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OBSEHTATIONS    PRÉLIMINAIRES  SUR    LE    MOU 

DE    MARSi 

Cl* EST  Rointtius  qtii  divisa  Tannée  en  dix  inois ,  et 
doaoa  le  premier  rang  au  mois  de  mars ,  quMl  nonuma 
ainsi  du  nom  de  son  père  (  Mars  )•  Ovide  dit  nëan- 
moins  que  les  peuples  d^ Italie  avolent  déjà. ce  mois 
avant  Romulus ,  mais  que  chacun  de  ces  peuples  lé 
plaçoit  d^une  manière  difierente.  Les  uns  en  faisoient 
le  troisième ,  d'autres  le  quatrième ,  d'autres  le  cin-^ 
«{lûème ,  et  d'autres  le  sixième  ou  même  le  dixièmes 
de  Tamiée. 

Des  fitttes  étrangers  f  àî  feuilleté  lel  pages  : 
Dans  tons  on  trouve  Mars ,  malgré  divers  usages  2 
Ce  mois  ches  les  Albaios  est  le  trdfsîème  mo\^. 
A  Falère ,  selon  le  calcul  et  les  lois ,. 
C*Cft  le  cinquième  ;  il  fut  le  sixième  à  Fe'rente/ 
Aux  murs  de  Télégone ,  une  loi  différente 
Le  place  au  même  rang  qu*aux  fastes  des  Albàîn/.       ^^  ^  > 
A  deux  dégrés  plus  bas ,  rois  chez  les  Laurentins  f 
Cbexlcs  Eques  guerrier»,  on  le  place  au  dixième.  ■ 
Cht%  les  premiers  Sabins  ce  mois  fut  le  deuxième  ;    . 

I 
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Et  de  Sulmbne  encore  ,  le  colon  belHqueaz 
Se  conforme  à  U  loi  des  Sabin$  sts  aïeux. 
A  Mars,  par  Romuliis ,  la  palme  fut  donnée  ; 
Et  i*auteur  de  tes  jours  commença  son  année. 

FasUs  d*OviDX  f  trad.  de  DxsAUiTJiHGk. 

Mais  Tannée. ,  telle  que  la  fixa  Roxnuliis ,  ne  se 
trouvoit  conforme ,  ni  au  cours  du  soleil ,  ni  au  cours 
de  la  lune.  Numa  réforma  le  calendrier  ,  autant  que 
Fignorance  où  Ton  éloit  alors  de  l'astronomie  put  lo 
permettre  ;  et  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  ouvrages 
de  ce  prince  ;  il  ajusta  son  année  de  douze  mois  au 
cours  et  aux  phases  de  la  lune.  Mais  le  calendrier  de 
Numa  eut  encore  besoin  d'être  corrigé  dans  la  suite , 
faute  d'avoir  observé  la  différence  de  Tannée  binaire 
À  Tannée  solaire. 

Jules  César  réforma  rannée  irréguliète  de  Numa  , 
sur  les  observations  de  l'astronome  Sosigènes ,  qu'il 
fit -venir  d'Alexandrie.  Le  calendrier  fut  réglé  sur  les 
révolutions  solaires.  Il  ajouta  onze  ]our$  et  six  heures 
à  l'année  lunaire  de  Numa  :  de  soi  te  que  l'année 
Julienne  fut  composée  de  trois  cent  soixante-cinq  jours 
et  six  heures  ;  et  comme ,  après  quatre  ans  ré-* 
volus ,  ces  six  heures  formoient  un  jour ,  Jules  César 
ordonna  qu'au  retour  de  chaque  lustre  l'année  se-* 
roit  de  trois  cent  8oîxante-*ftix  jours.  On  intercala  donc 
un  jour  à  chaque  quatrième  année  ,  qui  fut  appelée 
bissextik  ,^  parce  que  le  jour  intercalaire  ,  placfé  après 
le  sixième  des  calendes  de  Mars,  étoit  appelé  êis-sextus. 
(  Voyez  les  Observations  préliminaires  sur  le  mois  de 
janvier.) 

C'ctoit  «n  ce  mois  que  l'on  payoit  ses  mattres  ;  que 
l'on  commençoit  les  Comices  ;  que  l'on  faisbit  l'ad- 
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jadlcation  des  baux  et  des  fermes  publiques  ;  que  les 
îeunes  gens  prenoient  la  toge  libre,  toga  libéra , 
*eu  çirilis  ;  que  les  femmes  servoiejEit  à  table  W  es-» 
daves  et  les  serviteurs ,  comme  les  hommes  le  faisoient 
aux  Saturnales  ;  que  les  Vestales  renbureloient  le-  feu 
é.  Jusqu'au  temps  d^Annibal  ^  c^étolt  encore  en  ce 


mois  que  les  nouveaux  magistrats  entroient  en  charge  : 

*  HÎMC  eilûem  peUret  imti  memorantur  honores , 
Ad  spatuim  MU  i^  perfide  Pœue^  tuU 

C  OViDS.  ) 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  ,  on  cëlëbroit  là 
fi  te  des  Anciles  ou  des  boucliers  saà^és.  OVide  ne  nous 
a  pas  conservé  la  date  précise  de  cette  fête.  On  sait 
que  ce  qui  donna  lien  à  son  institution  ,  fut  un  bou^ 
dkr  que  Numa  dit  lui  avoir  été  envoyé  du  ciel  conmiô 
on  gage  sacré  de  Féteroelle  durée  de  Rome.  Ce  bou- 
dîcr  fut  nommé  Ancile  :  on  pi^oposa  d'en  faire  forgef 
onze  parfaitement  semblables ,  afin  que  ce  gage  dé 
saint  ne  pût  être  enlevé.  Numa  le  fit  porter  inutile-» 
ment  â  tons  les  ouvriers  de  Rome  ;  le  seul  Veturitii 
Mammnrius  réussit  â  faire  les  Onze  autres ,  et  les  fit 
si  ressemblans  qu'on  ne  put  reconnotti'e  le  vémable. 
Muma  institua  pour  les  garder  un  collège  de  douze 
prêtres  pris  dans  Tordre  des  Pattidens ,  et  plaça  les 
loncUers  dans  le  temple  de  Mars.  La  fonction  de  ces 
prêtres  ëtoit  de  porter  en  jpompe  les  ariciles  ,  et  d'eil 
donner  le  spectacle  ati  peuple  pendant  le  mois  d^ 
Mars.  Ils  dansotent  en  frappant  en  cadence  sur  ces 
boucGers  ;  c'est  de  ces  danses  que  leur  nom  de  Saliens 
tire  son  étymologie  ;  ce  sacerdoce  étoit  très  révéré  à 
Rom^.  Les  jours  consacrés  à  la  fête  des  anciles  étoient 
regardés  comme  maHienretis  pour  les  matlages  ;  et  U 

1. 
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femme  du  grand-prétre  de  Jupiter  devolt  pendant  ce 
temips  s'abstenir  de  peigner  ses  cheveux  : 

Nu6êre  Ji  çaa  poiesy  fuampis  po^raèUis  amêo  « 
Dîffirr  :  haèêni  paiVét  comm^da  magna  morét. 

Arma  moment  .pagnam  ,  pugna  est  aliéna  marié ft» 
Condita  cum  fuerbti ,  ^tius  omen  erii. 

His  eiiam  conjux  apîcati  eincta  Dialis 
Lacihus  indexas  débet  habere  comas. 

Le  mois  de  Mars  ^  quoiqu'il  portût  le  nom  du  dieiK 
de  la  guerre ,  étoit  sous  la  protection  particulière  do 
Minerve  ,  et  il  a  toujours  eu  trente-Un  jours.  Les  ré*- 
glemens  de  Romulus ,  de  Numa  et  de  Jules  César 
n'ont  point  varié  sur  ce  point. 

Ce  n'est ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  ,  que 
depuis  l'édit  de  Charles  IX,  de  l'an  1564»  qu'on 
a  commencé  en  France  à  compter  l'année  par  le  mois 
de  janvier.  Elle  commençoit  auparavant  à  Pâques  : 
ainsi  la  même  année  avoit  deux  fois  le  mois  de  Mars  , 
et  on  disoit  Mars  avant  Pâques,  et  Mars  après  Pâques. 
Le  commencement  du  mois  de  Mars  étoit  d'une  année 
et  la  fin  d'une  autre  ,  lorsque  Pâques  arritoit  dam 
le  mois  de  Mars. 

Les  astronomes  le  mettent  aussi  le  premier  ,  à 
cause  que  c'est  alors  que  le  soleil  entre  dans  le  signe 
d'Anes  pu  du  Bélier ,  par  lequel  ils  commencent  à 
compter  les  signes  du  zodiaque. 

Les  marins  appèlent  flot  de  Mars ,  le  tems  où 
la  mer  s'étend  le  plus  loin  sur  les  grèves.  Ce  tems 
arrive  deux  fois  l'an ,  à  la  lunaison  la  plus  proche 
des  équinoxes  de  Mars  et  de  Septembre  ;  mais  le  flot 
de  Marse&t  plus  grand  que  celui  de  Septembre.  Aussi» 
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rOrdônnance  it  la  marine  parle  du- grand  flot  d* 


Si  té  yent  la  favorise ,  la  marée  du  quatorze  Mars 
Ae  cette  année  doit  être  très  forte»  (  Voyez  le  i'^ 
icTrier,    Observations  générales,  y 

On  dit  proverbialement ,  cela  '»ient  comme-  Mars, 
€n  carême ,  pour  dire  cela  vient  bien  à^^proposà 

—  Vers  les  premiers  jours  it  Mars,  l'empereur  de  la 
Chiiie  choisit  quelques  seigneurs  de  la  première  qua- 
Kté,  et  les  envoie  à  la  salle  de  ses  ancêtres  se. prosterner 
devant  leurs  portraits  ^.et  les  avertit  que  le  jou9«uivant 
il  offrira  le  sacrifice  du  printems« 

On  assemMe  cinquante  vieillards  vénérables ,  labou- 
reurs de  profession ,  qui  doivent  être  présens  lorsque 
f  empereur  ouvrira  la  terre ,  et  autant  de  laboureun 
plus  jeunes ,  destinés  à  disposer  la  charrue ,  à  atlelttr 
des  bœufs,  et  à  préparer  les  ciuq.  sortes: des  graioa 
que  Pempereur  doit  semer..' 

Le  lendemain ,  le  prince  se  transporte  en  grande 
pompe  au  champ  destiné  è  la  cérémonie.  Les  princes 
de  b  fbmille  impériale,  les  présidens  des  cinq  grands 
tribunaux  et  un  nombre  infini  de  Mandarihs  de 
toutes  les  classes  raccompagnent.  Deux  côtés  du 
champ  sont  bordés  par  les  officiers  et  les  gardes  de 
Feropereur;  le  trûisièm»  est  réservé  à  tous  lies  la- 
boureurs, qui  accourent  pour  voir  leur  profession 
honorée;  les  Mandarins  occupent  te  quatrième. 

L'empereur  entre  seul  dans  le  champ ,  se  prosterne  ^ 
et  frappe  neuf  fois  la  tcwe  de  son.froat ,  pour  adorer 
le  Chang-Ti  ou  le  Tien ,  o'est^è-dîre  le  Dieu  du  Ciel. 
Il  prononce  ii  haute  voix  une  prière  qu^undes  tribu- 
BSttxa  composéei  Ensuite ,. en  sa  qualité  de  sQUV^raiA 
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pontife  ,  il  immole  un  <bœiif  qu'il  offre  pour  olitenir 
du  cîei  raccroissement  et  la  conservation  des  biens  de 
la  terre.  Tandis  qu'on  place  la  victime  sur, un  bûcher 
où  le  feu  doit  la  consumer,  on  amène  ube. charrue 
attelée  d'une  pairede  bœub  magnifiquement  ornés.  Le 
grince  quitte  ses  habits  impériaux ,  sillonne  une  partie 
du  ch<|impy  et  sème  ensuite  du  froment ,  du  riz ^  du 
mille tr,  desifèves ,  et  une  autre  espèce  de  millet  qu'on 
-Appelle  caC'Ssang.  Ces  grains  sont  portés  par  des  grands 
letgneurs,,  dans  des  coffres  précieux.  La  cérémonie 
£mt  par  des  récompenses  en  argent,  que  l'empereur 
fai£  distribuer  aux  cent  laboureurs  qu'on  a  convoqués; 
-et  s'il  jr^n  a  quelqu'un  dans  l'emipire,  qui  ait  défriché 
des  terres  incultes  jusqu'à  quatre-vingts  arpens,  il  de- 
^ient  Mandarin  de  la  huitième  classe,  suivant  un  édit 
'dt-l'emperQur  Yont-Chin.  iÇlnfiu^  cette  cérémonie  esit 
^répétée  le^méme  jour  dan^  tputes  les  provinces  de 
l'empire,  par  les  vice-rois,  assistés  de  tpua  les  ma- 
•'gîstrats.  » 

"^  Les  Perses  anciens  et  modernes  ont  toujours 
eélébré  par  des  fêtes  le  retour  du  printems  et  du 
'premier  jour  de  l'année,  qui  commence  chez  eux  dans 
>le  c(mrant  de  notre  mois  de  Mars,  au  moment  où  le  soleil 
entre  dans  le  signe  du: bélier.  (F^c^^^ le  14  Mars.)  On 
"fleuve  dans  Chardin  des  détails  curieux  sur  les  cé~ 
-rémonies  anciennement  observées,  et  sur  celles  qu'on 
observe  encore  aujourd'hui  dans  ces  solennités  : 

ce  Les  Persans,  dit  ce  voyageur  si  justement  cé- 
»  lèbre ,  ont  un  grand  nombre  de  fôtes ,  tant  reli- 
»  gteusesque  civiles,  c'esl-à-dire  de. ces  jours  consa- 
M  crés  ,  soit  à  la  commémoration  des  mystères  et 
»  des  éyènemex^s  principaux  de  la  religion  ,    soit  k 
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b  mëmoire  des  révolutions  importantes  ;   cep^n-» 
dant  Us  ne  gardent  et  ne  célèbrent  soIerineÛemeat 
<|u€  trois  fîtes  religieuses  ,*  savoir ,  le  lendemain  de 
l«ur  carême   qui  leur  est  comme  le  jour    de  Pâ- 
ques aux  Chrétiens,  le  Sacrifice  d^Abraham  et  le 
martyre  des  fils  d'Aly  »  et  qu^une  fête  civile ,  qui  est 
la  solennité  du  nouvel  an.   Mais  on  peut  dire  que 
n^en  gardant  qu^un  ede  cette  sorte  ,  ils  la  célèbrent 
fort  solennellement  :  elle  dure  trois  jours ,   et  en 
quelque  lieu  ,  comme  à  la  cour,  jilsqu^à  huit,  com- 
mençant  au  point  que  le  soleil  entre  dans  le  signe 
du  Bélier.  On  appelle  cette  fête  naurus  suUahié  , 
c'est-â-dire ,  le  nouvel  an  royal  on  impérial^  pour 
le  distinguer  du  vrai  nouvel  an ,  selon  Tépoque  pré- 
sente de  la  Perse  ,   lequel  commence  le  jour  que  le 
iaux  prophète  MLaKomet  s* enfuit  de  la  Mec<|iie ,  dans 
la  crainte  que  lé  peuple  ne  le  mît  en  pièces  ,   en 
haine  de  sa  nouvelle  doctrine  ,  duquel  jour  tous  les 
l^Iahométans   du  monde   comptent  leur  nouvelle 
année.  Ce  nouvel  an  deTépoque  mahoniétâne,  qui 
est  une  époque   lunaire  ,  tom.be  au  premier  jour 
du  mois  de  Moharrem  ,,le  premier 'mois  de  ckte 
époque  ,  laquelle  ils  appellent  Vlf^^iré.  .Mais  pour 
ne  parier  à  présent  que   de  Tancienne  époque  qui 
est  solaire,  les  Persans  font  Gemehid,,  quatrième 
roi  de  Perse  ,  le  premier  instituteur  de  la  fête  du 
nouvel  an  :  sur  quoi  il  faut  observer  que,  tes  anciens 

_  _  •  #    '  #    -  »     »         , 

Perses  faisoient  îpvt  solennellement  les  fêtes  des 
solstices  et  des  équinoxc^  ,  mais  particulièrement 
celle  de  Téquinoxe  vemat ,  parce  que  c  est  le  re-» 
tour  du  beau  temps.  La  fête  duroit  huit  jours  :  le 
preniier  jour,  le  roi  recevoit  les  vœux  de.  la  foule 
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p  du  peuple  ;  il  idonnoit  le  second  aux  savans ,  et 
x>  particulièrement  aux  astronomes;  le  troisième  aux 
»  prêtres  ;  le  quatrième  aux  magistrats  ;  le  cinquième 
>»  aux  grands,  du  royaume  ;  le  sixième  k  ses  parens  ; 

9  et  les  deux  ai^tres  à  ses  femmes  et  à  ses  enfans..  On 
»  continua  en  Perse  de  solennîser  cette  fête  jusqu^à 
»  rînvasion  du  royaume  par  les  Matiométans  ,  qui 
»  ayant  apporté  ^  avec  une  nouvelle  religion ,  une 
2>  nouvelle  époque ,  dans  laquelle  le  premier  jour  dfe 
n  l'an  ne  tomb.oit  plus  à  Téquinoxe  du  printemps  ^ 
yf  Tancienne  coutume  de  solennîser  le  premier  jpur 
»  du  printemps  diminua  d^'apnée  en  année  ,  et  vint 
3»  enfin  à  se  passer.  On  ne  vouloit  pas  garder  le 
«  nouvel  an  solaire ,  par  opposition  au  peuple  du 
>»  pays ,  qui ,  persistant  dans  son  ancienne  religion 
»  ignicole  ,  faispit  une  fête  religieuse  du  premier  jour 
»  de  Pan  ,  en  le  cpnsacrant  au  soleil  :  ce  qui  parois- 
»  soit  une  idolâtriç'  aux  Màhométans  •  qui  abhoroient 
»  toute  sorte  de  réjouissance  publique  ce  jour-là  ;  et 
n  quant  au  premier  jour  de  Tan  lunaire  ,  on  n'en 
»  '  pouvoit  faire  un  jour  de  réjoubsance  ,  parce  q\i'en 
»  Perse  les  dix  premiers  jours  du  mois  de  Moharrem  ^ 
3»  le  premier  mois  de  l'année  mabométane ,  sont  des 
»  jours  de  deuil  public  conisacrés  à  célébrer  le  martyre 
»  de^  fils  d'Aly.  Cela  dura  de  la  sorte  jusqiSà  l'an 
»  47^  9  auquel  le  roi  Jelaleldin  étant  venu  à  la  cou- 
»  ronne ,  le  jour  de  l'équinoxe  vernal ,  les  astronomes 
»  du  pays  en  prirent  l'occasion  de  lui  représenter  que 
»  c'étoit  un  coup  delà  Providence  que  son  avéne- 
»  ment  i  l'empire  fût  arrivé  au  premier  de  Tan  selon 
»  l'époque  ancienne ,  afin  de  lui  faire  rétablir  la  cou- 
»  tume  du  pays  ,  de  tems  immémorial,  de  célèbre^ 
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le  commencement  de  Tannée  par  une  fête  ;  cfue  cette 
fête  ne  pouvant  être  fixée  au  premier  jour  de  Tan 
mahométan  ,  parce  que  ce  jour  étoit  un  jour  de 
deuil ,  et  qu^il  seroît  d^un  méchant  augure  de  com^ 
mencer  Tannée  par  la  solennité  d'un  martyr, 
il  s^ensuiVoit  qu'il  la  falloit  fixer  au  premier  jour  de 
Tan  solaire,  qui  tomboit  toujours  au  printems,  le 
plus  beau  temps  de  Tannée  ,  et  le  renouvellement  ' 
de  toutes  choses  ,  •  au  lieu  que  le  premier  jour  de 
Vannée  mahométane  tomboit  successivement  en 
toutes  les  saisons ,  parce  qu'elle  est  lunaire.  Les 
astronomes  ajoutèrent  que  s'il  rétablissoit  cette  fête 
du  nouvel  an  solaire  ,  il  s'y  trouveroit  quelque 
chose  de  particulier  :  c'est  que  ,  selon  une  ancienne 
coutume  des  Perses  ,  qui  comptoient  les  années  par 
les  régnes  de  leurs  rois,  le  premier  jour  de  l'année 
solaire  se  trouveroit  être  le  commencement  de  son 
règne.  Ce  prince  trouva  la  proposition  4  son  gré , 
et  rétablit  l'ancienne  fête  du  nouvel  an  royal,  qu'on 
a  aolennisé  depuis  avec  beaucoup  de  pempe  et 
d^acclamations. 

»  On  l'annonce  au  peuple  par  des  décharges  d'^ar- 
tiUerîe  et  de  mousqueterie  ,  dans  les  lieux  où  il  y  en 
a ,  comme  dans  la  ville  capitale  et  aux  autres  grandes 
villes.  Les  astrologues ,  magnifiquement  vêtus ,  se 
rendent  au  palais  royal ,  ou  chez  le  gouverheur  du 
lieu,  une  heure  ou  deux  heures  avant  l'équinoxe  , 
pour  en  observer  le  moment ,  ce  qu'ils  font  avec 
Fastrolabe  sur  quelque  terrasse  ou  plate-forme ,  et 
\  TînsUnt  qu'ils  en  donnent  le  signal ,  on  fait  les 
décharges  ;  et  les  instrumens  de  musique ,  les  tim- 
bales,  les  cors  et  les  trompettes  font  retentir  Tair 
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»  de  leurs  sons.  Ce  ne  sont  que  chants  et  qu^allégresse 

»  chez  tous  les  grands  et  riches  du  royaume.  A  Is- 

M  pahan ,  on  sonne  des  instrumens  tous  les  jours  de  la 

>»  fête,  devant  la  porte  du  roi,  avec  des  danses,  des 

»  feux  et  des  comédies  ,  comme  à  une  foire ,  et  chacun 

»  passe  la  huitaine  dans  une  )oie  qui  ne  se  peut  re- 

»  présenter.   Les  Persans ,    entr^autres  noms    qu'ils 

»  donnent  k  cette  fête  ,  rappellent  laftte  des  habits 

»  neufs  y  parce  qu'il  n^y  a  homme^si  pauvre  et  si  mi- 

»  sérable  qui  n'en  mette  un  ;  et  ceux  qui  en  ont  le 

»  moyen  en  mettent  tous  les  jours  de  la  fête.  C'est 

M  le  vrai  temps  de  voir  la  cour  ;  car  elle  est  plus  pomr* 

y»  peuse  et  magnifique  qu'en  aucun  autre  temps;  cha- 

»  cun  se  pare  à  Peu  vie  de  ce  quUl  a  de  plus  beau  et 

»  de  plus  riche.  La  promenade  se  fait  chaque  jour 

»  de  la  huitaine  en  lieux  différens  ,  hors  de  la  ville  , 

»  où  le  cpncours  est  tout-à-fait  grand.  Chacun  s'en- 

»  voie  des  présens  ;    et  dès  la  veille  on  s'entr'envoie 

»  des  œufs  peints  et  dorés.  Il  y  a  de  ces  œufs  qui 

»  coûtent  jusqu'à  trois  ducats  d'or  la  pièce.   Le  roi 

»  en  donne  comme  cela  quelques  cinq  cents  dans  son 

»  sérail ,   dans    de  beaux  bassins  ^    aux  principales 

»  dames.  L'œuf  est  couvert  d^or,  avec  quatre  petites 

»  figures  en  niiniature  fort  fines  au  côté.  On  dît  que 

M  de  tout  tems  les  Persans  se  sont  donnés  des  œufs 

»  comme  cela  au  nouvel  an  ,  parce  que  l'œuf  marque 

»  l'origine   et  le   commencement  des  choses.  On  ne 

»  peut  croire  la  quantité  qui  s'en  débite  à  cette  fête. 

»  Après  le  moment  de  J'équinpxe  passé  ,  les  grands 

»    vont  souhaiter  la  bonne  (jÉte  au  roi ,  leur  tadjo  ou 

a  bonnet  royal   en  tête ,  chargé  de  pierreries ,   dans 

p  Téquipage  le  plus  leste  qu'ils  se  peuvent  mettre,  et 
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-cIiAGiHi  lui  £»itson  présent,  consis^nt  en  bijoux  et 
en  pierreries ,  ou  en  étoffes ,  ou  en  parfums  ,  ou 
en  des  raretés,  ou  en  chevaux,  ou  en  argent,  cha- 
cun seJoD  son  emploi  et  selon  ses  biens.  La  plupart 
donnent  de  Tor,  s'excusant  S9r  ce  qu'on  ne  trouve 
pins  rien  dans  le  monde  qui  soit  assez  beau. pour 
entrer  dans  la  garde-robe  de  S.  lVj[.  On  lui  donne 
OTdiQaireai€U[it  depuis  cinq  cents  ducats  jusqu'à 
quatre  mille.  Les  grands  qui  sont  en  emploi  dans 
les  provinces  ,  font  auss^  faire  leurs  complimens  et 
leurs  présens  :  nul  ne  s'en  exempte ,  et  c'est  à  qui 
passera  les  autres  et  soi*même  ,  â  Tégard  de  ce 
qu'il  a  fait  las  années  précédentes  :  de  manière  que 
le  roi  reçoit  de  grandes  richesses  en  cette  fête, 
dont  ensuite  il  dépense  une  partie  dans  le  sérail  à 
donner  les  être  unes  à  tout  ce  grai^d  monde  qur  le 
compose.  Le  roi  traite  magnifiquement  les  grands 
seigneurs  ,  tous  les  jours  de  la  fête ,  depuis  dix 
heures  jusqu'à  une  heure  qu'il  rentre  dans  le  sérail  ; 
et  les  grands  font  la  même  chose ,  chacun  chez  soi , 
où  ils  passent  le  reste  du  jour  à  recevoir  les  visites 
et  aussi  les  présens  de  ceux  qui  sont  sous  leur  dé- 
pendance :  car  c'est  là  l'invariable  coutume  de  l'O- 
rient :  l'inférieur  donne  au  supérieur ,  et  le  pauvre 
donne  au  riche ,  depuis  le  laboureur  jusqu'au  roi. 
»  Les  gens  dévots*  passent ,  s'ils*  peuvent ,  tout  le 
premier  jour  de  la  fête  en  dévotion  dans  leur  logis, 
lis  se  purifient  au  point  du  jour ,  en  se  lavant 
tout  le  corps  dans  l'eau,  puis  ils  se  .vètçnt  d'ha- 
bits  bien  nets ,  s'abstiennent  des  femmes ,  font 
leurs  prières  ordinaires  et  les  extraordinaires  du 
jour.  Usent  l'alcoran  et  leurs  bons  livres  :  tout  eela 
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»  à  dessein  de  se  procurer  par  cette  dévotioii  une 
»  heureuse  année. 

»  D'autres  gens,  qui  sont  adorateurs  du  siècle, 
»  font  toute  autre  chose  ,  car  ils  étalent  leurs  richesses 
»  et  leurs  biens ,  et  se  mettent  au  milieu ,  passant  /■ 

»  le  jour  à  les  compter  et  à  les  admirer ,  à  se  ré- 
»  jouir ,  et  à  prendre  toute  sorte  de  plaisirs ,  dans 
M  la  pensée  que  c'est  uq  bon  augure  pour  une 
»  douce  et  abondante  anqée.  »  (  Voyage  de  Chardin  ^ 
tom.  IL  )  • 

HI$TQIRE. 

L*an  i562,  le  i  mars^  Massacre  de  Vassf» 

Le  duc  de  Guise,  passant  parVassy  en  Champagne^, 
ses  gens  prennent  querelle  avec  les  Huguenots  assem- 
blés au  prêche,  dans  une  grange  voisine  de  Féglise  où> 
le  duc  entendoit  la  messe  ;  on  en  vient  aux  mains  ;  le 
duc  accourt  pour  appaîser  le  tumulte  ;  il  est  blessé 
d'un  coup  de  pierre  au  visage  ;  sts  gens ,  furieux  de  sa 
blessure  ,  se  jettent  sur  les  Calvinistes  ,  en  tuent  une 
vingtaine,  et  en  blessent  un  plus  grand  nombre. 
C'est  ce  que  les  Protestans  ont  appelé  le  massacre 
'de  Vassy. 

Cet  accident,  qu'ils  ont  voulu  faire  passer  pour  un 
coup  prémédité  ^  fut  le  signal  d'une  guerre  civile  des 
plus  cruelles ,  laquelle  est  comptée  pour  ta  première 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestans. 

L'ani^'j^y  h  i  mars  y  Le  parlement  vérifia  un 
édit d'Henri  H,  du  mois  de  février  précédent,  portant 
que  les  enfans  qui  ne  sont  pas  parvenus  à  ce  que 
les  lois  appellent  légitimas  aias;  savoir  :  les  mâles 
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i  treote  «os  accomplis ,  et  les  filles  à  trente ,  et  qui 
se  marient  sans  le  consentement  de  leurs  père  et 
■lèr»,  OB  du  moins  )  sans  leur  avoir  fait  trois  som^ 
mations  respectueuses ,  pourront  £tre  exclus  de  leurs 


L'an  ijQo ,  le  i  mars ^  Léopold  II,  grand-duc 
de  Toscane ,  part  de  Florence  pour  aller  succéder  à 
son  frère  Joseph  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême» 
A  empereur  d^ Allemagne. 

JL'on  ijQ:t,U  i  mars.    Mort  de  Tempcreur 
d'Allemagne,  Léopold  II. 

Ce  monarque  enlevé ,  à  l'Allemagne  dans  la  force 
de  Tige  et  de  l'expérience ,  avoit  d'abord  gouverné 
pendant  vingt-cinq  ans  le  grand-duché  de  Toscane , 
oà  sa  mémoire  ne  périri  jamais.  Quoiqu'au  milieu 
des  innombrables  ordonnances  par  lesquelles  il  admi- 
nistra ce  petit  Etat^  on  découvre  une  attention  exa- 
gérée À  des  détails  fort  au-dessous  du  souverain  ,  un 
penchant  à  des  innovations  dont  l'utiljté  n'a  pas  été 
toujours  .«évidente  ;  il  restera  de  ce  code  iimnense  des 
réformes  nécessaires,  des  lois  utiles ,  et  une  amélio- 
fation  sensible  de  plusieurs  parties  du  gouvernement 
public 

Léopold  ne  perdit  jamais  de  vue  le  principe  indi- 
qué à  son  père  .par  un  administrateur  italien  ,  très 
conna  d^ns  la  république  des  lettres.  «  Souvenez-- 
M  vous ,  avoit  dit  cet  homme  d'Etat  au  grand-duc 
»  François  1"  (  depuis  empereur  ) ,  souvenez-vou^ 
»  que  vos  prédécesseurs  n'ont  été  que  grands- ducs 


«, 
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»  de  Florence ,  et  que  vous  deVet  être  grand-duc  de 
»  Toscane.  » 

Eclairé  par  tette  judicieuse  distinction  >  Lëopold 
fit  disparoîlre  une  grande  partie  des  privilèges  de 
la  capitale ,  onéreux  au  reste  du  grand-duché ,  sur 
lequel  il  étendit  également  sa  bienfaisance.  L'aboli- 
tion des  juridictions  seigneuriales  ^  son  code  crimi- 
nel 9  sa  réforme  des  prisons,  ses  lois  sur  ta  détention 
des  débiteurs  »  ses  encouragemens  aux  défrîchemens , 
et  plusieurs  autres  actes  de  son  administration ,  méri- 
tèrent à  ce  souverain  des  éloges  qui  allèrent  jus- 
qu^à  Tenthousiasme,  surtout  en  France  ,*où  les  nou- 
veautés quelconques  trouvent  dés  admirateurs  tout 
prêts.  LVnthousiasme  étoit  de  trop ,  mais  festime 
étoit  raisonnable  t  elle  survivra  au  monarque  qui  Ta 
justifiée. 

On  lui  a  reproché  une  trop  grande  économie ,  la 
passion  de  gouverner  dans  chaque  détail.,  passion 
commune  k  tous  les  princes  dt  sa  maison ,  une  vigi- 
lance fatigante  sur  lès  actions  même  indifférentes  du 
citoyen,  des  changemens  qui  ofTensoient,  non-seu- 
lement le^  préjugés  du  peuple ,  mais  encore  ses 
sentimens  :  telle ,  par  exemple ,  que  (!étle  ordon- 
nance ,  bientôt  retirée ,  pour  Ites  sépultures  com- 
Aiunes. 

Ces  défauts,  dont  quelques-uns  ne  tenoient  peut- 
être  qu^àux  circôhstances ,  furent  compensés  par  l'es- 
prit d'ordre  et  d^applieatioh ,  par  des  connoissance« 
étendues,  par fiaivérsioh  pour  la  guerre,  par  l'aipour 
pour  la  justice,  par  une  sollicitude  constante  sur  les 
besoins  de  ses  sujets. 

Depuis  son  avènement  ad  trône  impérial ,  Léopold 
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SToSt  donné  le  plas  grand  éclat  à  son  gouvernement  : 
une  paix  honorable  avec  la  Turquie .  les  Pays-Bas 
recouvrés,   les  diverses    branches     de  la  monarchie 
lafifennies,  une  alliance  difficile  ^    conduite  à  sa  si- 
gnature ,  ont  illustré  les  deux  setiles  années  de  son 
règne.  Une  nouvelle  et  grande  carrière  s^ouvroit  devant 
Tcmpereur  :  le  premier  rôle  lui  étoit  réservé  dans  cette 
Intte  de  tous  les  rois  contre  le  torrent  révolutionnaire 
qal  menaçoit  d^entratner  dans  son  cours  tous  les  trônes 
deVEurope  :  sans  doute  que  la  Providence  ne  luiavoit 
donné  en  partage  que  les  vertus  pacifiques ,  puisqu'elle 
Tenleva  au  moment  où  il  falloit  déployer  toute  l'énergie, 
tonte  Taudace  des  vertus  guerrières. 

Liéopold  II  eut  pour  successeur  son  fils  Fran- 
cis II,  aujourd'hui  sur  le  trône,  et  père  de  Sa  Majesté 
rimpératrice  des  Français  ,  reine  d'Italie. 

mSTOIBA  DE  LA  UrTÉRAtHRE  ,  DES   SCIENCES 

ET  DES    AATS. 

Ucn   i553,  h  1  marsj    Mort  de  Rabelais. 

François  Rabelais ,  né  à  Chinon  en  Touraine  ,  d'un 
aubergiste  ou  d'un  apothicaire  ,  vers  l'an  z483,  entra 
chez  les  cordelîers  de  Fôntenay-Ie-Comte ,  où  il  prit 
les  ordres  sacrés.  Une  aventure  scandaleuse  le  fit  ren-^ 
fermer  dans  une  prison  monastique ,  dont  il  eut  le 
bonheur  de  s'évader.  Clément  TII  liii  accorda  la  per^ 
mission  de  passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  ;  mais 
bientôt  après ,  Rabelais  quitta  tout-^-fait  le  cloître,  et 
alla  étudier  en  médecine  à  Montpellier,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur,   et  où  il  obtint  une  chaire  dans 
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cette  faculté.  Il  n'occupa  point  long-tenis  cette  plac0, 
et  se  rendit  à  Lyon  9  pour  y  exercer  la  médecine.  Jean 
du  Bellay ,  évéque  de  Paris ,  allant  k  Rome ,  au  com- 
mencement ^e  Tannée  i5ô4f  pour  l'affaire  du  divorce 
d'Henri  VIII  >  roi  d'Angleterre ,  emmena  avec  lui 
Rabelais ,  en  qualité  de  son  médecin.  De  rétour  en 
France  ,  le  cardiinal  dû  Bellay  le  nomma  chanoine  se* 
culier  de  Saint-Maur ,  et  enfin  curé  de  Meudon.  II 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle ,  et  avec  une  gravité 
qu'on  n'auroit  pas  dû  attendre  de  l'auteur  de  Panui" 
gruel ,  les  importantes  fonctions  du  ministère  ecclé- 
siastique. Sa  maison  étoit  ouverte  aux  pauvres  et  aux 
misérables ,  quHl  assistoit  de  tous  ses  moyens.  Il  ras- 
sembloit  souvent  des  savans  pour  s'entretenir  avec  eux 
sur  les  sciences  et  particulièrement  sur  la  médecine  ^ 
pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût  particulier. 

L'érudition  de  Rabelais  étoit  immense.  Il  possédoit 
à  fond  les  langues  latine  et  grecque  ;  il  écrivoit  même  des 
lettres  dans  cette  dernière ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  recueil  de  Guillaume  Budé ,  où  l'on  en  trouve  qui 
sont  adressées  à  Rabelais.  Il  sa  voit  en  outre,  l'italien  ^ 
l'espagnol ,  l'allemand  ,  l'hébreu  et  métne  l'arabe« 

On  a  fait  de  la  vie  de  Rabelais  ,à-peu-près  comme 
depuis,  de  la  vie  de  Santeuil,  une  espèce  de  recueil  de 
bons  mots  et  de  bons  contes,  dont  aucun  n'est  bon» 
ou  ne  l'est  que  pour  le  peuple.  La  plupart  même  de 
ces  histoires  I  qu'on  a  long-tems  trouvées  agréables  , 
sont  démontrées  impossibles. 

Que  Rabelais  étant  à  Lyon,  et  voulant  venir  à 

Paris ,  mais  n'ayant  ni  de  quoi  faire  son  voyage ,  ni  de 

,  quoi  payer  son  auberge ,  ait  imaginé  défaire  écrire  sur 

de  petits  sachets  t  Poiso»  pour  faiirt  mourir  le  roi , 
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foison  pour  faire  mourir  la  reine ,  »  et  cela  pour 
être  conduit  et  nourri  jusqu^â   Paris  ,  sans  qu'il  lai 
en   coulât  rien  ;  tout  le  monde   conçoit  que  ,   dans 
tons  les  tems ,  on  aurpit  sévèrement  puni  une  plai* 
santerie  si  indécente  et  si  alarmante  pour  la  nation. 
.  Quant  à   sa   lettre    au  pape ,  dans  laquelle    il  le 
sopplîoit  de  l'excommunier,  afin  qu'il  ne  fût  pas  brûlé , 
parce  <pieson  hôtesse,  voulant  allumer  un  fagot  de  bois 
qui  avoit  peine  à  prendre ,  avoit  dit  :  «  Que  ce  fagot 
»  étott  excommunié  de  la  gueule  du  pape.  »  De  pa-^ 
icilles  plaisanteries  supposent  un  degré  de  familiarité 
qaHl  o'étoit  pas  donné  à  Rabelais  d'avoir  avec  sa  Sain- 
teté; ou  si  c^étoit  k  titre  de  ce  qu'on  appeloît  alors 
des  foux  ,  que  Rabelais  prenoil  ces  libertés  ,  le  phi- 
losophe Anaxarque  lui  eûl  dit  avec  raison  :  «  Vous 
»  devriex  gagner  un  peu  mieux  votre  argent  ^  et  nous 
»  donner  de  meilleures  plaisanteries.  » 

Oo  ne  sait  pas  non  plus  ce  qu'il  faut  penser  de  sa 
naoière  de  ;s'introduire  chez  le  chancelier  Duprart  ^ 
en  parlant  latin  à  son  suisse  qui  ne  l'entendoit  pas^^. 
parlant  ensuite  grec  à  celui  que  le  suisse  fit  veni^ 
comme  entendant  le  latin,  et  puis  parlant  hébreu 
i celui  qui  vint  Comme  entendant  le  grec ,  et  ainsi  de 
suite  f  jusqu'à  sept  à  huit  langues.  La  maison  du  chan- 
ceher  Duprat  étoit-elle  donc  si  remplie  de  savans^ 
ayant  chacun  le  département  d'une  langue?  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  s'agissoit  de  faire  rétablir  les  privilèges  de 
Fonirersité  de  Montpellier,  que  le  chancelier  avoit 
supprimés  ,  et  ils  furent  rétablis  à  la  sollicitation  de 
Rabelais,  qui  occupoit  une  chaire  de  médecin  dans 
cette  nniversité.  Sa  robe  y  étoit  restée,  et  tous 
ceux  ^i  prenoient  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 


' 
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cine ,  ëtoient  revêtus  de  la  robe  de  Rabelais.  Après 
avoir  été  d*abord  cordelîer ,  puis  bénédictin,  puis  mé- 
decin ,  Rabelais  fut  dans  la  suite ,  chanoine ,  et  enfin 
curé  de  Meudon.  Tous  ces  états  étoient  bien  sérieux 
pour  un   homme  si   gai  et  si  libre,  toujours  porté 
au    plaisir      et  aux    boufTonneries   :  c^est    précisé-r 
ment  ce  contraste  de  son  état  et  de  son  humeur  qui 
a  fait  sa  célébrité.  Il  plaisanta  ,  même  en  mourant  ; 
mais  il  eut  encore  le  malheur  de  plaisanter  mal  dans 
ce    dernier  moment ,    s'il  est  vrai  qu'il  se  soit  fait 
mettre   un  vêtement  nommé    Domino^    pour   avoir 
le  plaisir  dédire  :  «  Beati if uiift  Domino  moriuniur,  » 
Quant  h  son  livre  si  vanté ,  si  long-tems  admiré  , 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rapporter  le 
jugement  qu'en  a  porté  Voltaire  lui-même,  auprès 
duquel  les  plaisanteries  impies  de  Rabelais  auroient  dû 
lui  faire  trouver  gvâce  : 

<r  Rabelais,  dans  son  extravagant  et  inintelligible 
»  livre,  a  répandu  îme  extrême  gaîté  et  une  plus  grande 
9  impertinence;  il  a  prodigué  l'érudition,  les  ordures 
»»  et  Vennui  ;  un  bon  conte  de  deux  pages  est  acheté 
j»  par  des  volumes  de  sottises  ;  il  n'y  a  que  quelques 
»  personnes  d'un  goût  bizaire  qui  se  piquent  d'en-» 
»  tendre  et  d'estimer  tout  cet  ouvrage.  » 

Van  i68ô.,  le  i  mars^  l-jCs  comédiens  Français 
firent  TouvertJure  de  Mur  ihiâtre  dans. un  jeu  de 
paume  de  la  rue  des  Fossés-Saint- Germai ns-dea-Prés. 

Van  1699,  ^^  '  mars  ^  Arrêt  du  conseil,  qui 
ordonne  aux  comédiens  de  donner  le  sixième  de  la 
recette  aux  pauvres  de  ITIôpital-Général. 

Ce  même  jour  00  paya  3  1.  lâ  s.  au  théâtri^  |  aux 
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seton^es  loges  36  s. ,  au  parterre,  i8  s.  On  ne  payoît 
arant  ce  temsque  i5  s*  au  parterre,  et  lo  s.  aux  galeries  : 

Un  clerc,  potir  quinze  solj,  sans  craindre  le  holà  , 
Peat  aller  au  parterre  attaquer  AtlUa. 

Mab  lorsque,  pour  des  pièces  nouvelles,  fes  cotnédiens 
étoient  obligés  à  des  frais  extraordinaires,  ils  s^adres-^ 
soient  ao  lieutenant  civil  du  châielet ,  qui  leur  permet- 
toit  d*aagmenter  leur  entrée  durant  le  cours  des  repré- 
sentations de  la  pièce  nouvelle. 

L'an  ij3o  j  le  i  marsj  Mort  de  Yalbonnais. 


Bourcheras  de  Yalbonnais,  fils  d^un 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble ,  fut  aussi  con- 
seiller au  même  parlement ,  puis  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Grenoble ,  et  conseiller 
d^Etat.  Il  étoît  né  «en  iG5 1.  Dans  sa  jeunesse ,-  il  voya^ 
gea  beaucoup  en  Italie  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre.. 
Dans  le  cours  de  ses  voyages ,  il  se  trouva  ,  le  6  juin 
167a,  an  terrible  combat  de-  Sooutsbaye,  que  la  flotte 
angbise ,  commandée  par  le  duc  d'Yorck  (  depuis 
Jacques  II  )  et  jointe  à  la  fiotlé  française,  commandée 
par  le  comte  d^Eîstrées  (  depuis  maréchal  de  France  )» 
KvToît  au  câèbre  Ruyter.  Yalbonnais  étôit  apparem- 
ment comme  passager'  sut  la  flotte  anglaise.  Ce  spec- 
tacle le  dégoûta  pour  jamais,  et  des  batailles  navales 
et  des  voyages.  Il  revint  s^attacber ,  pour  le  reste  de 
sa  vie ,  aux  paisibles  travaux  des  lettres  et  de  la  magis- 
trature. 11  eut  le  malheur  de  devenir  aveugle  de  bonne 
heure  ,  et  il  Tétoit  lorsqu'il  publia  ,  et  même  lorsqu'il 
composa  son  Histoire  du  Davphiné  ^  en  deux  volumes 
ân-foIio.  Yalbonnais  a  laissé  en  manuscrit,  un  Nobit 
Adiré  de li, même  province. 
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L*an  1782,  le  i  mars^  Mort  de  Chjrac; 

Kerre  Chirac,  né  dans  le  Rouergue ,  en  i65ot 
membre  de  rAcadémie  des  sciences,  remplaça  le  cé- 
lèbre Dodard  à  la  cour,  en  1780 ,  et  fut  en  même 
tems  le  premier  médecin  du  toi  et  le  premier  médecin 
de  sou  siècle.  « 

Il  fit  une  espèce  de  révolution  dans  la  médecine  ;  il 
introduîait  l'usage  de  la  saignée  tlu  pied  dans  la  petite 
vérole,  ayant  remarqué  que  dans  ceux  qui  étoient 
morts  de  cette  maladie  «  il  y  avoit  inflammation  de  cer- 
veau ,  et  que  si  la  saignée  avoit  quelquefois  été  suivie 
de  la  mort^  c'est  qu^on  y  avoit  toujours  recours  trop  tard. 

M.  Silva  disoU  qu'il  apparteooît  à  M  Chirac  d'être 
législateur  en  médecine. 

Le  duc  d'Orléans,  blessé  dangereusement  k  la  funeste 
bataillede  Turin ,  étoit  sur  le  point  de  perdre  le  bras  ; 
Chirac  imagina  de  lui  faire  mettre  ce  bras  dans  les  eaux 
de  Balaruc  ,  ce  qui  produisit  une  guérison  prompte , 
parfaite  et  presque  miraculeuse. 

Chirac  ne  réussit  h  Paris  qu'à  force  de  mérite  ; 
il  avoit  tout  ce  qu'il  falloh  pour  ne  pas  réussir.  11 
parloît  peu,  sans  agrément ^  et  sèchement*  te  11  pré- 
i>  sentoit ,  dit  Fontenelle,  aux  malades  ,  l'idée  déso- 
a  bligenite  ,  quoique  .vraie ^.  qu'il  y  avoit  de  la  fan- 
»  taisie  et  de  la  vision  dans  leurs  infirmités  ;  il  leur 
M  nioit  sans  détour  jusqu'à  leur  sentiment  même.  Et 
M  combien  les  femmes  principalement  en  dévoient-* 
»  elles  être  choquées?.  » 

Van  1 78  I ,  le  1  mars ,  Mort  de  Sainte-Palaye. 

.  Jean«Baptiste  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye  naquit 

à  Auxerre  en  161)7.  L'Histoire  de  France ,  l'Histoire 

* 

<le  la  Langue  et  des  Antiquités  françaises  l'occupèrent 
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nte  sa  yie.  Aussi  savant  que  son  ami ,  M.  de  Fonce- 
nugne ,  et  plus  laborieux ,  ou  du  moins  plus  porté  à 
écrire  ,  il  a  voit  entrepris  et  exécuté ,  en  grande  partie , 
les  plus  vastes  ouvrages.  Son  Glossaire  français  vni- 
9€rsely  où  chaque  mot  étoit  accompagné  de  preu  ves  et 
J'exemples  des  -diflerens  sens  dans  lesquels  il  a  voit  été 
pris,  dans  les  divers  tems ,  et  par  les  différens  auteurs  , 
auroît  été  le  monument  le  plus  précieux  de  son  éru- 
dition. Il  a  laissé  en  manuscrits ,   une  Histoire  parti— 
euSére  des    Variations    successives    de   la   langue- 
française^  et  un  Dictionnaire  d*s  Antiquités  fran-- 
çaises.  Ces  grands  et  utiles  ouvrages  seront  peut-être 
imprimés  un  jour,  quand  on  comptera  davantage  sur 
le  goi)t  du  public  pour  une  sainef  érudition.  Cela  est 
d^autant  plus  à  désirer,   que  Sainte-Palaye ,  par  un 
style  pur  et  simple ,  qui  ne  manque  pas  d^ëléganœ,  sait 
donner  à  Térudition  tout  l'agrément  dont  elle  -est  sus- 
eeptible.  On  peut  en  donner  pour  preuve ,  ses  Mé^ 
moires  sur  la  Chevalerie^  que  les  femmes  même  lisent 
avec  plaisir. 

Sainte -Pala  je  a  rempli  le  recueil  de  1? Académie. 
des  inscriptions  et  belles  lettres  de  savans  Mémoires  , 
qni  éclairassent  divers  points  de  l'Histoire  de  France  ^ 
et  qni  ont,  comme  ceux  de  Foneema^«  ^  le  mérite  de 
faire  autorité.  C'est  lui  qui,  par  des  notices  exactes  ,  a 
fixé  nos  idées  sur  les  écrivains  des  premiers  tems  de 
notre  histoire.  Mais  il  n'étôit  point  entièrement  ren- 
fermé dans  les  antiquités  françaises:  quelquefois  il' 
faisoit  des  excursions  heureuses  dans  l'histoire  ah- 
denne  ,  témoin  la  maiiîère  dont  il  Concilia  Itenis- 
d'Halycamase  et  Tîte  -  Livc ,  sur  six  des  premiers 
consulats  de  Rome.  '  *  •  ' 
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On  seroit  tenté  de  croire  qu^un  savant ,  toujours 
occupé  d^ouvrages  si  sérieux ,  de  recherches  si  pro- 
fondes ,  d^une  littérature  si  austère  et  prêtant  si  peu  à 
l'imagination  ,  sortoit  à  peine  de  son  C9binet ,  ne  con- 
noissoit  que  ses  livres  ,  et  n'étoit  lui-même  connu  dans 
le  monde  que  par  ses  œuvres.  C^étoit,  au  contraire, 
un  homme  livré  à  toutes  les  douceurs  de  la  société  ,  qui 
tI  voit  beaucoup  dans  le  monde  y  qui  Faimoit  et  en  étoit 
aimé  ;  qu^on  n'«uroit  jamais  pris  pour  un  savant  sans 
sa  réputation;  n'ayant  aucun  des  travers  d'un  érudit, 
et  portant  partout  le  tqn  modeste  ,4es  manières  simples 
et  douces ,  la  politesse  aimable  d'un  homme  de  bonne 
compagnie.  A  ces  qualités  socialçs,  il  joignoit  des 
vertus  encore  plus  estimables  :  il  mérita  par  excellence 
le  nom  de  Flùladâlphe. 

L'amitié  de  M.  de  Sainte-Palaye  et  de  M.  de  h 
Cume  son  frère,  a  eu',  dans  le  tems,  une  célé- 
brité qui  ajoutoit  encore  à  la  grande  co'nsidératioD. 
dont  ils  jouissoîent  ^Voltaire  les  appellent  yro/ra^  He- 
lenœ^  lucida  sidéra  ;  mais  laissons  parler  de  cette  tou— 
chante  amitié  le  successeur  de  M.  de  Sainte-Pala  je  à 
l'Académie  française.  Nous  ne  craignons  pas  qu'on  nous 
reproche  ki  longueur  de  cette  citation  ;  dans  le  cours 
de  ce  long  ouvrage  nous  n'aurons  pas  souvent  l'occa-* 
sion  d'en  faire  d'aussi  intéressante  ; 

<c  La  tendresse  des  deux  frères ,  dit  Champ  fort , 
»  commence  dès  leu^   naissance  (.  car  ils  étoient  ju-- 

» 

»  meaux  ) ,  cjixconstance  précieuse  qu'ils  rappeloicnt 
«  toujours  avec  plaisir.  Ce  titre  de  jumeaux...,  avoit  le 
y  mérite  de  reculer,  .pour  eux,  l'époque  d'une  amitié 
»  si  tendre...  Ils  lui  dévoient  le  bonheur  inestimable  de 
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ne  pouvoir  trouver  dans  leur  vie  entière  un  moment 
où  ils  ne  se  fussent  point  aimés.  M.  de  Sainte-Pa- 
laye  ii*a  £iit  «pie  six  vers  dans  sa  vie,  et  c'est  la 
traduction  d'une  ëpigraxnme  grecque  sur  deux  ju- 
meaux. Le  testament  des  deux  frères ,  (  car  ils  n'en 
firent  qu'un ,  et  celui  qui  mourut  le  premier  disposa 
des  biens  de  Tautre)  leur  testament  distingua ,  par 
un  legs  considérable  ^  ^eux  parentes  éloignées  ,  qui 
aToîent  l'avantage  inapréciable  à  leurs  yeux  d'être 
sœurs  et  nées  comme  eux  au  même  instant.  Plus 
heureux  qtie  les  frères  d'Hélène ,  privés  par  une 
étemelle  séparation  des  plus  grands  charmes  de 
ramifié 9  une  même  demeure,  un  même  appartc-*- 
ment ,  une  même  table ,  les  mêmes  sociétés  réunie 
rent  constamment  MM.  de  la  Cume....  Combien  de 
fois  a-t-on  vu  les  deux  frères,  surtout  dans  leur 
vieillesse 9  paroissant  aux  assemblées  publiques,  aux 
promenades,  aux  concerts,  attirer  tous  les  regards  , 
Tattention  du  respect ,  même  les  applaudissemens  !.., 
Après  la  vertu,  le  spectacle  le  plus  touchant  est 
celm  de  l'hommage  que  lui  rendent  les  hommes 
assemblés. 

»  H.  de  la  Cume  est  près  de  se  marier  ;  M.  de  Sainte^ 
Palaye  ne  voit  que  le  bonheur  de  son  frère ,  il  s'en 
applaudit ,  il  est  heureux  ,  il  croit  «nier  lui-même  ; 
oiûft  la  veille  du  jpur  fixé  pour  le  mariage ,  M.  de 
la  Cume  aperçoit  dans  les  yeux  de  son  frère ,  les 
signes  d^une  douleur  inquiète...  C'est  que  M.  de 
Sainte-Palaye ,  au  moment  de  quitter  son  frère , 
redoutoit,  pour  leur  amitié ,  les  suites  de  ce  nouvel 
engagement.  Il  laisse  entrevoir  sa  crainte  ;  elle  est 
partagée.  Le  trouble  a'accroit  »  les  larmes  couIeaL 
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»  Non  j[d\t  M.  de  la  Cume,  7c  ne  me  marierai  jamais. 
B  Ce  serment  fut  inviolable... 

»  Mais  la  vieillesse  avance...  l'instant  redoutable 
»  approche...  C'est  M.  de  la  Curne ,  dont  la  santé 
»  chancelante  annonce  la  fin  prochaine.  On  tremble  j 
»  on  s'attendrit  sur  M.  de  Sainte-Palaye  ;  c'est  à  lui  que 
•  9»  l'on  court  dans  le  danger  de  son  frère.  Tous  les  cœurs 
»  sont  émus...  Le  feu  roi  (  car  une  telle  amitié  devok 
»  parvenir  jusqu'au  trône  )  montra  quelquMntérét  pour 
»  l'infortuné  menacé  de  survivre.  C'est  lui  que  plaint 
X»  surtout  le  mourant  luinoiéme.  Hélas  !  dit-il ,  que 
»  deviendra  mon  frère  ?  Je  m*itois  toujours  flaui 
»  qu'il mourroiù  avant  moi,,,  O  vœy  sublime  du  sen- 
»  timent  qui,  dans  ce  partage  des  douleurs,  s'emparoit 
»  de  la  plus  amère ,  pour  en  sauver  l'objet  de  sa  ten- 
)>  dresse  !  » 

Que  deviendra  en  effet  ce  vieillard  privé  de  son 
frère  ?  Va-t-il  être  abandonné  ?  C'est  le  sort  de  son 
âge.  «  Non  ,  ses  amis  se  rassemblent ,  l'environnent  ^ 
»  se  succèdent  ;  des  femmes  jeunes,  aimables,  s'arra- 
3»  chent  aux  dissipations  du  monde,  pour  seconder  des 
»  soins  si  touchans...  11  vit;  mais  la  douleur,  la  vieil- 
»  lebse ,  les  infirmités  affoiblissent  ses  organes  ;  le  sou- 
M  venir  seul  de  son  frère  survit  à  sa  raison  :  il  n'est 
M  plus  qu'une  ombre.  11  aime  encore.  Dans  une  'des 
»  séances  particulières  de  l'Académie  ,  chancelant , 
>»  prêt  à  tomber ,  îl  est  secouru  par  un  nouvel  acadé^ 
»  micien  qu'il  connoissoit  à  peine  (  M.  Ducis  ). 
»  Monsieur  y  lui  dit-il,  vous  avez  sûrement  un  frère  l 
2>  Un  frère  ,  un  secours  ;  ces  deux  idées  sont ,  pour 
V  lui ,  inséparables  à  jamais. 

»  L'amitié  fut  le  bonheur  de  sa  yie  entière.«'   Que 
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»  dîs-je  ?  6  consolation!  ô  bonheur  d^une  destinée  si 
M  rare  !  cVst  l'amitié  qui  veille  encore  sur  ses  derniers 
»  jours.  11  pleure  un  frère ,  il  est  vrai ,  mais  il  le  pleure 
»  dans  le  sein  d'un  ami  qui  partage  cette  perte ,  qui  la 
»  remplace  autant  qu'il  est  en  lui;  qui  lui  prodigue, 
»  jusqu'au  dernier  moment,  les  soins  les  plus  attentifs, 
»  les  plus  tendres  ;  ajoutons,  pour  flatter  sa  mémoire  , 
n  les  plus  fraternels.  C'est  parmi  vous  Messieurs , 
»  qu'il  devoitse  trouver  cet  ami  si  respectable  (  M.  de 
»  Bréquigny  ) ,  ce  bienfaiteur  de  tous  les  instans ,  qui , 
M  chaque  jour,  et  plusieurs  fois  chaque  jour,  aban* 
»  donne  ses  études,  ses  plaisirs,  pour  aller  secourir 
»  Tenfance  de  la  viellesse.  Vos  yeux  le  cherchent ,  sou 
j»  trouble  le  trahit,  nouveau  garant  de  sa  sensibilité^ 
»  nouvel  hommage  à  la  mémoird^  de  l'ami  qu'il  ho- 
»  Qore  et  quUl  pleure  !  » 

M.  de  Sainte- Palaye  mourut  jm  1781.  Il  a  voit  été 
reçu  à  l'Académie  des  belles-lettres  en  1724  ,  et  à 
rAcadémie  française  en  1768.  Sa  longue  carrière  fut 
toujours  heureuse ,  remplie  par  des  inclinations  douces 
et  par  des  occupations  de  son  choix  ;  il  aima  les  femmes 
sans  être  tourmenté  par  elles.  Il  adoptoit ,  il  répétoit 
avec  plaisir  cette  devise  chevaleresque  :  Toutes  jerçir  , 
toutes  honorer  pour  Fcanour  d'une.  Déjà  privé  de 
mémoire,  mais  pas  encore  déraison,  il  aimoit  à  ra- 
conter qu^il  a  voit  senti  trois  fois ,  en  très  peu  de  tems , 
UD  goût  vif  et  une  sorte  de  surprise  de  1  amour ,  pour 
une  même  femme ,  ayant  toujours  oublié,  dans  tous  les 
intervalles,  qu'il  l'eût  déjà  vue  et  déjà  aimée ,  et  ayant 
cm  chaque  fois  la  voir  pour  la  pramière  fois. 
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HISTOIRE  BELIGIBUSE. 

Van  56o  9  le  i  mars,  Mort  du  pape  Pelage  I. 

Ce  pape  occupa  le  Saint-Sîége  quatre  ans  ,  dix 
mois  et  quatorse  jours.  Son  pontificat  n'est  remarquable 
par  aucun  événement  important.  Les  Schismatiques 
rendirent  sa  foi  suspecte.  Cette  calomnie  s'étant  ré- 
pandue ,  il  crut  devoir  écrire  plusieurs  lettres  pour 
la  repousser;  il  envoya  même  au  roi  de  France,  Chil- 
debert ,  sa  confession  de  foi ,  que  ee  prince  lui  avoit 
envoyé  demander  par  un  ambassadeur.  Dans  la  lettré 
qui  renferme  cet  jcte  ,  on  lit  ces  mots  remarquables  : 
IVoiis  devons  avoir  soin  ^  pour  éviter  les  soupçons  scan- 
daleux^ de  donner  la  déclaration  de  notre  foi  aux  rois 
que  nous  devons  t^èpecter ,  et  auxquels  les  divines 
Ecritures  nous  ordonnent  d'être  soumis.  Pelage  I  eut 
pour  successeur  Jean  III.  (  f^oyez  aS  octobre.  ) 

Van  1678  ^  le  i  mars ,  Conférence  entre  Bossuet  et 
Claude,  ministre  de  Charenton,  en  présence  de 
mademoiselle  de  Duras. 

11  eât  été  à  désirer  que  les  deux  religions ,  dont  les 
querelles  ont  si  longrtems  déchiré  la  France,  n'eussent 
jamais  combattu  autrement  que  par  Torgane  de  leurs 
chefs  spirituels ,  et  n'eussent  employé  Tune  contre 
lautre  que  les  armes  de  la  dialectique. 

On  avoit  déjà  vu  au  colloque  de  Poissy ,  Théodore  de 
Bèze  opposé  au  cardinal  de  Lorraine  )  mais  ce  n'avoU 
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àé  qo'uM  dispute  d'appareil,  où  chacun  des  deux  anta- 
goDÎst^  songeoit  plutôt  au  triomphe  de  son  éloquence 
qa*i  celui  de  sa  religion.  A  la  conférence  de  Saumur , 
eotre  Duplessis-Mornay  et  le  cardinal  du  Perron ,  les 
forces  n^él oient  pas  égales,  et  de  même  que,  dans  une 
action  militaire ,  ce  fut  moins  un  combat  qu'une  dé- 
roule. Il  étoit  réservé  au  siècle  de  Louis  XIV  de 
mettre  aux  prises  les  deux  chefs  les  plus  illustres  des 
deux  religions ,  qui ,  après  s'être  combattu  de  loin 
dans  leurs  écrits,  s'approchent  enfin  l'un  de  l'autre, 
pour  YÎder  tête  à  tête  cette  grande  querelle ,  et  laissant 
de  côté  les  traits  fleuris  et  ornés  de  l'éloquence ,  n'em- 
ployant que  l'arme  du  raisonnement ,  déploient ,  l'uo 
tout  ce  que  la  dialectiqu^e  a  de  plus  fort ,  l'autre  tout 
ce  quMle  a  de  plus  fin  ,  de  plus  subtil ,  de  plus  délié , 
de  plus  embarrassant.  Heureuses  la  France  et  TEglise , 
si  le  triomphe  du  vainqueur  ne  se  fût  pas  borné  à  la  con- 
quête de  mademoiselle  de  Duras ,  et  si  Kome  victo- 
rieuse avoit  eu  le  bonheur  de  voir  Albe  vaincue ,  en- 
trer tout  entière  dans  son  sein  ! 

Voici  ce  qui  donna  Ijeu  à  cette  fameuse  conférence* 
Mademoiselle  de  Duras  ,  sœur  des  maréchaux  de. 
Doras  et  de  Lorges ,  élevée  par  les  protestans ,  avoit 
eonçu  qoelques  doutes  sur  la  vérité  de  sa  religion  : 
elle  en  parla  au  célèbre  Claude,  qui  se  fit  fort  d'éclaircir 
ses  difficultés,  même  en  présence  du  redoutable 
Bossuet.  Mademoiselle  de  Duras  fit  demander  à  Bos^ 
suet ,  s'il  voudroit  bien  conférer  avec  Claude  devant 
elle  :  il  y  consentit.  Elle  lui  dit  qu'elle  souhaitoit  que 
la  dispute  s'établtt  sur  la  question  de  l'Eglise,  qui  fait 
le  grand  point  de  la  difficulté  entre  \zp  catholiques  et 
les  protestans* 
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En  conséquence ,  Bossuet  se  rendit  chez  4liadanie 
la  comtesse  de  Roye ,  où  devoit  se  trouver  mactemoi- 
selle  de  Duras.  Claude  étolt  déjà  arrivé  ;  la  conférence 
s^ouvrit  par  des  politesses  réciproques  ;   il  y  avoit  peu 
de  monde  ,  et  tous  ceux  qui  composoient  la  compagnie 
étoient  de  la  religion  prolestanle,  à  l'exception  de  la 
maréchale  de  Lorges.  Bossuet  entra  en  matière;  i-lpré» 
tendit  que  riniaillibilité  de  l'église  étoit  un  dogme  si 
nécessaire ,  que  ceux  qui  la  nioient  en  spéculation  ,  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  l'établir  dans  la  pratique,  s'ils 
vouloient  conserver   quelque  ordre  parmi  eux*  Il  ré* 
'duisit  Claude  au  point  d'avouer  que  chaque  particulier 
devoit  croire  qu'il  entendoit  mieux  l'Ecriture  sainte  que 
ne  l'entendoient  les  conciles  universels    et  le  reste  de 
TEglise. 

Bossuet,  dans  la  relation  qu'il  donna  de  cette  con- 
férence ,  ne  dissimula  point  qu'il  avoit  eu  affaire  i  un 
homme  qui  écoutoit  patiemment,  «  qui  parloit  avec 
»  netteté  et  force  ,  qui  poussoit  les  difficultés  jus- 
»  qu'aux  dernières  précisions ,  et  qui  défendit  sa  cause 
»  avec  toute  l'habileté  possible  et  si  subtilement, 
3»   qu'il  craignoit  pour  ceux  qui  écoutoient.  » 

La  conférence  dura  cinq  heures  ;  la  victoire  resta 
au  parti  catholique.  Bossuet  vit  le  lendemain  made- 
moiselle de  Duras ,  qui  avoua  qu'elle  étoit  restée  con- 
vaincue de  la  nécessité  de  s'en  rapporter  à  l'autorité 
de  l'Eglise  ;  et,  en  conséquence,  elle  fit  son  abjuration 
vers  la  fin  du  même  mois  ,  dans  l'église  des  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne,  entre  les  mains  de  l'illustre 
prélat  dont  l'éloquence  victorieuse  l'avoit  ramenée  à 
la  religion  de  ses  ajeux, 

Lt$  actes  de  cette  conférence  ne  dévoient  pas  être 
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imprimés  ;  mais  Payant  été  contre  les  intentions  de 
Sossuet ,  à  Toulouse ,  sur  une  relation  manuscrite 
d'oo  ami  du  prélat,  il  se  crut  obligé  de  la  donner 
au  public  telle  quHl  Tavoit  rédigée  lui-même  »  ayec 
beaucoup  de  âdélité  et  de  religion  ;  et  mademoiselle 
de  Duras  reconnut  que  Bossuet  avoit  fidèlement  ex- 
posé la  vérité  dans  son  écrit.  Il  y  déclare  hautement , 
que  st  Claude  nioit  qu'il  eût  avoué  ce  quB  lui  , 
Bossuet,  soutenoit  lui  avoir  fait  avouer,  il  se  faisoit 
fort  de  lui  arracher  les  mêmes  aveux  dans  une  autre 
conférence. 

Claude ,  de  son  cftté  ,  publia  une  relation  fort  dif- 
férente de  celle  de  Bossuet ,  sur  laquelle  ce  prélat  crut 
devoir  faire  des  réflexions ,  dans  lesquelles  il  releva  ce 
que  Clai^de  avoit  dit  de  peu  exact. 

Arnaud  faisoit  une  grande  estime  de  cet  ouvrage 
de  Bossuet.  «  Ce  livre ,  dit-il ,  est  parfaitement  beau , 
»  et  peut  extrêmement  contribuer  à  la  conversion  des 
»  Huguenots.  » 

Maisvoici  un  témoignage  qui  est  bien  moins  suspect: 
le  protestant  Bayle  avoue  lui-même  :  «  Qu'il  est  cer^^ 
ji  lain  que  M.  Bossuet  avoit  soutenu  cette  affaire  en  très 
»  habile  homme ,  et  que  son  livre  se  soutiendra  ,  lors 
Ji  même  que  les  circonstances  qui  Tout  fait  naître  ^ 
»  auront  été  mises  en  oubli.  » 

Ce  n'est  pas  qu'il  *  n'estimât  aussi  l'ouvrage  de 
Claude  ,  au  sujet  duquel  il  raconte  une  anecdote  qui 
probablement  n'est  qu'une  calomnie  inventée  par  la 
malignité.  «  Le  bruit  courut ,  dit-il ,  que  les  jésuites 
»  et  les  prélats  de  leur  faction  qui  n'aimoient  pat 
»  Bossuet  9  avoient  intrigué  sous  main  ,   pour  que 
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n  M.  de  la  Reynie  permit  à  Claude  de  pul^Uèr  si 
»  conférence,  » 

Ce  qui  pourroit  néanmoins  accréditer  cette  anec- 
dote ,  c'est  qu^à  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  ^ 
Claude,  obligé  de  sortir  du  royaume  en  quarante* 
huit  heures,  ayant  été  coucher  à  Cambrai ,  y  fut  reçu 
avec  distinction  par  les  jésuites  de  cette  ville,  chei 
Icsqueh  il  soupa. 
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«II  s  TOI  RE. 

L'an  986,  le  a  mars  j  Mort  dje  Lothaire,  roi 

de  France. 

fus  et  successeur  de  Louis  d'Outremer ,  Lotîiaîre 
monta  sur  le  trône  en  954*  Son  frère  Charles  fiit  le  pre-* 
mier  des  fils  décrois  de  France  qui  n'eut  point  de  souve- 
rainelé.Une  longue  suite  de  guerres  civiles  a  voit  appris 
que  le  partage  de  la  monarchie  étoit  le  germe  du  dé*- 
périssement  d*un  Etat.  Cet  heureux  exemple  a  toujours 
été  suivi  depuis.  Hugues-le-Gran4  étoit  revêtu  des 
premières  dignités  de  TEtat:  roi,  sans  en  avofrle 
titre ,  il  favorisa  Télevation  de  Lothaire ,  qu'il  tint 
dans  sa  dépendance.  La  mort  délivra  ce  prince  d'uil 
sujet  qui  balançoit  son  pouvoir.  Hugues  laissa  trois 
fib ,  dont  l'aîné , .  célèbre  sous  le  nom  de  Hugues 
Capet ,  fut  élu  roi  de  France ,  après  la  mort  de 
Louis  Vf  dit  le  Fainéant ,  fils  et  successeur  de  Lo- 
thaire. (  Voyez  2t  mai.  ) 

Lothaire  mourut  à  R^ims,  où  il  est  enterré,  dans  la 
trentenleuxième  année  de  son  règne,  et  dans  la  qua-* 
rante-cinquième  de  son  âge.  C'est  le  dernier  des  rois 
du  sang  de  Charlemagne  qui  ait  retracé  quelques-* 
unes  des  vertus  de  ce  grand  h6mme«  Il  étoit  dW 
tempérament  robuste,  et  avoit  une  force  de  corps 
étonnante.  Sa  dextérité  le  rendoit  propre  4  tous  les 
exercices  ;  son  esprit  se  ressentait  de  la  trempe  de- son 
corps  plein  de  yigueun  II  étpit  actif,  vigilant,  et  jsa 
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bravoure  alloit  jusqu^à  rintrépidité  \  mais  il  manqua 
d'exactitude  à  tenir  sa  parole  ,  et  par  une  inconstance 
naturelle  ,  il  soutenoit  mal  ce  qu'il  avoit  sagement  en- 
trepris. On  croit  qu'il  fut  empoiynné  par  la  reine  ,  sa 
femme,  £mma ,  fille  deLothaire,  roi  d'Italie.  Cette 
princesse ,  du  vivant  de  son  mari ,  s'étoit  déshonorée 
par  ses  liaisons  ave'c  Adalberon,  évéque  de  Laon. 

L'an  1626,   le   2  mars,  Prise  de    Gavi  par  le 
connétable  de  Lesdiguières. 

Le  connétable  de  Lesdiguières  ayant  entrepris  le 
siège  de  Gavi,  le  conseil  de  guerre,  qui  n^approu- 
voit  pas  cette  entreprise,  lui  refrésenlai  ^ueBarberousse 
avoit  échoué  devant  cette  place*  Eh  bien ,  dit  froide- 
ment le  vieux  connétable ,  ^^i  Barberousse  n'a  pu 
prehdre  cette  place,   Barhegrisc  la  prendra* 

La  plaisanterie  de  ce  vieux  et  brave  guerrier  releva 
tous  les  courages  ;  on  se  porta  gaîment  aux  attaques , 
et  Gavi  fut  emporté. 

Van  ijiSj  le  2  mars\  Mort  du  cardinal  de  Bouillon: 

Emmanuel  -  Théodore  ^  de  la  Tour,  cardinal  de 
Bouillon,  naquit  en  i643,  du  duc  de  Bouillon,  frère 
du  grand  Turenne.  A  peine  avoît-il  vingtrcinq  ans , 
que  son  oncle  lui  obtînt  le  chapeau  de  cardinal;  il  eut 
aussi  de  riches  abbayes ,  et  la  place  de  grand  aumônier 
de  France.  Ambassadeur  à  Rome  en  1698 ,  TafTaire  du 
Quiétisme,  si  importante  sous  Loub  XIV,  aujourd'hui 
uï  oubliée ,  perdit  à  la  cour  le  cardinal  de  Bouillon. 
.  Uni  par  l'amitié  avec  Fénélon,  et  chargé  des  or- 
dres du  roi  contre  lui ,  il  chercha  à  concilier  ces  deux  ■ 
dfvoi^.  U  est  constant  p v  ses  lettres  qu'il  ne  trahit 
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îasnaîs  son  ministère  èa  elaat  fidèle  à  son  ami;  il 
pressoit  le  jugement  dn  pape  r  selon  les  ordres  dé  Ik 
C4>ar;  mais  en  même  temps  il  tâchoit  d  amener  les 
deux  partis  &  une  conciliation.  ' 

Un  prêtre  italien  npmmé  Giori  ^  qui  ëtoif  auprès  de 
fan,  Tespion  de  la  faction  contraire  s^introduisît  dans 
ta  confiance ,  et  le  calomnia  dans  jses  lettres;'  et  poussant 
b  perfidie  jusqu'au  bout,  il  eut  la  bassesse  de  lui 
demander  un  secours  de  mille  écus  y  et  après  Tavoir 
obtenu,  il  ne  le  revit  jamais. 

Ce  furent  les  lettres  *de  ce  misérable  qm  perdirent 
le  cardinal  de  Bouillon  à  la  cour  :  le  rbi  l'accabla  de 
reproches, comme  s'il  avoit  trahi  TËtat  il  parut  poiir-» 
tant  par  toutes  ses  dépêches,  qu'il  s'étoit  conduit  àVec 
autant  de  sagesse  que  de  dignité* 

Il  obéissoit  aux  ordres  du  roi  en  demandant  la 'cbn- 
damnation  de  quelques  maximes  pîeuseiftent  ridicule^ 
des  mystiques ,  maisil  étoit  fiâèle  à  l'amitiéyen  éludant  lés 
coups  que  l'on  vouloit  porter  &  la  personne  Je  Fénëlôn . 
Le  roi ,  malheureusement ,  voulut  qîié  Fénélon  fût 
condamné  >  soit  aigreur  contre  lut ,  ce  qui  sembloit  au- 
dessous  d'un  grand  9o\ ,  soit  asservissement  au  parti 
contraire,  ce  qui  semble» eneore  plus  au-^dessbus  de^a 
dignité  du  trône.  Quoi  qu'i|  en  soit,  il  écrivit  au  car-* 
dinal  de  Bouillon,  le  16  mars  1699  ^  ^^^  lettre  de  rc- 
proches  très  mortifiante^  il  déclare  dans  èette  lettre 
qu'il  veut  la  condamnation  deTarchevéqué  de  Cambfai. 
Le  TéUmaqué  £iisaît  alors  un  grand  bruit  dans  toute 
TEurope  ;  .et   les  Maximes   des  Saints^  que   lé  roi 
n^avoit   point  lues,  étoient  punies  des   maximes  ré- 
pandues dans  le  TiUmaque  qu'il  avu^  lu. 

On  rappeU    aussitôt  le  cardinal  de  BouiUon.  Il 
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partit;  mais  ayant  appris  k  quelques  milles  de  Rotte  ^ 
que  le  cArdinal-dojrea  étoit  mort^  il  fiit  obligé  de 
revenir  sur  ses  pas  pour  prendre  possession  de  cette  ' 
dignité  9  qui  lui  appartenoit  de  At>it,  étant ,  quoique 
jeune  encore ,  le  plus  ancien  des  cardinaux. 

La  place  de  doyen  du  sacré  collège  donnoit  4  Rom* 
de  très  grandes  prérogatives;  et,  selon  la  manière  dé 
penser  de  ce  teais-U|  c'étoit  une  chose  agréable 
pour  la  France,  qu'elle  fût  occupée  pat  un  Français* 

Ce  n'éioit  point  d'ailleurs  manquer  au  roi  que  de  se 
mettre  en  possession  de  son  bien ,  et  de  partir  ensuite  ; 
cependant  Cette  démarche  aigrît  le  roi  satts  retour  :  le 
cardinal,  ea  arrivant  ed  IVance,  fut  eïilé,  et  cet  exil 
dura  dix  années  entières* 

Enfin,  lassé  d'une  si' longue  disgrâce,  il  prit  le  parti  ' 
de  sortir  de  France  pour  jamais,  en  17  lo ,  dans  le  tems 
que  &OUÎS  XIY  sembloîi  accablé  par  les  alliés,  et  que 
le  royauine  étoit  menacé  dé  tous  côtés. 

Le  prince.  Eugène  él  le  prince  d'Auvergne ,  setf 
parens ,  le  reçurent  sur  les  frontières  de  Fbndre ,  où  ils 
étoient  victorieux»  Il  envoya  au  roi  la  croix  de  l'Ordre 
du  Saint-Esprit,  et  la  démissioiade  sa  charge  de  grande 
aumânier  de  France^  en  lui  écrivant  eos  propres 
paroles  \  «(  Je  reprends  la  kbené  que  me  doaàèient 
»  ma  naissance  de  prince  étranger,  fib d'unsouveraiii 
»  ne  dépendant  que  d^  Dieu, et mt  dignité  dé  cardinal 
p  dp  la  sainte  Eglise  romaine,  ^  de  doyen  du  sacré 
»  collège.  Je  tâcherai  de  travailler  le  reste  de  mes  fours 
»  à  servir  Dieu  et  l'Eglise,  dmns  la  première piacé 
»  après  la  suprême^  etc.  » 

Sa  prétention  de  prince  indépendant  lui  paroissott 
fondée  non  seulement  sur  l'axiome  de  plusieurs  juris«, 
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CKisuhes,  quî  assurent  que,  qui  renonce  à  tout,  n'est 
plus  teno  à  rien ,  et  que  tout  hômitie  est  libre  de  choisir 
lOD  sé|oor;  mais  sur  te  qu*ën  effet  étant  né  à  Sedan, 
il  regardoit  sa  qualité  de  prince  indépendant  comme 
vn  caractère  ineil^able;  et  quant  an  titre  de  cardinal* 
doyen ,  qu'il  appelle  Ut  prémiéta  place  après  la  su-^ 
pfhne ,  il  se  justîfioit  par  l'exemple  de  tons  ses  pré- 
décesseurs ,  (pli  avcHCnt  passé  incontestablement  aVant 
les  rois  à  toutes  les  cérémonies  de  Romç. 

La  cour  de  France  et  le  parlement  de  Paris  sTvoient 
des  mariines  entiëttitkent  différentes.  Le  procureu»- 
général  d'Aguesseau,  depuis  chancelier,  l'accusa  de-* 
Tant  les  chambres  assemblées  ^  qui  rendirent  contre 
hn  on  ilécret  dé  prise  de  côfps ,  et  confisquèrent  tous 
ses  biens.  II  vécut  ii  Rome  ,  honoré  quoique  pantte , 
et  flMNn^t  victime  du  Quiétisme  qu^il  mépfisoit,  et  de 
raoïîtîé  qu'il  aVoit  noblement  conciliée  àr^c  son  devoir. 

11  ne  faut  pas  omettre  que  lorsqu'il  se  retira  àei 
Pays-Bas*  ^  Ronte^  on  sembla  craindre  à  iâ  cour  quHi 
mt  détint  |Mpe.  «  J'ai  en  trie  lés  mains  ^  dit  Voltaire,  la 
m  lettre  du  roi  au  cardinal  de  la  IVémotiîHe,  du  26 
»  mai  1710,  danï  laquelle  il  manifeste  cett^  draînte.-— 

•  On  peut  tout  présumer ,  dît  le  tôx ,'  d'un  sufet  prévenu 

•  de  TopitHon  t|nHl  ne  dépend  que  dé  lui  seul  ;  il  suffira 

•  qne  la  place  dont  le  cardinal  de  Bouillon  est  pré-*> 
h  senfcment  ébloui,  lui  pâroiâse  infêriétire  k  sa  nais- 
»  sance  et  i  èes  talens;  il  se  ciroira  tonte  Voie  permise 
»  pour  ^aftèfttr  à  la  première  place  dé  l'Eglise ,  lors-*» 
»  qa*3  en  aui^  éontemplé  la  splendeur  de  plus  près.  » 

Ainsi,  en  décrétant  le  cardinal  de  Bouillon,  et  en 
donnant  ordre  qu'on  ie  mît  dans  les  prisons  dé  la 
conciergerie  si  l'on  pouvoit  se  saisir  de  lui ,  on  craignit 

3. 
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qiiMl  ne  montât  sur  un  trône  qui  étoit  regardé  alors 
comme  le  premier  de  la  terre,  par  tous  ceux  de  la 
religion  catholique ,  et  qu'en  sVnissant  avec  les  enaemis 
de  Louis  XI y,  il  ne  se  vengeât  encore  phis  que  le 
prince  Eugène,  les  armes  de  l'église  ne  pouvant  rien 
par  elles-mêmes,  mais  pouvant  alors  beaucoup  par 
celles  d'Autriche.  * 

L'an  1 7 1<3 ,  /e  2  mars ,  Le  comte  de  Gorlz  est  décapité 

à  Stôkholm. 

^  Henri  de  Gortz,  né  en  Franconie,  et  karon  im- 
médiat de  TEmpire,  ayan(  rendu  des  services  importans 
à  Charles  XII,  roi  de  Suède ,  pendant  le  séjour  de  ce 
monarque  à  Bender ,  étoit  depuis  devenu  son  favori 
€t  son  premier  ministre» 

Jamais  homme  ne  fut  si  souple  et  si  audacieux  4  la 
fois ,  si  plein  de  ressources  dans  les  disgrâces ,  si  vaste 
dans  ses  desseins,  ni  si  actif  dans  ses  démarches ^  nul 
projet  ne  T-efTrayoit ,  nul  moyen  i^e  lui  coûtoit  ;  il 
prodiguoit  les  dons,  les  promesses^  les  sermens,  la 
vérité  et  le  mensonge. 

Il  alloit  de  Suède  en  France ,  en  Angleterre ,  en 
,  Hollande  ^  essayer  lui-même  les  ressorts  qu'il  vouloit 
faire  jouer.  Il  étoit  capable  d'ébranlei^  TEurope  ,  et 
il  en  avoit  conçu  Tidée.  Il  avoit  entrepris  de  réconcilier 
Charles  XII  avec  son  ennemi  Pierre-^le-* Grand ^  per- 
Siiadé  que  ces  deux  princes  réunis  pojjrroîent  faire 
trembler  le  reste  de  TEurope.  Le  motif  de  cette  réunion 
étùit  de  remettre  Stanislas  sur  le  trône  de  Pologne,  le 
fils  de  Jacques  II  sur  celui  d^ Angleterre ,  et  d'af-' 
foiblir  en  Allemagne  la  puissance  de  la  maison 
d'Autriche» 
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Là  moft  imprévue  de  Charles  XII  ^^lué  an  siège 
4c  FrcdcrifcsbaU  ^  fit  évanouir  tous  ces  vastes  projeta. 
L<  baron  de  Gortz  qui,  dans  le  cours  dte  son  ministère^ 
avoit  exercé  avec  dureté  la  puissance  de  son  maître , 
lot  ioamédiatemeot  arrêté  après  la  mort-  de  Charles, 
et  condamné,  par  le  sénat  de  Stockholm  ^  à  avoir  la 
tête  tranchée  :  exemple  de  ven^ance  peat*^étre  encore 
pkis  q^e  de« justice  ,  et  affront  oruel  à  la  mémoire  d'un 
soi  que  la  SvÀde  admire  eacore! 

t 

HISTOIRB    ]>E  LA   LITTERATURE,     DES -SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'étui  4i5,  te  2  mars^  Mort  d'Hypacie.. 

flypacie  ou  Hypatte,  fille  de  Théon,  philo^phe 
et  mathématicieu  célèbre  d'Alexandrie,  eut  spn  père 
pour  maître.  Elle  le  surpassa  dans  la  cnnnoissance 
det  malbématî^pes ,  et  surtout  dans  la  géofihétrie , 
dont  elle  avoit .  fait  son  étude  principale.  Pour  se 
perfectionner  dans  les  sciences,  elle  alla  à  Athènes,  et 
y  fii  de  si  grands  progrès ,  qu'on  lui  donna  la  chaire 
que  le  célèbre  Plotiii  avoit  occupée  â  Alexandrie. 
Sa  réputation  se  répandit  partout  ^  et  on  vint  de 
toutes  pocts  l'aotendre.  Elle  étoit  d'une  rare  beauté ,  et  ^ 
loua  ceux  qui  la  voyoient  en  étoient  épris.  Toujours 
lenlée,  elle  fut  toujours  sage.  Un  de  ses  écoliers 
ayant  conçu  pour  elle  Tamour  Le  plus  violent,  elle  ne 
répondit  jamais  â  ses  instances  que  par  des  raisonne- 
mens  philosophiques.  Tous  les  préfets  d'Egypte  re-* 
cherchèrent  son  amiliév  Oreste  surtout  fut  lié  très 
élroitemeot  avec  elle.   Comme  saint  CyrUle-   et  ce 
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préfet  étoieiit  broQÎllës ,  et  queeelui-ci  ne  Touloft  pa» 
se  raccommoder  avec  le  saint  évéque  ,  le  peuple  crtit 
que  c'étoit  par  le  conseil  d^Hjpacie,  qui  étoit  payenne 
comme  lui. 

La  populace  conçut  contre  elle  une  haine  impla-- 
.cable,  qui  a'aigrit  de  plus  en  plus. 

«r  Une  troupe  de  gei0s  emportés,  dit  Fleury ,  con- 
»  duiui  par  un  lecteur  nommé  Pierre^  la  guettèrent 
i>  comme  elle  entroît  cbex  elle,  la  «tirèrent  de  sa 
9»  chaire ,  et  la  traînèrent  à  l'église  nommée  Césarée. 
»  Ils  la  dépouillèrent,  la  taèrent  à  coups  de  pots 
»  cassés,  la  mirent  eu  pièces,  et  brûlèrent  ses  membres 
»  au  lieu  nommé  Cinarion.  Cette  action ,  dit  l'his*- 
»  torien  Socrate,  attira  un  grand  reproche  à  Cyrille 
»  et  à  Téglise  d'Alexandrie  ;  car  c^s  violences  sont 
»  entièrement  oontrdîrea  à  l'esprit  du  christianisme.  » 

L^an  1729,  le  sl  mars  ^  Mort  de  Bianchini. 

Fra^eçois  Bianchini,  savant  antiquaire,  étoit  né 
en  1662,  à  Vérone ,  où  il  institua  l'Académie  des  Aie- 
tophili  (amateurs  de  la  vérité). 

Clément  XI  le  nomifna  secrétaire  des  conférences, 
pour  la  réforme  du  calendrier  ;  il  employa  d'ailleurs 
beaucoup  de  tems  en  observations  ,  spécialement 
pour  construire  la  belle  méridienne  qui  est  aux  Char- 
treux h  Rome,  et  qui  va  de  pair  avec  celles  de 
Sainte-Pétrone,  de  Bologne,  et  de  Saint-Sulpice 
de  Paris. , 

Il  étoit  encore  beUesprit ,  et  on  a  de  lui  d^s' poésies 
*  et  des  ouvrages  d'éloquence. 

Vérone  sa  patrie ,  qu'il  illustroit ,  et  qui  a  toujours 
honoré  les  citoyens  qui  l'honoroieot  ellQ-méme  9  lui 
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fit  éfigtt  9  après  sa  mort ,  un  buste  dans  la  cathédrale* 
A  RoiBc»  il  fat  agrégé  à  la  noUesse  romaine,  hon-^ 
mur  qni  fat  étendu 'à  toute  sa  famille. 

On  a  de  lui ,  1®.  Une  sarante  édition  à^Anasiose  le 
KUioihécairû\  ^\  Une  Histoire  uniperseffe  d*Italie* 
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L'an  i553,  le  3  mars^  Lettres-patentes  de  Henri  II  v 
roi  de  France ,  par  lesquelles  ce  prince  permet  à 
•A.ubin  Olivier,  de  monnoyer  au  moulin. 

Comme  la  dépense  excédoit  de  beaucoup  la  iaçoa 
de  monnoyer  au  marteau ,  dont  on  se  servoit  avant  ce 
tems ,  la  fabrication  d^ Aubin  fut  défendue  en  i585. 
£n  1640  f  on  commença  à  se  servir  du  balancier, 
et  en  i683,  on  inventa  la  machine  dont  on  se 
sert  pour  iparqucr  le  cordon  sur  les  pièces  d^or  et 
d^argent* 

Van  iSgo,  h  3.  mars  ^  Le  prince  Maurice  de 
Nassau  surprend  la  ville  de  Breda,  par  le  strar 
tagème  dW  bateau  de  tourbes  ,  p.ù  il  ^voît  caché 
des  soldats. 

jCette  place  étoit  alors  au  pouvoir  des  Espagnols. 
Charles  de  Haranguières  ,  natif  de  Cambrai ,  capt« 
taine  d'une  compagnie  de  gendarmes  ,  gagna  un  ma- 
rinier nommé  Adrien  de  Bergen  ,  qui  fournissoit  des 
tourbes  aux  habitans  de  Breda  et  à  k  garnison  du 
château.  De  concert  avec  le  nautonier ,  il  fit  cons- 
truire le  navire  de  manière  qu'un  certain  nombre  de 
soldats  pût  être  caché  sous  les  tourbes. 

Le  samedi  3  mars ,  à  dix  heures  du  matin  ,  les 
conducteurs  du  navire  jetèrent  l'ancre  dans  le  fossé 
qui  est  devant  le  château  de  Breda.  •  Au  moment  de 
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Y^mrie  :^  un  caporal  de  la  garde  du  château  arriva 

dans  on  esquif,  pour  visiter  le  navire';    il  entra  dans 

b  chambre  de  la  poupe^  où  il  ouvrît  une  fenêtre  ,  et 

regarda  en  dedans.  Les  soldats  cachés  ,   qui  la. plupart 

éloîen^ attaqués. de  rhumes  violens,  se  mordaient  les 

bras  et  les  mains  pour  se  fermer  la  bouche  ,*  et  ne  pas 

loasser  pendant  la  visite  du  caporal.  Çelut-ci  n^ayant 

rien  trouvé  de  suspect  (i),  s^en  retourna  au  corps-de 

'  garde.  Comme  les  glaces  empêchoient  le  navir^e  d^a- 

vancer,  les  soldats  de  4a  garnison  se  mirent  les  uns 

à  casser  la.  glace  ,  les  autres  à  pousser  le  navire  ,   et  à 

manœuvrer  jusqu^à  ce  qu^ilfût  arrivé  dans  le  château* 

Pendant  ce  tems  le  prince  de  Nassau  se  tenoit  caché 

avec  quelques  troupes  dans  une. île  qui  est  à  deux 

Keux  de  Breda.  « 

Le  commandant  du  château  ordonna  à  aes  ^oldat^ 
déporter  des  tourbes  au  corps-de-garde  ,  et  les  gagne- 
deniers  ne  tardèrent  pas  â  y  arriver.  Ils  travailloient 
tous  si  ardemment  â  décharger  le  navire,  que  le  tillac , 
soos  lequel  étoient  cachés  les  soldats  ,  commençoit  a  se 
découvrir.  Les  naotoniers,  effrayés  de  cette  diligence, 
qui  alloit  tout  découvrir^  engagèrent  les  gagne-deniers 
â  prendre  un  peu  de  repos,  et  leur  donnèrent  même  de 
Targent,  en  leur  disant  ;  «  Allez-^Vous-en  boire  à 
»  notre  santé ,  •  demain  voos  déchargerez  le  reste  tout 
9  à  votre  aise.  »  Les  gagne-denier»  abandonnèrent 
aussi  tdi  le  travail  sans  la  moindre  difficulté. 

Sur  le  soir,  ;uo.domdstique  dii  xonraian  Jkt  entra 

«         ^ 

(i)  Un  historien  Hollandais  rapporte  que  ce  capwal  ayant 
eofoBcé  sa  pique  atr  travers  des  tourbes  ,  un  soldat  qui  #n  eut  le 
hm  percé  ,  ne. poussa  ^ftoun  cru  .  ..  ^  r. 
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dans  le  navire  ^  et  gronda  le  inattre  marinier  de  ce  que 
les  toorbes  n^étoiefit  pas  si  bonnes  qo^autrefois  ;  il  lai 
répondit  qye  les  meilleureâ  étoient  dans  le  fond  où 
il  les  avoient  placées  en  réserve  poor  le  comman- 
dant. Le  domeslique  se  retira  très  satisfait.  Jjatns  le 
moment  le  brait  se  répand  dans  le  château  que  le  prince 
de  Nassau  étûit  dans  ies  environs ,  et  qu^il  y  avoit  k 
craindre  quelque  surprise. 

Sur  cette  alarme,  le  commandant  voulut,  par  pré- 
caution ,  que  des  deux  naulonters  du  navire ,  un  allât 
coucher  dans  la  ville,  et  quMl  n'en  restât  qu'un  seul 
dans  le  château  :  cela  servit  beaucoup  au  succès  de 
Tentreprise. 

Ce  nautonnier,  eûvoyé  dans  la  ville,  en  sortit  sur 
le  soir  ,  ^  fut  dire  au  conite  de  Nassau  que  le  navire 
étoitdans  le  château,   et  le  pressa  d'y  courir. 

Vers  le  inilîeu  de  la  quit,  Içs  soldats  sortirent  du 
navire  ;  de  Harapguièrçs  les  divisa  eq  deux  troupes , 
mît  à  la  tête  de  Tune  Latnb^rt  :  Charles  prit  le  com- 
mandement de  l'autre ,  et  tomba  sur  le  corps-^e-gardç 
qu'il  surprit,  et  dont  tous  les  soldaJts  fureat  passés  au 
fil  de  l'épée.  •   '     / 

Au  brnit  de  cette  attaque ,  le  Ueulenant  dugouver-* 
neur  s'éveiJia-et  ^rjtit  ducMteaM  avec  quelques  soldais  ^ 
pour  aller  à  la  découverte  ;  il  reacontra  le  xapttain« 
Charles,  qu'il  chargea  arec  vigueur;  il  demeura  blessé 
sur  le  ç||tnp  4e  hj^tiiHi^^  etaa  troupe. s'enfuit  dans 
le  château.  , 

Cepydant  le  prince  Maurice  venoit  d'entrer  dans 
la  villç  avçc  ses  troupes  ;  la  garnisoa  du  château,  $e 
voyant  hors  d'état  de  ré^i^l^r,  se  ceodit  à  discrétion. 
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Les  bourgeois  se  raehelèreat  du  pillage  en  donnant  k 
chaque  soldat  deux  mois  de  paie* 

JLes  Etats.géiiéraux  donnèrent  aa  capitaine  de  Ha- 
ranguières  le  gouvernement  de  la  ville ,  château  et  pays 
deBreda;  ib  assurèrent  une  forte  pension  aux  deux 
naaionicrs.  Chacun  des  soldats  cachés  dans  le  navire 
reçut  une  forte  somme  d'argent  avec  une  médaille 
d'or. 

L'an  i638,  le  3  marsj  Journée  de  Rhlnfeld. 

Les  Suédois  et  ]e^  {français  ^  sous  les  ordres  du  duc 

de 'Weymar, assiégeant  Rhiofeld,  furent  attaqués  dans 

leurs  lignes  par  le  fameux  Jean  de  Wert  «  général  des 

Impériaux,  qgi  les  ayoit  battus  le  a9  de  février.  Ils  le 

hattirent  à  leur  tour,  et  le  firent  prisonnier  avec  trois 

autres  généraux  de  TEmpereur.  $a  déiaîle  et  la  terreur 

que  ses  talens  mlliraires  avoient  inspirée  ,  donnèrent 

lieu  au  proverbe  dont  on  use  quelquefois  encore, 

et  aux  refrains  des  chansons  qui  furent  si  tong-tems 

en  usage* 

L'an  1710,  le  3  mars  ^  Mort  de  Loub, 
duc  de  Bourbon- Condé. 

l^uis  I|I  j  duc  de  Bourbon^Gondé  f  étoit  petit-> 
fils  du  grand  Condé  ;  on  le  connoissoit  sous  le  nom 
de  U.  le  Duc.  Il  fut  le  père  de  celui  qui  fut  premier 
ministre  sous  J^ouis  XV*.  Yoici  le.  portrait  de  ce 
prince,  par  le  duc  de  Saint«-Siraon  ;  c'est  un  des 
plus  énergiques  que  cet  écrivain  caustique  ait  tracés: 

«  m.  le  Duc  étoit  plus  considérablement  petit  que 
»  les  plus  petits*  hommes  ;  et  ^  sans  être  gras ,  ii  éiott 
9  gros  de  partout^  ayant  la  tête  grosse  à  çurprendie. 
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•  et  un  visage  qui  faisoit  peur:   On  disoît  qu'un  nain 
»  de  Madame  la  Princesse  en  étdit  cause.  Il  étoit  d^un 
»  jaune  livide ^  avec  un  air  presque  toujours  furieux, 
»  mais  en  même  tems  si  fier  et  si*  audacieux    qu'on 
»  avoit  peine  à  s^accoutumer  k  lui;  Il  a  voit  de  Tesprit, 
»  de  la  lecture,  des  restes  d'une  excellente  éducation ,  dé 
»  la  politesse  et  des  grâces  même,  quand  il  le  vouloit; 
»  mais  il  le  vouloit  rarement.  Il  n'avqit  ni  l'avarice , 
»  ni  l'injustice ,  ni  la  bassesse  de  ses  pères  ;.  mais  il 
u  en  avoit  toute  la  valeur ,    et  il  avoit  montré  de  Tap* 
9  plication  et  de  l'intelligence  k  la  guerre.  Il  en  avoit 
»'  aussi  toute  la  malignité,  et  toutes  les'  adresses ,  pour 
»  accroître  spif  rang  par  des  usurpations  fines  ,  et  plu$ 
»  d'audace  et   d'cif^portement  qu'eux.    Ses    ntœurs. 
>»'  perverses  lui  parurent  une  vertu ,    et  ses  étranges 
n  vengeances  (vengeance^  qu'il  exerça  plus  d'une  fois, 
»  et  dont  un  particulier  se  seroit  bien  mal  trouvé)^ 
»  un  apanage  de  sa  grandeur.   Sa  férocité  étoit  ex- 
^>  trémé ,  et  se  montrait  partout.   C'étoit  une  .meute 

»  toujours  en  l'air ,  qui  faisoit  fuir  devant  elle 

»  Four  des  amis,  il  n'en  eût  point,  mais  des  coQnois- 
»  sauces  familières ,  La  plupart  étrangement  choisies , 
j*  la  plupart  obscures,  comme  il  Tétott  lui-même, 
»  autant  que  'pouvoit  l'être  un  homme  de  ce  rang^. 
i»  Ses  prétendus  amis  le  fuyoient  :  il  couroit  après  eux, 
»  pour  éviter  la  solitude  ;  et  quaiid  il  découvroît 
»  quelques-uns  de  leors^ repos ,  il  lomboit  comme  par 
j»  la  cheminée,  et  leur  faisoit  une  sortie,  pour  s'être 
»  cachés  de  lui.  Ce  naturel  farouche  le  précipita  dans 

n  un  abus  continuel  de  tout;V Les  embarras 

>'  domestiques ,  les  élans  continuels 'de  la  plus  furieuse 
V  .jalousie ,    Tinutilité ,    un    contraste    sans    relâche 
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»  d^amour  cl  de  rage  conjugale ,  le  dëchàînenient  de 
m  llmpuissance  dans  un  homme  si  fougueux  et  si 
•  desiesuré,  la  crainte  du  roi,  fe  désespoir  de  se 
»  voir  préférer  le  prince  de  Couli  (le  deuxième)  par 
«  son  propre  pèr^^de  voir  ce  prince  recueillir  des 
»  apolau jissemens  unirersels ,  tandis  qu'il  n'éprou- 
M  ToTt  que  de  Téloignement  de  la  part  du  public ,  et 
M  qu'il  se  sentoit  le  fléau  de  son  plut  intime  domes- 
»  tique  ;  h  rage  que  lui  causoil  le  rang  du  duc  d'Or- 
»  léans ,  et  l'élévation  des  bâtards  :  toutes  ces  furies 
»  le  lourraentèk-ent  saps  relâche  et  le  rendirent  ter- 
»  rible ,  comme  ces  animaux  qui  ne  semblent  nés  que 
m  pcar  dévorer  et  pour  faire'  la   guerre   au   genre 

»  humain Quiconque  aura  connu  ce  prince, 

»  observe  l'auteur  en  finissant,  n'en  trouvera  pas  le 
»  portrait  chargé  ;  et  il  n'y  eut  personne  qui  ne  regar- 
»  dit  sa  mort  cbmme  le  soulagement  personnel  de 
m  tout  le  monde.  » 

11  affectoit  du  g£^t  pour  les  vers  et  p^pr  la  ga- 
lanterie. Un  jour  il  adressa  au  prince  de.  Conti  un 
soonet  j  dans  lequel  il  comparoit  à  Yénua  la,  princesse 
deConti,  sa  belle^sœur.;  le  prince  lui  répondit^ par  les 
vers  suivans ,  qui  ne  sont  pas  sans  malignité. 

Adresse!  mieux  votre  sonnet  : 
De  ta  déesse  ide  Cyth ère 
.Votre  épouse  est  ici  le  plus  digne  portrait; 
Et  si  seinbiable  en  toPOt ,  que  le  dieu  d  Aa  g;uerre  « 
La  TOjant  dans  vos  bras ,  entreroît  en  courroux. 
•  Mais  ce  n'est  pas  la  première  aventure 

Où  d*an  Condé  Mars  eût  été  jaloux. 
Adieu  ,  grand  prince  ^  heureux  époux  » 
Vos  Ters  semblent  faits  par  Voiture , 
Pour  la  Vénus  que  vous  ayes  ches  vous» 
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M.leDtfcavoitëj^ouséy  en  t665,  Loaise^Françoise 
de  Bourbon ,  dite  Hademoîselle  de  Nantes ,  née  en 
1673 ,  du  roi  et  de  Madame  de  Montespan.  Cette 
princesse ,  connue  par  sa  causticité  et  en  possession 
de  chansonner  toute  la  cour  ^  n^^plr gna  pas  son  mari 
lui-même ,  qu'elle  osa  chanaAiner  dans  le»  coiaplets 
suivant  t 

Am  !  jO^  Èàki  la  Capkcha  dû  mondé, 
G«ild>fe  d'aile  Samaritaine  (i)  , 


Prince ,  grâc«  à  la  faculté  (à)  , 
Pelit-fiU.d*uae  Measalîne  (3)  , 
D*oii  te  vient  donc  tant  de  fierté  ? 
Seroît-ce  àt  ta  bonne  mine  (4)  ? 

Petite  altesse  ,  arohî-boufonae  , 
N^exîge  rien  po^r  ta  personne; 
Mais  dis-toi  bien  prince  du  sang  ; 
Nous  savons  ce  qu*il  en  faut  croire. 
Htpocrate  règle  ton  rang  (5)  : 
Mii^  te  le  giMioiis  date  l'histoire. 

Ce  prin^  tnoumt  subitement  à  Paris ,    dans  sa 
quarMrte^deutlèmë  ânfnée. 

Ml         i  i  1  •     I   •   ••    ■         .1  ,  , 

» 

(i)  Madame  de  Montespan,  sa  propre  mère. 

(a)  Le  grand  Condë ,  v^sUtt  aa  monde  à  Ireixe  mois,  fut  jugé 
légitime  par  la  faculté. 

(3)  Maillé  de  Bréié ,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu. 

(4)  «  Je  me  sowrieqs ,  dk  la  sccofadc  Madame  «   qnt  feu 
M.  le  duc  éjoit  eicaativcjoftirt  IkMsik  D  dit  na  îour  à  Monsieur  « 
mon  époux  :  «  Monsieur  ,  ou  **a  pris  hier  pour  tous  au  bal 
»  masqué.  »  Monsieur,  très  moKifiéde  la  méprise  |ltti  répondit  : 
«  Je  mets  cela  aux  pieds  du  erucifik.  »    • 

<5)  Yoyes  la  nota  a» 
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HISTOIBE  RELIGIEUSE. 

L*an  io33,   le  3  mars^   Mort  de  Sainte  Cunégonde  ^ 

impératrice  d^ Allemagne* 

Conégoode  ^  611e  de  Sîgefroi ,  premier  comte  de 
Lozemboorg ,  femme  de  Tempereur  Henri  ft^  est 
cclèbre  dans  Thistoire  pour  Tëpreuve  qui  fit  triompher 
n  Tcrta  de  la  plus  horrible  calomnie.  Accusée  d^aduU 
1ère  aoprte  àt  son  époux  ,  elle  prouva  son  innocence  , 
disent  quelques  historiens ,  en  tenant  dans  ses  mains 
vne  barre  de  fer  ardente ,  sans  se  brûler.  D^autres  pré- 
tendent  que  Tépreuve  se  fit  différemment ,  et  que  Pem- 
pereurla  fitroarcher  ptéds  nus  ,*  sur  neuf  socs  de  charrue 
nmgîs  au  féu» 

Cette  épreuve  du  fef  ardent  avôlt  eoifiméncé  dans 
le  haîtième  siècte.  «  Ce  fef  ardent ,  dit  le  président 

•  Hénaut ,  .étoit  béni  et  gardé  soigneusement  dans 
»  quelques  maisons  religieuses,  car  toutes  n'avoient 
»  pas  ce  privilège. 

»  Lorsqu'il  fut 'question  en  Espagne,  de  savoir 
»  lequel  de  voit  être  préféré  de  Tôfficë  romain  ou  8e 
»  Tqffice  muzarabei  il  fut  ordonné  que  les  deux  livres 

•  de  liturgies  seraient  jetés  au  feu ,   et  que  celui  qui 

•  résiiteroit  aiifrx>  fiammès  iùroit  la  préférence  dans  la 
»  célébration  déi  offices  divins. 

»  Mais' enfin  ces  é^uvés  s'âbolifettl  insensiblc- 
»  ment.  Le  pape  Eiieilne  V,  Loufs-Ie-I>ébonnaire  ^ 
»  Tempereiir  Vrédéric  II ,  le  parlement  de  Paris ,  y 

•  mirent  fin  par  des  bulles,  par  des  ordonnances  et 
»  par  des  arrêts.»  {^Abrégé  chronologique  de  THUtoirt 
ic  fWudce^.tom.  I^  p.  8i.} 
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L'empereur  Henri  II,  étant  mort  en  1024  f  Çuné« 
gonde'prit  le  voile  dan;*  nûe  abbaye  qu'elle  avoit 
iondëe  près  de  Gassel.  Elle  y  mourut  dans  les  ezer* 
cices  de  la  pénitence  la  plus  rigoureuse.  La  cathé- 
drale de  Bambérg  renferme  le  corps  de  cette  impé- 
ratrice ,  canonisée  par  le  pape  Innocent  IlL 

L'an  i6o5,  le  3  mars^  Mort  du  pape  Clément  VUÎ- 

Hipolyte  Aldobrandini 9  né  à  Fano,  fut  élu  pape 

le  3o  janvier  1592.  Lorsqu'il  s'entendit  proclamer  t  il 

se    prosterna  ,  pour,  prie^  Dieu  de  lui  àttv  la  vie  si 

son  élection  ne  de  voit  pas  être  avantageuse  à  l'Eglise. 

Les  actes  les  plus  remarquables  de  son  ponti&cat  sont 

l'absolution  de  Henry  IV,  roi  de  France  (  Voyez  17 

septembre.  )  ;  l'occupation  de  Ferrare  en  1698  (  Voy. 

i3  janvier.  ),  et  le  triomphe  qu'il  préparoit  au  Tasse, 

(  y  oyez   i4  avril.  )  Son  successeui^  fut  Léon  XI  t 

(  P'^oyez  27   avril.  )    Clément    VIII  étoit,    suivant 

Muratori,  d'un  caractère  impérieux  et  sévère.   Ce  fut 

le  dernier  pape  du  seizième  siècle ,  pendant  lequel  U 

chaire  de  Saint-Pierre  a  été  presque  toujours  occupée 

pfT  d'habiles  pontifes. 

L*an  1717,  Je  3  mars,  Mort  d'Allix.     * 

Pierre  Allix,  né  à  Alençon,  fut  d'abord  ministre 
protestant  à  Rouen ,  puis  à  Charenton.  Après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  il  se  réfugia  «n  Angleterre, 
où  il  fut  très  bien  accueilli,  et  nommé  trésorier  de 
féglise  de  JS^lishury.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut. 
Il  a  laissé  un.  très  grand  nombre  d'ouvrages  théolo- 
giques; les  plus  remarquables  sont."  i**.  Jugement  dé 
r ancienne  église  jndalqu^  contre  lasw^4ières  :  celiifTe 
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est  écrit  en  anglais;  il  est  estimé  et  mérite  de  Pèire; 
A».  De  Messiœ  •dupUci  adventu.  Dans  cet  ouvrage 
sîofl^ilier,  AUlx  prétendit  que  Jésus-Christ  deyoit 
reyenir  en  1720,  ou  au  plus  tard  en  lySG. 
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HISTOIRE. 

Van  1193,  le  ^  mars  y  Mort  de  Saladia 

Ce  nom  est  célèbre  dans  Thistoire  des  croisades  ; 
mais  celui  qui  a  véritablement  illustré  ce  nom,  c^est 
le  fameux  Saladiù ,  le  héros  de  TAsie ,  le  digne 
rival  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  et  de  Ri- 
chard Cœur-de-Lion  ,  roi  d'Angleterre.  Ses  rapides 
conquêtes  dans  la  Palestine  mirent  de  nouveau  toute 
la  chrétienté  en  mouvement,  et  firent  établir  en  France, 
en  Angleterre  ,  et  dans  les  autres  pays  de  la  chrétienté , 
Timpôt  connu  sous  le  nom  de  dtme  saladine  ;  impôt 
dont  le  clergé  ne  fut  pas  exempt,  parce  qu'il  s'agissoit 
principalement  de  sa  cause. 

L'expédition  de  la  Terre-Sainte  étoit  devenue  pour 
la  chevalerie  un  objet  plus  auguste  et  plus  sacré 
depuis  les  malheurs  des  Chrétiens  ;  Jérusalem  étoit 
prise  ;  Guy  de  Lusignan ,  qui  avoit  rassemblé  les 
débris  de  cette  royauté  détruite ,  ëtoit  dans  les  fers 
depuis  la  bataille  de  Tibériade ,  gagnée  en  1187  ,  par 
Saladin.  Ces4revers  avoient  fait  mourir  de  douleur  le 
pape  Clément  III.  Philippe- Auguste  et  Richard- 
Cœur-de-Lion  s'armèrent  pour  rétablir  sur  le  trône 
Guy  de  Lusignan. 

La  fortune  de  Saladin  céda  au  commencement  à  la 
valeur  presque  surnaturelle  de  Richard,  qui  le  battit 
deux  fois  :  l'une  auprès  de  Césarée,  l'autre  dans  les 
plaines  de  Rama;  mais  tous  ces  prodiges  de  valeur  ne 
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parent  remettre  les  chrétiens  en  possession  de  Jëru- 
salem;  et  Richard,  par  sa  témérité,  donnoit  souvent 
prise  sur  lui  :  il  aimoit  à  s  exposer;  il  fut  sur  le  point 
d^étre  enlevé  k  la  chasse  par  les  Sarrasins;  il  dut  son 
salât   â  la  présence  d^esprit  et  à  la  générosité  d  un 
^ntilhomme  normand  ^  nommé  Guillaume  de  Préau , 
qui  cri^:  «  Je  suis  le  roi,  »  comme  éHl  eût  voulu 
s^attirer  un  traitement  plus  favorable.  A  ces  mots ,  on 
Tentoure;  il  est  pris  :  le  roi  échappe.  Les  Sarrasins 
conduisent  leur  prisonnier  vers   Saladin ,    qui,  déjà 
préveua  de  la  prise  que  ms  soldats  avoient  faite ,  atten- 
doît  Richard ,  et  fut  fort  surpris  de  ne  pas  le  recon-> 
Bofire  dans  le  prisonnier  qui  s'offrit  k  sa  vue.   Ce  pri- 
sonnier se  vanta  de  son  stratagème ,  et  Saladin  le  loua 
de  son  noble  dévouement.  ' 

Ces  princes  orientaux,  que  nous  traitons  de  Barbares^* 
BOUS  ont  donné  plus  d^une  fois  les  plus  grands  exem- 
ples de  clémence,  et  ont  poussé  la  générosité  aussi 
loin  qu'aucun  prince  chrétien.  Quand  Saladin  entra 
dans  Jénisalem ,  après  la  bataille  de  Tibériade,  des 
épouses,  des  mères  9  des  filles,  se  jetèrent  à  ses. pieds  y 
lui  demandant  leurs  maris,  leurs  enfans,  leurs  pères, 
qv^il  a  voit  pris  au  siège.  Son  noble  cœur  ne  put  sou- 
tenir ce  spectacle  :  il  rendit  tous  les  prisonniers,  et 
paya  leur  rançon  à  ses  soldats. 

11  donna  de  sages  lois  à  ses  Etats ,  et  sut  les  faire 
exécaten  Son  neveu  ayant  été  cité  en  jugement ,  il 
le  força  de  comparoitre. 

Un  marchand  présenta  requête  contre  Saladin  lui- 
même,  au  cadi  de  Jérusalem,  se  prétendant  lésé  dans 
quelqu^un  de  ses  droits  ;  le  juge,  étonné  de  Taudace  de 
cet  homme  y  demaoda  au  sultan  ce  qu'il  avoit  k  faire? 

4- 
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Ce  ^ui  est  Juste  ^  répond  Saladin.  Ilcomparott,  plaider 
lui-même  sa  cause ,  et  bien  loin  de  punir  la  témérité 
du  marchand,  il  le  récompense  et  le  remercie  de  la 
confiance  quHl  ayoit  eue  en  son  intégrité. 

Il  rendît  aux  Chrétiens  orientaux  Féglise  du  Saint* 
Sépulchre  ;  mais  il  voulut  quelles  pèlerins  y  vinssent 
sans  armes ,  et  il  les  aswjétit  à  certains  droits. 

Saladin  étoit  Curde  dVrigine;  il  s'étoit  mis  d^abord 
avec  son  frère  a.u  service  de  Noradin ,  souverain  de  la 
Syrie  et  de  la  Mésopotamie  ;  il  conquit  TEgypte,  la 
Syrie,  T Arabie  et  la  Mésopotamie ,  et  devint  sou- 
verain d'oa  Yâste  empire.  » 

Supérieur  aux  illusions  de  la  grandeur  et  aux 
frayeurs  de  la  ttiort,  il  voulut  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  qu'au  lieu  du  drapeau  élevé  devant  sa  porte  ^ 
OB  déf^lc^ât  le  drap  qni  devoit  Tepsevelir,  et  qu'un 
héraut  criât  :  «  VoiU  tout  ce  que  Saladin,  vainqueur 
»  de  l'Orient ,  emporte  de  ses  conquêtes,  » 

Dans  les  aumônes  ordonnées  par  son  testament ,  il 
rendit  tout  égal  entre  les  pauvres,  soit  juifs,  soit 
chrétien».  Il  mourut  à  cinqua4ite*sept  ans ,  après  en 
avoir  régné  vingt-quatre  en  Egypte ,  et  environ  dix- 
neuf  en  Syrie.  U  laissa  di»*sept  fib  ,  qui  partagèrent 
Qntre  eux  tes  Etats. 
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JL'on    1354)  le  4  mars.  Le  roi  de  Navarre  demande 
pardon,  k  genoux,   au  roi  de  France. 

• 

Charles  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre ,  ayant  fait 
assassiner  Charles  d'Espagne ,  connétablede  France  (  i), 
le  roi  Jean,  dans  les  premiers  transports  de  sa  colère , 
jara  de  tirer  la  vengeance  la  plus  tçrribU  de  cetle  per- 
fidie ;  mais  il  étoât  fort  embarrassé  co«iment  il  puni- 
xoti  on  conpable  qui  étott  son  gendre  ;  le  roi  de  Na- 
varre étoit  d^ajUeurs  puissant  p»r  lui-'Oiénie  et  mmia- 
çoii  de  s^unir  avec  les  Anglais.*  11  fallut  doitc  entrer 
en  accommodeineni  :  les  conditîoiis furent,  que  le  rot 
de  Navarre  se  rendroti  i  Paris,   pour  faire  sa  répa- 
ration; il  ezî|^a  des  otages,  et  on  n'eut  pas  honte  de 
loi  donner  le  second  fils  de  France. 

Le  roi  de  Navarre  ayant  ainsi  prb  toutes  ses  sûre- 
tés, se  rendis  à  Paris,  où  le  roi  tint  son  lit  de  justice. 
Ce  prieoe  cruninel  comparuf  dans  rassemblée  da 
parlement,^  laquelle  assisiérent  les  pairs  du  royaume 
et  fdosieuj»  personnes  du  conseil.  L4  ,  s'adressant  au 
roi ,  il  Je  pria  «  de  Ini  pardonner  la  mort  du  ootifié- 

•  table ,  soutenant  cependant  qu'il  n'avoit  fait  com- 

•  raeitre  c^  sieortre  qoe  pour  umt  caose  tris  légitime 
»  dont  il  citffiroit  d'înstmire  sa^  najesté  ,  quand  il  lui 
a  plairott  de  1  entendre.  Il  ajouta  qu'au  reste  \\  n'a- 
w  voit  pas  prétendu  violer ,  par  oeue  action ,  le  re's- 
»  pect  dâ  à  la  majesté  du  souverain.  »  Après  qu'il  eut 
prononcé ,  d'une  voix  assurée ,   cette  froide  excuse , 


(i)  Le  roi  Jean  avoît  donne  au  connétable  le  comte  d'An- 
gonlème  ,  que  le  roi  de  Navarre  prëtendoit  avoir  pour  la  dot, 
de  Jeanne  ,  sa  femou ,  fille  du  roi  Jean. 
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Jacques  ds  Bourbon ,  nouveau  con'nétable ,  Parréta  par 
Tordre  du  roi ,  seulement  pour  la  forme ,  et  le  con- 
duisit hors  de  la  chambre.  Aussitôt  les  de\xx  reines  ^ 
Jeanne  et  Blanche,  se  jetèrent  aux  pieds  du  roi ,  peur 
implorer  sa  clémence  en  faveur  du  roi  de  Navarre  ^ 
auquel  il  pardonna  ;  et  aussitôt  le  connétable  et  les 
maréchaux  de  France  allèrent  le  reprendre ,  et  Fa^ 
menèrent  devant  le  roi.  Alors  le  cardinal  de  Boulogne 
lui  représenta  «  les  grands  sujets  de  mécontentement 
»  qu'il  avoit  donnés  au  roi,  son  beau-père  et  son 
»  seigneur.  11  Tavertit  aussi  de  ne  pas  abuser  dans  la 
»  suite  de  la  bonté  d'un  prince  qui  Paimoit  si  ten-r 
»  drcment ,  et  qui  vouloit  bien  lui  accorder  sa  grâce 
»  après  un  si  grand  crime.  »  Après  ces  paroles,  le  roi 
de  Navarre  et  les  deux  reines  se  jetèrent  â  genoux  de- 
vant le  roi ,  -et  le  remercièrent  du  pardon  qu'il  lui 
accordoit.  Le  roi  les  ayant  fait  relever ,  le  cardinal 
dit ,  «  que  le  roi  prétendoit  que  le  pardon  fât  sans 
9  conséquence 9  et  que  si  jamais  il  arrvvoit  k  qui  que 
»  ce  fât  d'attenter  à  la  vie  du  moindre  de  ses  officiers , 
»  il  en  seroit  puni  selon  toute  la  rigueur  des  lois ,  fût-il 
»  fils  de  loi.  » 

C'est  ainsi  que  finit  cette  espèce  de  comédie ,  où 
celui  qui  faisoit  le  personnage  de  juge,  tint  une  con- 
tenance beaucoup  plus  gênée  que  le  criminel.  Il  n'en 
coûta  au  roi  de  Navarre  qjie  la  fondation  de  quelques 
messes  pour  le  repos  de  Tame  du  connétable» 
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• 


I/an^  1705,  lei  mars  ^  Arrêt  qui  établit  les  deux  sols 
pour  XxYte.  sur  tous  les  droits  et  fermes  du  roi 
de  France. 

Voici  ce  que  raconte  le  duc  de  Saint-Simon   au 

fuîet  de  cet  impôt  : 

«  Depuis  long-tems  le  roi  (  Louis  XIV)  n'entendoit 

»  parler  que  de  la  misère  des  peuples*  L'impôt  pro- 
posé rinquiéta  ;  sa  tristesse  devint  sensible ,  et  les 
Yalels  ititérieurs  s'en  aperçurent  dans  les  cabinets, 
plusieurs  jours  de  suite.  Maréchal ,  premier  chirur- 
gien, qui  m'a  conté  cette  curieuse  anecdote,  crai- 
giûnt  pour  sa  santé,  se  hasarda  de  lui  en  parler. 
Le  roi  lui  avoua  qu'il  ressentoit  des  peines  infinies , 
qa^il  rejeta  vaguement  sur  la  situation  des  affaires* 
Hait  ou  dix  jours  après,  il  reprit  son  csAme  accou- 
tumé. Il  appela  Maréchal,  et,  seul  avec  lui,  il  lui  dit 
que,  maintenant  qu'il  se  sentoit  plus  à  l'aise,  il 
Youloit  bien  lin  dire  ce  qui  l'avoit  si  vivement 
affecté,  et  ce  qui  avoit  mis  fin  à  ses  peines.  Alors 
il  lui  conta  que  Pétat  de  ses  affaires  l'avoit  forcé  à 
de  furieux  impôts  ;  que  l'état  où  elles  se  trouvoient 
réduites,  le  mettoit  dans  la  nécessité,  de  les  aug- 
menter considérablement  ;  qu'outre  la  compassion , 
le  scrupule  de  prendre  les  biens  de  tout  le  monde  , 
l'avoit  fort  tourmenté  ;  qu'à  la  fin  il  sVn  étoit  ou- 
vert au  P.  le  Tellier,  qui  lui  avoit  demandé  quel- 
ques  jours  pour  y  penser.  Ce  père  étoit  revenu 
arec  une  consultatictn ,  non  des  pères  de  sa  com- 
pagnie, qu'il  ne  falloit  pas  compromettre,  mais 
avec  une  des  plus  habiles  docteurs  de  Sorbonne  { 
qui  décidoient  (  la  Sorbonne  n'ayapt  pas  voulu  le 
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»  décider  en  corps  )  ,  que  toiis  les  biens  des  ^Français 
x>  itoiént  au  roi  en  propre,  et  que  quand  il  les  pren^ 
3»  droite  il  ne  prendroil  que  ce  qui  lui  appartenoiu 
»  Le  roi  avouoît  que  cette  décision  l'avoît  mis  fort 
»  au  largê^  lui  avoit  ôté  ses  anciens  scrupules ,  et  lui 
»  avoit  rendu  le  calme  et  la  tranquillité  qu'il  avoit 
>»  perdus.  Maréchal  ftit  si  étonné  à  ce  récif,  qu'il 
il  ne  put  prononcer  un  seul  mot.  Heureusement  pour 
»  lui  Te  r6i  le  quitta  dès  quMl  le  lui  eût  fait,  etMa^ 
»  réchal  resta  seul  ^  à  la  même  place ,  ne  sachant 
a»  presque  où  il  en  étoit.  Cette  anecdote,  qu'il  me 
»  conta  quelques  jours  après ,  étant  encore  dans  le 
a»  même  effroi ,  n*a  pas  besoin  de  commentaires.  * 
Cet  itnpôt  fut.  célébré ,  suivant  l'usage ,  par  des 
Couplets  plus  malins  tjue  méchans,  parmi  lesquels 
ces  deux-ci  se  font  remarquer. 

Amis  ,  saîsîssonS'Dous  des  pots  ; 

BuYOns  à  qui  tioas  aime  ; 
l>atts  ce  stècl«  affreux  deft  Smpdts , 

Ma  frayeur  est  extrême  • 
Que  ,  sur  nos  coups ,  qoeViues  marauds 

Ne  lèvent  le  dixîèmr. 

Si  ma  Phîlia  doaoe  au  i>oî  le  diÀème 
De  iens  les  cttunebarmës  4e  ses  attraits.»    • 
J*ose  }urer ,  par  sa  beautë  suprême  , 
Que  l'ennemi  viendra  bientât ,  lui-même  , 
A  deux  genoux  nous  demander  la  paix. 

Si  ma  Philis,  etc. 

h'an  1793 ,  le  4  mars^  Mort  da  duc  de  Penilnèvre. 

Louis-Jean  Marie  d^Bourbon^  duc  de  Penthièvre ,  né 
&  Rambouillet ,  le  16  novembre  1725 ,  ducomtedeTou- 
louse  et  de  madame  de  Noailles,  veuve  de  M,deGondri% 
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Àoit  petit-fibde  Louis  XIV.  Après  la  mortdu  comte 

de  Xoalouse,   Louis  XV^  qui  avoit  pour  la  comtesse 

de  Toulouse  beaucoup  de  respect  et  d^attachement , 

^onlut  que  son  fils  bëritât  de  toutes  les  charges  de  son 

père  :  il  fut  fait  grand  amiral ,  grand  veneur,  et  gou- 

Temeur  de  Bretagne.   Depuis    long-tems   le  grand 

amiral  ne nommoit  plusiux  emplois,  et n^avoit  aucune 

autorité  dans  les  armées  navales.  Il  n'est  pas  douteux 

que  cette  charge  n'eût  été  abolie  comme  celle  de  conné->  < 

table  et  de  grand  maître  de  Tartillerie ,  si  l'attachement 

de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  pour  le  duc  de  Pen- 

thtèvre  ,  ne  les  eût  engagés  à  lui  conserver  une  place 

à  laquelle  on  avoit  attaché  des  revenus  considérables. 

Le  duc  de  Penthièvre  avoit  épousé ,  en  1 7449  made- 
iDoiselle  de  Modéne ,  fille  aînée  du  duc  de  ce  nom  , 
et  de  Charlotte-Aglaé  d'^Orléans. 

La  duchesse  de  Penthièvre  étant  morte  en  ijSZ^ 
dans  le  printems  de  son  5ge,  la  comtesse  de  Toulouse, 
voyant  son  fils  inconsolable  de  cette  perte  ,  lui  con- 
seilla de  voyager  en  Italie.  Le  prince  suivit  d'autant 
plus  volontiers  te  conseil,  que  sa  prêté  loi  avoit 
Inspiré ,  depuis  long-tems ,  le  déstf  de  visHer'  la  ca- 
pitale dû  monde  chrétien.  Avant  d'aUer  à  Rome,  'A 
se  rendit  4  la  cour  du  duc  de  Modène,  soin  beau*- 
père.  Cest  là  qu'il  vit,  pour  la  première  fois,  les 
deux  sœurs  de  madame  de  Penthièvre ,  don^  l'une 
épousa,  quelques  tems  après ^  le  prince  de  Gonti, 
qui,  par  son  extrême  indifférence,  la  rendit  très 
malheureuse  ;  l'autre ,  qui  se  nommcyît  Mathilde , 
étoit  d'une  beauté  ravissante  et  ressembloit  beaucoup 
à  madame  de  Penthièvre. 

Ce  fut  à  cette  ressemblance  que  le  duc  attribua 


N. 
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d'abord  le  trouble  que  lui  causa  la  vue  de  cette  ai- 
mable princesse,  et  qu'il  eut  beaucoup ^de  peine  à  dis- 
simuler pendant  le  souper,  qu'on  servit  peu  de  tems 
après  l'arrivée  de  c^  prince.  Il  se  trouva  très  près  de 
la  princesse  Matbilde,  qui,  se  rappelant  une  sœur 
qu'elle  a  voit  tendrement  aimée  ,  crut  devoir  attribuer 
la  vive  impression  que  lui  afoit  fait  éprouver  Ai.  de 
Penthièvre  au  souvenir  douloureux  de  sa  sœur  :  aussi 
ne  parlèrent-ils  que  d'elle  tout  le  tems  du  repas,  et  lesi 
pleurs  que  le  récit  de  ses  derniers  momens  arrachèrent 
à  la  princesse  Malhilde  j  prétoient  un  nouveau  charme 
à  ses  attraits  ;  et  cependant  le  duc  de  Penthièvre  éioït 
loin  de  se  rendre  compte  de  ses  sentimens  pour 
cette  charmante  personne. 

Plusieurs  mois  s'écoulèrent  sans  que  le  duc  et  la 
princesse  osassent  s'avouer  un  sentiment  qu'ils  se  re- 
prochoient.  Cependant  la  comtesse  de  Toulouse  écri- 
voit  souvent  à  son  fils,  et  ne  concevoit  pas  ce  qui 
pouvoit  l'arrêter  si  long-tems  à  la  cour  de  Modène  : 
le  prince  étoit  loin  de  lui  en  faire  la  confidence.  Enfin , 
après  avoir  long-tems  balancé,  il  se  détermina  à  écrire 
au  duc  de  Modène  une  lettre  dans  laquelle  «  il  lui 
»  faisoit  part  du  secret  de  son  cœur,  qn'iln'^voit 
»  pas  eu  le  courage  de  lui  déclarer  de  vive  voix.  » 

Le  duc  de  Modène  ,  étonné  de  recevoir  une  lettre 
de  soif  gendre,  Touvre  avec  inquiétude,  et  n'est  pas 
moins  surpris  de  ce  qu'elle  contient.  Il  passe  aussil&t 
chez  la  duchesse ,  et  lui  communique  cette  lettre. 
«  Ah  !  dit  la  duchesse  après  l'avoir  lue ,  que  Ma- 
»  thilde  soit  aussi  heureuse  que  sa  pauvre  sœur.  Que 
»  pourrions-nbus  désirer  de  plus  pour  elle?  »  Aussi- 
tôt .  elle  fait  dire  k  sa  fille  de  se  rendre  dans  son-  ap- 
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appartement.  Dès  que  Malhilde  fut  entrée ,  sa  mère 
lui  donna  la  lettre  de  M.  de  Penlhîèvre.  A  peine  ea 
cnt-elle  la  les  premières  lignes,  qu'elle  se  jeta  aux 
pieds  de  son  père ,  qui^  la  relevant  avec  tendresse  : 
m  ^e  craignez  pas ,  lui  dit-i^  que  je  m'oppose  à  ce 
»  qui  peut  faire  votre  bonheur.  La  demande  du  duc 
j»  nous  honore,  mais  ma  seule  inquiétude  est  que  le 
j»  pape  ne  s'oppose  à  ses  vues ,  et  alors  je  serai  très 
»  affligé  de  vous  voir  attachée  à  un  prince  qui  ne  pour- 
»  roît  devenir  votre  époux,  m 

Le  duc  et  la  duchesse  firent  ensuite  la  réponse  la 
plus  favorable  an  duc  de  Penthièvre*  Il  ne  s'agissoit 
plus  qne  d'obtenir  les  dispenses  nécessaires.  Le  duc 
de  Penthièvre ,  se  Battant  que  le  pape  ne  seroit  pas 
pins  sévère  pour  lui  que  ses  prédécesseurs  ne  l'a  voient 
été  pour  d'autres  princes,  part  aussitôt  pour  Rome. 
Use  rendit  k  Livourne ,  où  il  s'embarqua  pour  Civitar 
Yecchia.  La  traversée  fut  heureuse.  Arrivé  à  Civita* 
Yecchîa  ,  il  se  rendit  tout  de  suite  à  Rome ,  et  des- 
cendit au  palais  de  l'ambassadeur  de  France.  Quelques 
)oars  après  il  fut  admis  à  l'honneur  de  baiser  Içs  pieds 
de  Sa  Sainteté  ;  il  eut  ensuite  des  conférences  parti-» 
cnKères  avec  le  pape,  qui  ne  lui  donna  que  des  espé-< 
rances  éloignées,  en.  lui  disant  qu'il  consulteroit  la 
chambre  apostolique. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  le  cardinal  Pozzo- 
booeUi,  lui  apporta  la  décision  du  consistoire ,  con- 
çue en  ces  termes  : 

«  Les  mariages  entre  beaux-frères  et  belles- sœurs 
»  éUnt  absolument  contraires  à  l'esprit  de  TËglise  , 
»  on  ne  peut  en  accorder  la  dispense  que  dans  le  cas 
»  où  il  fkat  absolument  réparer  un  scandale  public  ; 
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»  sinon  I  onnepeul  permettre  ces  sorles  de  mariages.  » 
'  Le  duc  de  PenthîÈvre  fut  altéré  par  celle  décision  ; 
mais  le  cardinal  lâcha  d'en  adoucir  raoïertiime,  avec 
cette  adresse  qui  caractérise  sa  nation^  a  Bien  de  si 
a  facile,  monseigneur, «lui  disoit-il,  que  de  concilier 
»  votre  attachement  pour  la  princesse  avec    les  opi— 

>  nions  du  pape.  Dieu  me  garde  de  rous  conseiller 
»  d'offenser  sa  jnstice,  pour  obtenir  ensuite  le  droit 

■  de  réparer  votre  faute  ;  mais  n'est-il  dont  pas  pos— 
»  sibte,  en  prévenant  la  princesse  ,  qu'elle  consente 

>  à  se  trouver  enfermée  seule  avec  vous  dans  son  ca- 
M  binet  ?  Le  duc  de  Modène  viendroit  vous  y  sur- 
n  prendre ,  et  il  écriroit  au  Saint-Siège  ,  qu'il  n'y  a 
a  d'autre  moyen  de  réparer  cet  outrage ,  qu'eu  per- 
H  mettant  que  vous  épousiez  mademoiselle  Mathilde. 

■  —  C'est  un  mensonge  d'action,  répondit  le  duc, 
»  et  votre  iminence  pourroi(-«lle  me  le  conseiller? 

■  —Tout  le  monde  saura  bien,  monseigneur,  que 
»  ce  n'est  que   ponr  obtenir  des  dispenses  que  vous 

>  aves  pris  ce  moyen.  —  Mais ,  si  un  seul  éire  aoup- 

>  çonne  que  nous  ayons  été  coupables ,  \c  flétris  pour 
u  jamais  la  réputation  de  la  princesse.  —  Je  vous  le 
k  répète,  monseigneur;  celte  marche  est  si  connue, 
••  qu'il  n'y  a  personne,  même  le  pape ,  qui  ne  sache 
M  que  c'est  un  jeu.  .—  El  voilà  ce  qui  m'effraie  eil 
»  matière  religieuse;  je  réfléchirai,  et  ferai  part  k 
'»  votre  éminrnce  de  ce  que  je  déciderai. 

Le  cardinal  dit  encore  beaucoup  de  choses  au 
prince  pour  le  déiemarner ,  et  te  quitta,  bien  per- 
suadé qoc  son  attachement  ponr  sa  belle-sœur  pré- 
Vaudroit  sur  sa  délicatesse. 

Le   duc  de  Penlhièvre ,   livré  aux   plus  cruelles 
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anxiëtës ,  intniisit  aussitôt  la  princesse  Mathilde  du 
refus  qu^il  venoit  d'essuyer,  et  de  Texpédient  que 
loi  aToit  suggéré  le  cardinal  Pozzobonelli.  Il  ter- 
Biinoit*  ainsi  sa  lettre  : 

«  Je  TOUS  rends  Tarbître  de  ma  destinée;  vivre 
»  sans  vous  est  un  malheur  que  je  ne  puis  supporter; 
>  mais  devoir  ce  bien  suprême  à  Tidée  que  j'ai  pu 
»  ternir  réclat  de  votre  vertu ,.  me  paroît  bien  cruel* 
»  D'ailleurs ,  ne  sommes-nous  pas  destinés  à  donner 
a»  Texempie  aux  autres  hommes  ?>  Et  que  dira  la  mère 
»  die  famille  qui  surprendra  sa  fille,  ainsi  que  Ton 
»  veut  nous  faire  surprendre,  lorsqu'elle  voudra  lui 
»  faire  des  reproches? 

»  Je  vous  aime,  n'en  doutez  pas;  mais  votre  bon— 
•  heur  m'est  plus  cher  que  la  vie.  S'il  ne  s'agissoit 
M  que  de  sacrifier  ce  qui  me  reste  de  jours  pour  en 
M  passer  un  seul  avec  le  titre  glorieux  de  votre  époux , 
»  je  n'aurois  pas  besoin  de  demander  conseil  à  ma 
»  chère  Mathilde  :  mon  choix  seroit  I^ientôt  fait^ 
»  mais  ici  la  religion  ,  l'honneur,  le  devoir  que  notre 
»  rang  nous  impose ,  tout  se  trouve  compromis ,  si 
»  nous  acceptons  d'être  heureux  par  une  feinte  indigne 
j»  de  nos  caractères.  Ah  !  je  n'ai  pas  besoin  de  savoir 
»  quelle  sera  la  réponse^  de  Mathilde  ;  une  voix  se- 
»  crête  crie  au  fond  de  mon  cœur ,  que  je  n'ai  plus 
m  de  bonheur  à  lespérer.. ••*..•. 

»  Cependant,  madame,  j'attendrai  votre  réponse 
»  pour  partir  d'ici.  Je  n'ai  pas  la  force  de  me  con- 
»  damner  moi-même  k  l'affreux  malheur  de  ne  vous 
»  revoir  jamais  ;  mais  rien  ne  détruira  l'amour  et  le 
m  respect  avec  lesquels  je  sub,  etc. 


y 
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Répon  s  ede  la   princesse   Mathilde  à  M.  le   duc 

DE  PENf  HIÈVRE, 

«c  Mieux  vaudroît  mourir  que  de  vivre  deshonorée. 

s»  Le  soupçon  est  plus  qu'il  ne  faut  pour  n'oser  le- 

»  ver  les  yeux;  et  je  n'achèterois  pas  un  grand  bien 

»  sans  doute,  aux  dépens  de  celui  qui  m'est  plus  cher 

»  que  la  vie.  Ainsi ,  je  passerai  mes  jours  à  pleurer 

»  celui  où  je  vous  ai  vu ,  et  resterai  pour  toujours 

»  votre  sœur  çramie.  » 

Mathilde. 

Quand  le  prince  eut  lu  cette  lettre  :  «  Je  m'y  allen- 
a>  dois,  dit-il;  je  n'en  suis  pas  moins  malheureux , 
»>  mais  je  l'ai  mérité.  »  Il  donna  aussitôt  des  ordres 
pour  son  départ ,  et  il  s'embarqua  pour  Gènes  y  afin 
d'éviter ,  d^s  son  retour ,  le  pays  où  il  avoit  connu 
la  belle  et  vertueuse  Mathilde. 

Les  soins  qu'il  prit  lui-même  de  l'éducation  de  son 
fils,  le  prince  de  Lamballe,  ne  furent  pas  heureux. 
On  n'a  pas  encore  oublié  comment  ce  jeune  prince 
périt,  à  la  fleur  de  son  âge,  d'une  mort  affreuse, 
suite  de  %^s  débauches  nocturnes  avec  le  duc  de  Char- 
tres^ depuis  duc  d'Orléans,  dont  l'atroce  cupidité 
travailloit ,  dans  ces  orgies  perfides ,  à  éteindre  en  lui 
le  principe  de  la  vie ,  afin  que  mademoiselle  de  Pen- 
thièvre,  sa  sœur,  qu'il  vouloit  épouser,  demeurât 
seule  héritière  d&  l'immense  fortune  du  duc  de  Pen- 
jJiièvre.  y 

Avant,  et  surtout  pendant  la  révolu tion,^ce  prince 
se  tint  constamment  éloigné  des  affaires  politiques. 
Cet  éloignement,  et  cinquante  ans  de  vertus,  le  pré- 
servèrent personnellement  des  outrages  révolution- 
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nalres.  Après  avoir  perdu  ^on  épouse  et  son  fils,  par 
une  mort  prématurée ,  il  étoit  réservé  à  des  épreuves 
encore  plus  terribles.  Qu'on  se  figure  la  douleur  et 
la  consternation  de  ce  malheureux  père,  lorsqu'il  ap- 
prît la  mort  épouvantable  de  la  princesse  de  Lamballe! 

Li^anguste  vieillard  ne  put  résister  à  ce  dernier  coup  ; 

il   mourut  cinq  mois  après  ^  au  château  de  Vernon , 

entre  les  bras  de  sa  fille. 

HISTOIRE  DB  LA  LITTÉRATURE  ,    DES   SCIEl^CES 

ET  DES  ARTS. 

Van  iG85 ,  le  4  mars ,  Mort  de  Brécourt. 

Guillaume  Marcoureau,  sieur  de  Brécourt,  très 
bon  comédien  et  mauvais  auteur  ^  jouoit  avec  un  égal 
succès  les  rôles  de  héros  dans  les  tragédies ,  et  ceux  de 
valets  dans  les  comédies.  II  se  rompit  une  veine  dans 
«ne  représentation  de  sa  comédie  de  Timon ,  et  mou- 
rut des  suites  de  cet  accident.  Ses  pièces  les  moins  mau- 
vaises sont  V  Ombre  de  Molière^  la  Mori  de  Jodelet, 
la  Noce  de  village^  et  le  Jaloux  invisible  ^  en  3  actes. 
Brécourt  étant  à  la  chasse  à  Fontainebleau,  fut  atteint 
par  no  sanglier  qui  s'attacha  à  sa  botte.  Cet  animal 
alloit  le  dévorer,  lorsque  Brécourt,  sans  perdre  son 
sang-froid  ,  lui  enfonça  son  épée  jusqu'à  la  garde.  Le 
roi,  témoin  de  celte  action,  s'écria ,  «  qu'il  n'avoit  jamais 
>  ru  donner  un  si  furieux  coup  dVpée.  » 

Quelques  auteurs  font  mourir  Brécourt  à  la  fin  de 
février  de  cette  même  année  i685. 


l 
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1696 y  le  4  tnars ,  Première  représentation  de 
la  Judith  de  Boyer. 

Le  nom  de  cette  tragédie  seroit  aujourd'hui  aussi 
généralement  ignoré  que  celui  des  vingt  et  une  autres 
pièces  de  théâtre  dont  Boyer  est  Fauteur,  si  Racine' ne 
Teût  immortalisé  dans  Tépigramme  suivante  : 

A  sa  Judith  ,  Boyer  par  arenture , 
£loit  assis  près  d'un  riche  caissier; 
liien-aise  ëloit ,  car  le  bon  financier 
S'allendrissoit  et  pleuroit  sans  mesure. 
«(  Bon  grë  tous  sais ,  lui  dit  le  vieux  rimeur  ; 
.  >»  Le  beau  vous  touche ,  et  ne  seriez  d*hunieur 
>»  A  vous  saisir  pour  une  baliverne.  » 
Lors  le  richard  en  larmoyant  lui  dit  : 
«c  Je  pleure  ,  hëlas  l  sur  ce  pauvre  Holoferne  t 
»  Si  méchamment  mis  à  mort  par  Judith.  » 

Cette  Judith ,  cependant,  eut  d'abord  un  plus  grand 
succès  qu'aucune  des  pièces  de  Racine.  Le  concours 
étoit  si  grand ,  disent  les  auteurs  de  l'histoire  du  théâtre 
français ,  que  les  hommes  furent  obligés  de  se  retirer 
dans  les  coulisses,  et  de  céder  les  banquettes  du  théâtre 
aux  dames  :  elles  tenoient  des  mouchoirs  étalés  sur 
leurs  genoux,  pour  essuyer  leurs  larmes  dans  les  en- 
droits pathétiques.  Une  des  scènes  du  quatrième. acte, 
iiit  appelée  la  scène  des  mouchoirs.  Applaudie  ainsi 
pendant  tout  le  carême,  elle  fut  imprimée  pendant  la 
vacance  de  Pâques,  et  sifHée  à  la  rentrée.  La  Champ- 
mêlé ,  qui  jouoit  le  rôle  de  Judith,  étonnée  de  ce  chan- 
gement, dit  au  parterre  :  u  Messieurs,  nous  sommes 
»  surpris  que  vous  receviez  si  mal  une  pièce  que  vous 
»  avez  tant  applaudie  pendant  le  carême;  »  On  luire- 
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pondît:  «r  Les  sifllets  étoieQt  À  Versailles ,  aux  sermons 
m  de  Tabbé  Boileau.  » 

Racine  n^est  pas  le  seul  homme  de .  génie  qui  ait 
pris  sein  de  Timmortalité  de  Boyer  et  de  sa  Judith; 
on  oonnott  ces  vers  de  Boileau  : 

Qui  dit  froid  écrivain  dît  détestable  auteur; 
Boyer  est  à  Piuchène  ^gal  pour  le  lecteur. 

Voltaire,  mécontent    de^   quelques    jugemens    du 
public ,  a  dit: 

Qui  ?  le  public ,  ce  fantôme  inconstant , 
Monstre  à  cent  toîx,  Cerbère  dévorant. 
Qui  fbtte  et  mord ,  qui  dresse  par  sottise 
Une  statue ,  et  par  dégoût  la  brise  \ 


Il  )ug€ ,  il  loue ,  il  condamne  au  hasard. 


C'est  lui  qu'on  vît ,  de  critiques  avide  , 
Déshonorer  le  chef-d'œuvre  d'ArmIde, 
£t  pour  Judith  «  Pyrame  et  4légulus  , 
Abandonner  Phèdre  et  Britannicus  ; 
Lui  qui ,  dix  ans,  proscrivit  Athalie; 
Qui ,  protecteur  d'une  scène  avilie. 
Frappant  des  mains,  bal  à  tort ,  à  travers, 
An  mauvais  sens,  qui  heurle  en  mauvais  vers. 

Enfin,  J.*B»  Rousseau,  dans  une  épigramme  contre 
Crébillon  ,  trouve  les  vers  de  ce  poète 

Plus  durs  et  plus  enflés 

Que  tous  ceux  de   Coras,  Boyer  tX  Lachapelle. 

Ainsi  Boyer  peut  compter  parmi  ses  ennemis  ou 
SCS  détracteurs,  Boileau,  Racine,  Rousseau  et  Vol- 
taire;   voilà  ce   qui   s'appelle    :     maquis    inimiciliis 

On  dit  que  pour  tromper  Racine,  Boyer  fit  jouer 

5 
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sous  le  nom  d^un  de  ses  amis,  une  pièce  de  lui ,  Snti« 
tulée  jigamefnnon^  et  que ,  dans  un  moment  où 
Racine  appbudissoit|  il  sMcria  du  fond  du  parterre  : 
«  EUeestpourtantdeBoyefi  malgré  mons  de  Racine** 
A  la  représentation  suivante  la  tragédie  fut  sifQée. 

Après  une  des  premières  représentations  de  sa 
Judith  y  quelqu^un  lui  faisant  compliment  de  son  succès, 
il  répondit  :  «  Je  leur  en  donnerai  bien  d^autres  ;  je 
»  tiens  le  public  ^  à  présent  que  je  sais  son  goût. .  » 

Boyer  est  mort  en  1698;  il  étoit  de  TAcadémie 
française. 

L^an  1727^  le  4  mars^  Mort  de  Malezieu. 

Nicolas  de  Malezieu,  né  à  Paris  en  i65o ,  membre 
de  r Académie  française  et  de  TAcadémie  des  sciences, 
se  livra  d'abord  à  Tétude  de  la  philosophie ,  sous  le  cé- 
lèbre Rohaut.  «  Les  mathématiques,  dit  Fontenelle, 
»  qui  souffrent  si*  peu  ^u'on  se  partage  entr'elles  et 
»  d'autres  sciences,  lui  permettoient  cependant  les 
»  belles-lettres ,  Thistoire ,  Iç  grec  ,  Thébreu ,  et 
M  même  la  poésie,  plus  incompatible  encore  avec  elles 
u  que  tout  le  reste.  » 

Malezieu  n'avoit  pas  vingt  ans,  quand  Bossuet  le 
connut  et  le  goûta.  Louis  XIV,  ayant  chargé  ce  prélat 
et  M.  de  Montausier  de  lui  chercher  des  gens  de  lettres 
propres  à  être  mis  auprès  du  duc  du  Maine ,  Malezieu 
fut  un  de  ceux  dont  ils  firent  choix.  11  fut  constamment 
Tami  de  Bossuet  et  de  Fénélon  :  on  dît  même  qu'ils 
le  prirent  plus  d'une  fois  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. * 

Madame  la  duchesse  du  Maine ,  avide  de  savoir  tout, 
et  propre  à  savoir  tout,  trouva  dans  Malezieu  celui 
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Jotit  eHe  avoît  besoin  poorlout  apprendre.  «  Souvent , 
»  dît  Fontenelle,  pour  lui  faire  connottre  les  bons 
m  auteurs  de  Tantiquité,  que  tant  de  gens  aiment 
m  mieux  admirer  que  lire,  il  lui  traduisoit  sur-le-champ, 
»  eu  présence  de  toute  aa  cour,  VirgUe^  Térencêy 
m  Scpkocle^  SHripide.  » 

Voltaire  parle  aussi  de  ces  traductions  par  improM 
TÎsation  :  «  Je  me  souviendrai  toujours,  dit-il  à  Ui 
dachesse  du  Maine  >  q«e  presque  au  sortir  de  Ten- 
£ance  y  j'eus  le  bonheur  d*enteildre  quelquefois  dans 
votre  palais,  un  homme  dans  qui  Térudition  ta  plus 
profonde  n'a  voit  point  éteint  le  génie  ;  il  ptenoit  de- 
vant y.  A.  s.  un  Sopkacle^  un  Euripide-,  il  tra<- 
duisoit  sur-le-champ  en  français  une  de  leurs  tra-* 
gédies.  L'admiration ,  Tentliousiasme  dont  il  éloît 
saisi,  lui  inspiroient  des  expressions  qui  répondoient 
i  la  mâle  et  harmonieuse  énergie  des  vers  grecs, 
autant  quUl  est  possible  d'^en  approcher  dans  lu  prose 
d*une  langue  à  peine  tirée  de  la  barbarie.  Cepen- 
dant H.  de  Malesieu,  par  des  eOfortsque  produisoit  un 
enthousiasme  subit,  et  par  un  récit  véhément,  sem- 
bloit  suppléer  k  la  pauvreté  de  la  langue,  et  mettre 
dans  sa  déclamation  toute  Tame  déi  grands  hommes 

d'Athènes 

»  Uconnoissoit  Athènes  mieu^  qu^aujourd'hui  quel- 
ques voyageurs  ne  connoisssent  Aome  après  Ta  voir 
vue, 

»  VoQS  engageâtes  ,  madame ,  cet  homme  '  d'un 
esprit  presque  universel ,  è  traduire  avec  une 
fidélité  pleine  d'élégance  et  de  force ,  Ylphigëniû 
en  Tauride  d Euripide.  On  la  représenta  dans 
une  ftte  digne  de  celle  qui  la  rccevoit ,  et  de  celui 

5. 
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»  qui  en  faisoît  les  honneurs.  Vous  y  représentiez 
»  Iphigénie » 

En  effet  y  cette  princesse  aimoit  â  donner  â  Sceaux 
des  félês ,  des  dîvertissemens ,  des  spectacles  ;  elle 
vouloit  quHl  y  entrât  de  l'idée,  de  Finvention ,  et  que , 
suivant  ^expression  de  Fontenelle,  la  joie  eût  de  Tes- 
prit.  Le  grand  ordonnateur  de  ces  fêtes  étoit  Malezieu^ 
qui  souvent  y  jouoit  son  rôle. 

Madame  de  Staal,  dans  se$  Mémoires,  dit  que  les 
décisions  de  Malezieu  avoient  â  la  cour  de  Sceaux,  la 
même  infaillibilité  que  celles  de  Pythagore  parmi  ses 
disciples  ;  que  les  disputes  les  plus  échauffées  s'y  ter- 
mi  noient  au  moDMnt  que  quelqu'un  prononçoit  :  // 
ra  du. 

Malesieu  avoit  remplacé  M.  d'Aguesseau,  père  du 
chancelier,  dans  l'emploi  de  chef  des  conseils  de  N.  le 
duc  du  Maine  ;  l'esprit  même  des  affaires  ne  lui  fut 
pas  refusé. 

En  1699,  ^  ^"^  choisi  pour  enseigner  les  mathéma- 
tiques au  duc  de  Bourgogne ,  petit-fils  de  Louis  XIV  | 
il  les  avoit  déjà  enseignées  à  madame  la  duchesse  du 
Maine.  Il  engagea  le  due  de  Bourgogne  â  écrire  de  sa 
main  le  résultat  de  chaque  leçon  ;  et  ces  leçons ,  écrites 
par  le  prince ,  pendant  le  cours  de  quatre  ans^  ont  formé 
un  corps  suivi  et  complet  y  imprimé  en  171 5  sous  ce 
titre  :  Elémens  de  géoméine  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

Au  renouvellement  de  l'Académie  des  sciences ,  en 
1699,  Malezieu  fut  un  des  membres  honoraires;  il 
faf^t  dans  sa  maison  de  Chatenay,  des  observations 
astronomiques ,  qu'il  communiquoit  à  l'Académie  des 
sciences.  En  1701,  il  fut  reçu  à  l' Académie  firançaise. 
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En  17181  Malezieu  fut  misa  la  Bastille,  ainsi  que 
■ladame  de  Slaal,  alors  mademoiselle  de  Launai,  pour 
Il  part  qa'ib  pou  voient  avoir  eue  à  la  conjuration  du 
prince  de  Cellamare,  comme  conseils  ou  comme  agens 
de  H.  le  duC|  et  surtout  de  madame  la  duchesse  du 
Haine,  qui  furent  aussi  emprisonnés  eux-mêmes  à  ce 
sujet.  Il  paroît  que  Malezieu  fut  le  plus  eu  danger.  On 
parla  de  le  transférer  de  la  Bastille  -dans  une  prison 
ordinaire,  et  de  lui  faire  son  procès.  11  fut  mis  en 
liberté,  et  continua  de  vivre  moitié  à  Ghatenai ,  moitié 

i  Sceaux. 
Malezieu  s'étoit  marié  â  vingt-trois  ans;  et  guoî-« 

ip^amoureux ,  dit  Fontenelle,   il  avoît  fiait  un  bon 

Qkariage  ^  et  ce  mariage  fut  constamment  heureux  pea^ 

4an(  cinquante^quatre  an$« 
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HISTOIRE. 

Van  473,    US  mar^j  Flavius  Glycerius  prend  le 
titre  d^Empereur  d^OccidenL 

Flavius  Glycerius  prit  de  lui-même  le titred'Empe- 
reur,  à  Ravenne ,  et  ne  le  porta  qu^un  an  et  quelques 
mois.  L'empereur  décrient,  Léon  1,  mécontent  de  ce 
qu'il  avoit  pris  la  pourpre  sans  sa  participation ,  reconnut 
Empereur  d'Occident ,  Nepos.  Celui-ci  surprit  Glycère 
dans  le  port  de  Rome,  le  ^4  juin  474)  Tobligea  avant 
que  d'en  sortir,  de  renoncer  à  F  Empire,  lui  fit  couper 
les  cheveux ,  et  le  fit  ordonner  évéque  de  Salone.  Le 
même  jour  a4  juin  474  9  Julius  Nepos  fut  proclamé 
Empereur  d'Occident   (  Voyez  g  mai.  ) 

Van  493,  le  5  mars^  Prise  dé  Ravenne,  par  Théo-* 
doiic  ,  roi  des  Goths»  après  un  siège  de  deux  ans 
et  demi. 

Cette  place  étoit  défendue  par  Odoacre ,  roi  des 
Hérules^  qui  s'étoit  rendu  maître  de  toute  Tltalie , 
après  avoir  dépouillé  Augustule ,  dernier  empereur 
d^Occident.  Après  plusieurs  mois  de  siège ,  Théo- 
doric  s'apercevant  que  ses  efforts  seroient  inutiles 
tant  que  Tenirée  du  port  seroit  libre,  réussit  â  la 
fermer.  Alors  la  famine  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir , 
et  devint  si  grande ,  qu'Odoacre  fut  obligé  de  traiter 
avec  Théodt)ric ,  qui  lui  promit  aVec  serment  de 
ne  lui  ôter  ni  la  couronne,  ni  la  vie  ;   mais  ,   peu  de 
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)oan  après,  Tayant  invité  â  un  fesrin  îl  te  tua  de  sa' 
pM>pre  main  y  et  fit  périr  tous  ses  officiers  et  tûus 
lea  parens. 

L'an^  1473  ,  le  5  mars^  Mort  de  Jean  Y,  le  dernier 
des  comtes.  d'Armagnac  qui  ait  joui  des  droits 
régaliens  iL 

Jean  V ,  le  dernier  des  princes  souverains  d'Anna- 
Unac,  comte  dfi  Fezensac,  de  Rodet>  etc* ,  vifcomte  de 
Ijoomagne,  fils  de  Jean  IV,.  comte  df  Armagnac^  et 
d'Isabelle  de  Navarre,  naquit  vers  Fan  14^0.  Son  père 
étant  mort  en  t^So^  îl Ini  succéda  dans  la  principauté 
d'Anaajp&ac  >  et  devint  Irieatôt  après  éperdument 
amoureiu  d*lsabelle,  la. plus  jeune  de  ses  scsurs,  dont- 
la  beauté  étoii  célèbre ,  et  eut  d^elle  deux  enfans.  Cet 
inceste  lui  attira  Fescommiinication  du  pape,  et  Findi- 
gnation  de  Charles  YII,  roi  de  France.  Ce  roi  lui 
députa  des  gens  de  confiance ,  pour  le  ramener  à  son 
devoir  ^  et  lui  assurer  que  s'il  venonçoit  à  cette-  union 
iUégitime,  il  obtiendroit  son  absolution;  le  comte 
d'Armagnac  promit  dV  renoncer  et  fiit  absous  ;  mais 
sa  passion  étoit  trop  vive  ;  au  lieu  de  vaincre,  il  voulut 
la  légitimer  par  un  mariage  :  il  OMt  dans  ses  intérêts 
deux  ecclésiastiques  en  dignité  :  Antoine  de  C  ambrai  ^ 
réfedentaire  da  pape ,  depuis  maître  des  requêtes  et 
évêque  d'Alet,  et  Jean  de  Voherre,  notaire  aposto- 
lique, fabriquèrent  de  fausses  lettres  du.pape  qui  por- 
taient dispense  et  auflorisation  au.  frère  d'épouser  sa 
sœur.  En  vertu  die  cette  pièce,  un  chapelain  leur  donna 
la  bénédictioii  nuptiale.  Le  pape  excommunia  une 
seconde  fois  (es  deux  prétendus  époux  ;  le  roi  de  France 
envoya  de  nouveau  auprès  d'eux  9  i  Lecloure ,  où  ils. 
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faisoient  leur  résidence,  leurs  propres  parens,  pour  les 
porter  à  rompre  cette  union  scandaleuse  ;  mais  les  dé^ 
marches  du  roi  de  France  ne  firent  pas  plus  d'effet  que 
l'excommunication  du  pape,  et  un  troisième  enfant 
naquit  de  ce  mariage  incestueux.  Le  comte  d'Armagnac, 
au  lieu  d'adoucir  Fesprit  de  Chartes  VII,  Tirrita  en 
faisant  nommer  à  Tarchevéché  d'Auch  le  bâtard  de 
Lescun ,  au  préjudice  de  Philippe  de  Lévis ,  que  ce  roi 
protégeoit  Charles  YIl  alors  ne  garda  plus  de  mena-* 
gement;  il  envoya  une  armée  de  vingt-quatre  mille 
hommes,  qui,  vers  la  fin  de  mai  i455,  mit  le  siège 
devant  Lectoure/:  cette  ville  fut  prise;  on  saisit  les 
biens  du  comte  d'Armagnac,  qui,  avec  sa  sœur,  s'étoit 
évadé  et  réfiigié  dans  les  Etats  du  roi  d^Aragon  ;  il  fut 
cité  Tannée  suivante  au  parlennent  de  Paris;  il  y  com- 
parut, subit  interrogatoire,  fut  emprisonné,  parvint  à 
s'échapper  ;  mais  le  parlement  continua  ses  procédures  ; 
et  le  1 5  mai  i46o ,  le  comte  d'Armagnac  fut  condamné 
au  bannissement,  et  tous  ses  biens  furent  confisqués  a» 
profit  du  roi.  Dans  cet  état  de  dénuement,  il  s'adressa 
au  pape,  et  se  rendit  à  Rome  en  mendiant  son  pain. 
Pie  II  lui  imposa  une  pénitence  rigoureuse,  lui' donna 
l'absolution ,  et  écri vitau  roi  de  France  pour  lui  demander 
la  grâce  du  comte  pénitent.  Charles  Yll  fut  inflexible  ; 
mais  après  sa  mort,  Louis  XI,  qui  lui  succéda,  rappela 
en  x46i  le  comte,  et  le  rétablit  dans  tous  ses  domaines, 
droits  et  prérogatives.  Le  comte  d'Armagnac,  peu  sen- 
sible à  ce  bienfait,  prit  bientdt  les  armes  contre 
le  roi  dans  la  guerre  civile,  appellée  du  bien  publie. 
Louis  XI  défendit  à  tous  les  nobles  et  autres  de  le 
suivre  à  la  guerre.  La  paix  étant  faite ,  le  comte  jura 
avec  serment)  le  5  novembre  1465^  de  servir  le  roi, 
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envers  et  contre  tous,  même  contre  son  propre  frère, 
le  dac  de  Normandie;  mais  ce  serment  fut  bientôt 
TÎolé.  II  entretint  des  intelligences  avec  les  ennemis  de 
la  France,  et  se  lia  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre 
le  roi,  qui  chargea, en  1469^  Antoine  de  Chabannes, 
comte  de  Dammartin ,  d^assiëger  Lectoure ,  et  de  saisir 
les  biens  du  comte.  Celui-ci  prit  la  fuite ,  laissa  ses 
terres  sans  défense ,  et  sortit  du  royaume.  Charles , 
ilrère  et  ennepii  du  roi ,  étant  duc  de  Guienne ,  rétablit 
le  comte  d^Armagnac  dans  ses  biens,accrut  ses  dignités, 
et  le  nomma  son  lieutenant-général;  le  comte  en  pro- 
fila, et  conquit  à  main  armée,  ses  anciennes  propriétés 
et  plusieurs  autres  qui  ne  lui  avoient  jamais  appartenu. 
Cet  état  de  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
duc  de  Guienne  mourut,  le  a8  mai  147^9  empoisonné, 
dit-on ,  par  les  ordres  du  roi  son  frère ,  et  par  la  main 
de  labbé  de  Saint-Jean-d^Angely.  Dépourvu  de  cet 
appui ,  le  comte  d^Armagnac  se  vit  assiéger  dans 
Lectoure  par  une  armée  de  quarante  mille  hommes  , 
commandée  par  Pierre  de  Bourbon  et  par  Jean 
Geoffroy,  cardinal  et  archevêque  d^Alby.  La  famine 
et  la  foiblesse  de  ses  troupes ,  Tobligèrent  à  demander 
une  capitulation  le  i5  juin  147^9  îl  s'engageoit  à 
rendre  la  place,  à  céder  tous  ses  domaines,  à  condition 
que  le  roi  lui  feroit  une  pension  de  douze  mille  livres. 
Pierre  de  Bourbon  entra  dans  Lectoure ,  y  mit  garnison, 
et  congédia  son  armée.  Au  mois  d^ octobre  suivant,  le 
comte  d'Armagnac,  auquel  la  violation  des  sermens  ne 
coûtoit  rien ,  s'étoit  ménagé  des  intelligences  dans 
Lectoure  ;  il  engagea  le  cadet  d'Albret  ii  surprendre 
cette  ville  :  elle  ifat  prise ,  et  Pierre  de  Bourbon  et 
autres  seigneurs  y  furent  faits  prisonniers.  A  cette 
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nouvelle ,  Louis  XI  irrité ,  convoqua  toute  la  noblesse 
du  Languedoc 9  pour  aller  de  nouveau  assiéger  Lec- 
toure.  Au  mois  de  janvier  i475,  Tarchevéque  d'Albi, 
qui  commandoit  Tarmée  du  roi ,  commença  le  siège  de 
cette  place;  le  comte  d^Armagnac  s^y  défendit  avec  la 
plus  grande  valeur,  et  soutint  pendant  plus  et  deux 
mois  tous  les  eiforts  de  Varmée  royale.  L'archevêque, 
voyant  lé  peu  de  succès  du  siège ,  fit  au  comte  des' 
propositions  avantageuses  :  elles  furent  acceptées.  La 
capitulation  fut  signée,  et  pour  la  rendre  plus  solen- 
nelle et  plus  solide,  les  deux  contractans,  se  méfiant 
avec  raison  Fun  de  Tautre ,  communièrent  ensemble ,  et 
reçurent  chacun  la  moitié  d'une  même  hostie  consacrée. 
La  ville  fut  rendue;  tout  annonçoit  la  céssatioli  des  hos-^ 
tilités,  lorsque  le  lendemain,  le  comte  d'Armagnac  , 
étant  dans  sa  chambre  avec  son  épouse  légitime  Jeanne 
de  Foix,  vit  entrer  Guillaume  de  Montfaucon ,  accom- 
pagné d'un  gendarme  et  d'un  franc-archer,  vêtu  et  armé 
d'une  manière  effrayante.  Après  quelques  saluts  et 
paroles  amicales ,  Mont£iucon  fait  signe  au  franc- 
archer  :  celui-ci  tire  aussitôt  son  épée  et  perce  le 
comte  de  plusieurs  coups,  aux  yeux  de  sa  femme. 
Son  corps  est  traîné  dans  la  cour,  le  palais  est  au 
pillage;  les  femmes  du  comte  échappent  avec  peine  aux 
violences  des  soldats  ;  tous  les  habitans  de  Lectoure , 
à  l'exception  de  quatre  hommes  et  de  trois  femmes, 
sont  massacrés  ;  les  maisons  et  les  églises  de  cette  ville , 
tout  devient  la  proie  des  flammes.  La  comtesse  fut 
conduite  prisonnière  au  château  de  Buzet  :  elle  y  avoua 
sâ  grossesse ,  et  plusieurs  gentilshommes  vinrent  quel- 
ques tems  après  dans  sa  prison,  et  la* forcèrent  d'avaler 
un  breuvage  qui  la-  fit  avoiier  et  mourir.  .Le  cadet 
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A^  Albrét ,  qui  a  voit  surpris  Lectoure ,  eut  la  télé  tran- 
!.  Cet  événement  tragique  combla  de  joie  Louis  XL 
roi  récompensa  le  franc-archer  qui  avoit  assassiné  le 
comte  d^ Armagnac,  en  lui  donnant  une  tasse  dWgent 
pleine  d'écus,  et  en  le  plaçant  parmi  ses  gardes.  Quant 
k  Isabelle,  scDur  de  ce  comte,  après  avoir  reçu  plusieurs 
domaines  de  son  £père,  elle  se  fit  religieuse  dans  le 
couvent  du  Mont-Sion ,  à  Barceionne  ;  mais  il  paroît 
qa^elle  épousa  dans  la  suite ,  malgré  ses  vœux ,  Gaston 
de  Lyon ,  sieur  de  Besaudun.  Charles,  comte  d'Ar^ 
magnac ,  frère  de  Jean  V ,  quoiqu'^il  ne  fut  pas  com- 
plice de  son  frère ,  éprouva  la  même  persécution ,  il 
fiit  pris,  enfermé  à  la  bastille,  où  il  resta  quinze  ans, 
et  n*en  sortit  qu'à  la  mort  de  Louis  XL  Jacques 
d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  leur  cousin ,  fut  pris , 
conduit  à  la  bastille ,  condamné  à  mort,  et  décapité 
en  1477-  Louis  XI  ordonna  que  ses  enfans  frissent 
plaoés  sous  Téchafaud ,  afin  que  le  sang  de  leur  père 
rejaillit  sur  eux.  (  Dict.  univ.  ) 

i 

L*an  1562  j  lôS  marSj  Gothard ,  grand*roaître  de 
rOrdre  Teu tonique,  ne  pouvant  défendre  la  Livonie  , 
qui  appartenoit  à  cet  ordre  depuis  358  ans ,  et  dont  les 
Russes  vouloient  s'emparer,  la  cède ,  du  consentement 
de  Tordre,  à  Sigismond  Auguste  ,  roi  de  Pologne. 

Cette  province  fut  depuis  conquise  par  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède.  £lle  appartient  maintenant 
à  la  Russie. 
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ï?an  i588,  &5  mars^  Henri  I",  prince  de  ConJé, 
cousin  germain   du   roi  dej  Navarre  ,    Henri    IV, 
meurt  dans  la  ville  de  Saint-Jean-d^Angeiy ,  à  l^âge 
de  35  ans. 

Le  second  prince  de  Condé  Henri  P' ,  succéda  â  sort 
père,  sous  la  direction  de  l'amiral  Coligny.  La  per6de 
paix  de  Saint-Germain-en-Laye ,  que  Charles  IX 
appeloit  sa  paix ,  et  qu'on  appeloit  dans  le  public  la 
paix  boiteuse  et  mal  assUe  t  parce  qu'elle  avoit  été 
négociée  de  la  part  du  roi  par  Biron  qui  étoit  boiteux  j 
et  par  de  Mêmes  qui  étoit  srigneur  de  Malassise^ 
attira  le  prince  de  Condé ,  et  le  jeune  roi  de  Navarre 
à  la  cour.  Ils  y  étoient  dans  le  tems  de  la  Saint-Bar— 
thélemy.  Charles  IX  exigea  qu'ils  abjurassent.  Les 
trois  mots  auxquels  il  réduisit  ses  ordres  et  ses  menaces 
furent:  messe  ^  mort  ou  Bastille  ;  la  réponse  du  prince 
de*  Condé  fut  :«  J'exclus  la  messe ,  choisissez  vous,- 
»  même  des  deux  autres.  » 

En  1573,  le  duc  d'Anjou  mena  le  roi  de  Navarre  et 
le  prince  de  Condé,  au  siège  de  la  Rochelle,  boulevart 
de  la  Réforme,  et  berceau  de  ces  princes.  On  les  obser- 
voit  de  près ,  et  leur  valeur  étoit  connue  ;  il  fallut 
même  qu'ils  se  surpassassent  pour  affoiblir  les  soupçons. 

£n  1674,  le  prince  de  Condé  s'enfuit  en  Allemagne, 
et  va  demander  du  secours  pour  son  parti  aux  princes 
protestans;  il  ramena  de  ce  même  pays  une  armée  de 
vingt  mille  .honmies ,  et  obtint  de  grands  avantages 
pour  les  réformés  de  France  ;  mais  de  ces  avantages 
mêmes  naquit  la  Ligue. 

Dans  toutes  les  guerres  civiles  qui  suivirent,  le  prince 
de  Condé  signala  toujours  le  même  zèle  pour  la  cause 
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protestante,  et  procura  toujours  à  son  parti  des  secours 
étrangers  qoHl  alloit  chercher  lui-même  en  Angleterre , 
dans  les  Pays-Bas ,  en  Allemagne ,  en  Suisse,  à  Genève  ; 
el  comme  il  alloit  sans  suite  et  déguisé ,  il  fut  dépouillé 
par  des  voleurs  au  passage  des  montagnes;  mais  il 
réussît:  il  infecta  la  France  de  troupes  étrangères,  sur- 
tout de  cette  redoutable  cavalerie  de  Reîtres ,  que  le 
duc  de  Guise  eut  la  gloire  de  vaincre ,  et  dont  le  nom , 
qui  est  celui  de  l'expérience  et  de  Thabileté ,  est  resté 
pamii  nous  comme  un  monument  de  la  terreur  qu'ils 
inspiroient  à  nos  ancéti'es,  et  du  mal  qu'ils  ont  fait 
en  France. 

Le  prince  de  Condé   est  toujours  uni  au  roi  de 

Nayarre ,  Henri  ,  dans  toutes  les  expéditions  militaires 

contre  la  Ligue,  dans  les  opérations  respectives,  dans 

f    la  fameuse  bulle  d'excommu/iication  lancée  par  Sixte- 

■     Quint,  où  ces  deux  princes  sont   appelés  génération 

bâtard*  et  détestable  de  Villustre  maison  de  Bourbon  ; 

i 

et  comme  hérétiques  et  relaps ,  sont  privés  de  tous 
driMt  et  succession  à  la  couronne  de  France  et  à  toute 
autre.  Un  démenti  avec  un  appel  au  futur  concile^ 
affiché  aux  portes  du  Yatican ,  fut  la  réponse  des 
princes  à  cette  insolence.  Sixte,  qui  a  voit  l'ame  élevée , 
estima  cette  hardiesse ,  et  conçut  dès  lors  une  haute 
opinion  des  princes. 

£a  i588,  le  parti  huguenot  perdit  un  solide  appui 
par  la  mort  du  prince  de  Condé,  «  entre  les  vertus 
dufuel  on  ne  sauroiù  dire  si  c'était  la  vaillance ,  ou  la 
iibéralitéy  ou  la  générosité^  ou  t amour  de  la  justice  f 
on  la  courtoisie  et  l*ajfabilitè  ^  qui  tenoit  le  premier 
ringj  m  dit  Mézeray.  L^opinion  générale  fiit  qu'il 
aroit  été  empoisonné.  Le  procès  fut  fait  à  ce  sujet, 
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â  Charlottse  de  la  Trémouille  sa  femme;  mais  eUé 
fut  déclarée  innocente,  sous  le  règne  suivant,  par 
arrêt  du  parlement  On'connoît  aussi  ce  bniit  popu- 
laire si  répandu  et  si  faux,  que  le  troisième  prince 
de  Condé,  Henri  II,  étoit  né  treize  mois  après  la 
mort  de  son  père.  Le  père  mourut  le  5  mars  i588,  k 
Saint-Jean-d'Angely  y  et  le  fils  naquit  le  i  septembre 
de  la  même  année» 

L*an  1687  ,  le  5  mars ,  L'empereur  d^ Allemagne 
LéopoiJ  I^'  fait  dresser  dans  Eperies  ,  ville  de 
Hongrie  ,  un  échafaud  sur  lequel  on  fait  couler  , 
sans  interruption  ,  le  sang  de  la  noblesse  hon-« 
groise ,  pendant  neuf  mois. 

« 

L*empereur  Léopold  étant  parvenu ,  en  1687  ,  à 
soumettre  entièrement  les  rebelles  de  Hongrie ,  vou- 
lut étouffer  dans  leur  sang  tous  les  germes  de  la 
révolte,  et  donner  en  méme-^tems  â  tous  les  Hongrois 
un  exemple  de  sévérité  qui  Ct  trembler  à  jamais 
leur  postérité  la  plus  reculée  ;  il  fit  donc  élever , 
le  5  mars  de  la  même  année ,  dans  la  place  d'Eperies  , 
un  échafaud  qui  y  jesta  dressé  jusqu^à  la  fin  de 
Tannée. 

Suivant  les  historiens  contemporains  ,  les  bour- 
reaux furent  fatigués  dUmmoler  les  victimes  qu'on 
leur  abandonnoit  presque  sans  choix.  Il  n*y  a  point 
d'exemple  dans  l'antiquité  d'un  massacre  si  long  et 
si  terrible,  et  il  n'y  en  auroit  point  eu  d'exemple  dans 
l'histoire  moderne,  sans  la  révolution  française. 

1  andis  que  le  sang  couioit  ainsi  à  grands  flots  dans 
literies,,  on  convoqua  les  principaux  de  la  noblesse 
de  Hongrie  4  Ytenae,  qui  déclarèrent  au  nom  de  la 
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nation f  la  couronne  héréditaire;  ensuite  les  Etals 
asacmblés  i  Pretbourg  en  portèrent  le  décret ,  et  ou 
couronna  Joseph  k  l'âge  de  neuf  ans^  roi  héréditaire 
de  Hongrie,  {yoyezle  3o  octobre.) 

Li^an ,  l'jSï^  j  le  5  mars  ^  Mort  de  la  Bourdonnaye. 

Bernard -François  Mahé*de*la-Bourdonnaye  ,  né  à 
Saint-Malo  ^  en  16999  fut  à  la  fois  négociant  et  guer* 
ner.  Chargé  de  bonne  heure  des  affaires  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  il  lui  fut  utile  dans  plus  d'un 
Toyage  qu'il  entreprit  pour  favoriser  les  intérêts  de 
celte  compagnie  et  pour  augmenter  sa  propre  £or- 
lone.  Le  roi  le  nomma  gouverneur-général  des  îles 
de  France  et  de  Bourbon ,  et  elles  devinrent  florissantes 
sons  son  administration.  C'étoit  dans  le  tems  de  la 
guerre  malheureuse  de  1741*  Les  Anglais  dominoient 
dans  rinde.  Une  escadre  anglaise  croisoit  dans  les 
mers ,  génoit  notre  commerce  et  faisoit  beaucoup  de 
prises.. La  Bourdoonaye  prend  la  résolution  d'arnier 
une  petite  flotte.  Il  âort  de  Tîle  de  Bourbon  avec  neuf 
vaisseaux  de  guerre ,  attaque  Pescadre  ennemie ,  la 
disperse,  et  va  mettre  le  siège  devant  Madras.  Cette 
ville  capitula  en  septembre  174^ ,  et  les  vaincus  se 
rachetèrent  pour  environ  neuf  millions.  Les  richesses 
que  la  Bourdonnaye  avoit  acquise  ,  ayant  excité  Ten- 
vie ,  on  peignit  le  vainqueur  de  Madras  comme  un 
prévaricateur,  qui  avoit  exigé  une  rançon  trop  foible^ 
et  qui  s'étoit  laissé  corrompre  par  des  présens  Les  dî- 
recteurs  de  la  compagnie  des  Indes  et  plusieurs  action- 
naires ,  portèrent  leurs  plaintes  au  ministère  ;  et  la 
Bourdonnaye ,  en  arrivant  en  France ,  fut  enfermé  à 
la  Bastille.  Son  procès  dura  trois  ans  et  demi.  Enfin 
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les  commlssaîresdu  conseil,  qu^on  lui  donna  pour  jagesi 
le  déclarèrent  innocent.  Il  fut  remis  en  liherté  et  ré-> 
labli  dans  tous  ses  honneurs.  Il  mourut  bientôt  après, 
en  17B49  à  cinquante-cinq  ans  ,  d'une  maladie  que  le 
chagrin  et  sa  longue  détention  lui  avoient  causée. 
C'éloit  un  homme  comparable  à  Duguay-Trouin  , 

*  et  aussi  intelligent  dans  le  commerce  qu'habile  dans 
la  marine.  Il  avoit  d'ailleurs  beaucoup  d'esprit.  Uo 
des  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  lui  deman- 

-  dant  un  jour  comment  il  a'y  étoit  pris  pour  faire 
bien  mieux  ses  affaires  que  celles' de  la  compagnie? 
«<  C'est ,  répondit-il ,  parce  que  j'ai  suivi  vos  ins- 
»  tructions  dans  tout  ce  qui  vous  regardoit,  et  que  je 
3»  n'ai  consulté  que  moi-même  dans  ce  qui  concernoit 
•M  mes  intérêts. ...» 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Le  5  mars ,  Les  Juifs  célèbrent  la  fêle  d'Ësther  , 

instituée  par  Mardochée. 

Esther ,  juive  de  naissance ,  et  captive  dans  la 
Perse  ,  fut  élevée  par  sa  beauté  au  rang  d'épouse 
d'Assuérus  ;  elle  délivra  les  Juifs  d'une  proscription 
générale  à  laquelle  ils .  étoient  condamnés  par  Aman , 
ministre  et  favori  de  ce  roi.  L'histoire  de  cet  événe- 
ment est  le  sujet  du  li^Te  d'Esther.  Assuéms  est 
nommé  Artaxerce  par  les  Grecs. 

La  vérité  de  l'histoire  d'Esther  est  attestée  par  un 
monument  non  suspect ,  par  une  fé^e  que  les  juifs 
établirent  en  mémoire  de  leur  délivrance  ,  et  qu'ils 
nommèrent  Purim  ,  les  Sorts ,  ou  le  jour  des  Son?^ 
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pafcê  cjtt^Àman  kur  ennemi  avoit  fait  tirer  au  sort 
par  les  devins ,  le  mois  et  le  jdur  aiiquel  tous  les  juifs 
éercitnt  être  massacanésw  ' 

Aman,  au  nom  d'Assuénu^  atoit  adressé  k  timt 
ks  gouverneurs  des  provinces  de  la  Perse ,  une 
lettre  qui  noss  a  été  conservée  toute  entiène  dans  le 
£vre  d*£sther  ;  eUe  est .  terminée  par  Tordre  que  Ra« 
câae  a  traduit  dans  ces  vêts  admirables  : 

On  doit  de  tous  les  Juifs  exlermîiier  la  rase. 
Au  sanguinaire  Aman  nous  sommes  tens'liTrés( 
Les  glaives ,  les  couteaux  sont  âé)k  prëparéi*     - 
Tonte  la  nation  à  la  fois  est  proscrite. 
Aman,  rimple  Aman,  race  d^Amalëcite, 
A  pour  ee  coup  funeste  armé  tout  son  crédit, 
Et  le  roi  trop  crédule  a  signé  cet  édit 
. Prévenu  contre  nous  par  cette  bouche  impure, 
D  nom  croit  en  horreur  à  toute  la  nature. 
Ses  ordres  sont  donnés  Tet ,  dans  tous  ses  Etats , 
Le  jour  fatal  est  pns  pour  tant  d'assassinats. 
Cîénx ,  éclaîreres-vous  cet  horrible  carnage  ? 
Le  fer  ne  connoltra  ni  le  sexe ,  ni  l*Age  ; 
Tout  doit  servir  de  proie  aux  tigres ,  aux  vautours. 

EsTBta ,  act  i,  se  III. 

Ce  jour  fatalétoit  fixé  au  quatorzième  du  mois 
adar  ,   qui  est  le  dernier  mois  de  Tannée  des  Juifs. 

Le  )our  de  la  célébration  de 'cette  fête,  les  Juifs 
nodemes  lisent  dans  leurs  synagogues  Thistoire  de 
leur  libératrice  ;  et  toutes  les  fois  que  le  lecteur  pro- 
nonce le  nom  d^Aman  ,  ils  frappent  les  sièges  et  les 
bancs  sur  lesquels  ils  sont  adsis  à  Coups  de  poings  et 
de  maillets. 
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» 

Van  a53 ,  /e  5  mars ,  Mort  du  pape  Saint-Luce. 

Luce ,  élu  le  a5  septembre  aSa  ,  acquit  en  même 
temA  k  qualité  d'éyéque  et  celle  de  confesseur,  ayant 
été  banni  aussitôt  qti'il^  fut  élu  :  ce  qui  lui  mérita  une 
lettre  de  felicitation  de  Saint-Cyprien  sur  sa  promo- 
tion et  sur  son  exil  qui  ne  fut  pas  long,  car  il  iiit 
Jrappelé  peu  de  tems  après.  Mais  son  retour  fut  bientôt 
suivi  de  sa  mort  ;  il  est  au  nombre  des  martyrs. 
(  Voyez  le  a  août ,  jour  de  la  mort  d^  son  successeur 
Saint-Etienne.)  i 
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HISTOIRE. 

L'an  1618,  /e  6  mats.  Incendie  du  Palais  de  Justice. 

C'est  à  Toccasion  de  cet  incendie ,  c[ue  Saint- Amand 
composa  répigramme  suivante  ^  citée  et  condamnée 
dans  toutes  les  rhétoriques  : 

Certci,  Ton  TÎt  un  triste  jea* 
Lorsqa*à  Paris  dame  Justice       ' 
Se  mil  le  palais  tout  en  feu, 
Pour  aroir  mange  trop  d'épice. 

Uan  17141  i^  ^  mari  y  Traité  de  Rastadt,  entre 
le  maréchal  de  Yillars  et  le  prince  Eugène. 

Apràs  la  paix  d'Utrecht  en  171S,  l'Empereur  ^  qui 
aroit  refusé  d'entrer  dans  les  négociations  ^  continua 
seul  de  soutenir  le  fardeau  de  la  guerre  contre  la 
France.  Le  maréchal  de  Yillars  s'étant  m^s  en  marche 
Ters  le  Rhin  ^  s'^empare  de  Landau  9  de  Spire ,  de 
Worms  et  de  tons  les  pays  d'alentour.  Il  force  les 
lignes  du  prince  Eugène  dans  le  Brisgaw  ,  assiège  et 
prend  Fribourg,  la  capitale  de  TAuiriche  antérieure^ 
«  Le  conseil  de  Tienne;  dit  un  historien  célèbre^ 
»  comprit  alors  que  rfimpereur,  sans  l'Angleterre  et  la 
»  Hollande ,  ne  pouvoit  prévaloir  contre  la  France ,  et 
*  il  se  résolut  trop  tard  à  la  paix.  » 

Le  maréchal  de  Yillars,  après  avoir  si  glorieuse* 
ment  terminé  la  guerre  ,  eut  encore  la  gloire  de  con- 
clure cette  paix  à  Rasladt,  en  qualité  de  plénipoten-- 

6. 
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tîaîre  de  la  France ,  avec  le  prince  Eugène ,  plënipoten- 
fiaîre  de  Tempereur.  Ces  deux  généraux,  ces  deux 
hommes  d'Etat ,  dignes  de^  se  combattre  et  de  traitejr 
ensemble ,  étoient  pleins  d'estime  et  même  d'amitié 
l'un  pour  l'autre  :  «  Mes  ennemis  sont  à  Versailles  , 
3»  et  les  vôtres  i  Vienne,  disoit  le  maréchal  au 
I»  prince  Eugène.  »  On  prit  pour  base  le  traité  de 
.Kiswick. 

'-  «  Ainsi ,  dît  l'historien  du  maréchal  de  Villars , 
9  après  une  guerre  de  quatorze  ans ,  pendant  laquelle 
»  l'empereur  et  le  roi  de  France  avoient  été  sur  le 
M  point  de  quitter  leur  capitale,  l'Espagne  a  voit  vu 
»  deux  rois  rivaux  entrer  tour  k  tour  dans  Madrid  ; 
»  presque  tous  les  Etats  d'Italie  avoient  changé  de 
»  souverains  ;  enfin ,  après  une  guerre  dont  toute 
»  l'Europe ,  excepté  la  Suisse  ,  avoit  i%ssenti  les  hor- 
»  reurs,  nous  nous  remettions  précisément  au  point 
»  d'oà  nous  étions  partisan  commençant  » 

Looraque  le  maréchal  de  Villars  parut  k  Versailles  ^ 
après  la paeificatîoo  générale:  «  Voilà  donc,  M.  le 
»  maréchal,  lui  dit  le  roi,  le  rameau  d'ofivier  que 
*  vous  apporte^;  il  couronne  tous  vos  lauriers,  » 

Quelques  jours  après ,  le  maréchal  accompagna  le 
roi  à  la  chasse-;  le  roi  manqua  plusieurs  coups,  le  ma* 
réchal  s'étant  approché  dé  lui»  le  roi  tira  quatre  coups 
de  suite  ,  qui  portèrent  ;  «  M.  le  maréchal,  <]it 
»  Louis  XI V^  votre  présence  temà  toufpucstkies  armes 
A  heureuses.  >» 


T 
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BISTOIftS  DB  LA   LITTÉRATURE  ,    DE&  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van   i55g  ,  /e   6  mars  ^   Mort  de   Pastrologue 

Luc  Gaurîc. 

G«  grand  prophète  ,  ce  fameux  astrolo^pie  exerça 
ce  métier  en  Italie  sous  le  pontificat  de  Jules  II ,  de 
LèAnX ,  d'Adrien  YI ,  de  Clément  VII  et  de  Faut  IIL 
Les  esprits  étoient  alors  te^ement  disposes  ji  croire 
\  rastr«4ogie ,  que  tous  ces  papes  ^  dont  quelques-uns 
étoient  des  hommes  très  éclairés ,  donnèrent  de  nom- 
breuses marques  d'estime  à  Gauric  Paul  III  même 
le  nomma  évéque  de  Civita-Ducale.  Il  ne  garda  cet 
évéché  que  quatre  ans.  Après  qu'il  en  eut  donné  sa 
démissîoo ,  il  se  retira  à  Rome  où  il  vécut  jusqu'à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Calharine  de  Médicis ,  qui  ne  croyoit  pas  en 
Dieu  ,  avoit  une  foi  entière  dans  les  prédictions  de 
Ganric.  On  assuroit  hautement  quMIes  se  vérifioient 
tontes.  Il  prédit  au  roi  de  France ,  Henri  II ,  qu'il 
leroit  empereur,  et  qu'il  parviendroît  à  la  plus  ex^ 
trdme  et  à  la  plus  heureuse  vieillesse  :  ce  prince  fut 
tné  à  quarante  ans  dans  un  touijiois ,  ce  qui  n'em* 
pécha  pas  de  répéter  que  toutes  les  prédictions  de 
Lac  Ganiic  se  vérifioient  pleinement. 

£n  i5o6,  il  s'avisa  de  prédire  que  Jean  Bentivoglio 
seroit  banni  de  Bologne,  après  en  avoir  perdu  la  sou- 
veraioeté^  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  k  prévoir,  i  cause 
des  cnuntés  qoHl  cxerçoit.  Bentivoglio ,  irrité  de  cette 
prédic^n,  le  fit  pendre  par  le  bras  à  une  corde  atta- 
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chée  à*  un  lieu  ëlevé,  et  le  fit  jeter  plusieurs  fois  du 
haut  en  bas.  Boccalini ,  dans  une  de  ses  pièces,  introduit 
Gauric  demandant  justice  à  Apollon  des  mauvais 
.traitemens  de  Bentivoglio.  Le  dieu  lui  répond  que, 
puisque  Tastrologie  lai  avoit  appris  Tinfortupe  de-  ce 
prince,  elle  auroit  bi'en  dd  lui  apprendre  la  sienne;  que 
d'ailleurs  il  a  voit  fait  une  grande  sottise  ^  en  prédisant 
à  un  prince  des  choses  fâcheuses,  et  qu'il  devoit  mieux 
connoître  les  usages  et  le  style  des  cours. 

L^an  13.77  t  '^  ^  fi^cffs  ^  Mort  de  Belleau. 

Bemi  Belleau  est  un  poète  français-  du  leizième 
siècle  ,  qu'on  ne  lit  plus  ,  mais  dont  le  nom  célèbre 
dans  son  tems  appartient  à  l'histoire  de  la  poésie  fran- 
çaise. Il  fut  un  des  sept  poètes  qui  Ibrmoient  la  Ptéiadé 
française.  On  fatsoit  cas  de  ses  pastorales  françaises 
et  de  son  poëme  de  la  Na.'ure'et  de  la  Diversité  des 
Pierres  précieuses.  Ronsard' l'appel  «il  le  peintre  de 
la  nature  ;  mais  Ronsard  ne  connoissoit  ni  la  nature 
ni  la  peinture  poétique.  Remî  Belleau  a  traduit 
Anacrépn. 

Ce  poète  étoit  né  k  Nogent-le-Rotro*  en   iSa8; 
ses  poésies  ont  été  recueillies  en  deux  volume^  in- 1  a. 

« 

L'an  1678,  le  6  murs ^  Mort  de  Jea^  de  Launoi. 

Jean  de  Launoi ,  célèbre  docteur  de  Sorbotine ,  fut 
surnommé  le  Dénicheur  de  sainis '^'parce  que  sa  critique 
éclairée  et  alors  hardie ,  avoit  détruh  b^ucoup  *  de 
'  fausses  traditions.  C'est  à  lui  que  le  curé  de  Saint-Roch 
faisoit  les  plus  profondes  révérendes,  quand  il  le  ren- 
controitf  de  peur  qu'il  ne  lui  ôtât  son  Saint-lRoch. 
Le  premier  président  de  Lamoignon  le  pria  un  jour 


TABLEAU  DU  6  MARS.  Sj 

de  ne  pas  faire  de  mal  à  Saint* Yon ,  le  paitron  d'une  de 
SCS  paroisses  :  «  Comment  lui  ferois-je  du  mal,  dit 
3»  Launoi,  je  n'ai  pas  Thonneurde  le  connoître.  »  It 
avoit  rayé  de  son  calendrier  Sainte*Catherine ,  et  le 
jour  de  sa  fête  il  affextoit  de  dire  une  messe  de  requiem. 

11  attaqiioit  les  jésmtes  et  n'étoit  pas  janséniste  ;  et  il 
sbna  mieux  être  excl«  de  la  Sorbonne ,  .que  de  sous-^ 
crire  à  la  condamnation  du  célèbre*  Arnaud  son  con- 
frère :  toute  cette  conduite  est  d'un  homiiie  impartial 
et  pute.  ^ 

C'est  principalement  depuis  les  écrits  du  docteur 
I«aunoi,  q«*on  ne  confond  plus  Saintr-Denis  l'aréo- 
pagite  avec  Saint-Dems  évéque  de  Paris;  qu'on  ne 
croit  plus  au  voyage  du  Lazare  et  de  la  Madeleine  en 
Provence,  ni  à  la  fondation  des  Carmes  sur  Iç  Mont« 
Carmel ,  par  le  prophète  £lie ,  dont  ils  portent  encore 
le  manteau. 

Panni  le  grand  nombre  de  ses  ouvrages,  on  distingue 
un  traité  de  Vctcri  ciborum  delectu  in  Jéjuniis ,  dans 
ieqvel  il  s'efforce  de  prouveiç,  par  des  exemples  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  que  les  jours  de  jeûne  pn 
peut  madger  de  la  viande. 

On  a  aus^i.de  lui  une  Histoire  curieuse,  savante  et 
pleine  de  critiques,  de  Vune  et  de  [autre  fortune 
ituirisMe  dans  técmle\  histoire  qui  a  peut-être  empêché 
de  renouveler  l'arrêt  de  i6a4f  lequel  défend ,  sou4 
peine  de  morii  de  ri^n .  enseigner  de  contraire  à  la 
doctrine  d'Aristote,  par  conséquent  de  rien  savoir 
qu'Arislote  n'ait  pas  su. 

Les.  œuvtes  de  Launpi  Qnt  -  été  recueillies  en  dix 
volnmes  in-folio.  Cet  écrivain  avoit  les  défauts  des 
érudits  :  la  prolixité  et  l'accumulation  des  citations  ; 


/«- 


68  TABLEAU  DU  6  MARS. 

maî^  il  méiôle  nie  tsûrtue  particulière  :  il  a  ëtabK  det 
ôpiaioiUF  elb  dissipé  des  ervenrs.  Il  étoit  né  près  de 
▼att>goes,  en  i6o3. 

L^an  1681 ,  le  6  mars^  Mort  de  Tabbé  de  MaroUes. 

Michel  de  «MarofleB  ,  cet  infatigable,  tradocteur 
d^Athënée,  de  Pline,  de  Térence  ,  de  Lucrèce,  de 
Catulle ,  de  Virgile  ,  d'Horace  ,  de  Lucain  ,  de 
Juvénal ,  de  Perse ,  de  Martial ,  de  Stace  ,  d'Au-f 
rélius  Victor  ,  d'Ammien  Marcellin  , ,  de  Grégoire 
d^  Tour^,  étoil  fils  de  Claude  de  Marottes,  un  des 
héros  de  la  Ligue.  (  V^yez  le  a  aoât).  Ce  paisible 
ecclésiastique  étoit  aussi  laborieux  qne  son  père  étoit 
intrépide.  A  dix -neuf  ans  il  publia  sa  Trmdueiion  de 
Lucain  ;  et  Tannée  de  sa  mort  il  fit  imprimer  son  Mis-- 
ioire  des  comtes  d'Anjou ,  car  il  ne  se  bomoit  pas 
^  traduire.  Il  composa  aussi  quelques  ouvrages ,  en* 
tr'autres.des  Mémoires  dont  Fabbé  Goujet  a  donné 
une  édition  en  lyôS.  Il  continua  rHistoire  romaine 
de .  CoefTcfteau.  Il  avoit  entrepris  ikne  traduction  de 
ta  Bible  :  on  n^en  a  que  les  trois  premiers  livres  de 
Moïse.  L'ouvrage  ne  fut  pas  continué  :  F^nteur  y 
avoit  inséré  les  notes  et  les  rêveries  du  Préadamite 
la  Peytère,  L'archevêqtac  dte  Paris  ,  de  Harlay  ,  en 
fit  saisir  et  brûler  presque  tous  les  exemplaires.  Cette 
traduction  est  devenue  très  rare. 

L'abbé  de  Marollès  faisoit  aussi  des  ^vers.  O»  sait 
le  nombre  de  ceux  qu'il  a  faits  :  îi  est  de  cent  trente» 
trois  miUe  cent  vingt-quatre  ;  off  n'en  a  pas  retenu 
un  seul.  Il  dîsoit  un  jour  à  Linièie  :  «  Mes  vers  me 
y  coûtent  peu.  »  «  ils  vous  cofUent  ce  •  qaHk  valent , 
jr' répondit  Linîèrc.  «t 
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Les  traductions  de  Fabbé  de  MaroUes  sont  dUne 
plalstiide  et  d'une  prolixité  qui  en  rendent  la  lecture 
impossible  :  elles  ne  sont  pas  même  bonnes  à  être 
consultées  ;  celles  des  poètes  surtout  n'ont  ni  exac- 
titude ni  fidélité.  Cependant  Tauteur  avoît  une  éru- 
dition peu  commune ,  et  il  a  du  moins  le  mérite 
d'aToir  frayé  la  route  i  ceux  qui  ont  fait  mieux. 

Mais  si  le  style  de  l'abbé  de  MaroUes  étoit  plat^ 
son  ame  étoit  noble  et  élevée.  Il  n'écrivoit  que  pour 
le  plaisir  d^écrlre.  Dans  l'Ëpitre  dédicatoire  de  ses  Mé- 
moires ,  qu'il  publia  pendant  sa  vie  ,  on  trouve  des 
réflexions  qui  honorent  son  caractère ,  et  doivent  lui 
faire  trouver  grâce  pour  ses  mauvaises  traductions. 
Afin  de  détourner  ses  parens  et  ses  amis  de  s'appli- 
quer comme  lui  à  l'étude  ,  s'ils  pensent  aller  par  cette 
voie  à  la  fortune  :  «  Croyez-moi ,  leur  dit-il ,  pour 
prétendre  aux  faveurs  de  la  fortune  ,  il  ne  faut 
que  se  rendre  utile  et  complaisant  k  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  crédit  et  d'aijitorité  ;  être  bien  fait  de 
sa  personne ,  flatter  les  puissans  ,  souffrir  de  leur 
part ,  en  riant ,.  toutes  sorties  d'injures  et  de  mé- 
pris ,  quand  ils  trouvent  bon  d'en  agir  de  la  sorte  ; 
ne  se  rebuter  jamais  de  mille  obstacles  qui  se  pré- 
sentent ;  avoir  un  front  d'airain  et  un  cœur  de  ro- 
cher ;  insulter  les  gens  de  bien  injustement  per- 
sécutés; dire  rarement  la  vérité ,  et  paroître  dévô(, 
même  avec  scrupule^  quoique  Ton  abandonne  toutes 
choses  pour  ses  intérêts  :  après  cela  tout  le -reste  est 
presqu'iantile.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  ne  fàiso^ 
pas  le  mal ,  afin  qa'il  en  arrive  du  bien.  Révérons 
les  puissances  souveraines  avec  tous  les  respects 
qui  leur  sont  dus  :  souvfpons-nous   que  la  courte 
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»  durée  de  notre  vie  nous  défend  de  coneevoît  ici  bas 
I»  de  longues  espérances  ,   et  que  nos  jours  s^écoulent 
.  »  tandis  que  nous  parlons.   » 

L^abbé  de  MaroUes  aimoit  beaucoup  les  arts  ;  il 
fut  un  des  premiers  qui  firent  des  collections  de  gra- 
>'ures  ;  la  sienne ,  composée  de  près  de  cent  mille 
estampes,  fut  acquise  par  le  cabinet  du  rou  11  mourut 
en  i6di,  et  il  étoit  né  avec  le  siècle. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

f 

* 

Le  6  marSf  Fête  de  Yesta.  (Mythologie  romaine). 

Pour  la  sixième  fois,  le  gran^  astre  du  monde. 
Pour  remonter  aux  deux  est-il  sorti  de  Tonde , 
De  Tauguste  Vesta,  pieux  adorateurs. 
Venez  ,  et  que  la  flamme  exhale  les  odeurs 
Du  vin  et  de  Tencens  que  vos  mains  y  répandent. 
Apportez- lui  vos  dons  :  les  autels  les- attendent. 

OviDX. 

Pendant  les  fêtes  de  Vesta,  le  temple  éloit  ouverte 
fout  le  monde  y  entroitf ,  hors  dans  le  sanctuaire  oà 
les  Vestales  gardoient  ce  qu'on  appeloit  le  gage  dn 
salut  de  l'empire.  On  n^a  jamais  bien  su  ce  que 
c'étoit.  Quelques-uns  ont  cru  que  c^étoient  des  statuer 
de  Neptune  ou  d'Apollon,  ou  celles  de  Castor  et 
de  PoUux.  D'autres  ont  prétendu  que  c'etoient  deux 
petits  tonneaux  ,  dont  l'un  étoit  fermé  et  l'atitre  ou- 
vert :  ce  qui  reVienJroit  à  la  pensée  d'Homère ,  qui 
en  met  pareillement  deux  à  l'entrée  dupalais  de  Ju- 
piter,  dans  lesquels  les  biens  et  les  maux  qui  arrt-* 
vent  aux  hommes  étoient  contenus.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  ce  n'étoit  point  la  statue  de  Yesta  : 
car  c'étoit  une  des  lois  du  culte  de  cette  déesse  ^ 
de  ne  la  représenter  par  aucune  image. 
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HISTOIRE. 

Uan^  161  ^  le  ^  marsj  Mort  de  Feingereur  Antonîn. 

Titns  Aurelius  FnlviusAntoninuà,  surnommé  Pius^ 
p^rince  juste,  bon,  pacifique,  avoit  été  adopté  par 
Adrien ,  qu^il  effaça  ,  et  adopta  Marc-Aurèle  ,  par 
lequel  il  fut  pour  le  moins  égalé ,  maïs  dont  la  gloire 
rejaillit  sur  lui  :  aussi  réunit-on  ces  deux  princes  sous 
le  nom  chéri  des  deux  Antonins. 

(Test  assurément  un  malheur  qu^un  prince  si  digne 
de  serrir  d^exemple  à  tous  les  souverains  n^ait  pai^ 
trouvé  d^historiens ,  tandis  que  les  Caligula  et  les 
Iféron  ont  eu  un  Tacite. 

Nous  ne  rapporterons  ici  que  deux  traits  pour  (éift 
connoître  le  caractère  d'Antonin  qui,  quand  on  lai 
paiioit  de  guerre,  répétoit  toujours  ce  mot  de  Scipion  t 
«  Xaime  mieux  conserver  un  citoyen,  que  de  tuer 
>  mille  ennemis.  » 

Etant  proconsul  en  Asie,  avant  son  élévation  1 
Tempire ,  à  son  arrivée  à  Smyrne ,  on  l'avoit  logé  dans 
la  mabon  du  sophiste  Polémon ,  qui  étoit  pour  lors  à  la 
campagne.  Polemon  étant  revenu  quelques  jours  apr^ 
fort  tard,  trouva  très  mauvais  qu'on  eût  disposé  de 
sa  maison  en  son  absence,  et  usant  durement  de  aes 
droits  de  propriétaire,  il  obligea  le  proconsul  d'en 
sortir  â  Tinstant  même  ;  il  étoit  minuit  :  Antonîn  ne 
répliqua  point ,  et  sortit. 

Lorsqu^Antonin  fut  devenu  empereur,   Polémoa 
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vint  i  Rome,  et  alla  le  saluer,  soît  qu'il  ne  pûl  s^en 
dispenser^  soit  qu'il  espérât  que  le  prince  auroit  oublié 
son  procédé.  Antonin  le  reçut  fort  bien ,  et  l'obligea 
de  prendre  un  appartement  dans  son  palais.  «  J'ai 
»  logé  chez  vous ,  lui  dit-il,  il  est  juste  que  vous  logiez 
»  chezmoi.M  Et  voyant  que  Polémon,  un  peu  confus, 
ne  savoit  que  «Épondr^,  il  ajouta  en  riant  :  «  Vous 
>»  pouvez  prendre  cet  apparteipént  en  toute  assurance  ^ 
«  on  ne  vous  en  fera  pas  sortir  à  minuit.  » 

Quoiqu'Ântonin  évitât  les  guerres  et  préférât  le 
titre  de  pacifique  à  celui  de  conquérant ,  il  n'en  fut 
pas  moins. respecté  des  nations  barbares,  dont  aucune  . 
sous  son  règne ,  n'o^a  toucher  aux  frontières  de  l'Em* 
pire;  quelques-unes  même  voulurent  avoir  des  souve- 
rains de  sa  ^ain  ;  plusieurs  le  prirent  pour  arbitre  des 
*  différends  qu'elles  avoient  entr'elles. 

Fausiine  sa  femme,  d'une  naissance  illustre,  mais 
d'une  vie  déréglée  ^  étant  morte  avant  lui ,  il  fit  décer- 
ner 4  cette  indigne  princesse  les  honneurs  divins  après 
sa  mort ,  comme  il  les  avoit  fait  décerner  à  son  pré- 
décesseur. Cette  excessive  foiblesse  pour  une  femme 
indigne  de  lui  est  le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire 
à  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 

Antonin  avoit  vécu  jusqu'à  l'âge  de  plus  de  soixante 
et  treize  ans  sans  ressentir  aucune  infirmité.  Au  mois 
de  mars  de  l'an  de  Rome  912,  étant  à  Lori , 
maison  de  plaisance  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  parce 
qu'il  y  avoit  été  é)evé  ,  il  se  trouva  pendant  la  nuit 
incommodé  d'uœ  indigestion ,  qui  le  lendemain  lui 
donna  la  fièvre.  Dès  le  troisième  jour  de  sa  maladie  , 
il  ^n  sentit  le  danger  ,  et  ayanty appelé  les  préfets  du 
prétoire  et,  les  principaux  de  &e^  anus  ,   il  confirma 
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en  lear  présence  le  choix  qu'il  avoit  fait  <le  Marc- 
Aurèle  pour  son  successeur  j  et  il  lui  recommanda  la 
république  et  sa  fille.  Il  se  dépouilla  même  dès  ce 
moment  des  honneurs  du  rang  suprême  ;  et  pour  en 
mettre  Marc-Aurèle  en  possession ,  it  fit  transporter 
chez  lui  la  statue  d^or  de  la  Fortune  ,  que  les  em- 
pereurs avoient  toujours  dans  leur  chambre.  Bientôt 
la  fièvre  lui  donna  le  délire  ;  et  pendant  son  délire  il 
ne  parla  que  de  la  république  et  des  rois  qui  lui 
ayoient  causé  quelque  mécontemement.  Avant  sa 
mort  y  Antonio  eut  un  intervalle  lucide  ,  pendant  le- 
tfuel  ayant  donné  pour  mot  au  tribun  des  prétorien» 
ia  iran^tiillùê ,  il  se  retourna  ,  et  mourut  aussi  pai- 
ablement  que  s'il  n'eût  fait  que  s'endormir. 

11  étoit  âgé  de  soixante  et  treize  ans ,  cinq  mois  et 
dix-sept  jours  ,  étant  né  le  19  septembre  de  Tan  de 
Rome  837  j  et  étant  mort  le  7  mars  912 ,  il  avoit 
commencé  à  régner  le  10  juillet  de  Tan  889  ;  ses 
cendres  furent  portées  au  toml>eau  d'Adrien  ;  et  ses 
deux  successeurs ,  Marc^Aurèie  et  L.  Yems  (  Voyez 
le  17  mars)  firent  l'un  après  l'antre  son'  oraison 
fiinèbre. 

Quoique  vieux  lorsqu'il  mourut,  il  fitt  regretlA 
comme  s'il  eût  été  enlevé  à  k  fieur  de.  Têge.  Man> 
Aur^  et  le  sénat  romain  voularent  transmettre  aux 
Jges  futurs  les  stedtimens  dont  ik  étoient  remplis  pour 
lui ,  en  lui  consacrant  un  monument  idurable  ,  qui  fait 
encore  aujourd'hui  un  des  omemens  de  Borne  :  c'est 
b  colonne  Antonine  ,  rétablie  ^ar  Sixte-Quint  ^  mais 
sur  laquelle  ce  pontife  fit  élever  la  statue  de  Saint- 
Paul  ,  pour  remplacer  celle  d'Antonin^ 

fut  sous  son  règne  que  s'abolit  parmi  les  'Ko* 
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mains  Tusage  de  brûler  les.  côfps  morts,  et  qu^on 
revint  à  Tancien  usage  de  les  enterrer ,  comme  firent . 
toujouts  les  Juifs  et  les  "Chrétiens. 

Uan  g66 ,  le  7  mars ,  YenceskSf  roi  de  Pologne  , 
embrasse  la  religion  catholique  et  reçoit  le  baptême. 
II  fit  publier  ensuite  un  édit ,  par  lequel  il  ordonnoit 
de  briser  toutes  les  idoles ,  et  fonda  les  évéchés  de 
Cracovie  et  de  Gneste. 

L'an  1589 ,  le  7  mars ,  La  Ligue  déclare  Henri  III 
déchu  du  trône  ,  alléguant  pour  prétexte  le  meurtre 
dei  Guise ,  et  son  attachement  prétendu  aux  Hugue- 
nots; en  même  tems  le  duc  de  Mayenne' est  pro- 
clamé lieutenant-général  de  TEut  et  couronne  de 
France. 

^  l/on  1708,  le  7  mars,  Expédition  de  Jacques  III 

en  Ecosse. 

Quelques  lords  écossais  étant  venus  secrètement  à 
Saint-Germain,  avoient  invité  Jacques  IH,  reconnu 
roi  d'Angleterre  par  Louis  XIV,  à  faire  quelques  ten- 
tatives pour  remonter  sur  île  trône  de  ses  pères*.  La 
conjoncture  paroissoit  iavorable  :  les  Ecossais  étoient 
mécontens;  le  royaume  étoit  mal  pourvu;  T An- 
gleterre n'avoit  ni  troupes  chez  elle  ,  ni  vaisseaux  en 
mer  :  on  résolut  d'en  profiter.  Le  roi  fit  faire  un 
armement  considérable  ,  dont  le  major -général 
Cadogan,  ekivoyé  de  la  reine  Anne  en  Hollande  « 
donna  bientôt  avis  au  conseil  de  Londres.  Il  étoit 
composé  de  huit  gros  vaisseaux ,  de  soixante-dix 
bâtimens  de  trausport,  tous' commandés  par  le  çhe-« 
▼alier  de'  Forbin.  On  embarqua  douze  bataillons , 
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ftons  les  ordres  du  comte  de  Gacé,  depuis  maréchal 
^  Matignon ,  qui  fut  déclaré  maréchal  de  France 
lorsqu'on  fut  en  pleine  mer.  Le  chevalier  de  Nangb  « 
capitaine  tle  vaisseau ,  qui  avoit  été  envoyé  à  Edîm'^ 
bourg  9  ayant  rapporté  que  tout  y  étoit  favorable  au. 
jenne  roi,  ce  prince  partit  de  Saint-Germain  le  7 
mars,  et  airiva  le  9  à  Dunkerque.  J^a  difficulté 
étoit  de  sortir  du  port ,  qui  étoit  barré ,  depuis  le 
i3^Cévrier,  par  vingt-trois  vaisseaux  ,  que  Tamirauté 
d^ Angleterre  avoit  équipés  en  diligence.  Forbin  écri- 
TÎt  en  cour  pour  avoir  de  nouveaux  ordres,  et  il 
reçut  celui  de  mettre  à  la  voile.  Le  vent  favorisa  sa 
sortie,  en  obligeant  la  flotte  anglaise  de  regagner 
sescAtes.  L'expédition  d'Ecosse  n'étoit  plus  un  mys- 
tère à  Londres  ni  k  La  Haye ,  où  l'on  avoit  pris  des 
iBesores  pour  faire  repasser  incessamment  la  mer  à  dix 
bataillons  detmupes  anglaises  qui  éloient  en  Flandre^ 
et  prévenir  tons  les  mouvement  an  Ecosse.  Le  même 
jour  qne  le  chevalier  de  Saint-George  mit  à  la^ voile 
(c'est  le  nom  qu'on  donnoit  alo]rs  à  Jacques  III  ),  ia 
reine  Anne,'sa:toanry  qui  l'appeloit,  suivant  le  vieux 
style,  le  prétendu  prince  de  Galles,  le  déclara  traître  et 
rebelle,  et  ordonna  à  tons  ses  sojetsde  l'arrêter.  Onn^en 
eut  pas  l'occasion.  Les  vents  contraire»  Payant  retenu,* 
jusqu'au  ao ,  vis-ii-vif  de  Nieoport ,  Bings  eut  le  tems 
de  ramasser  des  fil^gates  légères  et  des  brûlots  t  pour 
mettre  le  feu  aux  barques  longues»  dans  fe  tems  du 
débarquement,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  les  joindre  en 
pleine  mer,  ou  qu'elles  rangeassent  lea  côtes.  L'es- 
cadre française  n'arriva  que  le  â3 ,  au  matin  ,  i  l'em- 
boochnre  de  la  rivière  d'Edimbourg.  On  fit  sonder 
aussitôt  la  rade  de  .Leith  ;  mais  les  pilotes  écossais 
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qu'on  avott  promis  neparureat  pftint;  on  ne  répondit 
point  la  nuit  aux  signaux  :  ainsi ,  il  fut  aisé  de  juger 
que  raffaire  étoit  manquée.  jL'ennemi  étant  proche,  le 
a4  f  A  la  pointe  du  jour,  on  fit  voile  vers  lelDord,  pour 
.faire  croire  qu'on  vojilôit   débarquer  i  Duodé  ou  à 
Yuvernesse ,  puis  on  changea  de  route.  Le  Salisbury^ 
vaisseau  de  guerre ,  que  Ton  a  voit  pris  quelque  tems 
auparavant,  ayant  été  attaqué  ,  sur  les  quatre  heures 
du  sQÎr ,  fut  obligé  de  se  rendre  à  Tentrée  de  la  nuif.  I| 
y  avoit  dessus,  outre  l'équipage  ocdinaire ,  vingt-sept 
officiers  et  cinq  coolpagnies  d'infanterie  française.  Le 
reste  de  la  flotte  arriva  â  Dankecque  le  7  avril  ;  et  Jac-* 
ques  m  resta  en  Flandre,  où  il  fit  la  campagne.  Ce- 
pendant on  emprisonna  quantité  de  seigneurs  écoaaais  : 
il  ne  se  ti^uva  point  de  preuves  contr'eui.  Le  duc 
d'Hamilion ,  qui  avoit  été  arrêté  même  avant  que  l'es* 
cadre  française  eût  mis  À  la  voile,  reçut  tant  dé  marques 
de  tonsidéralion  à.ls  cour  de  Londres,  qu*on  jugea 
que  son  emprisonoement  n'éloit  qu'un  jeu,  et  qu'après 
s'être  fait  le  chef  du  parti  du  jeune  prince,  pour  s'at-» 
tirer  la  confiance  de  ceux  qui  avoieot  pro}eté  de  le 
rétablir,   il  avoit  *  indiqué   l'entreprise  k  la  reine,  et 
donnedesmoyeps.de  la  Caire  .échouer*  Lord  Gri£fin 
fut  le  seul  que:  Ton  condamna  à  la  Inori';  mais  la  sen- 
tence,, portée  1^  27  juin  ,  ne  fut  poùti-exécutée* 

•   .  .*  .  . 

niSTOIBE  D&,tA  LITTiRATUBE,   DKS   S4/£NCUft 

I 

L*an  1G64  f  le  '7  mars ,   Mort  dé  Mallinkrot. 

Bernard   MaUinkrot ,   doyen  de  U  Niatliédrale    ^e 
Munster ,  notsuné  évéque  d^  Badsbobcg ,  puis  élu 
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érêqae  de  Minden ,  voulut  Vètte  de  Bbmster ,  et 
excita  tant  de  séditions  contre  celui  qui  lui  fut  pré- 
féré ,  quHl  se  fît  d^osèr  de  la  dignité,  de  doyen  de 
Manster ,  qoTil  conservoit  encore ,  n'ayant  pas  pu 
oa  n*ayant  pas  voulu  prendre  possession  des  évéchés 
auxquels  il  avoit  été  nommé.  L'évéque  de  Munster 
le  fit  arrêter  et  enfermer  dans  un  chdteau  fort ,  où  il 
mourut  avec  la  réputation  d'un  esprit  inquiet  et 
turbulent.  Son  caractère  et  sa  conduite  ont  les  plus 
||rands  rapports  avec  le  caractèrç  et  la  conduite  du 
cardînal  de   Retz. 

HaDinkrot  étoit  savant  :  on  a  de  hii  un  Traité  d^ 
Tinçention  et  des  progrès  de  t Imprimerie ,  et  deux 
autres  traités,  l'un  de  la  Nature  et  de  l'Usage  des 
Lettres  ,  et  l'autre  des  Archichanceliers  de  V Empire 
Romain  et  des  Chanceliers  de  la  Cour  de  Rome* 
Ses  ouvrages  sont  écrits  en  latin  ,  et  sont  recomman— 
dables  par  la  profondeur  des  recherches. 


L^aa  1796,  le  7  mars  ^  Mort  de  l'abbé  Raynal 

Guîllaame  -  Thomas  Raynal  étoit  né  à  Samt^*: 
Genîch ,  en  1711.  On  avoit  oublié  ses  Histoires  du 
Parlement  d* Angleterre  et  du  Statkoudérat  ^  écrites 
d'un  style  peu  convenable  au  genre ,  chargées  d'orne* 
mens  déplacés ,  d'ostentation  d'esprit  et  d'antithèses  , 
lorsqu'il  parut  sous  son  nom ,  sans  que  jamais  il  l'ait 
désavouée,  uae  Hisfoire  philsophique  et poUtiifue  des 
êtabHssetnens  et  du  commerce  des  Européens  dans 
Mes  deux  Indes.  Cette  histoire  ne  pouvoit  manquer 
dlntéresser  les  natioh^  par  l'importance  de  son  objet 
et  par  Fattrait  de  la  nouveauté. 

Qtioiqu^on  y  trouve  des  erreurs,  des  contradictions 

7 
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même  ^  comme  l'auteur  pouvoit  avoir  été  trompé ,  et 
que  d'ailleurs  il  n'est  pas  d'historien  k  qui  l'on  ne 
puisse  reprocher  quelques  inexactitudes ,  la  réputation 
de  l'ouvrage  n'en  eût  pas  souflfert;  mais  ce  qu'on  ne 
lui  pardonne  poiAt,  ce  sont  les  déclamations  auda-*. 
cieuses  qu'on  y  trouve  partout ,  et  dans  lesquelles  ni 
les  principes  mocaux,  qui  sont  la  sauve-garde  des 
Etats ,  ni  les  Etats  eux  -  mêmes  ne  sont  respectés. 
En  attaquant  le  fanatisme ,  l'auteur,  loin  d'en  paroître 
exempt ,  semble  avoir  eu  l'intention  d'en  inspirer  à 
ses  lecteurs  ;  et  ces  déclamations  perpétuelles  fatiguent 
d'autant  plus,'  qu'elles. ne  sont  évidemment  qu'un 
placage  appliqué  sans  art,  et  qui  rompt  à  chaque 
moment  le  fil  de  l'histoire . 

Il  semble  étonnant  qu'un  homme  voué  par  état  à  la 
religion  se  soit  permis  contre  elle  plus  d'emportemens 
que  ses  ennemis  les  plus  déclarés.  Nous  ne  parlons  pas 
en  théologiens ,  nous  ne  parlons  que  d'après  les  bien- 
séances adoptées  par  les  gens  du  monde.  Ajoutons  que 
la  kaine  critique  suffisoit  seule  pour  détourner  l'auteur 
de  cette  affectation  qui  a  gâté  son  ouvrage,  surtout 
dans  les  dernières  éditions ,  où  ces  déclamations  em-- 
phatiques  sont  bien  plus  prodiguées  que  dans  la  pre- 
mière, et  se  trouvent  réunies  à  des  espèces  d'hymmes 
dithyrambiques  et  extatiques  sur  les  plaisirs  des  sens  : 
autre  scandale  qui  n'est  ni  moins  déplacé ,  ni  moins  - 
surprenant. 

-  Nous  aimons  à  croire ,  et  nous  croyons  en  effet  ^ 
dit  M.  Palîssot,  que  l'auteur  n'a  péché  que  par  foi- 
blesse.  Il  a  permis  k  des  têtes  exaltées,  qui  sembloient 
avoir  acquis  le  privilège  de  disposer  des  réputations  , 
d'altérer  son  histoire  par  ces  additions  étrangères.  Ce 
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qoî  oous  cocifirmeroit  dans  cette  persuasion ,  c^est  que 
Fonvrage  parott  n6n  seulement  de  plusieurs  mains , 
mais  que  Von  y  trouve  4es  pages  entières  transcrites^ 
d^apTès  d'autres  ouvrages;  sans  que  rien  né,  les  dis-. 
tingae  du  lèzte.  Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple^ 
Toyes  la  préface  de  la  quatrième  édition  de  F  Homme 
moral»  M.  Lévesque  ^  auteur  de  cet  ouvrage ,  y  dé-. 
montre  qu'A  Texception  de  quelques  légers  change-. 
mens  de  mots,  des  pages  entières  de  ce  livre  se  trouvent 
dans  tHisioire  philosophique  e$  politique  ,  sans  qu^ 
riea  les  annonce  comme  des  citations. 

La  première  édition  àe  l'Homme  moral  farut  en  1773^ 
et  les  passages  dont  îl  s'agit  n'ont  été  insérés  que  dans 
la  dernière  édition  de  l^ Histoire  philosophique^  faite 
en  1780.  Noifs  croyons  savoir  d'ailleurs,  que,  même 
dans  les  parties  irréprochables  de  son  livre,  l'abbé 
Raynal  s'est  associé  quelques  coopérateurs;  et  qu'en- 
tr'aulres,  la  partie  très  intéressante  de  la  traite  de», 
nègres  lui  a  été  fournie  par  M.  de  Pechméja. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Histoire  philosophique  fut 
proscrite  le  oS  mai  1781.  Le  parlement  de  Paris  or- 
donna ,  sur  les  conclusions  de  l'avocat-général  Séguier, 
qu'il  seroit.  brûlé,  et  décréta  même  l'auteur  de  prise-, 
de  corps;  mais  on  loi  laissa  tout  le  tcms  de  se  rendre 
Iranquilleroent  aux  4uz  de  Spa.,  L'abbé  Raynal  par- 
courut TAIIemagne,  et  fit  un  voyage  à  Berlin.  Il  fit 
demander  au  grand  Frédéric  la  permission  de  lui  pré- 
senter ses  hommages»  qui.  lui  fut  accordée.  Le  roi  lui 
indiqua  le  jour  où  il  le  receyroit.  Dans  son  Histoire 
ffiOçsophiqi^f  l'abbé  R^aynal  ^voit  pj^rlé>le  ce  prioc^ 


100  TABLEAU  DtJ  7  HARS. 

sans  ménagement.  Lorsqu'il  entra  chez  le  roi,  il  lé 
trouva'debout  auprès  de  son  bureau.  «  Monsieur,  lui 
•  dit  Frédéric,  tous  êtes  vieux,  ainsi  que  moi;  santf 
j»  façon,  asseyons -nous.  Vous  me  trouTea  occupé 
M  à  lire  un  de  vos  ouvrages  :  VHisioire  du  StttAou^ 
»  àéraU  ••—  C'est  un  des  ouvrages  de  ma  première 
j»  jeunesse.  J'ai  fait  mieux  que  cela,  r-*  Et  quel  est 
»  donc  cet  ouvragef  -«  Mon  Histoire  phihsophique 
»  dés  DeuThIndes.  —  Je  ne  la  connois  pas  ;  je  n'ed 
^  ai  jamais  entendu  parler.  » 

Raynal  revint  en  France ,  et  Vécut  assez  pour  être 
témoin  de  quelques  unes  des  scènes  qu'il  avoit  con- 
seillées dans  Tégarement  de  son  imagination.  A  la 
vue  des  calamités  que  l'esprit  révolutionnaire  avoit 
entraînées  dans  sa  malheureuse  patrie,  il  parut  se 
j:epentir  des  opinious  dangereuses  qu'il  avoit  semées 
ou  permis  que  l'on  semât  dans  son  livre.  On  lit  dans 
les  Mémoires  de  M.  Palissot  :  «  Nous  lui  avons  nous- 
»  mêmes  entendu  dire  qu^il  falloit  bien  se  garder  de 
»  prendre  â  la  lettre  les  conceptions  de  la  philosophie  ; 
»  qu'il  en  étoit  dont  l'imagination  pou  voit  être  plus 
i>  ou  moins  séduite ,  et  qui  n'en  étoient  pas  moins 
si  impossibles  à  réaliser.  »  Mais  dans  ce  livre  même  oùt 
il  s'est  donné  tant  de  licence ,  on  trouve  ces  paroles 
remarquables  ,  et  qui  auroient  pu  servir  d'antidote  aux 
principes  anarchiques  qu'on  a  fait  circuler  avec  tant 
d'imprudence  dans  les  assemblées  populaires ,  et  qui 
ont  causé  tant  de  ravages  :  «  La  chimère  de  Pégalité 
3»  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  dans  une  société 
»  policée.  Prêcher  ce  système  au  peuple  ,  ce  n'est  pas 
m  lui  rappeler  ses  droits ,  c'est  l'inviter  au  meurtre  et 
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m  au  pillage  ;  c'est  déchaîner  des  animaux  domea- 
»  dques,  et  les  changer  en  bétes  féroces.  » 

L'abbé  Raynal,  qui  a  voit  été  assez  riche  pour  fonder 
des  prix  daYis  plusieurs  académies,  mourut  à  Passy^ 
dans  ua  dénuement  presque  absolu.  On  ne  lui  trouva* 
après  sa  mort,  pour  tout  argent,  qu'Hun  assignat  dû 
Cloquante  livres,  valant  alors  cinq  sols  en  numéraire» 
11  a  laissé»  dit-on  ,  en  manuscrit,  une  Hisudre  de  la^ 
réoacation  dé  VEdii  de  Nantes. 

Nota.  Guillaume-Tliomas  Raynal  étoit  né  à  SaiiU-Geniezi 
en  1711. 


7.  ** 
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Van  18091  le  7    mars  y  Mort  de    Taëronaute 

Blanchard. 

*  Si  les  rangs  se  distribuent  d'après  le  nombre  des 
succès  et  Taudace  des  entreprises,  Blanchard  doit  être 
regarde  comme  le  premier  des  aëronautes.  Il  a  fait 
soixante  ascensions;  il  a  franchi  le  détroit  de  Calais, 
et  il  a  parcouru  en  sept  heures  cent  soixante-six  lieues. 

« 

HISTOIBE    RELIGIBUSE. 

L'hait  i2jij  le  7  mars.  Mort  de  saint  Thomas 

d'Aquin. 

Saint  Thomas  d^Aquin,  surnommé  TAuge  de  Té- 
eole,  fut  disciple  d^Albert-le-Grand.  Il  étoit  dans  sa 
jeunesse  ,  froid ,  taciturne  ;  ses  compagnons  Tap* 
peloient  le  Bœuf  muet.  Al bert-le~  Grand  prophétisa 
que  les  doctes  rnugissemens  de  ce  Bœuf  retentiraient 
vn  jour  dans  tout  tunii^ers. 

On  connoît  la  Somme  théologique  de  saint  ThomasL 
d'Aquin,  et  TOffice  quM  composa  pour  la  fête  du 
Saint-Sacrement,  instituée  de  son  tems  par  Urbain  IV, 
surtout  cette  prose  :  Lauda  Sion  sah'atorem ,  où  le 
ifkystère  de  r Eucharistie  est  exposé  en  vers  rhytmiques, 
sinon  avec  élégance,  du  moins  avec  une  précision 
admirable. 

Le  président  Hénault  nous  a  conservé  fingénieuse 
réponse  quM  fit  au  pape  Innocent  IV,  dans  la  chambre 
duquel  il  entra  un  jour  au  moment  où  Ton  y  Con^« 
toit  de  l'argent;  le  pape  lui  dit:  «  Vous  voyez  que 
9  TEglise  ne  peut  plus  dire  :  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  ». 
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m  n  est  Trai,  répondit  saint  Thomas,  mais  aussi 
M  elle  ne  peut  plus  dire  au  boiteux'  :  Live'-toi  et 
>  marclie.  » 

Son  application  continuelle  à  la  tbélogie  lui  don- 
ooit  quelquefois  des  distractions  un  peu  ^fortes.  On 
rapporte  que  ,  mangeant  un  jour  avec  Saint-Louis , 
roi  de  France ,  il  frappa  tout-à-coup  sur  la  tabl.e ,  en 
s'écriant  avec  enthousiasme  :  «  Yoilà  qui  est  concluant 
»  contre  Thérésie  Je  Maoès.  n  Le  roi ,  moins  blessé  de 
la  distraction ,  qu^édifié  de  la  cause  qu»  Ta  voit  pro- 
duite ,  pria  saint  Thomas  de  lui,  faire  *part  de  cette 
réponse  péremptoire  j  et  ordonna  qu'on  la  mtt  aussi- 
tôt par  écrit. 

Saint  Thomas ,  tié  à  Aquin ,  petite  vrlle  de  la  Cam« 
panie,  dans  le  royaume  de  Naples,  mourut  à  Fosse- 
neuve ,  abbaye  de  Tordre  d^  Cîteaux ,  dans  le  diocèse 
de  Terracine ,  pendant  qu'il  étoit  en  route  pour  se 
rendre  au  concile  de  Lyon.  Le  pape  Jean  XXII  le 
canonisa  en  i3i3. 

Giaoaonc ,  dans  son  Histoire  d'Italie ,  impute  sa 
moit  À  Cbalrles  d'Anjou ,  roi  de  Maples  ,  qui  le  fit 
empoisonner^  dans  la  crainte  que  le  saint  docteur 
n'irritât  l'espril  du  p«pe  contre  ce  prince ,  par  le  récit 
de  ses  violences,  dont  ilavoit  été  témoin  pendant  qu'il 
professoit  la  théologie  dans  Funiversité  de  Naples. 
Hais  quelle  apparence  que  Charles  qui  payoit,  suivant 
le  même  historien ,  une  once  d'or  par  mais  à  saint 
Thomas,  pour  ses  leçons,  en  soit  venu,  par  une  appré- 
hension très  peu  fondée,  au  point  de  lui  ôter  la  vie?  U 
faut  convenir  cependant  que  Charles,  dans  le  cours 
de  son  règne ,  se  porta  è  de  grands  actes  de  cruauté. 
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Van  1608  ,   le  7  mars  ,  Mort  de  René  BenoÎL' 

René  Benoît',  curé  de  Saint -£ustacbe  ^  fut  con- 
fesseur de  Tinfortuitée  Marie  SuMrt ,  reine  de  France 
€t  d^Ecosse  9  puis  de  Henri  lY t  ^  la  conversion  dur- 
quel  il  avoit  contribué.  Nonuaié  à  Févéché  de  Troie , 
il  ne  put  obtenir  de  bulles^  k  cause  d^une  traduction  de 
la  Bible  qu'il  «Toit  publiée  en  i566.  Cjette  traduction  , 
qui  avoit  •  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
Genève ,  surtout  dans  les  notes  ,  fut  censurée  par  la 
Sorbonne ,  et  condamnée  par  le  pape  Grégoire  XIII. 
Bené  Sektott  refosa  quelque  tems  d'acquiescer  k  sa 
condamnation.  Il  y  souscrivit  enfin  en  1698.  Il  a  laissé 
plusieurs  antres  ouvrages  de  piété  aujourd'hui  peu 
-connus. 

L'an  17^4)  le  7  mars ,  Mort  du  pape  Innocent  XIII. 

Michel»-Ange  Conti ,  Romain ,  né  le  1 5  mai  i655 , 
successivement  nonce  en  Suisse  et  en  Portugal ,  fut 
élu  pape  le  ^  mai  1721  :  c^est  le  huitième  pape  de  la 
faxmlle  des  Conti.  Innocent  ne  remplit  pas  les  espé- 
rances qu'il  avoit  données  en  montant  sur  le  Saint- 
Siège  :  irrité  de  la  désobéissance  des  Jésuites  ,  il  leur 
avoit  fait  défenses  de  recevoir  des  novices  y  et  prenoit 
des  mesures  pour  supjprimer  cet  institut ,  lorsque  la 
mort  le*  surprit.  Son  successeur  fut  Benoit  XIIL 
(  Voyez  l©  ai  février.  )  » 
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HISTOI&S. 

Van  i4o8  ,  /«  8  mars  ,  Le'cordelier  Jean  Petit  fait 
Tapologie  de  l'assassinat  commis  dans  la  personne 
de  Louis  de  France  ,,  duc  d'Orléans  ,  frère  unique 
du  roi  de  France  ,  Charles  VI ,  par  Jean ,  duc 
de  Bourgogne. 

Ce  fiitdans  la  grande  salle  de  Thôtel  royal  de  Saint- 
Paul  9  que  Jean  Petit  osa  prononcer  cette  infâme 
apologie.  II  déclara  (ju'îl  s'étoit  chargé- de  la  défense 
du  duc  de  Bourgogne  ,  y  étant  obligé  par  serment 
Jépuîs  trois  ans  y  et  parce  qu' étant petiten^ru  bén^é- 
fidé ,  le  prince  iui,  avait  donné  bonne  et  grosse  pen^ 
skm  ,  dont  il  açoil  trouvé  des  dépens.,  et  trouverait 
eucore^  s^il  lui  plaisait  j  de  sa  ,grâcc  t  <r  Raison  , 
»  certes  ,  très  digne  d'un  ca&rd ,  »  dit  Pasquier* 

Jean  Petit  s'efforça  de  prouver  b  légitimité,  la 
nécessité  du  meurtre  dans  de  certains  cas  :  il  la  prouva 
par  l^stoire,  par  l'Ecriture-Saînte,  et  par  douze  rcâ^ 
sous  en  Fhonneur  des  douze  apôtres.  Il  conclut  que 
le  roi  devait  avoir  le-  duc  de  Bourgogne  et  sou  fait 
pour  agréables^  et  avec  ce  le  devait  guerdonner  et 
rémunérer  en  trois  choses  :  en  amour  ^  eu  honneur  et 
en  richesses  ^  à  t  exemple  des  rémunérations  qui 
furent  faites  à  monsBigneur  saint  Michel  l'archange^ 
pour  avoir  tué  le  diable ,  et  au  vaillant  homme 
Phinées  qui  tua  Zttmbn» 

Cet  étrange  plaidoyer  fut  publié  sous  le  titre  de 
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Jusâfioaiion  du  dnc  de  Bourgogne.  Il  s^éleva  an  cri 
'général  contre  cette  docrine  meurtrière  ;  mais  le  grand 
crédit  du  duc  de  Bourgogne  mit  à  couvert  Petit  pen- 
dant quelque  tems.  Cependant,  les  écrivains  sages  de 
ce  tems  -  là  ,  Gerson  à  leur  tête  ,  dénoncèrent  cette 
doctrine  k  Jean  de  Montaigu,  évéque  de  Paris  >  qui 
la  condamna ,  comme  hérétique ,  le  23  novembre 
i4i4*  Le  concile  de  Constance  Tanathématisa  Tannée 
suivante ,  à  la  sollicitation  de  Gerson",  mais  en  épar- 
gnant le  nom  et  Técrit  de  Jean  Petit.  Enfin ,  le  roi 
fit  prononcer ,  le  i6  septembre  141^1  p^^  1^  parle- 
ment de  Paris ,  un  arrêt  sanglant  cotitre  ce  perni- 
cieux libelle ,  et  Tuniversité  le  censura.  Mais  le  duc 
de  Bourgogne  eut  le  crédit ,  en  i4i8,  d'obliger  4es 
grands  vicaires  de  Févéqûe  de  Parts ,  pour  lors  malade 
à  Saint-Omer,  de  rétracter  la  condamnation  faite  par 
ce  prélat  en  i4i4-  Jean  Petit  étoit  mort  trois  ans  au^ 
paravant  sa  condamnation,  en  i4ii  9  à  Hesdin  dans 
les  Etats  de  son  protecteur  et  de  son  protégé.  Son 
plaidoyer  se  trouve  dans  le  cinquième  tome  de  hk 
dernière  édition  des  Œuvres  de  Gerson.   * 

Van  1466,  le  8  mars^  Mort  de  François  Sfoix:e. 

François  Sforce,  fils  naturel  de  Jacques  Sforce,  qui, 
de  simple  paysan,  étoit  devenu  Tun  des  premiers  capi- 
taines de  son  siècle  (  Voyez  le  3  janvier  ) ,  naquît 
le  â5  juillet  i4oi  ;  il  fit  encore  une  fortune  plus  éda^ 
tante  que  son  père.  *  ' 

Créé  comte  de  Tricarico  à  Page  de  treize  ans  ,  par 
Ladistas,  roi  de'Naples,  il  s'acquit  de  très  bonne  beure 
la  réputation  d'un  bon  guerrier.  Il  fut  confirmé  par  la 
reine  deNaples  dans  tous  les  bien;B  dont  elle  ayoit  gra- 
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ti£é  son  père,  quoiqu'il  ne  fût  qu^enfant  naturel ,  et  que 
Jacques  eût  des  en  fans  légitimes.  Il  fit  plusieurs  cam^ 
pagnes  four  cette  princess^,  lui  rendit  de  très  grands 
services ,  et  après  sa  mort,  s'attacha  à  René  d'Anjou, 
qu'elle  a  voit  déclaré  son  héritier.  Ce  prince  ayant  été 
obligé  de  céder  à  sa  mauvaise  fortune,  Sforce ,.  qui 
n'étoit  pas  moins  habile  politique  que  bon  capitaine , 
trouya  moyen  de  se  soutenir;  il  s'empara  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d' Ancône ,  et  usurpa  quelques 
£tats  apparterians  k  l'Eglise.  Il  en  fut  chassé  par  le 
pape  Eugène  IV.  Il'seroit  trop  long  de  donner  le  détail 
de  toutes  les  guerres  auxquelles  il  prit  part,  car  il 
vendoit  son  sang  à  qui  le  payoit ,  et  n'étoit  pas  scrupu- 
leusement esclave  de  sa  parole.  Yers  1 44 1 9  îl  épousa 
la  fille  naturelle  du  duc  de  Milan  :  ce  fut  le  chemin  dé 
la  plus  haute  fortune  pour  lui.  Ce  duc  étant  mort' sans 
enfans ,  les  Milanais  crurent  pouvoir  se  constituer  en 
république,  et  donnèrent  le  commandement  de  leurs 
troupes  à  François  Sforce ,  qui  leur  rendît  d'abord  de 
très  grands  services  contre  les  Yénitims  ;  nnb  bientôt 
ils  s^aperçurent  que  Sforce  travailloit  pour  lui  et  non 
pas  pour  eux  ;  ils  sentirent  le  tort  qu'ils  avoient  eu  de 
lui  confier  leurs  troupes ,  mais  il  n'étoit  plus  tems  ; 
Sforce  fit  la  paix  avec  les  Vénitiens,  sut  intéresser  plu- 
sieurs puissances  qui  avoient  des  droits  sur  ce  duché, 
et  parvint  à  se  faire  reconnoître  duc  de  Milan.  U  posséda 
cet  Etat  jusqu'à  sa  mort  ^  le  gouverna  avec  beaucoup 
de  modération,  ce  qui  à,  fait  dire  de  lui 9  quç  jamais 
usurpateur  ne  devint  meilleur  souverain. 

11  conserva  unie  inimitié  implacable  contre  la  faction 
de  Braccio,  et  travailla  avec  animosité  i  l'exterminer. 
Quoi  qu'il  n'eût  jamais  étudié,  il  favorisa  les  lettres ,  i\ 
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parloit  avec  éloquence  et  dispuftoît  avec  beaucoup  de 
force  d'esprit  et  de  jugement. 

Il  laissa  quinze  enfans ,  tant  légitimes  que  naturels. 

BISTOIBB  BE  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  1248^  le  8  mars  y  Mort  de  Crescimbeni. 

Jean-Marie  Crescimbeni ,  poète  et  historien  italien, 
excellent  littérateur,  fut  le  fondafeur  ^e  F  Académie 
d'Arcadie  ou  des,  Arcades  de  Rome,  dont  Tobjet  étoil 
de  faire  la  guerre  auxconceuîj  et  de  maintenir  la  pureté 
du  goût.  Il  fut  trente-huit  ans  directeur  dé  cette  Ata— 
déraie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  VHistoife  de  la 
Poésie  italienne ,  V Histoire  de  l'Académie  des 
arcades,  un  Recueil  de  poésies  latines,  plusieurs  Yies 
particulières  \  entr'autres  celle  du  cardinal  De  Toumon , 
des  Poésies  italiennes. 

Crescerabeni  étoit  né  à  Macerata,  en  16 63. 

Van  1 749 1  le  8  mars ,  Mort  de  Fréret. 

Nicolas  Fréret,  né  à  Paris  en  1688,  étoit  pour 
l'érudition  ce  que  Voltaire  a  été  pour  le  bel-esprit.  Il 
et  eu  l'universalité  deé  connoissances ,  comme  "Voltaire 
celle  des  talens ,  et  tous  les  deux  ont  eu  le  malheut 
d'ébranler  les  fondemens  des  opinions  religieuses.       ' 

Reçu  k  P Académie  des  belles-lettres  en  1714»  '^ 
premier  mémoire  qu'il  y  lut  rouloit  sur  l'origine  des 
Français.  Quelques  réflexions  hardies  der  ce  mémoire , 
jointes  d'ailleurs  à  quelques  propos  indiscrets  ^ur  le 
rcgent,  le  conduisirent  à  la  Bastille. 
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On  raconte  y  qu'à  son  premier  interrogatoire,  il 
demanda  la  permission  de  faire  à  son  tour  une  seule 
question  :  «  Pourquoi  suis-je  ici  ?  »  et  que  la  réponse 
fut  :«  Vous  êtes  bien  curieux.  »  On  ajoute  que,  lorsqu^on 
se  détermina  enfin  à  lui  rendre  la  liberté ,  un  mag;istrat 
Ini  dit  :  «  Laissez  là  la  France  et  les  Français ,  et  les 
>  sajets  modernes  ;  Tantiquité  vous  offre  un  si  vastç 
»  champ  !  »  Sans  doute  qu'il  y  avoit  alors  TIans  quel- 
ques têtes  un  préjugé  barbare  qui  faisoit  voir  et 
craindre  partout  de  Tallégorie,  et  qui  ne  se  rassurait 
que  par  Féloignement  des'tems  et  la  disparité  entière 
des  objets.  On  recpnnoît  aujourd'hui  que  c'est  surtout 
l'histoire  de  son  pays  qu'il  faut  savoir ,  afin  que  les 
exemples  du  passé  soient  des  leçons  pour  le  présent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Fréret suivit  en  partie  le  conseil  du 
magistrat  :  il  se  jeta  au  milieu  des  ténèbres  de  l'anti-- 
quité  pour  y  porter  la  lumière. 

La  chronologie  et  la  géographie  doivent  à  Fréret  des 
progrès  considérables  ;  il  est  principalement  célèbre  par 
la  première  ;  et  quant  à  la  seconde ,  il  s'est  trouvé 
parmi  ses  papiers  treize  cent  cinquante-sept  cartes 
géographiques,  toutes  dfi  sa  main ,  indiquant  des 
erreurs  à  réformer  ou  des  idées  plus  exactes  à  établir 
sur  ce  qui  concerne  la  Gaule ,  l'Italie ,  la  Grèce ,  les  iles 
de  l'Archipel,  l'Asie  mineure,  F  Arménie ,  la  Perse  et 
l'Afrique.  Par  ses  profondes  recherches  sur  la  chrono- 
logie, il  est  parvenu  à  concilier  avec  lé  récit  de  Moïse , 
et  à  réduire  à  la  chronologie  de  l'Ecriture-Sainte , 
toutes  ces  chronologies  fabuleuses  des  Chaldéens ,  des 
£gyptiens ,  des  Chinois. 

11  étoit  très  savant  dans  les  langues  ;  et  telle  étoit  son 
ardeur  pour  s'instruire ,  qu'il  avoit  voulu  entreprendre 
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le  voyage  de  la  Chine ,  uniquement  pour  approfondir 
Thistoire  de  ce  pays.  Il  s'instruisit  du  moins,  et  de  cette 
histoire  et  de  la  Isingue  chinoise ,  autant  qu'il  étoit 
possible  de  le  faire  à  Paris.  Il  mit  à  contribution  tout 
1^  savoir  d'un  lettré  chinois,  Arcadio  Hoang,  que 
AI.  de  Lionne,  évéque  de  Rosalie,  avoit  amené  à: 
Paris  en  17 12. 

Aucun  académicien  n'a  autant  enrichi  le  recueil  de 
l'Académie;  aucun  secrétaire  n'a  moins  avancé  ce 
recueil  :  d'autant  plus  négligent  secrétaire  qu'il  étoit 
académicien  plus  ardent ,  plus  laborieux ,  plus  univer- 
sel ;  il  produisoit  toujours  et  ne  publioit  point  les 
productions  de  ses  confrères. 

Indépendamment  de  toutes  les  connoissances  que 
supposent  la  variété,  l'abondance  et  la  difficulté  des 
sujets  traités  dans  ses  diffcrens  mémoires,  «  ilsavoit,' 
»  dit  Bougainville,  assez  de  géométrie  pour  devenir 
X  physicien  ;  il  auroit  pu  comparer  entr'elles  les 
»  mœurs  et  les  lois  dés  nations  ;  il  étoit  très  verse 
»  d^ns  l'histoire  et  dans  la  littérature  moderne  ;  il 
»  connoissoit  tous  les  romans  et  les  théâtres  de  presque 
»  tous  les  peuples ,  comme  si  ses  lectures  n'avoient 
«  jamais  eu  d'autre  objet.  Tous  les  ouvrages  drama- 
»  tiques ,  anciens  ,  modernes  ,  français ,  italiens , 
»  anglais,  espagnols,  étoieiit  présens  k  sa  mémoire. 
»  Il  faisoit  sur-le-champ  l'analyse  d'une  pièce  de 
»  Lopez  de  Vega,  comme  il  auroit  fait  celle  d'une 
»  tragédie  de  Corneille  ;  et  l'on  étoit  surpris  de  s'en- 
9>  tendre  raconter  les  anecdotes  littéraires  et  politiques 
»  du  tems  par  un  homme  que  les  Grecs ,  les  Romains , . 
»  les  Celtes ,  les  Chinois ,  les  Péruviens  iuroient  pris 
»  pour  leur  compatriote  ^t  leur  contemporain.  » 
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Ce  savant ,  Tun  des  hommes  les  plus  extraordi- 
Baires  qui  aient  paru  dans  les  lettres ,  étoit  né  à  Paris 
le  i5  février  1688.  On  a  publié  en  1796  les  Œuvres 
de  Fréret,  a»  vol.  in-ia.  Cette  édition  ne  contient  pas 
tous  les  ouvrages  de  Fréret  :  on  a  omis ,  entr^autres , 
seize  éloges  d^académiciens. 

HISTOIRE  RBLIGIEUSB. 

L'an  i5549  ^^  8  marsj  Bulle  de  Jules  III, 
sur  les  prêtres  mariés. 

Lorsque  l'Angleterre  rentra  momentanément  dans 
le  sein  de  TEglise  catholique,  sous  le  règne  de  Marie, 
cette  princesse  fit  demander  k  Jules  III ,  par  le  cardinal 
Polos ,  un  règlement  sur  les  prêtres  mariés  pendant 
les  règnes  de  Henri  YIII  et  d'Edouard  YI.  Le  pape 
donna  à  son  légat  le  pouvoir  de  réhabiliter  ces  mariages, 
mais  à  trois  conditions:  la  première  que  les  prêtres  qui 
les  avoient  contractés ,  seroient  privés  de  Tezercice  de 
tous  les  ordres  ;  la  seconde ,  qu'aprèis  la  mort,  de  la  per-- 
sonne  i  laquelle  ik  s'étoient  précédemment  unis ,  ils  ne 
pourroient  pas  en  épouser  une  autre  ;  la  troisième,  que 
les  parties  contracteroient  un  mariage  légitime. 

Cette  bulle  a  servi  de  modèle  à  celle  de  Pie  YII , 
en  date  du  iS  août  1801. 
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HISTOIRE. 

L'an  i4o3,  le  q  mars ,  Mort  de  Bajazet  I*^ 

Cet  empereur  est  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de 
sultan. 

Bajazet,  fils  aîné  d'Amurat,  fut  proclamé  empereur 
par  l'armée.  Les  premiers  jours  de  son  règne  annoncent 
son  amibition  et  son  humeur  sanguinaire.  Il  fond  en 
Asie,  sur  les  Etats  d'un  prince  de  Phrygie,  dont  ilavoit 
épousé  la  fille,  et  relègue  son  beau-*père  à  Ipsala, 
d'où  j   pour  se  soustraire  à  la  cruauté  du  sultan ,  il 
s'en  fuit  en  Perse.  Un  ennemi  plus  digne  de  Bajazet 
l'attire  en  Europe:  Etienne ^  souverain  de  la  Moldavie, 
qui  avnii  déjà  fait  des  conquêtes  sur  les  Polonais  et  sur  ^ 
les    Hongrois,  et  qui  avoit  battu  plusieurs   fois  les 
généraux  d'Araurat ,  vient  à  la  rencontre  du  nouveau 
sultan  ;  mais  après  un  combat  opiniâtre,  les  Moldaves 
sont  vaincus;  Etienne  fiiit  le  dernier,  et  se  rend  aux 
portes  d'une  ville  fortifiée  où  il  avoit  laissé  sa  mère  et 
ses  enfans.  Cette  princesse  magnanime  refuse  Pentrée 
de  la  place  à  son  fils;  et,  du  haut  des  remparts,  elle 
lui  crie  :  k  Allez  réparer  votre  honte,   et  périssez 
»  plutôt  les  armes  à  la  main  que  de  vivre  avec  cette 
»  infamie,  »  Le  Moldave ,  pénétré  de  ce  reproche , 
retourne  vers  les  siens,  rassemble  les  fuyards,  et, 
malgré  l'infériorité  du  nombre,  il  marche  aux  ennemis, 
qu'il  trouve  épars  et  occupés  â  ramasser  le  butin  ;  il 
les  taille  en  pièces  et  les  chasse  à  leur  tour.  Caraman- 
Oghly,  l'un  des  petits  souverains  d'Asie,  ayant  appris 


TABLEAU  DU  9  MARS.  n3 

laâé&ite  de  Bajazet  en  Europe,  voulut  en  profiter; 
WBois  le  êAun  ^  avec  une  promptitude  qui  lui  a  &ît 
donner  le  surnom  de  Yldrim  (Védair  ou  la  foudre  )^ 
lejpasse  en  Asie.  Caraman-Oghly  est  vaincu  et  mis  à 
mort,  et  Bajazet  s^emparê  de  b  Caramanie  et  4.e 
plusieurs  pbces  de  TArmenie.  Ses  succès  ne  lui  font 
pas  négliger  l'Europe  ;  il-prend  plusieurs  viltes  sur  le 
Dannbe  et  presque  toute  la  Valaquie.  Siginnond ,  roi 
de  Hongrie ,  inquiet  de  pareib  progrès,  fit  sentir  aux 
princes  chrétiens  U  nécessité  d'opposer  une  digue  à  la 
lapidité  des  conquêtes  du  sultan.  Cent  mille  Chré«* 
tiens  se  rassemblent  sous  ses  ordres.  Bajazet,  avec 
soixante  mille  hommes ,  marche  à  leur  rencontre ,  leâ 
taille  en  pièces  près  de  Nicopoli  en  Bulgarie,  et 
Sigismond  se  sauve  presque  seul,  à  la  faveur  d'ua 
déguisement  et  des  ténèbres. 

Le  38  septembre  i3g6,  nouvelle  victoire  de  Bajazet 
sur  les  Chrétiens,  près  de  la  même  ville.  Le  combat 
fut  terrible,  et  la  fleur  de  la  noblesse  française,  con— 
dttile  par  le  connétable  de  France ,  Philippe  d'Artois  ^ 
et  Jean,  comte  de  Nevers,  y  fut  moissonnée;  du 
reste ,  la  perte  des  vainqueurs  fut  dix  fois  plus  grande 
que  celle  des  vaincus.*  Bajazet,  apprenaqtqueles  Chré* 
tiens  avoient  égorgé  leurs  prisonniers,  fit  égorger  les 
siens  en  présence  du  comte  de  Nevers ,  quHl-n^épargna 
qoe  par  bravade,  et  en  l'exhoTtant  à  prendre  s» 
reranche. 

Depuis  long-tems  TEmpire  d'Orient,  réduit  presqu'à 
U  ville  de  Constantinople,  sembloit  attendre  que  !• 
monarque  ottoman  voulût  s'en  emparer.  Jean,  fils 
d'Andronic,  invoqua  la  protection  de  Bajazet  contre 
Manuel  |  son  onde ,  et  promit  de  céder  Constantin» 
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tiople,  t>oufvu  qu'on  lui  laissSt  la  souveraineté  de  et 
que  les  -Grecs  possédoient  encore  dans  là  Morée. 
Bajazet  lui  confie  dix  mille  Tara.  Ce  prince  ravage 
les  environs  de  Conslantinople ,  afïaine  cette  immense 
ej^.  Manuel ,  convaincu  que  l'Empire  Grec  étoit  prêt 
i  finir,  ^ma  mîeuic  voir  croâler  le  trOne  sous  un 
autre  que  sons  lui  ;  il  remît  au  prince  Jean ,  avec  le 
▼ain  tfré  d'Emperetir,  1?»  clefe  d'une. viile  déjà  pleine 
d'ennemis  et  de  maîtres  étradgers,  et  s'embarqua  avec 
^elques  richesses ,  pour  aller  traîner,  dans  les  diffil~ 
rentes  cours  de  l'Europe ,  une  vie  errante. 

L'Empire  Grec  étoit  anéanti ,  si  la  Providence  ne 
iai  eût  suscité  un  défenseur  imprévn  qui  arrêta  Bajazet 
dans  !e  conrs  de  ses  prospérités.  Tymoar-lenk,  nommé 
•Onunilnémertt  Tamerlan,'' descendant  de  Gengiskan, 
parvint  i  disciplioer  les  Tartares  j  et  conquit  avec  une 
vapiidité  incroyable  la  SMmatie  asiatique ,  la  Perse,  U 
Mésopotamie ,  -  la  Syrie*;  foi'ça  b  ville  de  Bagdad  à 
rtcervwr  son  joug.  H  'se  fit  protecteur  de»  princt^  mu- 
sulmans opprimés  par  Bajaiet ,  et  eit  particulier  de 
Thahec-ten,  émir  d'Arsendîan,  que  le  sultan  avoit 
voulu  rendre  son  trilmiairë,  mais  quî~,  au  lieu  d'obéîr, 
avoit  fui.  en  Géorgie  pOur  y  implorer  la  protection  de 
Tymour.  Le  snltatVt  informé  que  le  conqaérant 
Tamerlàn^s'avance dans  l' Asiè-Miiteure ,  court!  saren^ 
eontre,  jalouii  de  se  mesuner  avec  un  capitaine  aussi 
célèbre.  La  1>a taille  eut  lieu  dans  les  plainesid'AoCyre, 
k  3i>  fain  i4o3  :  les  Turts,  moitié  moins  nombreux 
qnelesTartares,  beat  des  prodiges  de  valeur.  Bajazet, 
qui  se  consulnoit  en  d'inutiles  efforts,  ayant  vu  périr 
Uustapha  son  fila  aîné  ,  ordonne  à  son  visir  ddfbir  1 
Pruse,  avec  Soleïman  son  autre  fils,  pour  conserrer  W 
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ff^te  du  sang  otoman.  Bientôt  après,  assailli  d'une 
nuée  de  Tartates  qui ,  malgré  sa  courageuse  défense  et 
la  mort  de  plus  de  trente  d^entr'eux ,  s'obstinent  à  le 
prendre  vivant ,  Bajazet  est  fait  prisonnier;  on  lui  lia 
les  mains  avec  la  corde  d'un  arc  ;  on  le  place  sur  un 
dieval  et  on  l'amène  au  wainqueur  qui,  retiré  du 
combat  à  la  chute  du  jour,  jouoit  alors  aux  échec» 
arec  un  de  ses  fijs.  Tamerlan  fait  attendre  le  '  prison- 
mer  à  rentrée  de  sa  tente ,  finit  .sa  partie ,  s'avance 
▼ers,.  Ba}azet ,  le  £iit  délier  et  couvrir  d'une  riche 
pelisse ,  hii  adresse  quelques  reproches  sur  ses  usur- 
pations et  sur  le  sang  ottoman  qu'il  avoit  versé.  Lq 
noble  captif  répondit  avec  fierté;  mais  Tamerlan 
tt^ofaUia  jamais  ce  qu'il  devoit  au  courage  malheureux 
et  à  soir  égal  devenu  son  esclave.  11  le  conscHa  et  fit 
serment  de  respecter  ses  jours  ^  il  fit  plus  ;  on  chercha 
la  femme  et  les  jeunes  enfans  de  Bajazet,  on  les  lu^ 
amena ,  et  ils  fiireiit  traités  comme  dévoient  l'être  les 
fib  d^un  moi^rque.  A  la  suite  de  cette  bataille  mémo- 
rable, Ancyre  ouvrit  ses  portes;  Pruse  fut  presque 
rédukie  en  cendres  ;  Nicée  fiit  saccagée  ainsi  que  tout 
le  Bosphore  de  Thrace.  Tamerlan  rendit  les  Etats  aux 
priifces  subjugués  par  Bajazet.  On  assure  même  qu'il 
donna  4  ce  dernier  l'investiture  du  royaume  d'Ana- 
toKe.  Néanmoins,  malgré  tous  les  bons  traitemens  que 
le  sultan  recevoit  du  prince  tartare,  le  chagrin  abrégea 
ses  jours,  et  il  mourut  le. 9  mars  i4o3,  à  la  suite  de 
son  Taini}ueur ,  qui  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques, 
et  renvoya  son  corps  à  Pruse,  pour  y  être  déposé  dans 
le  tombeau  de  ses  pères. 

U^llNst  donc  mettre  an  rang  des  fables  cette  cage  de 
fer  oà  Ton  prétend  que  Bajazet  fut  renfermé  par  ordie 

8. 
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de  Tamerlan ,  et  dans  laquelle  on  dit  qu^il  se  donna  ta 
mort^  en  se  frappant  la  tête  contré  les  barreaux. 

Bajazet  supporta  d^autant  moins  sa  chute,  qu^il  étoit 
tombé  de  plus  hdut.  Malgré  sa  passion  pour  la  guerre , 
il  ne  négligea  pas  les  travaux  de  la  paix.  Il  fit  construire 
Guzel-issar ,   vis-à-vis  de  Constandnople ,   et  orna 
presque  toutes  les  autres  villes  de  son  empire  de  mo-» 
numens  et  de  fondations  utiles.  Il  partageoit  ses  con*« 
quêtes  avec  les  soldats  qui  les  lui  a  voient  procurées,  et 
leur  abandonnoit  le  butin.  Aucun  empereur  turc  ne 
donna  plus  de  tymars  que  Bajazet  ;  mais  il  fut  injuste 
et  sanguinaire.  Musulmans  eux-mêmes ,  ses  prédéces^- 
seurs  n'avoient  osé  faire  la  guerre  à  des  Musulmans , 
qu^en  einployant  des  prétextes  plus  ou  moins  spécieux. 
Son  ambition  Vempêcha  de  dissimuler  ;  il  les  attaqua 
ouvertement.  Son  vaincfueur  le  surpassa  en  politique^ 
en  générosité,  et  surtout  en  justice. 

L'an  1661,  le  g  mars^  Mort  du  cardinal  Mazarin. 

Jules  Mazarin,  né  à  Piscina  dans  TAbmzze,  en 
1602,  d'une  famille  npble,  gouverna  la  France  après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  depuis  Tannée  i643 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  au  château  de  Yincennes  en 
166 1.  Il  régna  au  milieu  des  orages.  Tout  ce  qu'on  d^ 
fait  contre  lui  de  chansons  et  de  libelles  formeroit 
une  bibliothèque  considérable*  On  se  bornera  ici  à 
quelques  résultat»  généraux. 

Ce  ministre ,  qu'on  a  tant  comparé  avec  Richelieu , 
son  prédécesseur  et  son  protecteur,  a  voit  sans  doute 
moins  d'étendue  d'esprit ,  moins  d'élévation  dans  l'ame, 
moins  d'énergie  dans  le  <;aractère.  L'un  gouvemoit  par 
k  force ,  l'autre  par  ladresse,  aucun  par  la  raison  fii  par 
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la  justice  :  Tun*  accabloît  se)  ennemis  »  Tautre  les 
trompoit;  Fuh  roninnandoît  •  Taatre  négocioît. 

Si  Ton  examine  de  quefle  utilité  ils  ont  été  au 
monde,  et  qu'on  les  compare  sous  ce  point  de  vue,  il 
Tant  certainement  mieux  avoir  apaisé  des  troubles 
que  d*en  avoir  fait  naître  ;  il  vaut  mieux  avoir  terminé 
la  guerre  de  Trente-Ans  que  de  Tavoir  entretenue  et 
ranimée.  La  paix  de  Westphalie  et  celle  des  Pyrénées, 
sont  deux  époques  qui  élèvent  Mazarin  au-dessus  de 
Richelieu  et  des  plus  grands  ministres  r  tant  de  droits 
réglés  par  le  traité  de  Westphalie  ;  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  irrévocablement  reconnue  ;  la  liberté  de 
TAllemagne  et  Tindépendance  de  ses  princes  assurées, 
et  le  code  germanique  fondé  pour  Taveair  sur  cette 
base  solide;  la  rivalité  des  maisons  de  France  et 
d'Autriche,  suspendue  par  le  traité  des-  Pyrénées  ;  de 
nouveaux  nœuds  formés  entre  ces  deux  mabons^  et, 
par  Teffet  de  ces  nœuds ,  là  succession  d'Espagne  pré- 
sentée de  loin  k  la  France ,  qui  la  recueillit  daqs  la 
suite  :  ces  monumens  de  paix  valent  bien  Thonneur 
d'avoir  inventé  des  moyens  nouveaux ,  on  renouvelé  des^ 
moyens  anciens  de  troubler  l'Europe. 

On  a  beaucoup  vanté  Richelieu  d'avoir  abaissé  les 
grands  et  les  corps  intermédiaires.  La  preuve  qu'il  ne 
tes  avoit  point  abaissés ,  c^est  la  guerre  de  la  Fronde 
et  la  foiblessc  des  motifs  apparens  qui  la  firent  naître. 
Quelques  éditsbiirsaux,  peu  onéreux,  exigés  d'ailleurs 
par  les  conjonctures ,  que  Mazarin  avoit  envoyés  au 
parlement  pour  être  enregistrés  ,  aurbîenl-îls  excité 
ooe  si  violente  tempête  contre  un  ministre  doux  e( 
modéré,  si  une  multitude  d'autres  impôts  établis  dès 
b  tems  du  cardinal  de  Richelieu  »  et  L'inexactitude  k 
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payeriez  créanciers  de' l'Etat ,  fruil  d^une  guerre  longue 
et  ruineuse ,  n'avoient  aigri  depuislong-tems les  esprits? 

m 

Les  troubles  de  la  Fronde  li^éclatèrent  que  tous  Mazarin  ; 
mais  Richelieu  en  avoit  fourni  et  développe  le  germe, 
liazarin,  sans  avoir  eu  le  tort  de- les  exciter,  eut  le 
talent  de  les  dissiper ,  et  le  bonheur^de  triompher  deux 
fois  de  la  haine  publique  quMI  n'avoit  pas  laéritée. 

C'est  par  Tamour  des  lettres  que  le  cardinal  de 
Bichelieu  est  supérieur  à  Tindifférent  Mazarin ,  qui 
n'aimoît  que  la  fortune  ;  il  reste  cependant  un  moniH 
ment  précieux  du  cardinal  Hazarin  :  c'est  te  collège  ei 
la  bibliothèque  qui  pertoienlson  nom  encore  eu  ijS^» 

On  sait  si  Richelieu  étoit  vindicatif  et  sanguinaire  ; 
Mazarin,  (Quoiqu'il  se  sott  cru  forcé  à  quelques  coups 
d'autorité  assez  hardis^  ne  savoit  point  haïr,  oublioil 
ârisémenrles  injures  (i)  ,  et  en  a  pardonné  quelques 
unes  assez  généreosement. 

L'ambition  de  Richelieu  se  porteit  à  tous  les  ob^ 
jets  ;  il  vottloit  être  tantôt  patriarche  des  Gaules, 
tantôt  électeur  de  Trêves ,  tantôt  régent  du  royaume 
après  Louis  XIII  quHl  voyoit  mourant,  sans  voir 
qull  l'étoit  lui-même  davantage  :  il  avoit  aussi  l'am-  , 
bition  d'être  canonisé.  Il  paroft  que  le  grapd  but  de 
l'ambition  de  Mazarin  etoit  d'amasser  des  richesses  :  - 

(1)  Dans  un  souper  de  Fron^un,  le  cbansomiicr  Blot  aroîl 
fait  contre  Matarin  un  couplet  pJus  violent  qu4ogëniettX<  ht 
lendemain ,  le  cardinal  envoie  chercher  Blot  :  «  Si  voas  croyez , 
»  lui  dit-il ,  avoir  soupe  avec  tous  gens  de  vos  amis,  vous  voua 
»  trorape.i;  il  y  en  avoit  quelques  uns  des  miens.  Vou^  faîtes  « 
M  M.  Blot,  un  Lien  mauvais  usage  de  vbtre  talent.  »  Il  lai  donna 
une  pension  de  deux  mille  francs,  à  condition  qti'il  renon^ 
aeroii  à  laMlire^.ciStQit  lui  jcta4x:e  iMu^  service»  au  Uej»  d*uo; 
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KîclicUeu  vouloît  être  riche  pour  être  paissant; 
Masarin  vouloît  être  puissant  pour  être  riche. 

Richelieu  et  Mazarin  eurent  tous  deux  le  ridicule 
de  vouloir  usurper  la  gloire  d'autrui  dans  un  genre 
^i  leur  étoit  étranger:  Richelieu  vouloît  ;que  Cor- 
neille lui  cédât  la  tragédie  du  Ci?  ;  Mazarin ,  que 
Turenoe  lui  cédât  la  victoire  des  Duxieset  la  cam- 
pagne de  i653. 

Le  président  Hénaut  a  fait  un  beau  portrait  du 
cardinal  Mazarin  :  il  est  un  peu  embelli  comme  ceux 
de  Valerius  Paterculus  son  modèle  y  raaîsU  a  de  grands 
traits  de  vérité. 

m  Le  cardinal  Mazarin  étoit  aussi  doux  que  le 
»  chinai  de  Richelieu  étoit  violent.  Un  de  ses  plus 

•  grands  taleus  j  fut  de  bien  connoître  les  hommes 
m  Le  caiactèie  de  sa  politique  étoit  plutôt  la  finesse 
j»  et  la  patience  que  la  force.  Opposé  ^  dom  Louis  de 
m  Haroy  comme  RicheUeu  Tavoît  été  au  duc  d'Olî- 
»  varès,  apnès  Atre  parvenu,  au  milieu  des  troubles 
»  civib  de  la  Fnoce,  k  déterminer  toute  TAllemagn^ 
m  i  nmis  céder  de  ^  ce  que  son  prédécesseur  lui 
»  avoit  enlevé  par  la  guerre  9  il  sut  tirer  un  av^tage 

•  encore  pins  précieux  de  Topiniâtreté  que  TEspagne 
-m  fit  voir  alors  ;  et  après  lui  avoir  donné  le  temps  de 
«  a^époiser ,  il  Tamena  enfin  à  la  conclusion  de  ce 
»  câèbie  mariage  qui  acquit  au  roi  des  droits  légi-^ 
9  rimes  et  vainement  contestés  swr  une  des  plus  puis-* 
»  santés  monarchies  de  Tunivers* 

»  Ce  ministre  pensolt  que  la  fosce  n^  doit  être 
3Ê  employée  qu'au  défaut  des  autres  moyens ,  et  son 
.»  esprit  lui  fournissoit  le  courage  conforme  aux  cir- 
.«.  CQnstaïKp^  Hardi  à  Casai  ^i  tninquillc  et  agissant 
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»  dans  sa  retraite  à  Cologne,  entreprenant  lors^ 
»  quMl  fallut  faire  arrêter  les  princes,  maïs  insen- 
»  sîble  aux  plaisanteries  de  la  Fronde;  méprisant  les 
»  bravades  du  coadjuteur  ,  et  écoutant  les  murmures 
»  de  la  populace,  comme  on  écoute  du  rirage  le 
»  bruit  des  (lots  de  la  mer. 

»  Il  y  avoit  dans  le  cardinal  de  Richelieu  quelque 
1  chose  de  plus  grand ,  de  plus  Taste  et  de  moins 
M  concerté;  et  dans  le  cardinal  Mazarin,  plus  de 
»  mesures  et  moins  d^écarts:  oh  haïssoit  Tun,  et  on 
)>  se  moquoit  de  Fautre;  mais  tous  deux  furent  les 
M  maîtres  de  TEtaL  » 

Le  roi  et  la  cour  portèrent  le  deoil  à^la  mort  da 
cardinal.  On  a  prétendu  quUl  avoit  amassé  plus  de 
deux  cents  millions:  cette  immense  richesse  a  été 
révoquée  en  doute  ;  mais  ce  qui  n^est  pas  douteux  ^ 
c'est  que ,  sans  être  prêtre ,  il  étoit  évéque  de  Mets  ^ 
et  possédoit  lî^  abbayes  de  Saint-Amould ,  de  Saint- 
Clément  ,  de  Saint-Vincent ,  de  Saint-Denis ,  de 
Cluny,  de  Saint -Victor  de  Marseille,  de  Saint- 
Médard  de  Soissons ,  et  un  granll  nombre  d^autres. 

Les  mariages  de  ses  nièces  furent  de  grandes  et 
importantes  affaires.  Charles  II,  depuis  roi  d'An«- 
gleterre  ,  alors  fugitif  et  proscrit  pendant  la  tyran- 
nie de  Gromwel,  demanda  au  cardinal  Biazarin  une 
de  ses  nièces  en  mariage  ,  et  fut  refusé.  Quand  il  fut 
remonté  sur  le  frône ,  Bi^azarin  voulut  renouer  U 
négociation,  il  fut  refusé  à  son  tour. 

Quant  k  celle  ^ue  Louis  XIV,  dans  Pardeur  de  U 
fennesseet  de  la  passion,  avoit  eu  envie  d'épouser  (i). 


\i)  Marie  Mançîoi  fut  épousa  depuLi  le  conn^Uble  Colonne. 
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il  est  inotile  de  répéter  ici  ce  que  nous  en  avons  dit 
^   Tarticle  d'Anne  d^Autriche« 

La  plus  célèbre  des  nièces  du  cardinal,  fut  Hor-* 
tense  Mancini,  quHl  fit  principale  héritière.  Elle 
aToit  épousé  ,  en  1661  ^  le  fib  du  maréchal  de  U 
Heilleraye ,  qui  prit  le  nom  du  duc  de  Mazarin  , 
bomme  aussi  connu  par  la  bizarrerie  de  son  esprit , 
que  sa  ièmme  Tétoit  par  son  esprit  et  par  sa  beauté* 
Très  malheureuse  avec  son  mari ,  elle  voulut  s^en 
fiîre  séparer,  et  n'ayant  pas  pu  y  réussir  ,  elle  s'en 
^  sépara  de  fait ,  en  fixant  son  séjour  en  Angleterre. 

Peut-être  ne  sera-t-on  pas  fiché  de  trouver  ici  quel- 
ques-unes des  nombreuses  épitaphes  que  Ton  fit  â  ce 
ministre.  Mous  ne  choisirons  que  les  plus  suppor- 
tables: 

Ci'git  rEminence  (leuxîème  ; 
Dieu  nous  garde  de  la  troisième! 

Cnfin,  le  cardinal  a  termine  son  sort! 

Que  direz-TOus,  Français,  de  ce  grand  personnage? 

Il  a  faii  la  paix ,  il  est  movl  s 
Il  ne  pouToit  pour  tous  en  &ire  davantage. 

Ci'fti  que  la  goutte  foula 
Depuis  les  pieds  jusqu'aux  épaules; 
Non  Jules  qui  conquit  les  Gaules  * 
Mais  le  Jules  qui  les  gaul» 

Dedans  la  ville  de  Mazare , 

Masarin  rivoit  en  Lasare, 

Réduit  à  b  mendîcîlé  : 

firlais  les  bienfaits  d*Anne  d*  Autriche  « 

De  Lasare  ressuscité  ^ 

L'ont  fait  mourir  ea  mauvab  riche- 

*        Vous  qui  passes  pris  da  ce  KeU|    s 
ycnes  Jeter,  «u  nom  da  Dieu , 
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A  Mazarin  de  I>aa  bënîte* 

Il  en  donna  tant  à  la  cour. 

Que  c'est  bien  le  moins  qu*n  mërîte 

D'en  avoir  de  vous  à  son  tour. 

L*an  1678,  ie  9  mars^  Prise  de  Gand,  par  le 

maréchal  d'Huinières. 

Les  mesures  qae  prit  LouvoU,  en  qualité  de  ministre 
de  la  guerre,  pour  assurer  la  conquête  de  Gand,  et  les 
instructions  qu^il  donna  au  général ,  passent  pour  des 
chefs-d'œuvre  de  prévoyance  et  d'habileté. 

Cette  conquête  étoît  très  importante  dans  les  guerres 
que  la  France  soutenoit  alors  contre  toute  l'Europe , 
car  c*étoît  à  Gand  que  dcvoit  se  faire  le  dépôt  général 
de  l'armée  des  alliés ,  en  attendant  qu'ils  fussent  en  état 
de  rassehibler  leurs  forces. 

La  prise  de  cette  ville  fut  célébrée  par  cette  épi- 
gramme ,  qui  rappeloit  un  caicmbuurg  de  Charles* 
Quint  : 

Votre  Paris  n*est^pa&  sL  grand 
Qu*il.ne  tint  bien  dans  notre  Gani^ 

disoient  les  Espagnols  en  se  raillant  de  la  France. 
Quel  sujet  avoient-ils  d'en  être  réjouis? 

Ils  ont  vu*,  par  expérience  , 
Que  s*il  reçut  du  sort  cette  grandeur  immense,. 
C*est  qu*il  ëtoit  destiné  pour  Louis, 

L*an  17629  le  9  mars  y  Fin  tragique  de  Calas. 

Le  procès  de  Calas  est  un  des  plus  fameuX)  qui 
aient  été  jugé^-^d^x^s  1^  demief  siècle;  il  sert  i  faire  voir 
combien  a  été  funeste  dans  tous  les  tems  l'influence 
d'une  populace  crédule  et  fanatique. 
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.  J«an  Calas  ,  marchand  â  Toulouse ,  ëtoit  établi 
depuis  quarante  ans  dans  cette  ville  ;  sa  probité  ,  la 
douceur  de  son  caractère  et  la  simplicité  de  ses  mœurs, 
loi  aToient  concilié  Testime  générale.  Marc-Antoine 
Cabs  ,  l'aîné  de  tous  ses  fils ,  avoit  reçu  de  la  nature 
vue  imagination  forte  ,  un  génie  ardent  et  extrême , 
dont  le  feu  sombre  étoit  entretenu  et  nourri  par  les 
assemblées  nocturnes  du  désert  (1). 

Le  la  octobre  au  soir ,  1761s  arrive  à  Toulovise^ 
après  un  an  d'absence ,  le  jeune  la  Yaysse ,  âgé  ^b 
▼iagt  ans  ;  il  visita  en  passant  Marc- Antoine  ;  celui-ci 
iroulut  le  retenir  à  souper  ;  Jean  Calas  le  père  joignit 
ses  instapces^  i  celles  de  son  fils.  Lorsque  le  souper 
fut  servi.  Calas  père,  la  dame  Calas ,  les  deux  frères 
MarC'Antoine  et  Pierre,  et  le  jeune  b  Yaysse  se 
mirent  Stable;  Marc- Antoine  mangea  peu  ,  se  leva  de 
table  avant  les  autres ,  passa  dans  la  cuisine.  »  Jfiyet-* 
vous  froid,  monsieur  Faîne,  lui  dit  la  domestique P  m- 
«  Au  contraire ,  répondit-il ,  je  brûle  ;  »  et  aussitôt 
il  disparott. 

Jje  soopér  fini,  l'on  rentra  dans  la  cbambre  de  la 
dame  Calas;  elle,  son  mari,  Ic^ur  fils  Pierre  et  la. 
Vaysse.  Peo  inquiets  sur  ral)$ence  de  Marc-Antoine, 
qu'on  croyoit ,  selon  sa  coutume ,  au  billard ,  ils  se  ne*- 
mirentà  conver^^  dans  la  plus  grande  sécurité,  et 
ne  se  quittèrent  qu'au  moment  où  la  Vaysse  se 
retira.  Pierre  Calas  prit  alors  un  flambeau ,  et  le 
suivit  pour^'éclaîrer  :  descendus  dans  ra|lée  qui  cont- 
duii  i  la  me,  ils  trouvèrent  la  porte  de  la  boutique 
ouveite;  ils  entnent  pour  en  chercher  la  cause;  il 


(i)  il  profetKMt,  coainies(9i  p«rc,  larrlî^ioD  proleitaale. 
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voient ,  suspendu  entre  les  Jeux  battans  de  la  fiorte 
qui  cxnnmunique  de  la  boutique  au  magasin  le  corps 
de  Marc-Antoine. 

A  ce  spectacle  ,  tous  deux  jettent  un  cri  perçant  ; 
le  père  Calas  ée  hâte  de  descendre,  sa  femme  veuf 
Je  suivre  ;  la  Yaysse  s'élance  au  devant  d'elle ,  Far- 
réte  et  la  fait  remonter.  Pendant  quHl  la  retient  » 
Calas  et  son  fils  Pierre ,  dépendent  le  cadavre ,  lui 
ôtent  la  corde  et  Tétcndeut  sur  le  plancher  ;  la  Yaysse 
Vole  aussitôt  chez  le  chirurgien  Gosse ,  qui  étant 
arrivé  ,  trouve  le  corps  assez  froid  pour  juger  qu'il  est 
sans  vie  depuis  deux  heures. 

Cependant  les  sanglots  et  les  cris  de  Calas  avoient 
retenti  jusque  dans  les  maisons  voisines  ;  la  popu- 
lace s'attroupe  ;  elle  apprend  que  Maro*Antoine  est 
mort-,  mais  elle  ignoroit  comment  il  avoil  péri  : 
car  les  Calas  étoient  convenus  entr'eux  que ,  pour 
soustraire  la  mémoire  et  le  corps  de  Marc-An^ 
toine  à  une  condamnation  infamante,  ils  garderoient 
un  secret  inviolable  sur  la  manière  dont  il  étoit  mort  : 
imprudence  funeste,  qui  fut  une  des  causes  de  leur 
4  malheur. 

Les  capitouls  David  et  Brive  se  transportèrent 
sv^  les  lieux.  .  Tandis  qu'ils  attendoient  les  chirur^ 
giens  mandés  pour  constater  l'étalé  du  cadavre ,  le 
peuple  qui  assiégeoit  la  porte ,  ce  peuple  toujours 
amoureux  de  grands  forfaits ,  fonneît  déjà  les  plus 
«inistres  conjectures ,  quand  tout-à-coup  une  voix 
s^élève  du  milieu  de  la  foule  :  «  Marc  -  Antoine  a 
»  été  tué  par  son  père ,  parce  qu'il  alloit  se  ûiire 
»  catholique.  » 

Cette  atroce  calomnie  ne  manqua  pas  de  produire 
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«on  efi^t  sur  le  peuple  ;  le  brait  du  parricide  vole  de 
bouche  en  bouche  ;  le  sieur  David  en  est  frappé  :  dès 
ce  moment ,  il  ordonne  que  Ton  se  saisisse  des  Calas  , 
éa  ieuoe  la  Yaysse  et  de  la  domestique. 

Les  Calas ,  arrachés  de  leur  maison  ,  suivoieat  en 
pleurant  le  corps  de  leur  fils.  Quand  on  les  interrogea 
comment  il  éloit  '  mort ,  ils  répondirent  ce  qu'ili 
êtoient  convenus  entrVux  de  répondre.  Ils)  furent 
MMSsàAt  décrétés  ;  on  les  fit  descendre  dans  les  prisons  » 
et  c'est  alors  qu'ils  commencèrent  à  sentir  toute  Fhor^ 
feurde  leur  destinée. 

La  fifrmentafion  qui  régnoit  déjà  dans  toute  la  ville 
&t  considérablement  augmentée  par  un  spectacle  des 
plus  extraordinaires.  Un  convoi  funèbre  sort  de  l'hôtel- 
de-ville  avec  le  plus  grand  appareil ,  il  s'avance  à  pas 
lents  vers  la  cathédrale  de  Saint-Etienne  ;  dnquaate 
piètres  l'accompagnent  ;  les  pénitens  blancs  ,  revêtu» 
des  attribuu  de  leur  confrérie ,  font  cortège  ;  vingt  mille 
hommes  suivent  le  corps,  et  ce  corps  est  celui  du  pro-« 
testant  Maro- Antoine ,  auquel  on  décerne  avec  éclat  ^ 
comme  4  un  martyr  de  la  religion  catholique ,  les  hon-% 
neurs  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

(iette  étrange  cérémonie  étoit  un  arrêt  de  mort 
pour  les  Calas.  Treize  juges  s'assemblent  à  la  Tour- 
nelle  ;  on  propose  de  juger  d'abord  Calas  le  père  ; 
quelques  uns  observèrent  qu'il  feUoit  d'abord  pro- 
noncer sur  le  sort  de  la  servante  et  de  la  Vaysse  ,  afin 
de  les  remettre  dans  leur  Véritable  classe  de  témoins. 
Le  premier  avis  passe,  et  l'on  tire  de  son  cachot  ce 
malheureux  vieillard . 

Comme  il  traversoit  la  cour  du  palais  pour  suHr 
ton  demîerlntcrrogatoire ,  un  bûcher  euBammé  frappe 
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jes  yeux  ;  on  y  brûloit  un  écrit  calviniste  ;  à  Paspêcf 

du    bourreau,   <ks  archers,  de  la   populace   et   Ae$ 

iammes,  il  croit  voir  les  apprêts  de  son  supplice;  lea 

gardes  qui  Taceompagnoient  le  confirment  dans  cette 

idée  :  alors  tout  son  courage  ,  toute  sa  raison  Taban-^ 

dopnent^4  peine  lui  resie-t~il,  dans  son  interroga-^ 

toire ,  la  force    d'élever  une  voix   mourante  ,  pour 

protestei*  qu'il  n'a  point  tué  son  fils.  Les  juges  qui 

ignorent   h    cause     de    son    trouble,    le  prennent 

pour  l'embarras    du   crime,  et  croient   lire,    dan» 

la  pâleur  de  son  front ,  l'aveu  involontaire  de  soa 

parricide. 

fie  treize  juges ,  sept  opinèrent  à  la  mort.  La  coos-T 
tance  que  ce  malheureux  vieillard  fit  parottre  en 
marchant  au  supplice,  et  surtout  Fascendant  irnpé^ 
rieux  de  l'innocence ,  commençoient  à  élever  dans  tous 
les  cœurs  des  sentim^ns  confiis  de  compassion ,  ,de 
regret  et  de  repentir.  Lorsqu'il  est  sur  l'échaffaudy 
le  père  Bourge  s'approche  et  le  conjure  de  rendra 
hommage  k  la  vérité  :  Je  fai  Diie ,  répond  Calas , 
en  levaitt  les  yeux  vers  le  del;  puis  jetant  sur  le 
religieux  un  regard  d'étonnemeat  :  Efi  tfuoiî  lui 
dit-il ,  vow  aoââi  ,  çouâ  pou^e^  oroir^  qu*%M  père  ait 
hti  âonjibl 

Après  sa  mort ,  on  procéda  au  jugement  des  autres 
accusés.  Ceux-ci  persévérèrent  à  soutenir  unanime-; 
ment  qu'ils  étoient  tous  innocens  ;  que  Calas  père 
Fétoit  comme  eux  ;  que  ce  vieillard  étoit  toujours 
resté  avec  eux ,  sans  qu'ik  se  fussent  un  seul  instant 
quittés  les  uns  les  autres.  Par  un  second  arrêt*,  les 
)uges  mirent  hors  de  cour  la  veuve  Calas,  le  jeune 
la  Yaysse  et  la  servante ,  et  bannirent  Pierre  Calaa 
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un  propos  irrefigîeut ,  quW  témom  ,  nommé 
Gazéres,  lui  a  voit  imputé. 

I>es  pfotectears  généreux,   frappés  de  IHrrégular 

lité  de  la  procédure  qui  avoit  préparé  la  condamna-* 

ûon  de  rinfortunè  Cabs,   se  réunirent  pour  fiaiire 

réhabiliter  sa  mémoire.  Ils  portèrent  les  plaintes  de 

sa  famille  an  pied  du  trône.  Par  arrêt  du  conseil^ 

da  4  i^^   '7^49    rendu  sur  le  rapport  de  M.  de 

Crosne ,  la  sentence  des  capitouls  fut  cassée ,  et  la 

connoissance    du  procès   attribuée    aux  requêtes  tle 

rhdtel. 

Le  9  mars ,  x^GS ,  jour  de  Tanniversaire  de  la 
mort  de  TinfortuBé  Calas ,  ce  tribunal  rendit  un  juge-: 
ment  solennel ,  par  lequel  la  mémoire  de  Calas  a  été 
réhabilitée ,  et  sa  veuve  et  ses  enfans  déchargés  de 
toute  accusation. 

HISTOlfiK  DE  LA  UTTÉRATURE,    SES  SCIENCES 

ET   DBS   ABTS. 

L^an  1609  y  le  Q  mars  ,  Mort  de  Jérôme  Aléandre. 

Jérôme  Aléandre  ^   dit  le  jeune  ,  pour  le  distin- 
guer du  cardinal ,  étoit  fils  d'un  neveu  de  ce  dernier, 
qu'on  nomme  ordinairement  Fancien  (  Voyez  i*'  fé*     - 
▼n«r).  Il  se  fit  connoître  dès  Tâge  de  dix-neuf  ans  V 

par  4cs  poésies  latines  et  italiennes.  Il  n'avoit  même 
que  seize  ans  lorsqu'il  composa  Le  Lagiime  di  Peni-- 
iensa ,  ad  imiuuione  de  selte  Salmi  FeniUnziaU ,  ou- 
vrage dont  le  style  n'est  pas  sans  mérite  ,  et  qui  a  fait 
mettre  l'auteur  au  nombre  des  enfans  célèbres  par 
leurs  études  (  Voyez  Baillet  ).  A  l'étude  des^  lettres 
Aléandre  joignit  celle  de  la  jurisprudence  \  et  à  peine 


\ 
\ 
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Agé  de  vingt-six  ans  ,  il  publit  un  commentaire  sur 
Tancien  jurisconsulte  Caïus.  Il  a  laissé  un  grand  nom* 
bre  d'autres  ouvijiges  dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  les  Mémoires  du  père  Nicéron. 

Les  écrivains  contemporains  d'Aléandre  ont  donné 
de  grands  éloges  k  son  érudition  et  à  Télëgancc  de  son, 
ftylt.  , 


r  «  •  •  ♦  .  , 
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HISTOiaÉ. 

Van  244»  ^  ^o  mars  y  M.  JuHus  Philippus  est  élil 
empereur  romain  par  les  soldats. 

Philippe ,  né  d'un  chef  de  voleurs  ,  \  Bo$tres ,  dans 
r  Arabie  ,  était  préfet  dii  Prétoire  lor5(|u'il  fit  assassi- 
ner Gol-dien  le  jeune.  '(  Voytz  le  ao  janvier.  )  QueU 
qnes  auteurs  ,  èntr'autres  Eusèbe  ,  ont  prétendu  que 
ce  prince  étoit  chrétien  ;  mais  rien  de  plus  douteux 
que  son  prétendu  christianisme.  Il  pafoft  au  contraire 
certain  ,  par  le  témoignage  dû  plus  grand  nonibre  des 
historiens ,  que  le  gr^nd  Constantin  fut  le  premier 
empereur  chrétien . 

L'an  248?  1^  millième  année  de  là  fondation  de 
Rdme ,  fut  célébrée  par  dés  jeux  séculaires ,  qui  furent 
t>€iit-ètre  les  pliis magnifiques  qu'on  eût  donnés  jusqu'à-^ 
lors.  On  y  vit ,  suivant  Capitolin ,  combattre  dans 
Tamphithéâtre  trente-deux  éléphans ,  dix  o^rs  ,  dix 
tigres ,  soixante  lions  apprivoisés,  un  cheval  marin ,  uq 
rlûnocéros ,  dix  lions  blancs  ,  dix  âlnes  sauvages  ^ 
quarante  chevaux  sauvages ,  dix  beaux  léopards  9  et 
une  infinité  d'autres  animaux  de  différentes  espèces  , 
sans  parler  de  deux  mille  gladiateurs ,  eiitretenus  par 
le  fisc ,  et  qui  se  liattirent  daùs  le  cirque  ;  et  des  jeux 
de  théâtre  qui  durèrent  trois  jours  et  trois  nuits. 

Jotapien  en  Syrie  ,  Pacatien  dans  la  Gaule  ,  et' 
Carv  ille  Marin  en  Mésie  ,  prirent  la  pourpre  sur  la 
fim  du  rè  gne  de  Philippe  ,  et  perdirent  bientôt  rem* 
pir«  et  U  vie. 
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Philippe  ayant  envoyé  Dece  pour  punir  les  au- 
teurs d^une  révolte  dans  la  Mésîe  ,  les  troupes  ,  pour 
éviter  les  punitions  qu'elles  méritoient ,  proclamèrent 
Dece  empereur.  Philippe  Payant  appris ,  marcha 
contre  son  rival ,  lui  livra  bataille  près  de  Vérone , 
fut  vaincu  et  tué  vers  le  milieu  du  mois  d'octobre 
a4D.  Philippe  ,  son  fils  et  son  collègue ,  fut  mis  k 
mort  peu  de  jours  après  à  Rome.  Le  père  Hardouin 
donne  à  Philippe  une  origine  bien  différente  que. 
celle  que  nous  lui  avons  donnée  d'après  les  histo- 
riens. <c  Les  médailles  de  l'empereur  Philippe,  dit-il , 
»  marquent  qu'il  descendoit  d' Antoine  et  d^ Auguste  , 
»  de  Pompée  qui  descendoit  de  Numa^Pompilius^ 
M  second  roi  des  Romains  ,  et  gendre  de  Romulus  ; 
»  et  enûu  de  Marcius  Philîppus  ,  bsu  d'Ancus  Mar- 
V  dus,  troisième  roi  des  Romains.  Les  médailles ^ 
»  ajoutent  le  père  Hardouin  ,  démontrent  tout  cela 
»  visiblement.  »  Il  est  vrai  que  les  médailles  y  ex» 
pliquées  à  la  manière  du  père  Hardouin ,  dàmonireni 
tout  cela  visiblement, 

L^an  i3o8  9  le  lo  mars,  La  Suisse  révoltée  des 
excès  commis  par  les  gouverneurs  autrichiens,  secoue 
le  joug  de  l'empereur  d^Alleraagne. 

En  i3i5,  la  république  des  Treize-Cantons  fut  en- 
tièrement formée.  Le  Canton  de  Schwits  donna  â 
toute  la  Suisse  le  nom  qu'elle  a  porté  depuis. 

• 

L'an  1661 ,  lo  10  mars^  Discours   de'  Louis  XIV 

i  s^^  ministres. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  cardinal  Mazarin, 
Louis  XI Vy  qui,    jusqu'à    sa  vingl-uoième  année , 
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éloit  véritablement  resté  sous  la  tutelle  de  ce  minisire, 
tint  son  conseil.  Il  adressa  d'abord  la  parole  au  chan- 
celier Seguier,  en  ces  termes: 

«  M.,  je  vous  ai  ifait  assembler  ici ,  avec  mes  ministres 
jv  et  secrétaires  d'Etat,  pour  vous  dire  que,  jusqu'à 
»  présent ,  j'ai  bien  voulu  •  laisser  goweroer  mes 
»  affaires  par  M.  le  cardinal  ;  il  est  tems  que  je  les 
»  gonverne  par  moi«-mtme  :  vous  m'aiAerez  de  vos 
»  conseils ,    quand  je  vous  les  demanderai. 

»  Hors  le  courant  du  Sceau,  je  vous  prie  et  je  vous 
m  ordonne,  M.  le  chancelier,  de  ne  rien  sceller  en 
»  commandement  que  par  mon  ordre. 

»  Et  vous,  mes  secrétaires  d'Etat,  je' vous  défends 
»  de  rien  signer ,  pas  même  une  sauve-garde ,  ni  un 
»  passe-port ,  sans  titon  ordre.  Je  vous  charge  de  me 
»  rendre  compte  ,  chaque  jour ,  de  toute  chose  à 
»  moi-même ,  et  de. ne  favoriser  personne  dans  vos 

m  rMes  dtt  mois La  face  du  théâtre  change: 

»  l'aarai  d'autres  principes  dans  le  gouvernement  dé 
»  mon  Etat ,  dans-  la  régie  de  mes  finances  ,  et  dans 
»  les  négociations  au  dehors  ,  qu'a  M.  le  cardinal. 

9  Tons  savez  mes  volontés  ;  c'est  h  vous  main-- 
•  tenant ,   messieurs ,   ii  les  eiécuter.  » 

Dès  ce  jour ,  l'ordre  établi  dans  les  conseils  com- 
mença à  influer  sur  toutes  les  parties  de  ladminis- 
tzation. 

Louis  XIV  eut  toujours  la  prétention  de  gouver- 
ner par  Ini'-même.  Il  crut  y  être  parvenu ,  et  tout  le 
royaume  le  crut  aussi  :  ce  qui  produisit,  à  beaucoup 
d^égards ,  les  plus  salutaires  effets. 


M 
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L*an  1793,  le  xo  mars^   Inslitutioa  du  tribunal 
révolutionnaire.  Conspiration  des  Orléanistes. 

Le  projet  des  conspirateurs  étoit  de  dissoudre  la 
Convention  nationale ,  en  massacrant  les  députés  aux- 
quels ^n  donnoit  le  nom  de  Girondins^  d'hommes 
d'Eêatj  et  qu^onaccusoit  d'entraver  les  grandes  mesures 
qui  pouvpient  seules  sauver  la  république.  Les  émis-* 
saires  du  duc.d'Orléans  (i),  ceux  de  Danton,  de  Ro- 
bespierre ,  de  Marat  et  de  la  municipalité  de  Paris  , 
entroient  avec  une  égale  ardeur  dans  cette  conspiration  f 
mais  ils  cachoient  avec  grand  soin  à  leurs  co-associés 
leurs  vues  secrètea  de  s^esterminer  ensuite  les  uns  lea 
autres. 

Dans  la  matinée  du  10  mars,  les  tribunes  de  la 
Convention  se  retnplinent  de  satellites  féroces  armés 
de  sabres  et  de  pistolets.  Toutes  les  femmes  fuirent 
renvoyées  ;  elle  auroient  gêné  Vexpèdition  :  c^étoit 
le  mot  consacré  par  les  conspirateurs,  depuis  les  tnas* 
sacres  du  a  septembi'e.  Plusieurs  députés  furent  in- 
sultés aux  portes  de  l'assemblée  ;  des  «commissaire» 
envoyés  par  les  sections  de  Paris*,  déclarèrent  que 
le  peuple  exigeoit  qu'un  tribunal  révolutionnaire  fût 
érigé  sans  délai.  Cette  proposition  fut  couverte  d'sp- 

Çi)  Dans  les  premiers  jours  dinioois  dctfnars  ,  les  conjurer 
tinrent  des  conférences  nociàrneschestle.dnc  d'Orléans.  On 
lui  présenta  Tétat  des  sommes  qu*exîgf  pit  d'arance  le  succïai^4^ 
la  conspiration.  Pour  se  les  procurer ,  il  vendit  $t$  meubtjes,  ses 
bijoux ,  ses  livres ,  sa  vaisselle ,  cette  magnifique  ^lerie  d« 
tableaux  qui  faîsoit  radnjiraïion  des  cpnnoîsseurs ,  et  cette  riche 
collection  de  pienes  gravées  qu*il  lenoil  de  la  magniûceDCft  d«> 
s^  aïeux. 
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plandtssenoena  :  Lanjainai»  seul  osa  s^y  opposer  ;  les 
cris  forcenés  dont  la  salle  et  les  tribunes  retentissoient 
ne  permettoient  pas  de  Tentendre. 

Danton,  qui'  revenoit  de  la  Belgique ,  voulant 
augmenter  le  nombre  des  partisans  de  la  conjuration 
d^DS  le  moment  quMIe  alloit  éclater ,  fit  une  motion 
en  faveur  des  débiteurs,  laquelle  n^étant  amenée  par 
aucune  circonstance  ,  paroissoit  évidemment  préparée 
pour  favoriser  un  mouvement  populaire.  £lle  fut 
adoptée  avec  enthousiasme  par  la  Montagne;  tous  les 
déti*nns  pour  dettes  furent  aussitôt  mis  en  liberté,  (i) 

On  proposa  ensuite  de  changer  tout  le  ministère  et 
les  agens  du  gouvernement  ;  on  jeta  .les  fondemens 
de  ce  fameux  comité  de  salut  public.  On  décida 
renvoi  dans  les  départemens  de  commissaires  re— 
▼étos  de  pouvoirs  illimités.  Collot-d'Herbois  pro- 
posa d^arréter  que  tous  les  députés  qui  avoient  voté 
l!appel  au.  peuple ,  fussent  exclus  de  tes  commis- 
sions. Ce  vœu  y  sans  être  décrété ,  fut  exécuté  dam 
la  pratique. 

Un  membre  lit  un  projet  d^organisation  du  tri.^ 
bunal  révolutionnaire.  Plusieurs  membres  de  Pas* 
semblée  se  soulèvent  contre  ce  projet  de  carnage 
Les  tribunes  et  la  Montagne  les  traitent  de  contre- 
révolutionnaires.  On  crie  au  président  dé  mettre  aux 
voix  le  projet.  Yergniaud-  demande  qu'il  soit  dis- 
cuté :  aussitôt  des  cris  de   rage,  des  huées  long-n 


(i)  Dans  la  soirée  on  envoya  des  brigands  armés  ch«s  les 
{oarnalistes  qui  prèchoîent  encore  la  modération  et  la  justice. 
Ils  échappèrant  aux  poignards  ,  mais  leurs  imprimeries  furent 


r 
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tems  prolongées  étouffent  sa  toîx  ;  le  tumulte  le  plus 
effroyable  régnoit  daos  rassemblée. 

Il  étoît  quatre  heures  :  quelques  députés  propo— 
soient  de  lerer  la  séance.  Danton  monte  k  la  tri- 
bune :  «  La  république  ne  marche  pas,  s'écrie- t-il, 
»  Clairfayt  s'avance  sur  nos  frontières  ;  les  traîtres 
3»  s'agitent  dans  l'intérieur.  Le  tribunal ,  les  minis- 
»  très.,  la  dictature ,  le  régulateur ,  il  faut  tout  dé- 
m  créter  sur-le-champ  sans  désemparer.  » 

Malgré  tous  ses  efforts ,  la  séance  fut  levée  ;  on  se 
sépara  pour  une  heure. 

La  reprise  de  la  séance  s'ouvrit  par  l'orgsnîsation 
du  tribunal  révolutionnaire^  «  Soyons  terribles,  dit 
»  Danton ,  pour  dispenser  le  peuple  de  l'être.  Oui , 
»  le  salut  du  peuple  exige  4es  plus  terribles  me* 
»  sures  ;  et  puisqu'on  parle  sans  cesse  de  ces  mal- 
»  heureuses  journées  de  septembre ,  je  dirai ,  moi ,  que 
^  si  un  tribunal  révolutionnaire  eût  alors  existé,  les 
»  bons  citoyens  n'auroieut  pas  à  gémir  de  ces  jour- 
»  nées  sanglantes ,  qu'on  reproche  si  souvent  et  si 
^  cruellement  au  peuple.  » 

Robespierre  demande  que  le  tribunal  révolution- 
naire soit  chargé  de  frapper  non  seulement  tous  les 
traîtres,  mais  encore  ceux  qui  cherchent  it  appi- 
toyer  sur  la  mort  du  dernier  tyran  des  Français. 

Marat  présente  une  liste  des  membres  qui  doivent 
composer  le  tribunal.  Plusieurs  députés  réclament 
avec  force,  en  reconnoissant  les  noms  des  prioci* 
paux  égorgeurs  de.  septembre. 

Marat  menace  d'appeler  les  sicaires  qui  remplis*- 
soient ,  en  grand  nombre ,  les  tribunes  et  les  issues 
de  la  salle.   La  plupart  étoient  les  complices  du   fa* 
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meux  Joardan  d^Avignon,  et  prenoient  eux-mêmes 
le  nom  d«  Compagnie  de  la  Glacière.  La  liste  de' 
Marat  est  décrétée  sans  opposition. 

Cependant  les  Jacobins«s*étoient  déclarés  en  perma* 
nence.  Un  commandant  de  Marseille  s^élance  à  la  tri- 

m 

bune,  et  dit  :  «  Frères  et  amis,  on  veut  donc  nous  la 
»  ravir,  cette  liberté  sainte.,..  C'en  est  fait...  Levons- 
»  nous  9  et  n'épargnons  pas  nos  ennemis.  Souvenez- 
>  vons  que  César  fut  assassiné  au  milieu  du  sénats 
»  lorsqu'il  voulut  anéantir  cette  liberté C'est 

n  vous  en  dire  assez Marchons  » 

* 

Le  club  des  Cordeliers  adressoit  en  mftme-tems  une 
adresse  au  peuple  français ,  dans  laquelle  on  engageoiC 
tons  les  citoyens,  qui  vouloient  sauver  la  patrie ,  k  se 
réunir  sur -le- champ  autour  de  la  salle  des  Jacobins , 
afin  d'aller  ensuite  exterminer  tout  ce  qui  ne  marchoit 
pas  dans  le  sens  strict  du  a.  septembre. 

Pendant  ce  tems,  quelques  uns  des  conjurés  s'é- 
foient  rendus  chez' le  duc  d'Orléans;   ils  lui  disent 
m  que  l'exécution  du  projet  n'est  pas  sans  périls  ;  que 
»  la   majorité  de  la   Convention    ne    paroissoit  pas 
»  abattue  par  la  terreur;    cependant  que  le    tems 
»  pressoit ,  et   que  s'il  vouloit  se  rendre  à  la  maison 
1»  commune,    il  seroît    probablement   déclaré  lieu- 
»  tenant- général  de  l'Etat.  »  D'Orléans  ne  sait  que 
résoudre  ;  il  hésite ,  il  pâlit,  il  se  cache.  Les  conjurés 
Tabandonnent,  et  publient  que  *  par  son  extrême  lâ- 
cheté, il  ne  mérite  plus  que  le  mépris  de  tous  les 
partis. 

A  dix  heures,  douze  cents  hommes  armés  entrent 
dans  la  salle  des  Jacobins;  là  ils  se  divisèrent  en 
deux  bandes  y  dont  Tune  devoit  se  rendre  à  la  Con- 
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ventîon  pour  venger  le  peuple  ^  en  punissant  de  mort 
ses  mandataires  infidèles,  et  l'autre  investir  le  lieu 
des  séances  du  conseil  exécutif,  potir  égorger  tous 
l^s  ministres ,  et  faire,  disoient-ils ,  maisonnette. 

Les  députés  piroscrits ,  prévenus  par  les  inspecteurs 
de  la  salle  du  sort  dont  ils  étoient  m'enacés ,  ne  s'étoient 
pas  rendus  au  commei|cemçnt  de  la  séance. du  soir.  La 
plupart  d'entr'eux  y  seroient  peut-4tre  venus  un  peu 
plus  tard ,  si  la  marche  bruyante  des  conjurés  ne  leur 
ayoit  montré  le  seul  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  L^ 
Plaine  étoît  presque  déserte.  Maraten  marquoit  hat^- 
tement  son  dépit.  «  Us  passoient  bien  les  nuits,  dit-il, 
>>  quand  ils  espéroient  de  sauver  le  tyran.  Leur  place 
j>  est  vide ,  aujourd'hui  qu'il  s'agit  de  punir  les  ^en- 
»  nemis  du  peuple.  »  Un  autre  s'ei^primant  encore  avec 
plus  de  clarté,  demandoit  :  «  Que^ont  devenus  Genr 
»  sonné,  Buzot,  Guadet,  Barbaroux,  Brisso.t^  Ker- 
X)  vélégan  ?  »  D'autre  part ,  les  ministres ,  au  lieu  d'at- 
tendre les  conjurés  dans  le  lieu  des  séances  du  consei|l 
exécutif,  s'étoient  réfugias  chez  leurs  amis.  Il  y  a  voit 
un  bataillon  de  volontaires  du  Finistère  ,  qui ,  joint  à 
soixante  ou  quatre-vingt  Nantais ,  formoient  un  corps 
de  cinq  cents  homnies.  Ker vélégan  alla  réveiller  le 
commandant.  Le*  bataillon  fut  bientôt  sous  les  armes  , 
et  prêt  à  marcher  au  secours  de  la  Convention , 
renforcé  d'environ  cent  députés,  qui  s'étoient  réunis, 
pour  défendre  leur  vie.  Beurnonville ,  ministre  de  la 
guerrç  ,  apprenant  que  sa  maison  étoit  investie ,  esca-« 
lada  les  murs  de  son  jardin  ;  et  se  réunit ,  avec 
quelques  amis ,  aux  bataillons  du  Finistère  et  de 
JSantes. 

Une  pluie  abondante  ,  qni  tomba  pendant  toute  I/i 
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nttU,  ralenttssoit  beaucoup  Tardeur  des  conjurés, 
et  diminuoit  à  chaque  instant  leur  nombre.  Ceux  qui 
s'étoient  chargés  d'égorger  les  ministres,  ne  les  trou- 
vant pas  dans  le  lieu  des  séances  du  conseil  exécutif  » 
se  séparèrent  pour  la  plupart  à  la  nouvelle  qu^ua 
corps  d'infanterie ,  précédé  de  plusieurs  pièces  dt 
canon ,  s'avançoit  pour  les  combattre  ;  d'autres  se 
joignirent  ii  ceux  de  leurs  compagnons  qui  mar- 
choient  vers  la  Convention  ,  et  leur  communiqués 
rent  leurs  craintes.  La  terreur  et  la  désertion  se  met- 
tent aussitôt  dans  les  rangs ,  et  tous  les  conjurés  so 
dispersent. 

Les  municipaux  ,  assemblés  è  Thôtel-de-vilie ,  at* 
tendoient  avec  iqquiétude  la  tournure  qu'alloit  prendre 
cette  affaire.  Leurs  émissaires ,  qui  revenoient  det 
sections ,  rapportoient  unanimement  qu'elles  étoient 
désertes ,  et  que  le  mauvais  tems  retenant  chez  eux  la 
majorité'  des  citoyens ,  il  paroissoit  impossible  d'or-r 
ganiser  un  de  ces  grands  rassemblemens ,  sur  lequel  on 
pût  rejeter  la  mesure  révolutionnaire ,  de  tirer  le  canon 
d'atanne ,  de  sonner  le  tocsin  ,  de  battre  la  générale* 
Bientôt  on  apprit  que  les  conjurés,  saisis  d'une  ter- 
reur panique ,  s'étoient  dispersés. 

Alors,  les  municipaux,  redoutant  les  suites  delà 
responsabilité  qui  pesoit  sur  leurs  têtes ,  prirent  le 
parti,  k  une  heure  après  minuit,  de  dénoncer  ï  la 
Convention  le  projet  de  fermer  les  barrières  ,  et  d'é- 
gorger plusieurs  conventionnels ,  mais  sans  nommer 
les  chefs  de  la  sédition,  ni  l'endroit  d'où  l'attroupement 
^  étoit  parti»  «  Quelques  propos  incendiaires  ont  été 
»  tenus  dans  la  maison  commune  ,  dit  Santerre,  à^  la 
9  barre  du  corp$  Icgislalif  :  on  répandoit  l'opinio;! 
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j>  qu'il  falioit  un  dictateur  pour  rétablir  les  affaires  ;  les 
»  uns  proposoient  le  duc  d'Orléans,  d'autres  voii« 
»  loient  rappeler  son  fils  de  l'armée  de  Dumouriez  ^ 
»  et  lui  donner  le  commandement  de  la  garde  natio-« 
»  nale  de  Paris  ;  mais  ces  projets ,  informes  et  sans  co- 
«  hérence ,  n'avoient  rien  de  bien  alarmant  :  quelques 
»  rassemblemens  incapables  par  eux-mêmes  de  trou«- 
M  bler  la  tranquillité  publique ,  ont  été  aisément  dis- 
j»  sipés  par  la  surveillance  municipale.  » 

Plusieurs  membres  de  la  Montagne  appuyèrent  le 
rapport  de  Santerre.  Un  d'eux  s'écria  :  «  Que  les  seuls 
»  auteurs  de  la  conspiration  étoient  les  Brissotins ,  qui 
n  cherchoient  eux-mêmes  à  se  faire  couper  la  tête  tout 
»  exprès  et  par  pure  malice ,  afin  d'avoir  un  prétexte 
»  de  calomnier  les  Jacobins.  » 

On  verra  cette  même  conspiration  éclater  une  se- 
conde fois ,  et  réussir  complètement  dans  les  journées 
des  3i  mai  et  2  juin. 

HISTOIRE  DE  LA  IITTéHATURE  ,     DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1760,  Ze  10  7iiârjf_  Réception  de  Lefranc 
de  Pompignan  à  l'Académie  française. 

Cette  réception  appartient  non  seulement  k  This-* 
toire  littéraire ,  mais  encore  à  l'histoire  politique  du 
dix-huitième  siècle.  Déjà  la  littérature  commençoit  à 
être  inondée  d'ou^Tages  fameux  par  la  liberté  de  pen- 
ser ;  Voltaire  entassoit  les  brochures  anonymes  pour 
décrier  ou  pour  ridiculiser  la  religion.  Le  livre  de 
TEsprii  venoit  de  faire  de  l'éclat;  la  hardiesse  de 
quelques  passages  de  l'Encyclopédie  alarmoit  les  per-« 
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sonnes  attachées  it  rancien  culte  de  TEmptre  français. 
Dans  ces  circonstances  ^  M*  Lefranc  de  Pompignan 
choisit  pouic  sujet  de  son  discours  de  réception ,  celte 
proposition  i/ue  le  sage  vertueux  et  chréiien  méiitoU^ 
^eul  le  nom  de  philosophe.  Cette  définition  ne  fut  pas 
goûtée  d'une  grande  partie  de  ses  auditeurs.  Le  dé- 
chaînement fut  universel  contre  lui  et  contre  tous  ceux 
dont  il  paroissoit  défendre  la  cause.  C'est  alors  que 
parurent  les  Quand  ^  les  Si^  les  Pourquoi  ^  et  une 
foule  d^autres  satires^  que  Ybltaire  ne  cessa  de  lancer 
durant  pris  de  deux  ans. 

Le  discours  de  M.  de  Pompignan  nVst  point  im- 
primé dans  ses  Œuvres.  En  voici  quelques  fragmens, 
que  r Année  Littéraire  nous  a  conservés  : 

«  Vous  avez  perdu  un  homme  de  lettres  et  un  phi- 
»  losophe  (i)  ;  cette  double  perte  est  difficile  à  réparer. 
X»  Les  hommes  vraiment  lettrés  ,  les  vrais  philosophes 
j>  sont*plus  rares  que  jamais. 

»  Des  prétentions  ne  Sont  pas  des  titre^.  On  n'est 
9  pas  précisément  homme  de  lettres,  parce  qu^on  a 
«•beaucoup  lu  et  beaucoup  écrite  qu'on  possède  les 
»  langues,  qu'on  a  fouillé  les  ruines  de  rantiquité, 
»  parce  qu'enfin  on  est  orateur,  poète,  historien. 
»  On  n'est  pas  toujours  philosophe  pour  avoir  fait  des 
»  traités  de  naorjaile ,  sondé  les  profondeurs  de  la  mé- 
»  taphysique,  atteint  les  hauteurs  de  la  plus  sublime 
»  géométrie ,  révélé  les  secrets  de  l'histoire  naturelle  » 
•  deviné  le  système  de  l'univers.  Le  savant  instruit  et 
ji  rendu  meilleur   par  les  livres,  voilà  Vhomme  de 

s 

(i)  M.  de  Pompignan  saccédojt  à  M.  de  Maupertuis. 
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m  lettref.  Le  sage ,  rertueuz  et  chrétien ,  roîU  le 
»  philojcphet 

»  S'il  étoit  vrai  qoe  dans  le  siècle  où  nous  vivons , 
4»  dans  ce  siècle  enivré  de  l'esprit  philosophique ,  Ta-* 
»  bus  des  talens ,  le  mépris  de  la  religion  et  la  haine 
»  de  l'autotrité  fussent  le  caractère  dominant  de  nos 
¥  productions ,  n'en  doutons  pas  ,  messieurs ,  là  pos« 
»  térité,  ce  juge  impartial  de  tous  les  siècles,  pro-» 
»  nonceroit  *  souverainement  que  nous  n^avons  eu 
»  qu'une  fausse  littérature  et  qu'une  vaine  philosophie. 

»  Et  quel  exemple,  en  effet,  quelles  instructions 
»  ^onneroient  au  genre  humain  des  gens  de  lettres 
ai  pré&omptueuz  qui  noys  enseigneroient  à  mépriser 
»  les  plus  grands  modèles  ;  de  prétendus  philosophe^ 
»  qui  voudroient  nous  ôter  jusqu'aux  premières  notions 
»  de  la  vertu  :  les  uns  et  les  autres  se  déchirant  sans 
M  cesse  entr'eux,  s'élèvent  avec  une  liberté  cynique 
»  contre  ce  que  la  naissance  et  les  dignités  ont  de  plus 
»  éminent,  et  forçant  le  public  à  regarder  comme  un 
»  problème  :  si  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts  ont 
V  plus  contribuéàépurerles  mœurs  qu'à  lescorrompre  ! 

»  Je  suis  bien  éloigné,^  messieurs,  de  vouloir 
M  applaudir  à  ce  nouveau  paradoxe  :  ce  n'est  point 
1»  dans  le  sanctuaire  des  lettres  que  j'afficherai  l'ana- 
iK  thème  qui  les  proscrit.  Mais  pourquoi  le  dissimuler? 
»  Ce  sentiment  faux  dans  le  principe ,  se  trouve  vrai 
»  néanmoins  dans  l'exception ,  et  malheur  au  siècle 
^  qui  seroit  désigné  par  cette  humiliante  exception! 
»  En  vain  se  vanteroit-il  lui-même  d'être  un  siècle  de 
»  lumières  et  de  raison ,  ses  propres  monumens  servi- 
»  roient  bientôt  ^  le  confondre,  en  portant  la  malheu-' 
M  reuse  em^preinte  d'une  littérature  dépravée  ^  d'une 
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*  morale  corrompue  qui  sape  également  le  trAne  et 

•  Tautel.  » 

Ou  écouta  surtout,  avec  un  grand  déplaisir,  l'en- 
droit où  le  philosophe  chrétien  anathématisoit  cette 
philosophie  purenfient  humaine ,  «  qui  dégrade  et 
j»  avilit  l'homme,  sous  prétexte  de  le  rendre  heureux; 
m  cette  philosophie  trompeuse,  qui  dément  ses  maximes 
m  par  ses  actions,  qui  déclame  tout  haut  contre  les 
»  richesses  »  et  porte  secrètement  envie  aux  riches  ; 
»  qui  montre  du  mépris  pour  les  dignités,  et  désire 

•  de  les  obtenir;  qui  recommande  aux  hommes  la 

*  sociabilité ,  et  cherche  à  perdre  ses  rivaux  ;  qui 
M  vante  sa  modestie -et  sa  modération,  et  ne  se  nourrit 
»  que  d*emp6rtement  et  d'orgueil  ;  cette  philosophie^, 

•  dont  les  sectateurs,  fiers  et  hardis  la  plume  à  la 
»  main ,  sont  bas  et  trémblans  dans  la  conduite  ;  qui 
»  n^ont  rien  d'assuré  dans  1<^  principes,  rien  de  con- 
»  solant  dans  la  morale;  qui  se  jouent  de  leurs  opi- 
»  nions ,  les  soutiennent ,  les  abandonnent  suivant  leur 

*  crainie  ou  letjr  besoin ,  et  dont  les  exemples  sont 
»  aussi  funestes  que  les  leçons.  »  (  Voy,  le  i  novembre.) 

L*an  1687,  le  10  Tnars ,  Mort  de  Bernard  Justiniani. 

Bernard  Justiniani,  ou  plutôt  Giustiniani ,  fut  élevé 
aux.  premières  charges  de  Venise ,  sa  patrie  ,  où  il 
mourut  â  quatre-vingt-un  ans.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  :  le  plus  remarquable  est  une  Histoire  de  Ve- 
ïïtise  depuis  son  origine  jusqu'en  809,  in-fol.  Cette 
histoire  est  écrite  en  italien ,  ainsi  que  l'HUtoire ,  ou 
plutôt  le  panégyrique  de  Scdm^Laurenf^Jusimiani , 
son  onde ,  qui  fut  le  premier  patriarche  de  Venise. 
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Van  i8oSl9  l^  lo  mars  ^  Mort  de  Fontana. 

Félix  Fontana ,  un  des  plus  savans  physiciens  et 
naturalistes  du  dernier  siècle  ,  fut  long-tems  direc- 
teur du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Florence,  :  il 
peut  même  être  regardé  comme  un  des  fondateurs  de 
cet  établissement  ;  c'est  en  effet  à  lui  seul  qu^on  est 
redevable  de  ces  belles  préparations  anatomiques  ea 
cire  ,  qui  sont  le  plus  précieux  ornement  de  ce  musée. 

Ce  n'est  pas  la  seule  obligation  que  les  sciences  na- 
turelles aient  à  Fontana  :  avant  lui  on  avoit  déjà  fait 
un  grand  nombre  de  recherches  relativement  aux 
moyens  de  prévenir  les  suites  funestes  de  la  morsure 
des  vipères.  Mais  il  s'est  occupé  de  cet  important 
objet  plus  qu'aucun  autre  physicien  :  personne  n'a 
en  plus  que  lui  la  patience  et  le  courage  nécessaires 
pour  une  longue  suite  d'épreuves  ;  il  9  essayé  l'eifet 
des  diverses  substances  incliquées  avant  lui  comme  des 

« 

remèdes  plus  ou  moins  assurés  contre  le  venin  de  la 
vipère.  Nous  pensons  qu'il  est  utile  de  donner  ici  les 
résultats  de  ces  expériences  hardies, 

Fontana  a  trouvé ,  en  comparant  un  très  grand 
nombre  de  faits  ,  que  ,  par  exemple  ,  l'alkali  volatil , 
appliqué  extérieurement  ou  pris  intérieurement  ^  étoit 
sans  effet  contre  ce  poison  ;  il  en  est  de  même  de  l'a- 
cide vitriolique  ,  de  l'acide  nitreux  ,  de  Tacide  marin , 
de  l'acide  phosphorique  ,  de  l'acide  spathique  ^  des 
alkalis  caustiques  ou  non  caustiques ,  tant  minéraux 
que  végétaux  ,  du  sel  marin  et  des  autres  sels  neutres. 
Les  huiles ,  et  particulièrement  celle  de  térébenthine  ^ 
lui  ont  paru  pouvoir  être  de  quelque  utilité:  la  meil- 
leure manière  d'employer  ce  remède  est  de  tremper 
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pendant  long-ttms  la  partie  mordue  dans  cette  buile 
de  térébenthine  extrêmement  chaude.  Le  célèbre  phy- 
sicien de  Florence  pense  aussi  qull  est  avantageux 
de  tenir  cette  même  partie  mordue  dans  de  Feau^ 
soit  pure ,  soit  mêlée  avec  de  l'eau  de  chaux ,  soit 
chargée  de  sel  commun  ou  d^autres  substances  salines*: 
la  douleur  diminue  ainsi  que  Tinflammation  ;  et  la 
couleur  de  la  partie  blessée  est  moins  altérée  et  moins 
livide.  Les  vomissemens  produits  par  l^émétique  peu- 
vent aussi  n^être  pas  inutiles;  Mais  le  traitement  que 
Fontana  avoit  d^abord  regardé  commente  plus  assuré 
cu>ntre  les  effets  du  venin  de  la  vipère ,  consistoit  à 
coaper  la  partie  mordue  peu  de  secondes  ,  ou  du 
moins    peu  de  minutes  après   Taccident ,  suivant  la 
grosseur  des  animaux  blessés ,  les  plus  petits  étant  les 
plus  susceptibles  de  Taction  du  poison.  Bien  plus ,  cet 
observateur  ayant  trouvé  que  les  nerfs  ne  peuvent  pas 
communiquer  le  venin  ,  que  ce  poison  ne  se  répand 
que  par  le   sang ,  et  que  les  blessures  envenimées , 
mais  superficielles  de  la  peau  ,  ne  sont  pas  dange- 
reuses,  il  avoit  pensé  qu'il  suflisoit  d'empêcher  la 
circulation  du  sang  dans  la  partie  mordue ,  et  qu'il 
n^éloit  pas  même  nécessaire  de  la  suspendre  dans  les 
plus  petits  vaisseaux ,  pour  arrêter  les  effets  du  poi« 
son.  Un  grand  nombre  d'expériences  Fa  voient  conduit 
à  croire  qu'une  ligature  mise  à  la  partie  blessée  pré- 
venoit  la  maladie  interne  et  générale  qui  donne  la  mort 
à  l'animal  ;  que  dès  que  le  venin  avoit  agi  sur  le  sang 
dans  les  parties  mordues   par  la  vipère  ,   il  cessoit 
d*itre  nubible  ,  comme  s'il  se  décomposoit  en  pro- 
duisant un  mal  local  ;  et  qu'au  bout  d'un  tems  dé- 
terminé ,  il  ne  pouYoit  plus  faire  naître  de  maladie 
interne. 
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Mais  Tusage  de  la  ligature  ne  présentant  point  celte 
certitude  et  cette  généralité  à  laquelle  Fontana  s'étoit 
attendu  dan^  le  commencement  de  ses  expériences ,  il 
en  fit  de  nouvelles  ;  et  enfin  il  ailnohça  dans  un  sup- 
plément au  second  volume  àé  son  Traité  des  poisons , 
que  la  pierre  à  cautère  détruit  la  vertu  nialfaisante 
du  venin  de  la  vipère  ,  avec  laquelle  on  la  rtiéle  ;  que 
tout  concourt  à  la  faire  regarder  comme  lé  véritable 
et  seul  spécifique  contre  ce  poison  ,  et  qu^il  suffit  dé 
rappliquer  sut  la  plaie  ,  après  l'avoir  agrandie  par 
des  incisions  convenables.  Quelquefois  cependant  le 
remède  n^est  pas  apporté  à  tems  ,  ou  ne  se  mêle  pas 
avec  le  venin.  On  ne  peut  pias  toujours  faire  pénétrer 
la  pierre  à  cautère  dans  tous  les  endroits  dans  lesquels 
le  poison  est  parvenu.  Les  trous  que  font  les  dents 
de  la  vipère  sont  très  petits  et  souvent  invisibles  ;  ils 
s^étendent  dans  la  peau  en  différentes  directions  et  à 
diverses  profondeurs  ,  suivant  plusieurs  circonstances 
très  variables.  L'inflammation  et  Tenflure  qui  survien- 
nent augmentent  encore  la  difficulté  de  dëcotfvrir  ces 
directions  ;  en  sorte  que  Icfs  incisiûnà  se  font  près- 
qu'au  hasard  :  d'ailleurs  le  vetïin  s'introduit  quelque- 
fois tout  d'un  coup  et  en  grande  quantité  dans  l'ani- 
mal ,  par  le  moyen  de  quelques  vaisseaux  qiie  Ijl 
dent  pénètre  ;  et  la  morsure  de  la  vipère  peut  donner 
la  mort  la  plus  prompte ,  si  lés  dentd  percent  un 
gros  vaisseau  veineux  ,  de  itianière  que  le  poison  soie 
porté  vers  le  cœur  très  rapidement  et  en  abondance. 
L'animal  mordu  éprouve  alors  une  sorte  d'infection 
artificielle  du  venin,  et  le  mal  peut  être  incurable. 
On  ne  peut  donc  pas  ,  suivant  Fôntàna,  régarder 
la  pierre  à  cautère  comme  un  remède  toujours  assuré 
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«outre  les  effets  de  la  morsure  des  vipères  ;  maïs  oi» 
ne  doit  pas  douter  de  ses  bons  effets ,  et  même  on 
peut  dire  qu^elle  est  le  véritable  spécifique  contre  le 
poison  de  cet  animal  funeste. 

Au  reste,  le  venin  de  la  vipère  n^esC  pas  aussi  dian- 
gereux  pour  Fhomme  et  pour  les  grands  quadrupèdes 
qu^on  le  pense  communément.  LorsquW  a  été  mordu 
par  ce  serpent ,  on  ne  doit  pas  désespérer  de  sa  vie  , 
quand'  bien  nrême  on  ne  feroit  aucun  remède  ;  et  la 
frayeur  extrême  qu'inspire  Taccident ,  est  souvent  une 
grande  cause  de  ses  suites  funestes.  «  Une  simple  mor* 
j»  sure  de  vipère ,  dit  Fontana ,  n'est  pas  mortelle 
»  naturellement  r  quand  même  on  auroit  été  mordu 
»  par  deux  ou  trois  vipères  ,  la  maladie  seroit  plus 
9  grave ,  mais  elle  ne  seroit  probablement  pas  mor- 
»  telle  ;  quand  une  vipère  auroit  mordu  un  honmie 
»  six  ou  sept  fois  ,  quand  ejle  auroit  distillé  dans  les 
M  morsures  tout  le  venin  de  ses  vésicules ,  on  ne  doit 
3»  pas  désespérer.   » 

Tels  sont  les  résultats  des-  expériences  les  plus  in- 
téressantes qu'on  ait  encore  faites  sur  les  efTets  ainsi 
que  sur  la  nature  du  venin  que  la  vipère  dislitl» 
par  le  moyen  de  ses  dents  mobiles  et  crochues. 

• 

HIS^OIBE   RELIGIEUSE. 

Van  iGio,  le  lo  mars^  Mort  de  Cayet. 

Pierre-Victor-Païma  Cayet ,  né  en  iS2-j  a  Mon- 
trichard,  d'abord  protestantet  ministre  de  Mar/a/ne, 
c'est  -  à  -  dire  de  la  princesse  Catherine  ,  sœur 
dTIeRri  IV,  fut  déposé  du  ministère  par  un  synode.  lise 
fit  catholique^  devint  docteur  de  Sorbonne ,  et  eut  une 
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place  de  professeur  de  langues  orientales  au  Collège 
Boyal. 

On  peut  croire  qu'en  conséquence  de  son  abjura- 
tion ,  les  protestans  Tout  déchiré  ,  et  quMls  ont  dé- 
chiré TEglIse  romaine ,  en  conséquence  de  Taccueil 
qu'elle  avoit  fait  k  Cayet.  L'auteur  de  la  Confession 
catholique  de  Sancy  a  fait  sur  cette  conversion  de 
Cayet ,  des  vers  infimes  9  où  |  en  reprochant  à  Cayet 
d'avoir  pris  la  défense  des  mauvais  lieux ,  il  en  parle 
le  langage  de  la  manière  la  plus  dégoûtante.  Le  fait 
est  que  Cayet  présenta  au  parlement  un  mémoire 
pour  prouver  la  nécessité  de  rétablir  les  lieux  de  pros- 
titution 9  qui  avoient  été  abolis  par  l'article  10  de 
l'ordonnance  des  Etats  tenus  à  Orléans  en  i56o.  Ce 
tort  réel  ou  prétendu  d'avoir  écrit  en  faveur  des  lieux 
de  prostitution  9  fut  une  des  causes  de  sa  déposition 
du  ministère.  Mais  les  gouvernemens  qui  tolèrent  ces 
abus  9  ne  méconnoissent  pas  l'abus  :  ils  se  proposent 
d'empêcher  un  plus  grand  mal.  Ils  se  trompent  peut- 
être  ;  mais  leur  intention  est  certainement  bonne. 
C'est  sans  doute  ce  que  faisoit  Cayet  :  car  son  ou- 
vrage est  intitulé  :  Remède  aux  dissolutions  -pu^. 
hliques.  Or  9  des  politiques  de  mœurs  très  pures  et 
d'une  doctrine  très  saine,  ont  cru  9  comme  Cayet, 
que  ce  remède  étoit  l'abus  dont  nous  parlons  ,  et 
que  cet  abus  étoit  malheureusement  nécessaire.  Parmi 
ces  politiques .  religieux  9  non  pas  indulgens  pour 
cette  infamie  9  mais  persuadés  qu'elle  préserve  d'un 
plus  grand  mal  9  on  trouve  Saint-Âugustin  lui-même 
qui  dit  : 

Mereniccs  sunt  in  civitate  quod  cloacœ  inpalatio  ^^ 
guod  stillicidium  in  tecto. 
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yollè  chacàm  de  pétlatlo  ^  et  omnia  implebuntur 
fastore. 

Toile  sùîlicidiiai^  de  técto  »  et  omnia  a^uis  im-* 
pleiunlur, 

Totle  merèirioes  de  civitate ,  et  omnia  implebun^ 
tur  lihidinibus>, 

Qt  synode,  tpîi  déposa  Cayet,  pourroit  donc  bien 
lai  avoir  fait  une  asâes  mauvaise  querelle  ;  et  le  re- 
proche que  les  protestans  ont  fait  à  TEglise  romaine 
d^avoir  donué  asile  à  l'apologiste  du  vice  et  à  Tapôtre 
île  la  prostitution  ,  n'est  qu'une  des  injustices  ordi- 
naires À  Tesprit  de  parti. 

Les  protestans  ne  s*en  sont  pas  tenus  là  :  ils  ont 
dit  que  Cayet  s'étoit  donné  âu  diable  ,  par  cédule 
lignée  de  sa  mmih ,  et  acceptée  de  la  main  de  Vac^ 
<fuèrtnr^  quVn  conséquence,  ayant  été  tué  par  le  diable 
auquel  il  appartenott ,  on  trouva  le  contrat  qu'ils 
«voient  passé  ensemble,  et  en  vertu  duquel  le  diable 
«mporta  le  corps  aussi  bien  que  Famé  de  Cayet.  On 
trouve  ces  particularités  dans  le  baron  de  Fœneste, 
«t  dans  la  Yie  du  fameux  ministre  Pierre  Dumoulin., 
avec  lequel  Cayet  avoit  eu  différentes  conférences  sur 
les  matières  controversées. 

Tous  ces  empôrtem'ens  honorent  Cayet ,  et  prou^* 
Tent  combien  le  parti  protestant  souffroit  impatiem- 
ment de  Pavoir  perdu.  C'étoit ,  en  effet ,  indépen- 
damment de  wts  connoissances  et  de  ses  lumières ,  uu 
homme  qui  avoit  dans  l'occasion  du  sens  et  du. ca- 
ractère* Lorsqu'il  étoit  min  Istre  de  la  princesse  Ca- 
therine ,  le  comte  de  Soissoos  et  cette  princesse  qui 
fcrûloient  de  s'unir  contre  la  volonté  du  roi ,  prbpo- 
tèrent  à  Cayet  de  leur  donner  la  -  bénédiction  nup- 
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tinle,  et  prétendiicnt l'y  forcer;  sur  son  refus  perse—' 
vér,uiit  ,  le  comte  de  Soissons  s'emporta  jusqu'à  le 
menacer  de  le  tuer,  a  £h  bien  y  Monseigneur ,  tuez— 
»  moi  Y  lui  dit'  Cayet  :  j'aime  mieux  mourir  de  Is 
m  main  d'un  grand  prince  que  de  la  main  du  bour— 
»  reau.  » 

On  conooît  sa  Chronologie  ^ptennaire  et  sa 
'Chronologie,  novêfvmire.  On  y  voit  toutes  les  peines 
que  Henri  fV  eut  à  essuyer  pour  se  rendre  martre  de 
son  royaume.  On  a  encore  de  Cayet  des' ouvrages  de 
conti'overse  moins  eslin^és»  Le  titre  même  de  quel- 
ques-uns en  annonce  d'avance  le  mauvais  goût.  Tel 
est ,  par  exemple ,  celui-ci  contre  Dumoulin  :  La 
fournaise  ardente  eA  le  Four  de  réverbère  pour  éva-^ 
porer  les  prétendues  Eaux  de  SiloÉ  ,  et  pour  corro^ 
horer  les  ftux  du  purgatoire.  Les.  Eaux  de  SlLâib 
étorent  le  titre  d'un  ouvrage  de  Dumoulin» 
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HI^TOIKE. 

Vatt  a22a  ,    2e  1 1   mars  ,    Mort  d'Héllogabale  i 

empereur  romain. 

Marcus-Aurelius-Antonîus  Bassianus  Heliogabatas 
'ëtoit  fils  de  l^empereur  Caracalla»  Ma  crin  ,  qui  a  voit 
envahi  Tempire  y  fut  massacré  par  son  armée  ,  qui  pro* 
clama  le  jeune  Héliogabale.  Il  avoit  été  ainsi  surnommé  ,* 
parce  que,  pendant  sa  jeunesse ,  les  Phéniciens  Fa  voient 
consacré  prêtre  du  Soleil.  QuoiquMl  n'eût  que  seizft^ 
ans  ,  ie  sénat ,  par  une  basse  adulation  ,  lui  déféra 
le  titre  d'Auguste  :  son  caractère  impétueux  le  pré-' 
cipita  dan$  tous  les  excès  ;  il  ne  reconnut  d'autres 
lob  que  ses  carprices.  Sa  mère  et  son  aïeule  avoient 
reçu  le  titre  d'Auguste  avec  lui  ;  cet  honneur  ne  lui 
parut  pas  suffisant  :  il  voulut  qu'elles  assistassent  aux 
délibérations  du  sénat  ,  et  qu'elles  donnassent  leurs 
voix  après  les  consuls.  Il  établit  sur  le  mont  QuirinaL 
tine  espèce  de  sénat  composé  de  femmes  ,  dont  sa 
mère  eut  la  présidence.  Cette  femme  ,  sans  décence 
dans  ses  mœurs ,  y  donnoit  des  leçons  et  des  exem- 
ples de  prostitution;  elle  prononçoit, des  arrêts  sur 
les  ajustemens  et  les  modes.  Les  femmes  les  plus 
honnêtes ,  dans  la  crainte  de  lui  déplaire ,  renon- 
Çoient  à  la  simplicité  de  leur  parure  ,  pour  se  Vêtir  en 
courtisanes.  L'empereur ,  -  abruti  par  les  plus  sales 
débauches  ^  sommcilloit  dans  son  palais ,  où  il  n'ad- 
jnettoit  que  ce  que  Rome  avoit  de  plus  abject  et  de 


j5a  TABLEAU  DU  ii  MARS. 

plus  corrompu.  Quiconque  avoit  un  reste  de  pudeur 
ou  de  la  naissance ,  en  éioit  exclu  ;  les  cochers  du 
Cirque ,  les  comédiens ,  les  pantomimes  coizrposoient 
sa  cour  ;  et  tous ,  pour  lui  plaire  ,  cfaerchoient  k  se 
distinguer  par  leurs  raffinemens  dans  tes  voluptés  ,  et 
par  leurs  excès  dans  la  débauche.  Gannis ,  qui  avoit 
élevé  son  enfance ,  crut  avoir  droit  de  lui  &ire  des: 
remontrances  sur  ses  désordres.  Hétiogabale  lui  plongea 
son  épée  dans  le  sein. 

Quoiqu'il  n^ût  aucun  sentiment  de  religion  ,  it 
prenoit  un  singulier  plaisir  à  la  pompe  des  cérémo^ 
nies  sacrées  :  son  extravagance  s^étendoit  -jusque  sur 
le  culte  religieux.  Plein  dUndifférence  pour  les  an- 
ciennes divinités  du  capitole  ,  il  fit  venir  de  Phénicie 
le  simulacre  du  dieu  Elagabale ,  et  il  exigea  qu'on  lui 
rendît  un  culte  exclusif:  c'éloit  une  pierre  brute  qw 
avoit  la  forme  d'un  cône  ,  avec  des  figures  tracées, 
par  le  caprice  y  et  qui  paroissoient  mystérieuses  à 
force  d'être  ridicules.  Les  ancietcs  tem|>les  furent  dé-« 
pouillés  de  leurs  plus  riches  omemens ,  pour  em- 
bellir celui  qui  fut  consacré  à  ce  nouveau  dieu.  Son 
délire  religieux  fut  encore  poussé  plus  loin  :  il  y 
avoit  à  Carthage  une  statue  de  la  lune  qui  attiroit 
des  adorateurs  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  ;  il  la  fit  transporter  à  Rome  pour  la  placer 
dans  le  temple  *  qu'il  venoit  de  construire  ;  et  pour 
mieux  honorer  son  dieu ,  il  le  maria  avec  la  lune. 
Ces  noces  furent  célébrées  avec  magnificence  dans. 
Rome  et  dans  les  provinces  :  ceux  qui  refusèrent  de 
prendre  part  h  cette  fête  expirèrent  dans  les  tortures« 

Tandis  qu'il  signaloit  son  zèle  pour  une  divinité 
bizarre ,  il  violoit  sans  pudeur  ce  que  l'ancienne  re« 
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lîgion  avoîtde  plus  respectable.  Il  épousa  publique- 
ment une  yestale  :  cette  union  sacrLléc:e  excita  un 
scandale  général.  Il  crut  imposer  silence  en  disant 
qa^îl  n^y  avoit  point  d'union  plus  sainte  que  celle 
d'un  prêtre  du  Soleil  avec  une  prétresse  de   Yesta. 

Sa  vie  fut  un  perpétuel  délire  :  cojoinie  il  étoit 
régulièrement  beau  ,  il  eut  la  manie  de  passer  pour 
femme  :  il  annonça  publiquement  son  nouveau  sexe  ^ 
et  en  cette  qualité  il  épousa  publiquement  un  de  ses 
officiers.  Son  inconstance  le  promenoit  d'objets  eh 
objets.  Chaque  année  il  répudiolt  une  femme  pour 
en  prendre  une  nouvelle  :  sans  frein  dans  ses  passions , 
tout  ce  qui  étoit  outré  lui  paroissoit  digne  d'un  empe- 
reur :  il  ne  s»  déroboit  h  Tentiui  qu'en  sortant  de 
l'ordre.  Quelquefois  il  invitoit  à  sa  table  huit  boiteux , 
huit  chauves ,  huit  borgnes  et  huit  vieillards  cassés  ; 
cet  assemblage  lui  faisoit  plaisir,  parce  qu'il  étoit 
bizarre  ;  quelquefois  il  préparoit  un  somptueux  festin , 
où  il  invitoit  les  hommes  les  plus  vils  ;  et  après  le& 
avoir  bien  enivrés,  il  les  faisoit  exposer  dans  le  Cirque 
pour  être  la  pâture  des  bétes  féroces. 

Ses  prodigalités  épuisèrent  le  trésor  public  :  il 
fallut  multiplier  les  impôts  pour  remplir  le  vide 
causé  par  ses  profusions.  L'empire  obéissoit  en  trem- 
blant à  un  monstre  qui  le  gouvemoit  avec  .un  sceptro 
de  fer  :  les  esprits  éloicnt  sans  énergie  ,  sans  cou- 
rage ;  le  sénat  n'étoit  rempli  que  d'esclaves  soumis 
aux  caprices  d'un  despote  extravagant  et  féroce.  L'ar- 
mée y  qui  l'avoit  autrefois  proclamé  empereur ,  se  re^ 
pentit  de  son  choix  :  elle  appella  à  l'empire  Alexandre 
Sévère  (  Fojrez  le  ag  mars.  )  ;  et  tout  le  peuple  ap-« 
plaudit  h  cette  nomination. 
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^  .  Iléliogabale  ,  aussi  bas  dans  Tadrersité  quHl  avoSt 
été  insolent  dans  la  fortune  ,  descendît  aux  plus  hum- 
bles prières  pour  fléchir  les  ^soldats.  Ëfirayé  de  leuri 
menaces  ,  cet  empereur  voluptueux ,  qui  n^avoit 
dormi  que  sur  des  fleurs ,  alld   se  cacher  dans  les 

^  btrines  ,  où  il  fut  découvert  par  des  soldats  ^   avec 
•a  mère  qui  tâchoit  de  le  consoler  en  mêlant  ses 
larmes   aux  siennes.  Ils  s^embrassoient  Pun   Fautre  , 
Iprsqu^on  leur  trancha  la  tête  :  la  mère  étoît  la  plus 
coupable,  puisqu'elle  lui  avoit donné  Texemple  de  la  • 
dissolution.  Les    débauches  du  fils   pouvoient   être  , 
rejetées  sur  sa  jeunesse  et  son  inexpérience.  Il  n'a-- 
^oit   que  dix-huit  ans  lorsqu'il  perdit  l'empire  et  la 
jvie.  Il  avoit  régné  trois  ans  neuf  mob  et  quatre  jours  : 
leurs  cadavres ,  après  avuir  été  traînés  ignominieu* 
sèment  dans  le  Cirque  ,  furent  jetés  dans  le  Tibre. 

Li'un  i5q7,  le  ii  mars^  Prise  d'Amiens  par 

les  Espagnols. 

On  connoît  le  stratagème  par  lequel  les  Espagnols 
s^emparèrent  de  cette  ville  :  ils  firent  entrer  des  soldats 
déguisés  en  paysans ,  qui  conduisoient  une  charrette 
chargée  de  noix.  A  l'entrée  de  la  ville ,  quelques  sacs  ^ 
ouverts  à  dessein,  jonchèrent  le  pavé  de  noix  qu'ils 
contenoient  ;  la  garnison  s'amusa  à  les  ramasser  ou  à 
les  piller.  Dans  cette  entrefaite ,  des  soldats  que  les 
Espagnols  avoient  mb  en  embuscade  ^  s'emparèrent  de 
la  porte ,  et  se  rendirent  dans  la  ville. 

La  nouvelle  de  cet  événement  consterna  Henri  IV. 
«  Quel  malheur,  dit-il  à  Sully  ;  Amiens  est  pris.  Les 
i»  Espagnols  s'en  sont  sabis  par  la  porte ,  en  plein 
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to  )our ,  pendant  que  ses  malheureux  habîtans  s^amu-  * 
m  soient  à  se  chauffer ,  k  boire  et  à  ramasser  des  noix, 
m  que  des  soldats  déguisés,  répandirent  autour  du 
m  corps-de- garde.  »  Sully .  tâchoit  de  le  consoler. 
«  Pensez-vous ,  répit  qua  le  roi ,  reprendre  sitôt  une  vill« 
j»  si  grande,. si  forte  et  &i  bien  munie  P  »  Puis,  aprèi 
avoir  rôvé  un  moment  :  «  C'est  assez  faire,  ajouta-i-il, 
a»  le  roi  de  France,  il  est.tems  de  faire  le  roi  de 
»  Navarre.  >»  Il  monte  aussitôt  à  cheval,  et  conduit  son 
armée  en  Picardie. 

Au  mois  de  mai  la  ville  d'Amiens  est  assiégée  par 
le  maréchal  de  B'ron,  et  se  rend,  par  capitulation , 
le  25  septembre  suivant.  Le  duc  de  Mayenne  se  distin*- 
gua  k  ce  siège,  sous  les  ordres  de  celui  qu'il  a  voit  été 
sur  le  point  de  détrôner.  Pour  la  première  fois,  les 
soldats  furent  employés  aux  travaux  de  la  tranchée  t 
ils  regardoient  auparavant  comme  indigne  d'eux  di$ 
remuer  la  terre.  Henri  IV  ayant  remarqué  que  les 
paysans  qu'on  y  employoit  prenoient  aisément  Talarme 
pendant  les  sorties ,  paya  les  soldats  à  la  toise  et  fit 
partager,  entre  ceux  qui  n'a  voient  pas  été  tués  en  tra- 
vaillant ,  toute  la  somme  destinée  aux  travailleurs. 

Zé'a»  16499  le  II  marsj  Fin  de  la  première  guerre 
civile  9  sous  la  minorité  de  Louis  XIY. 

La  minorité  de  Louis  XIY  fut  troublée  par  deux 
guerres  civiles ,  dont  le  prétexte  fut  la  haine  contre 
Mazarin^  mais  dont  la  véritable  cause  étoit  Tambîtion 
de  quelques  grands ,  qui  vouloient  élever  leur  puis- 
sance sur  les  débris  de  Taulorité  royale.  Louis  XIV 
^yant  été  obligé  de  quitter  sa  capitale  (  Voyez  le  6  jan-. 
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vîcr.  )  9  le  grand  Condé ,  le  seal  prince  qui  eAt  suivi 
la  cour,  fut  chargé  de  faire  le  siège  de  Paris.  De  son 
cdté,  la  capitale  avoit  levé  des  troupes  pour  sa  défense. 
Un  homme ,  chargé  par  son  état  de  veiller  au  maintiei» 
de  la  paix ,  étoit  celui  qui  attisok  le  plus  le  feu  de  la 
discorde.  Nous  voulbns  parler  de  François-Paul  de 
Betz ,  coadjuteur  de  Paris.  Il  leva  lui-même  un  régi- 
ment, quf'on  appela  le  régiment  des  Corinthiens^ 
|»arce  qu'il  étoit  archevêque  titulaire  de  Corinthe. 
Pour  couvrir  leur  rivolte,  les  Parisiens  déclarèrent 
«fu'ils  n*avoient  en  vue  que  les  intérêts  du  roi  et  s» 
délivrance ,  en  mettant  sur  leurs  drapeaux  cette  devise  : 
Regem  nosirum  tfuitrhnus. 

Le  prince  de  Gondé  ayant  emporté  le  pont  de 
Charenton,  le  régiment  du  coadjuteur  (le  régiment 
des  Corinthiens)  s'avisa  de  faire  une  sortie  sur  le» 
royalistes  :  il  est  battu  ;  et,  en  rentrant  dans  la  ville  ^ 
il  est  reçu  avee  des  huées  et  des  éclats  de  rire.  Oïè 
appela  cet  échec,  la  première  aux  Corinthiens.  Tel 
étoit  l'esprit  de  la  Fronde  :  c'étoit  une  espèce  de  tragi-^ 
comédie  ;  le  sarcasme  se  mêloit  à  la  fureur,  et  on  se 
faisoit  la  guerre  autant  h  coup»  de  langue  et  de  plume  ^ 
qu'à  coups  d'épée. 

Les  cabarets  et  les  autres  maisons  de  débauche 
ëtoient  les  tentes  ou  Ton  tenoit  les  conseils  de  guerre^ 
au  milieu  des  plaisanteries,  des  chansons  et  de  la 
gaîté  la  plus  dissolue.  La  licence  étoit  si  effrénée, 
qu'une  nuit  les  principaux  officiers  de  la  Fronde  ayant 
rencontré  dans  la  rue  le  Saint  Sacrement  qu'on  portoit 
à  un  homme  soupçonné  d'être  royaliste ,  recondui** 
silrent  le  prêtre  à  coups  de  plat  d'épée. 

Après  quelques  nouveaux  avantages  remportés  par 
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le  prince  de  Condé,  des  conférences  s^ouvrirent  le 
3  mars  à  Ruel ,  centre  U  coor  et  le  parlement,  et  autres 
compagnies  souveraines. 

Pendant  que  le  cardinal  Biazarin  retenoit  les  députés 
pour  conférer,  les  Frondeurs,  profitant  de  l'absence 
des  magistrats ,  prenoient  le  dessus  dans  rassemblée 
des  chambres,  et  furent  à  la  veille  de  faire  révoquer 
la  députation.  D'un  autre  câté  ,  les  troupes,  bien 
retranchées  entre. la  Marne  et  la  Seine,  sembloîent 
n'attendre  que  les  secours  de  l'archiduc  et  de  l'armée 
de  Turenne.  Ces  circonstances  décidèrent  le  ministre 
et  les  députés  :  ces  derniers  prirent  sur  eux  l'accom- 
modement qui  fut  signé  à  Ruel  le  1 1  mars  ;  il  contenoit 
vingtHin  articles ,  dont  les  principaux  étoient  une  aro« 
nistie  générale;  la  nullité  des  arrêts  du  parlement, 
depuis  le  6  janvier;  le  licenciement  des  troupes  du 
parlement ,  et  l'éloignement  de  celles  du  roi  ;  la  décharge 
générale  de  tous  les  deniers  royaux  enlevés  dans  les 
recettes;  k  rémise  de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal  entre 
les  mains  du  roi.   Les  intérêts  des  généraux  furent 
totalement  oubliés  ;  et  jamais  surprise  ne  fut  pareille 
à  la  leur,  lorsqu'on  leur  annonça  que  la  paix  étoit 
signée  (i)  :  aussi  ne  négligèrent -ils  rien  pour  faire 
partager  au  peuple  leur  mécontentement.  Lorsque  les 
députés  entrèrent  par  la  porte  Saint-Honoré,  la  popu-^ 
lace  voitfoit  les  déchirer ,  et  on  eut  mille  peines  à  là 
contenir.    Ces  députés,    au    nombre  desquels  étoit 
l'intrépide  Mole ,  premier  président ,  et  le  président 


(i)  Elle  ne  Tavoît  iié  qu'à  neuf  heures  du  soîr,  et  à  onxe, 
le  coadjnteur  aTOÎt  déjà  le  brtfuiHon  des  articles  qu*îl  leur 
forta  chcv  le  dnc  it  Bouillon,  où  ils  étoient  assembUs% 
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de  MestneSf  essuyèrent  avec  courage  et  sang-froid  ce 
premier  choc  ,  et  ensuite  les  résistances  et  la  fureur 
des  généraux  et  des  Frondeurs  du  parlennent.  Mole 
brava  tout ,  et  on  l'entendit  prononcer  Tarrét  avec  la 
même  fermeté  que  dans  une  audience  ordinaire.  Les 
Parisiens  ne  lui  pouvoient  pardonner  dWoir  souffert 
que  Mazarin  restât  à  la  tête  des  affaires  du  royaume; 
et  les  membres  du  parlement,  d^avoir  laissé  signer  1% 
traité  à  un  ministre  qu^ils^v  oient  proscrit. 

L*an  17 18,  le  xi  mars  ^    Mort  de  Fagon. 

•r  M.  Fagon  f  dit  Fontenelle  ,  naquit  dans  le  Jardin 
m  Royal ,  et  presque  en  même  tems  que  ce  jardin.  Il  - 
»  étoit  petit -neveu  de  Gui  de  la  Brosse^  médecin 
w  ordinaire  de  Louis  XIII ,  qui,  de  concert  avecBou- 
M  \ard,  premier  médecin ,  établit  â  Paris ,  en  i634 ,  Ift 
»  Jardin  Royal  des  Plantes.  » 

Fagon  repeupla  de  plantes  et  de  jeunes  botanistes  ce 
jardin  négligé  depuis  long-tems  ;  il  y  remplit  les  deux 
places  de  professeur  en  botanique  et  en  chimie  ;  il 
avoit  rapporté  des  montagnes  d'Auvergne ,  des  Py- 
rénées ,  des  Alpes ,  une  multitude  de  plantes.  Ce  fut 
dans  la  même  vue  d'enrichir  et  d'avancer  la  bota- 
nique 9  qu'il  inspira  au  roi  le  dessein  d'envoyer  Tour-^ 
pefort  en  Grèce  y  en  Asie  et  en  Egypte. 

Le  mérite  de  .Fagon  l'avoit  fait  nommer  lliccessi- 
vement'  premier  médecin  de  madame  la  dauphine, 
de  la  reine ,  des  enfans  de  France ,  et  enfin  de 
Louis  XIV. 

Il  sut,  à  force  de  talons  et  de  sobriété,  prolonger 
jusqu'à  près  de  quatre-vingts  ans ,  une  carrière  que  la 
foible^se  extrême  de  son  tempérament  sembloit  coih> 
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damner  à  une  extrême  brièveté.  «  Il  pouvoit,  dît 
»  Fontenelle ,  donner  pour  preuve  de  son  habileté , 
9  qu'il  vivoît.  » 

Fagon  s'étoit  distingué  dans  sa  ieunesse ,  en  sou- 
tenant ,  dans  les  écoles  de  médecine ,  une  thèse  sur 
la  circulation  du  sang ,  qui  passoit  alors  pour  un 
paradoxe.  Devenu  premier  médecin  du  roi,  en  1694 1 
il  donna  à  la  cour  un  exemple  qui  ne  devoit  point 
avoir  d'imitateurs.  Il  diminua  beaucoup  les  revenus  de 
sa  charge  ;  il  refusa  l'argent  que  les  autres  médecins 
subalternes  de  la  cour  payoient  pour  leur  serment  ;  il 
abolit  les  tributs  qu'il  trouva  établis  sur  les  nomina-* 
tions  aux  chaires  royales  de  professeur  en  médecine 
dans  les  diverses  universités. 

Fagon  fut  reçu  de  l'Académie  des  sciences  en  169g, 
U  étoit  né  en  i638. 

L^an  i8o4  ^  ie  it  mats ,   Mort  de  Poinsinet 
»  de  Sivry. 

Louis  Poinsinet  de  Sivry  étoit  né  à  Versailles  le 
ao  février  lySS  :  c'étoit  un  homme  d'esprit  et  de 
goût ,  plutôt  qu'un  homme  de  talent  ;  ses  traductions 
en  vers  d'Anacréon,  de  Sapho ,  de  Môschus  ,  Bion, 
Tyrthée ,  Aristophane  ,  etc.  ,  sont  déjà  oubliées  ; 
mais  sa  traduction  complète  de  VHistoire  naturelle  de 
Pline  j  sans  avoir  l'élégance  et  la  fidélité  des  Morceaux 
choisis  du  même  ^nieuT  ^  traduits  par  M.  Gueroult , 
est  un  ouvrage  d'autant  plus  estimable  qu'elle  exigeoit 
«ne  réunion  de  connoissances  très  rares. 

Sa  tragédie  de  Brisèis  se  donne  encore  quelque- 
fois :  la  pièce  est  froide  ;  mais  d*heureuses  imitations 
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de  riliade ,  des  caractères  bien  tracés  ,  un  beau  rëcit 
la  feront  rester  au  théâtre. 

Poinsinet   de  Sivry   étoit  le  frère    aîné  du    petit 
Poinsinet ,  si  connu  par  la  jolie  comédie  du  Cercle  , 
et  par  son  extrême  crédulité  :  on  lui  faisoît  accroire 
tout  ce  qu'on  vonloit  ;  on  hii  jouoit  mille  tours  dont 
il  étoît  toujours  la  dupe ,  sans  quMl  fût  nécessaire  d'en 
varier  la  forme  ou  de  leur  donner  la  moindre  vrai^ 
semblance.  On  lui  fit  croire  que  plusieurs  femmes  dis- 
tinguées étoient  amoureuses  de  lui  ;  on  lui  donna  de 
faux  rendez-Yous  qui  ne  le  désabusèrent  point.  On 
lui  promit  de  lui  faire  avoir  à  très  bon  marché  la  charge 
it écran  chez  le  roi  ;  et  on  le  fit  griller  pendant  quinze 
jours  pour  accoutumer  ses  jambes  à  supporter  Tardeur 
du  feu.  On  lui  annonça  un  jour  qu'il  devoit  être  reçu 
membre  de  l'Académie  de  Pétersbourg ,  pour  avoir 
part  aux  bienfaits  de  l'impératrice  ,  mais  qu'il  falloit 
préalablement  apprendre  le  russe.  Il  crut  étudier  cette 
langue ,  et  au  bout  de  six  mois  il  vit  qu'il  avoit  appris 
le  bas-breton.  Une  autre  fois  il  s'enfuit  .de  chez  lui 
dans  des  transes  mortelles  ,  et  se  cacha  pendant  quel^- 
cpie  tems  avec  le  plus  grand  soin  ,  parce  qu'on  avoit 
fait  crier  sous  ses  fenêtres  :  Arrêt  de  la  cour  du  parle-* 
ment  fui  condamne  le    nommé  Poinsinet   d    être 
pendu  ;  c'est  lui  qui  a  fait  inventer  les  mots  de  mys-- 
tijieretde  mystification. 

L'an  i8og,  Un  mars^  Mort  de  M.  de  Sainte-Croix; 

Guillaume-Emmanuel-Joseph  Guilhem  de  Cler-* 
mont  -  Lodève  de  Sainte  -  Croix ,  étoit  né  dans  le 
Comtat  Yenaissin ,  le  6  janvier  1746  9  d'une  famiUe 
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noble.  II  partit  en  1761  pour  les  tles  du  Vent,  revint 
en  France ,  et  servit  sept  ans  dans  les  grenadiers  de 
France.  Il  quitta  le  service  pour  se  livrer  entièrement 
i  Tëtude.  U  se  consacra  d^une  manière  particulière 
a  celle  de  l'hUtoire.  En  17779  il  fut  reçu  membre 
de  TAcadëmie  des  Inscriptions,  et  devint  ensuite 
iqembre  de  la  Classe  d'histoire  de  Tlastitut. 

Elevé  en  quelque  sorte  au  milieu  de  Tantiquitë  , 
M.  de  Sainte-Croix  sembloit  en  avoir  adopté  le  noble 
caractère  :  il  étoit  austère  dans  ses  mœurs ,  modeste 
dans  sa  conduite,  sans  autre  ambition  que  celle  de  la 
gloire,  sans  autre  passion  que  celle  de  la  vertu.  Cet 
excellent  homme,  si  digne  d'estime,  de  vénération  et 
d'attachement ,  ne  fut  pas  beureux ,  car  la  gloire  n*est 
pas  le  bonheur.  iPvit  enlever ,  i  la  fleur  de  leurs  belles 
années ,  des  eofans  chers  k  son  amour  et  l'espérance 
de  sa  vie.  Il  en  fut  inconsolable ,  et  sa  douleur  ne  s'est 
jamais  .adoucie  :  il  l'exprimoit  â  ses  amis  avec  une  sen-* 
^ibililé  touchante.  «  Hélas ,  disoit-il  avec  amertume  , 
»  je  n'ai  peuplé  que  des  tombeaux  !  Mais  je  me  con-* 
•  sole  en  songeant  que  j'y  descendrai  bientôt  moi- 
»  même*  » 

M.  de  Sainte -Croix  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  ancienne  et  moderne ,  et  un  grand  nombre 
de  Mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  Toutes  les  productions  de  M.  de  Sainte- 
Croix  sont  remarquables  par  la  sagesse  et  la  profon^ 
denr  des  vues  et  par  la  vaste  érudition  de  l'auteur; 
mais  l'ouvrage  qui  recommandera  surtout  son  nom 
auprès  de  la  postérité ,  e^t  son  Examen  critique  des 
Histmriens  S  Alexandre,  Ce  sujet ,  qui  sembloit  à  peine 
«iiffire  à  une  dissertation  de  peu  d'étendue ,  fut  pour 
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lui  kr  mMière  d\ine  grande  composition.  En  paroissant 
ne  considérer  que  les  historiens  d^ Alexandre,  il  est 
devenu  véritablement  lui-même  Thistorien  lumincait 
et  profond  de  Tune  des  plus  brillantes  époques  des 
tema  anciens ,  et  de  l'un  des  plus  grands  hommes  dÂ 
tous  les  siècles* 
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imuifi  inirtnrin  im i-i~~^ "  »»'-^»^ ^-^-^^^-  .^^-ipi^  ^«^%vv«a/% 

BISTOIRB  DE  LA  LITrMaATURE,  DES  sdiERCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  \S^8  ,    Ze   la  mars  ^    Mort  d'Alexandre 

Piccolomini. 

Alez^dre   Piccolomini ,    archevêque  de   Pa  bras  v 
coadjuteur  de  Sienne  sa.  patrie,   étok  M  th  xSoS 
d'une  illustre  et  ancienne  maison  établie  à  Sienne  ^ 
mais  ori|[ipaire  de  Rqine.   Ses  pièces  de  théâlfe  *9b^ 
le  principal  fondement  de  sa  réputation ,  quoiqu'il  soit 
auteur    d'un  grand  nombre    d^autres  ouvrages    qui 
attestent  ses  grandes  connoissances  dans  U  physique  t 
dans  les  matbématiqxxes  et  la  théologie,  Il  fut  le  ftè" 
mier  qui  éçjçivit  en  italien  sur  les  mittiàfies  philoso--- 
phiques  :  il  a  traduit  dans  cette  langue  la  Rbétorique 
et  la  Poétique  d'^stote.  Alexandre  Piûcolodmtt  est 
encore  auteur  d'un  ouvrage  auquel  il  n'a  pas  xnis  «on 
nom,  et  qui  dans  le  fait  est  peu  digne  de  la  i^afvité 
d'un  évéqne  ;   il  est   intitulé  :   Dialogo  délia  bella 
creanzék  délie  donc.    Ce  livi^f  rempK  .de  maxhùes 
pernicieuses,  est  devenu iort  rare  :  il  a  été  traduit  en 
français  ,  et  réimprimé  en  i585  ,  sous  ce  titre;  Dja'^ 
lague  et  depis  des  damoiselUs. 

L^an^  r^66  ^lé  isk  mars  i  Mort  de  Jean-Lonîs  LelMSn,- 
frère  cadet  du  célébi^  tfnteor  del'Hbtdrc  4u  B«s-*-. 
Empire. 

U  fut  inférieur  è  ^n  frère  ;  mais  peut-être  l'^ût-il 

IX 
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égalé  j  s'il  n'eût  été  enlevé  à  la  fleur  de  Tâge  ,  par  une 
mort  subite  ;  il  a  voit  été  reçu  ,  en  1789  y  à  TAcâdénHe 
des  belles- lettres,  dont  le  Recueil  contient  de  lui  di-^ 
vers  mémoires  sur  las  tragédies ,  les  comédies  et  les 
romans  des  Grecs. 

HIStOIBtt    RKLIGIEUSB. 

L'mn^ij^le  la  mars ^TULori  du  pape  saint  Innocent I*% 

Innocent  fut  ordonné  le  27  avril  402.  Ce  pape  a 
reçu  des  éloges  de  tous  les  hommes  célèbres  dé  son 
tems  :  de  saitit  Jérôme  ,  de  saint  Augustin  ,  etc. ,  et  les  a 
mérités  par  les  services  importans  qu^il  a  rendus  k 
Tégltseet  àla  ville  de  Rome  i  Saint  G  hyrsostôme  trouva 
<lans  Innocent  un  généreux  défenseur;  les  lettres  qui 
nous  resteift  de  lui  sont  des  preuves  do  soin  qu'il  eut 
et  maintenir  en  Italie,  et  tlans  les  Gaules ,  Tanciennë 
discipline  de  TEglise,  et  dé  faire  observer  les  canons. 
Après  le  sac  de  Rome  par  Alaric,  que  le  pape  fit 
d'inutiles  efforts  pour  prévenir ,  il  consola  son  peuple 
par  8e&  pieuses  exhortations,  et  le  soulagea  par  sts 
aumônes.  Saint  Zoziiiie  lui  succéda. 

L'an  6o4t  2e  13  mars^  Mort  de  saint  Grégoire  « 
surnommé  le  Grand. 

Ce  pontife ,  d'une  illustre  famille  romaine ,  fut  d'a- 
bord préteur  de  Rome.  Il  succéda  au  pape  Pelage  II , 
fonda  à  Rome  une  école  pour  le  chant  dé  l'Ëglise ,  in»- 
iiUit  l'usage  d'ouvrir  te  carême  en  répandant  des-  i;en- 
dres  sur  la  tète  de  chaque  fidèle ,  et  le  premier  coticéda 
des  pardons  et  des  indulgences.  Il  travailla  avec  cela 
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\  réunir  les  schi^maliques  et  à  conrertir  les  hérétiques  ; 
mais  il  vouloit  qu'on  employât  à  leur  égard  la  persua- 
sion et  non  la  violence.  11  s'opposa  aux  vexations- 
qu'on  exerçoit  contre  les  Juifs ,  pour  les  attirer  au 
christianisme.  «  C'est  ,  disoit-il ,  par  la  douceur ,  la 
j»  bonté  ,  l'instruction ,  qu'il  faut  appeler  les  infidèles 
»  à  la  religion  chrétienne  ^  et  non*par  les  menaces  et 
»  par  la  terreur.  »  ' 

Apprenant  que  Jean-le-Jeûneur ,  .patriarche  de 
'  Const^ntinople ,  affectoit  de  se  qualifier  évéque  œcu^ 
mérûqu^y  il  lui  écrivit  avec  force  pour  l'engagera 
quitter,  ce  titre  fastueux  et  extravagant  :  ne  pouvant 
rien  gagner  sur  lui,  il  s-adressa  à  l'Empereur,  dont  il 
ne  fut  pas  plus  écouté.  Alors ,  pour  opposer  l'humilité 
à  l'orgueil  du  patriarche ,  il  prit  dans  ses  lettres  le  titre 
de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  que  ses  succes- 
seurs ,  mais  non  pas  tous ,  ont  adopté  ,  et  qui  a  passé 
en  foroiule  dans  leurs  lettres. 

Sa  table  étoit  simple  et  frugale ,  malgré  les  richesses 
que  possédoit  déjà  l'Eglise  romaine.  Dans  une  lettre 
au  sousdîacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine  de  Sicile , 
y.  lui  dit  :  «  Vous  m'avez- envoyé  un  mauvais  cheval  et 
»  cinq  bons  ânes;  je  ne  puis  monter  le  cheval ,  parce 
»  qu'il  né  vaut  rien ,  ni  les  ânes ,  parce  que  ce  sont  des 
»  ânes.  »  Ces  paroles  sont  une  preuve  que  l'écurie  de 
ce  grand  pape  n'étoit  pas  bien  magnifique.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  ùâi  détruire  tous  les  monumens  de 
l'ancienne  Rome ,  et  d'avoir  fait  brûler  les  auteurs 
payens.  Ce  fait  n'est  pas  prouvé. 

De  tous  les  papes  ,  c'est  celui  dont  il  nous  reste  le 
plus  d'écrits.  Ils'  ont  été  recueillis ^en  quatre  volumes 
ÎA-foL   On  y  trouve  les  défauts  des  écrivains  de  son 

II* 
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tems ,  c^est«à-(lire  ^  beaucoup  trop  de  goût  pour  le 
merveilleux  ,  et  de  recherche  dans  les  allégories  ;  mais 
il  rachète  par  la  booté  de  sa  morale ,  et  par. la  vérité  et 
la  solidité,  ce  qui  lui  manque  du  c6té  de  la  vivacité  et 
de  l'élévation.  Grégoîre-le-Grand  eut  pour  successeur 
Sabinien.  (  Voy^  le  22  février.) 

JJan  169g,  le  i  il  mars  ^  Le  pape  Innocent  XII 

condamne  Fénélon. 

La  dispute  du  quiétitme  est  une  de  ces  intempé^* 
Tances  dVsprit  et  d^  ces  subtilités  théologiques  ,  qui 
n'auroient  laissé  aucune  trace  dans  la  mémoire  des 
hommes  ,  sans  le^  noms  des  deux  illustres  rivaux 
qui  combattii;ent 

Une  femme  s^xa^  crédit ,  sans  véritable  esprit ,  et 
qui  a'avoit  qu'une  imagination  échauffée,  mit  aux 
mains  les  deux  plus  grands  hommes  qui  fussent 
alors  dans  TEglise.  Son  nom  étoit  Bouvières  de  la 
MoûàB  ;  sa  famille  étoit  originaire  de  Montargis  t 
elle  avoit  épousé  le  fils  de  Guyon  ^  entrepreneur  du 
canal  de  Briare;  devenue  veuve  dans  une  assez  grande 
jeunesse ,  avec  du  bien ,  de  U  beauté  et  un  esprit  fait 
pour  le  monde ,  elle  s^entêta  de  ce  qu'on  appelle  U 
spiritualité.  Un  Bamabîte  du  pays  d'Anneci ,  près  de 
Genève  9  nommé  Lacombe  ^  fut  son  directeur  :  cet 
homme,  connu  par  u«  mélange  asseï  ordinaire  de  pas^ 
$ions  et  de  religion ,  et  qui  est  lAort  fou  ,  plongea 
Vesprit  de  sa  pénitente  d^ns  les  rêveries  mystiques  dont 
elle  étoit  déjà  atteinte.  L^envie  d'être  une  Sainte-Thérèse 
en  France,  ne  lui  permit  pas  de  voir  combien  le  génie 
,  français  est  opposé  au  génie  espagnol ,  et  la  fit  aller 
beaucoup  pltt«  loia  que  aainttt  Thérèse  :  l*ambitioii 


TABLEAU  DU  la  MARS.  iG5 

d'avoir  des  disciples  ,  la  plus  forte  peut-^étre  de  toutes 
les  ambitions ,  s^emparâ  toute  entière  de  son  cœur. 

Son  directeur  Lacombe  la  conduisit  en  Saroie  ^  dans, 
son  petit  pays  d'Anneci  ^  où  Tévéque  titulaire  de  Ge- 
nève faisoit  sa  résidence.  C^étoit  déjà  une  très  grande 
indécence  à  un  moine  de  conduire  une  jeune  veuve 
hors  de  sa  patrie  ;  mais  c'est  ainsi  qu'en  ont  us»  pres- 
que tous  ceux  qui  ont  voulu  établir  une  secte  ;  iU 
traînent  presque  toujours  des  femmes  avec  eux.  La 
jeune  veuve  se  donna  d'abord  quelque  autorité  dans 
Anneci  par  sa  profiision  en  aumônes  :  elle  tint  des 
conférences  ;  elle  prêchoit  le  renoncement  entier  à 
soi-même  j  le  silence  de  l'ame  ^  l'anècmiissemeni  da 
toutes  ses  puissances  ^  h  culte  intérieur  ^  l'amour  pw 
et  désintéressé ,  ifui  n^est  ni  avili  pctr  la  crair^e ,  ni 
mnùné  de  Vespoir  des  récompenses. 

Les  imaginations  tendres  et  flexibles  ,  surtout  celles 
des  femmes  et  de  quelques  jeunes  religieux  ^  furent 
aisément  touchées  de  cette  éloquence  de  paroles  ,  la 
seule  propre  â  persuader  tout  à  des  esprits  préparés  : 
elle  fit  des  prosélytes  ;  Tévéque  d' Anneci  obtint 
qu^on  la  fît  sorlir  du  pays  ^  elle  et  son  directeur.  Ils 
s'en  allèrent  ji  Grenoble  :  elle  y  répandit  un  petit 
livre  intitulé  le  Moyen  courte  et  un  autre  sous  le  nom 
des  Torrens  ,  écrits  du  style  dont  elle  parloit ,  et  fut 
encore  obligée  de  sortir  de  Grenoble. 

Se  flattant  déjà  d'être  au  rang  des  confesseurs  ,  elle 
eut  une  vision ,  et  elle  prophétisa  ;  elle  envoya  sa 
prophétie  au  père  Lacombe.  Tout  F  enfer  se  bandera^ 
dit-elle ,  pour  empêcher  le  progris  de  t intérieur  rt  la 
Jbrmation  de  Jesus^hrist  dans  les  âmes  ;  la  tçm^ 
fête  sera  telle ,  qu^il  ne  restera  pas  pierre  sur  pierre  ; 
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eu  il  me  semble  que  dans  louie  la  terre  il  y  aura 
trouble^  guerre  et  renversement.  La. femme  sera  en* 
ceinte  de  t esprit  intérieur  y  e^  le  elragon  se  tieudra 
debout  défiant  elle. 

"  La  prophétie  se  trouva  vraie  en  partie  :  étant  re- 
venue à  Paris ,  conduite  par  soa  directeur ,  et  Tun  et 
l'autre  ajant  dogmatisé  ei>  1687 ,  Tarchevéque  Harlai 
de  Chanvalon  obtint  un  ocdre  du  rot  pour  faire  en-r 
fermer  Larombe  comme  un  séducteur ,  et  pour  mettre 
dans  un  couvent  madame  Guy  on  ,  comme  un  esprit 
aliéné  quHl  falloit  guérir;  mab  madame  Guyon,  avant 
ce  coup  ,  s'étoit  fait  des  protection/s  qui  la  servirent  : 
elle  avoit  dans  la  maison  de  Saint- Cyr  ,  encore  nais* 
santé ,  une  cousine  nommée  madame  de  la  Mai- 
sonfort  9  favorite  de  madame  de  Maintenon  :  elle 
s'étolt  insinuée  dans  Vesprit  d.e8  duchesses  de  Che-» 
vreuse  et  de  Bauvilliers.  Toutes  ses  amies  se  plaigni- 
rent hautement  que  Parchevéquede  Harlai ,  connu  poui> 
aimer  trop,  les  femmes ,  persécutât  une  femme  qui  ne 
parloît  que  de  Tamour  de  Dieu. 

La  protecUon  toute-puissante  de  madame  de  Main^' 
tenon,  imposa  silence  à  Tarchevéque  de  Paris  ^  çt 
rendit  la  liberté  à  madame  Guyon  ;  elle  aUa  à  Ver-* 
sailles ,  sHntrodulsit  dan^  Saint-Cyr ,  assista  i  des 
conférences  dévotes  que  faisoit  Tabbé  de  Fénélon^ , 
après  avoir  dîné  en  tiers  avec  madame  de  Maintenon. 
La  princesse  d^Harcourt ,  les  duchesses  de  Che- 
vreuse  ,  de  Beauyilliers  et  de  Charost  étoien^  de  ce& 
inystères, 

Fénélon,  alors  précepteur  des  enfans.  de  France, 
étoit  l^homme  de  la  cour  le  plus  séduisant.  Né  ayee 
jDU  cœur  tendre  et  une  imagination  douce  et  briU 
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lante  ^  son  esprit  étok  nourri  de  la  fieur  des  belles- 
lettres.  Plein  de  goût  et  de  grâces  ,  it  préféroit  dans 
la  théologie  tout  ce  qui  a  Taîr  touchant  et  sublime  , 
à  ce  qn^elle  a  desombre  et  d^épineux  :  avec  tout  cela 
il  avoît  }e  ne  sais  quoi  de  romanesque ,  qui  lui  inspira 
non  pas  les  rêveries  de  madame  Guy  on ,  mais  le  goût 
de  spiritualité ,  qui  tie  s^éloignoit  pas  des  idées  de 
cette  dame. 

Son  imagination  s'échauflToit  par  1»  candeur  et  par 
la  vertu ,  comme  les  autres  s'enflamment  par  leurs 
passions.  Sa  passion  étoit  d'aimer  Dieu  pour  lui-- 
même} il  ne  vit  dans  madame  Guyon  qu'une  ame 
pure ,  éprise  du  même  goût  que  lut ,  et  se  lia  sans 
scrupule  avec  elle. 

11  étMt  étrange  qu'il  fût  séduit  par  une  femme  hi 
œvélatîons ,  à  proplvétîes  et  à  galimaUas  ,  qui  suffo» 
quoit  dé  la  grâce  intérieure  ;  qu'on  étoiè  obligé  de 
délacer ,  et  qui  se  vuidoit  (  à  ce  qu'elle  diioit  )  de  la- 
surabondance  de  grâce ,  pour  en  faire  enfler  le 
corps  des  élus  qui  étoit  assis,  auprès  d'elle.  Mais  Fé'- 
nélon ,  dans  l'amitié  et  dans  ses  idées  mystiques  ,  étoit 
ce  qu'ion  est  en  amour  :  il  excusoit  ses  défauts  ,  et  ne 
Vattachoit  qu'à  la  conformité  du  fond  des  senHmens 
qui  L*avoit  charmé. 

Madame  Guyon  ,  assurée  et  fière  d'un  tel  disciple 
qu'elle  appeloit  son  fils ,  et  comptant  même  sur  ma- 
dame de  Maintenon  ,  répandit  dans  Saint-Cyr  toutes 
ses  idéef.  L'évêque  de  Chartres,  Godet,  dans  le  dio- 
cèse duquel  est  Saintp-Cyr  ^  s'en  alarma  et  s'en  plai- 
gnit; l'archevêque  de  Paris  menaça  encore  de  recon-. 
ipencer  ses  premières  poursuites. 

Madame  de  Maintenpi^,  qui  ne  pensoit'qu-'à  feire 


i68  TABLEAU  DU  là  MAB& 

de  Saint-Cyr  uq  séjour  de  paix  ^  qui  sayoit  combien 
le  roi  étoit  ennemi  de. toute  nouveauté,  qui  o^avoît 
pas  besoin,  pour  se  <  donner  delà  considération  ,  de 
se  mettre  à  la  tête  d^une  esp^  de  secte  ,  et  qui  cnfia 
n^avoit  en  vue  que  son  crédit  et  son  repos ,  rompit 
tout  commerce  avec  madatne  Guyon ,  et  lui  défendit 
le  séjour  de  Saint-Cyr. 

Fénélon  voyoit  un  orage  se  former ,  et  craignit  de 
manquer  les  grands  postes  où  il  aspiroit  II  conseilla 
i^  son  amie  dé  se  meUre  elle<»m^me  dans  les  maina  dit 
célèbre  Bosquet ,  évéque  de  Meaux ,  regardé  comme 
un  père  de  TEglise  :  elle  se  soumit  ^ux  décisions  de 
ce  prélat,  communia  de  samaia,  et  lui  donna  tous, 
ses  écrits  à  examiner. 

Uévéque  de  Meaux  ,  avec  l'agrément  du  roi^ 
s^associa  ppyr  cet  examen  Vévéque  de  Châlons  ,  qui 
fut  depuis  le  cardinal  de  Noaîlles ,  etPabbéTronsoB^ 
supérieur  de  Saint-Sulpice  :  il»  s'a;isemblèrent  6etrè« 
tement  a^  village  d'Issy,  près  Paris.  L*archevéque 
de  Paris  ,  Çhanvalon ,  jaloux  que  d'autres  que  lui 
se  portassent  pour  juges  dans  sob  diocèse ,  fit  afficher 
ime  censura  publique  des  livres  qu  on  examinoit  Ma- 
dame 6uyon  se  retira  dans  la  ville  de  Meaux  mâme  : 
elle  souscrivit  h  tout  ce  que  Bossuet  voulut,  et  promit 
de  ne  plus  dogmatiser. 

Cepfpdao^  Fénélon  fut  élevé  à  Tarcbevêché .  de 
ÇamW^i  en  169$ ,  et  sacré  par  T  évéque  de  Meaux*. 
\\  senibloii  quVue  affaire  assoupie ,  dans  laquelle  il 
u*y  avoit  eu  jos^^es  là  qu^  du  ridicule  ,  ne  devoit 
jl^mais  se  réveiller  ;  auis  madame  Guyon  ,  -accusée 
de  dogmatiser  toujours  après  avoir  promis  le  silence  ^ 
fyX  enlevée  par  ordce  du  roi ,  dans .  la  môme  auaée 


* 


u 
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1695  9  tt  mise  en  prison  à  Yincenne9  ^  comme  sr 
elle  eût  ë(é  une  personne  dangereuse  dans  TEtat  :  elle 
ne  pouvait  Tetre  ;  et  ses  pieuses  rêveries  ne  mdritoient 
pasFattention  du  souverain.  Elle  composa  à  Yinccnnes 
un  gros  volume  de  vers  mystiques  ,  plus  mauvais  en- 
core  que  sa  prose  ;  elle  parodioit  en  vers  des  opéras  ^ 
elle  chantoit  souvent  : 

L'amour  pur  tt  parfait  va  plus  loin  qu'on  ne  peme  : 

On  De  sait  pas  loraqull  commence 

Tout  ce  qu'il  doit  coûter  un  jour. 
Mon  cœur  n'auroit  connu  Vincennes  ni  souflirance  i 

S*il  n'eût  connu  le  pur  amour. 

Bossuet,  qui  s'étolt  lang-tems  regardé  comme  le  père 
et  le  maître  de  Fénélon  ,  voulant  toujours  conserver 
cet  ascendant  quHl  avolt  pris  sur  tous  ses  confrères  , 
exigea  que  le  nouvel  archevêque  de  Cambrai  con^ 
damnât  madame  Guyon  avec  lui ,  et  souscrivît  h  set 
instructions  pastorales,  Fénélon  ne  voulut  lui  sacrifier 
ni  ses  sentimens  ni  son  amie  :  on  proposa  des  tem- 
péramens  y  on  donna  des  promesses  ,  on  se  plaignît 
de  part  et  d^autre  qu'on  avoit  manqué  de  parole.  L^ar* 
chevêque  de  Cambrai ,  en  partant  pour  son  diocèse  , 
fit  imprimer  à  Paris  son  Kvre  d^s  Maximes  des  Saints  , 
ouvrage  dans  lequel  il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on 
reprochoit  à  son  amie  ,  et  développer  les  idées  or^* 
thodoxes  des  pieux  contemplatifs ,  qui  s^élèvcnt  au-* 
dessus  des  sens ,  et  qui  tendent  ii  un  état  de  perfection 
où  les  âmes  ordinaires  n^aspirent  guère.  L^évêque  de 
Meaux  et  ses  amis  se  soulevèrent  contre  le  livre  :  on  le 
dénonça  au  roi,  comme  s^il  eût  été  aussi  dangereux 
qu^il  étoit  peu  intelligible.  Le  roi  en  parla  k  Bossue t^ 
4oat  il  respectoitla  i^putatiou  et  les  lumières  ;  cçlui-ci 
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èe   jetant  aux  genoux  de   son  prince  j  lui  demanda 
pardon,  de  ne  Pavoir  pas  averti  plutôt   de  la   fatale 
^  hérésie  de  M.  de-  Cambrai. 

Le  roi  et  madame  de  Maintenon  consultent  aussi 
le  père  delà  Chaise  ;  le  confesseur  répond  que  le  livre 
de  l'archevêque  est  fort  bon ,  que  tous  les  )  jésuites  en 
sont  édifiés ,  et  qu'il  n'y  a  que  les  jansénistes  qui  le 
désapprouven.t  L'évéque  de  Meaux  n'étoit  pas  jansé- 
niste :  mais  il  s'étoit  nourri  de  leurs  bons  écrits  ;  les 
jésuites  ne  l'aimoient  pas  et  n^en  étoient  pas  aimés. 

La  cour  et  la  ville  furent  divisées  ;  et  toute  l'attend 
tion  tournée  de  ce  côté  laissa  respirer  les  jansénistes. 
Bossuet  écrivit  contre  Fénélon  :  tous  deux  envoyèrent 
leurs  ouvrages  au  pape  Innocent  XII,  et  s'en  remirent 
à  sa  décision  ;  les  circonstances  ne  paroissoient  pas' 
favorables  à  Fénélon  :  on  avoit  depuis  peu  condamné 
violenunent  h  Rome,  dans  la  personne  de  TEspagnol' 
Molinos  ,  le  quiétisme  dont  on  accusoit  l'archevêque 
de  Cambrai. 

Rien  n'iest  plus  ai^é  dans  ces  matières  délicates  que* 
d*e  trouver  dans  un  livre  qu'on  juge  ,  des  passages 
ressemblans  h  ceux  d'un  livre  déjà  proscrit.  L'arche- 
vêque de  Cambrai  avoit  pour  lui  tes  jésuites ,  le  duc 
de  Beauvilliers ,  le  duc  de  Chevreuse  et  te  cardinal  àe 
Bouillon ,  depuis  peu  ambassadeur  de  France  h  Rome. 
Monsieur  de  Meaux  avoit  son  grand  ngm  et  l'adhé- 
sion des  principaux  prélats  de  France.  11  porta  au  roi 
les  signatures  de  plusieurs  évêques  et  d'un  grand  nom- 
bre de  docteurs  qui  tous  s'élevoient  contre  le  livre 
des  Ma±imes  des  Saints, 

Telle  étoit  l'autorité  de  Bossuet ,  que  te  père  de  la 
Chaise  n'osa  soutenir  l'archevêque  de  Cambrai  auprès 
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du  roi  son  pénitent ,   et  que  madame  de  Mâlntenon 
abandonna  absolument  son  ami.   Le  roi   écrivît  au 
pape  Innocent  XII ,  qu^on  lui  avoit  déféré  le  livre  de 
Farcbevéque  de  Cambrai  ^  comme  un  ouvrage  perni- 
deux  ;  quHl  Tavoit  fait  remettre  aux  mains  du  nonce  ^ 
et  quHl  pressoit  Sa  Sainteté  de  juger. 
<    On  prétendoit ,  et  on  disoit  même  publiquement  à 
Rome  9  qucPatchevéque  de  Cambrai  n'étoît  ainsi  persé- 
coté  que  parce  qu^il  sVtoit  opposé  à  la  déclaration  du 
mariage  secret  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon.  Les 
inventeurs  d*anecdotes  prétendoient  que  cette  dame 
avoit  engagé  le  père  de  la  Cbaise  à  presser  le  roi  de 
la  reconnoître  pour  reine  ;  que  le  jésuite  avoit  adroi- 
tement remis  cette  commission  hasardeuse   à  Tabbé 
de  Fénélon  ,  et  que    ce    précepteur    des  enfans   de 
France  avoit  préféré  Thonneur  de  là  France  et  de  ses 
disciples  à  sa   fortune  ;  qu'il  s'étoit  jeté  aux  pieds  de 
Louis  XIV  pour  prévenir  un    éclat  dont  la  bizar- 
xerie  lui  feroit  plus  de  tort  dans  la  postérité  ,    quMl 
n'en  recueilleroit  de  douceurs  pendant  sa  vie. 

Il  est  très  vrai  que  Fénélon  ayant  continué  l'édu- 
cation du  duc  de  Bourgogne  depuis  sa  nomination  à 
Varcbevéché  de  Cambrai ,  le  roi ,  dans  cet  intervalle , 
avoit  entendu  parler  confusément  de  ses  liaisons  avec 
madame  Gùyon  et  avec  madame  de  la  Maîsonfort  :  il 
crut  d'ailleurs  qu'il  inspiroit  au  duc  de  Bourgogne 
des  maximes  un  peu  austères  et  àes  principes  de 
gouvernement  et  de  morale  qui  pou  voient  peut-être 
devenir  un  jour, une  censure  indirecte  de  cet  air  de 
grandeur,  de  cette  avidité  de  gloire  ,  de  ces  guerres 
légèrement  entreprises ,  de  ce  goût  pour  les  fêtes  et 
pour  les  plaisirs,  qui  avoient  caractérisé  son  règne. 
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II  voulut  avoir  iiee  conversation  avec  le  nouvel 
archevêque,  sur  ses  principes  de  poUdque.  Fénélon^ 
plein  de  ses  idées  ,  labsa  entrevoir  au  roi  une  partie 
des  maximes  qu^îl  développa  ensuite  dans  les  en-*' 
droits  du  Ti^lémaque ,  où  il  traite  du  gouvememeni: 
maximes  plus  approchantes  de  la  république  de- 
Platon  ,  que  de  la  manière  dont  il  faut  gouverner  les 
hommes.  Le  roi  ,  après  la  conversation  j  dit  quHl 
avoit  entretenu  le  plus  bel  esprit  et  le  plus  chimérique 
de  son-  royaume. 

Depuis  cette  conversation  ,  le  roi  crut  aisément  que 
Fénélon  étoit  aussi  romanesque  en  fait  de  religioa 
quen  politique. 

Il  est  très  certain  que  le  roi  étoit  personnellement 
piqué  contre  Tarchevêque  de  Cambrai.  Godet  Des^ 
marets ,  évéque  de  Chartres ,  qui  gouvemoit  madame 
de  Maintenon  et  Saint-Cyr  envenima  le  cœur  du  roi  ; 
ce  monarque  fit  son  affaire  principale  de  toute  cette 
dispute  y  dans  laquelle  il  n'entendoit  lien.  Il  étoit  sans, 
doute  très  aisé  de  la  laisser  tomber  ;  mais  elle  faisoit 
tant  de  bruit  à  la  cour,  qu^il  craignoit  une  cab^e 
encore  plus  qu^une  hérésie. 

Le  roi  ordonna  au  cardinal  de  Bouillon  f  alors  son  am^ 
bassadeur  à  Bome,  par  ses  lettres  du  moisd^août  1697^ 
de  poursuivre  la  condamnation  de  Tarchevéque  de  Cam- 
bra*. 11  écrivit  de  sa  propre  main  au  pape  Innocent  XII  ^ 
pour  le  presser  de  décider. 

La  congrégation  du   Saint-Office   nomma ,    pour- 

instniire  le  procès  ,   un  dominicain  ,  un  jésuite  ,  uik 

bénédictin  ^  deux  cordeliers  ,   un  feuillant  et  un  au-^ 

gustin  :  c'est  ce  qu^on  appeloit  à  Rome  les  consulteurs, 

'  Les  consulteurs  examinècent  pendant  trente-sept 
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conférences,  trente-sept  propositions,  les  jugèrent 
erronées,  i  la  pluralité  des  voix  ;  et  le  pape ,  à  la  tête 
d'une  congrégation  de  cardinaux ,  les  condamna  par 
un  bref. 

L'évéque  de  Meaux  triompha  ^,  mais  Parchevéque 
de  Cambrai  tira  un  plus  beau  triomphe  de  sa  défaite.' 
11  se  soumit  sans  restriction  et  sans  réserve  :  il  monta 
loi- même  en  chaire  k  Cambrû  ,  pour  condamner  son 
propre  livre  ;  il  empêcha  ses  amis  de  ledéfendre* 
Cet  exemple  unique  de  la  docilité  d'un  savant  qui 
>  ponvoit  se  fiiire  un  grand  parti  par  la  persécution 

^  même ,  cette  candeur  ou  ce  grand  art  lui  gagèrent 

tous  les  cœurs ,  et  firent  presque  haïr  celui  qui  avoit 
remporté  la  victoire. 
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HISTOIRE. 


l}àn  1569  ,  le  i3  mars  ^  Bataille  de  Jarnac. 

Charles  IX  ayant  donné ,  le  :î5  septembre  iSGS^ 
tin  édit  par  lequel  il  déclaroit  qu'il  ne  vooloit  qu'une 
religion  en  France ,  et  ordonnoit  à  tous  les  ministres 
de  sortir  du  royaume ,  cet  édit  ralluma  la  troisième 
guerre  civile ,  plus  animée  que  les  autres  ,  et  dans  la- 
quelle les  princes  protestans  d'Allemagne  prirent 
parti  ;  c'est  alors  que  la  Rochelle  devint  le  centre 
et  le  principal  siège  du  parti  réformé.  Cette  ville , 
avantageusement  située  sur  le  bord  de  la  mer  9  étoit 
devenue  très  florissante  par  un  commerce  fart  éten- 
du ,  et  par  les  grands  privilèges  qu'elle  avoit  obtenus 
de  nos  rois  ;  elle  dominoit  alors  sur  l'Aunis ,  la  Sain- 
ton  ge  et  l'AngomnoIs  ^  oà  se  donna  la  célèbre  bataille 
de  Jarnac.  ^ 

L'armée  royale  étoit  commandée  par  le  duc  d'An- 
jou ,  depiiis  Henri  III ,  qui ,  secondé  du  maréchal  de 
Tavanesy  défit  entièrement  l'armée  protestante, 
commandée  par  Louis  I*' ,  prince  de  Condé.  Ce  prince 
avoit  alors  un  bras  en  écharpe ,  et  un  moment  avant 
l'action  ,  il  avoit  reçu  à  la  jambe  un  coup  de  pied  du 
cheval  du  comte  de  la  Rochefoucauld  ;  il  se  contenta 
de  dire  tranquillement  aux  gentilshommes  qui  la 
sulvoient  :  «  Vous  voyex ,  messieurs ,  que  les  che- 
»  vaux  fougueux  nuisent  plus  qu'ils  ne  servent  àzsx% 
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j»  un  combat.  ».  Son  cheval  foi  tué  sous  lui ,  et  16 
prince  s^élant  embaira^  sous  le  corps  de  cet  animal , 
eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier. 

Montesquiou  ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjçu, 
ayant  trouvé  le  .prince  assis  auprès  d'uo  buisson  avec 
ceux  qui  Tavoicnt  pris  ^  demanda  quel  étoit  ce  pri- 
sonnier, et  ayant  appris  que  c'étoit  le  prince  de 
Condé  ,  il  s'écria  :  <c  Tuez,  tuez.,  morbleu  !  a  et  lui 
cassa  la  tète  d'un  coup  de  pistoUt» 

Ainsi  périt  Louis  P^,  tige  de  la  biranche  de  Condé, 
et  oncle  d'Henri  IV ,  que  tous  les  historiens  nous 
représentent  comme  un  prince  brillant,  aimable  ^ 
pleia  de  talent  poiic  la  guerre ,  propre  aux  aflaires, 
pifopre  9UX  plai^rs,  aimé  des  femmes,  honoré,  dea 
gueiçriers,  cher  à  la  noblesse  et  au  peuple  ;  il  a  voit 
servi  l'état  avec  di^tincjtion  ,  sous  le  règne  d'Hepri  II, 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  aux  sièges  de  Calais, 
et  de  Thion ville.  Sous,  le  règne  de  François  II, 
traité  «  ainsi  :que.  le  ,roi  de  Navarre  son  frère ,  d'unf 
manière  indigne  de  leur  rang  et  de  leur  naissance ,  le 
roécontentejnent  i'avoit  )eté  dans  le  parti  opposé  à  U 
cour»  • 

Van  i6og,  &  iS  nsom,  Le  roi  de  Suède  Gustave 
Adolphe  est  arrêté  et  conduit  au  château  de  Drott« 
ningholm. 

Le  mécontentement  avoit  déjà  commencé  è  se 
manifester,  quand  les  propositions  de  paix  faites  par 
k  France  furent  rejetées  par  le  roi.  Tout  le  mond^ 
reconnut  que  le  roi ^  en  les  rejetant,  ne  vonloit  que 
la  guerre  sans  raison ,  uniquement  pour  f atisfaire  sa 
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haine  personnelle  contre  FÉâipereur  Napoléon,  et 
suivre  Texécution  de  ses  projets  insensés. 

Le  inécontement  s^accrut  prodigieusement  par  la 
perte  de  la  Pomëranie  et  de  la  Finlande,  et  il  fut 
porté  à  son  comble,  lorsque  le  roi  cassa  les  trois 
corps  des  gardes,  et  les  mit  au  rang  des  milices* 
Toute  la  nation  étoit  prononcée  contre  le  gouverne- 
ment. Les  armées  du  Nord  et  de  Scanie  menaçoient 
de  marcher  sur  la  capitate  pour  y  faire  la  révolution  i 
et  déjà  le  roi  avoit  rassemblé  ses  troupes  pour  s^op- 
poser  à  ces  deux:  armées  ;  la  guerre  civile  étoit  donc 
sur  le  point  d'éclater. 

Le  i3  mars,  jour  auquel  le  roi  devoit  partir,  il 
avoit  donné  Tordre  que  la  banque  fût  enlevée  à  une 

■ 

heure.  Toutes  les  troupes  étoient  parties  ^  tous  les 
officiers  avoient  reçu  Vordre'  dé  partir  à  Tinstaùt. 
Ainsi  notre  tille  alloit  être  livrée  au  pillage,  et  la 
Suède  ,  entourée  d^ennemis  dt  toutes  parts ,  ne  pou- 
Toit  souffrir  long-tçms  une  siM's^tion  aussi  terrible. 

Le  feld-maréchal  Klingspèrr  et  le  général  Adter- 
erentz,  ('tout  le  conseil  avoit  inutilement  demandé 
au  roi  de  faire  la  paix  )  allèrent  directemen  trou-* 
ver  le  roi,  et  lui  dirent,  r  que  toutes  les  horreurs 
»  commandées  paf  lui ,  devcrieal  itesser  ;  que  leur 
m  devoir  I  comme  Soédois ,  étoit  et  sauver  la  pairie 
»  qui  leur  étoit  chère  par-dessus  tout4,..*et  qu'il 
3»  de  voit  absolument  céder  à  leurs  prières  ou  cesser 

^  de  régner »  Le  roi  répondit  qu'il  n'y  céderoit 

jamais  ;  et  les  traitant  de  scélérats ,  il  tira  son  épée , 
«  voulut  en  percer  le  général  A  fefcreutz  ;  mais  au 
même  instant,  buit  &  dix  auires  personnes  entrèrent/ 
ayant  à  leur  tête  le  maréchal  dé  la  cour  Silfversparre 
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qui  dit:  «  Sire,  votre  épëe  voas  a  été  donnée  pow 
M  là  tirer  contre  lès  ennemis  de  là  ^patrie,  mais  notk 
j»  pas  contre  de  Vrais  patriotes  qéi  ne  veulent  que 
»  votre  -bonheur  et  celui  de  la  Suède,  h  Au  inéme 
instant,  il  sVtnpàre  de  Tépée  du  roi.  Da  reste,  tout 
se  passa  tranquillement,  à  Texception  que  lesTrabans 
^rent  quelque  bniît  aut  portes ,  et  menacèrent  de  les 
renfoncer. 

Cependant ,  le  roi ,'  qa^on  avoit  un  instant  ou1>Ué  ^ 
avoit  saisi  Pépée  d'un  autre ,  et  s%6it  enfui  par  un 
«scftlier  dérobé ,  le  général  Adercrentz  s'en  aperçoit^ 
ie  baron  d'Otten  et  nn  kutté  officier  TU>iirent  après  lè 
Toi ,  et  Tatteignent ,  t^omme  il  avoit  dé)i  gagné  la  cour* 
'liecohynélPrebyf  l'arrête  ;  on  le  conduit  à  sa  chambre^ 
'«t  le  soir  même  41  fat  transféié  afu  château  de  Drott^, 
ningholm^  et  ga^é  k  vne  par  queli|ues  dfficiers. 


«I$TOlAft  l>B  hk  tini^ATVW^   QfiS  $CUltCES 

i*'*ùfi  1573,  /e  t3  mars  y   Mort  da  chancelier 

de  THospiUl, 

'Mieliftlde  rflospitàl>  naquit  en  i5o5,  à  Aigniepertè 
*n  Auvergne.  11  étoit  fiU  d'un  médecin  qui  l'envoya 
Ktndiër  dafts  les  plus  célèbres  universités  de  France 
«  d^t^é.  Sorti  àts  écôVes,  il  occupa  succcssi- 
imneni  dès  charges  hotabVables  :  il  fut  auditeur  de 
Vot efc  Rome  ,  conseiller  «u  parlement  de  Paris ,  sur- 
ititendant  ides  finances  ,    enfin  chancelier  de  France. 

C^est  nne  choie  étonnante  que  ce  règne  si  funeste 
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de  Charles  IX  et  de  Caiherine  de  Médicis  sa  mère/ 
ait  été  Tâge  d^or  de  la  législation.  La  gloire  en  est  due 
au  chancelier  de  FHospital ,  un  des  plus  grands  ma- 
gistrats qu'ait  eus  la  France  ;  il  opposoit  la  puissance 
des  lois  il  la  décadence  des  mœurs,  et  lultoit  seul 

•  contre  son  siècle. 

<t  Qui  n'eût  pas  cru  alors  tout  perdu  P  (  dit  le  pré- 
»  sident  Hénault  ).  Mais  le  chancelier  de  l'Hospitai 
»  veilloit  pour  la  patrie  ;  ce  grand  homme ,  au  mi- 
w  lieu  des  troublés  civils ,  fatsoit  parler  les  lois,  qui 
9  se  taisent  d'ordinaire  dans  ces  tems  d'orage  et  de 

'  »  tempête  ;  il  ne  loi  vint  jamais  dans  l'esprit  de  doutèir 
I»  de  leur  pouvoir  ;   il  faisoit  l'honneur  i  la  raison  et 

n  à  la  justice,  de  penser  qu'elles  étoient  plus  fortct 
»  que  les  amies  mêmes,  et  que  leur  sainte  majesté 
»  avoit  des  droits  imprescriptibles  sur  le  cœur  des 
M  hommes ,  quand  on  savoit  les  faire  valoir.  De  là 
»  ces  lois  dont  la  simplicité  noble  peut  marcher  à 
»  côté  des  lois  romaines  ;  ces  lois  dont  tl  âi  bafini , 
»  suivant  le  précepte  de  Sénèque ,  tout  préambule 
»  indigne  de  la  majesté  qui  doit  les  accompagner  : 
»  Nihil  mi/ii  videiur.y  àii-il  j  frigidius  quàm  lex  cum 
»  prologo  :  juheat  lexj  non  suadedi.  De  là  ces  edîts 
»  qui ,  par  leur  sage  prévoyance ,  embrassent  l'avenir 
.  j»  comme  le  présent,  et  sont  devenus  depuis 'une 
»  source  féconde  où  l'on  a  pubé  la  décision  des  cas 
»  mêmes  qu'ik  n'ont  pas  pi*évus  ;  ces  ordonnances,  où 
j0  la  force  et  la  sagesse  réunies  font  oublier  la  foiblesae 
»  du  règne  sous  lequel  ellei  ont  été  rendues  ,  ouvrages 
»  irainortels  d'un  magistrat  ap-dessus  de  la  suprême 
»  dignité  qu'il .occupoit,  qui  sut  en  faire  le  sacrifice  p 

.  »  dèsqu'ils'aperçutqueTon  vouloit  en  gêner  lemfpnc-i 
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»  lions ,  et  diaprés  lequel  on  a  jugé  tous  ceux  qui  ont 
n  osé  s'asseoir  sur  ce  même  tribunal ,  sans  avoir  son 
M  courage  ni  ses  lumières.  » 

Pendant  tout  le  cours  du  règne  de  Charles  IX,  on 
voit  le  chancelier  de  THospital  occupé  â  prévenir,  à 
éteindre  Tincendie  que  des  furieux  rallumoient  sans 
cesse  dans  le  royaume;  il  fut  fauteur  de   tous  les 
édils  de  pacification ,  qui  suspendoiént  pendant  quel- 
ques   mois  les  animosités  des  deux   partis ,  qui ,   ea 
croyant  servir  leur  religion,   ne  servoient  que  Tarn- 
bttion   de  leurs  chefs.    L^impartialité   du   chancelier 
de  THospital  le  fit  accuser  d'un  calvinisme  secret,  et 
le  soupçon  sur  cet  article  étoit  assez  répandu  pour 
avoir  fait  passer  en  proverbe  ,  à  la  cour ,  cette  phrase  : 
Dieu  nous  garde  de  la  messe  de  JVL  le  chancelier» 
I^^Hospital ,  devenu  suspect  à  la  reine-mère,  se  retira 
de  la  cour  en   1S68;  quatre  ans  après  éclata  la  Saint— 
Sarthélemi  ;  les  assassins  allèrent  le  chercher  jusque 
dans  la  solitude  où  il  vivoit  dans  sa  terre  de  Vigny  en 
Beauce  ;   on  vint  lui    dire    qu^une  troupe    de  gens 
armés  s'avançoît  vers  la. maison  :  «  Si  la  petite  porte 
»  ne  suffit  pas  pour  quUls  entrent,  dit  l'Hospital, 
»  qu^on  leur  ouvre  Ja  grande.  »  Déjà   ces   furieux 
ëtoient   dans  Tavenue,   quand  il  arriva  un  ordre  du 
roi  de  respecter  la   personne  du  chancelier. 

Considéré  simplement  comme  homme  de  lettres^ 
le  chancelier  de  THospital  eût  encore  été  un  des  per- 
sonnages les  plus  illustres  de  son  siècle.  On  estime 
beaucoup  st%  poésies  latines  ;  on  voit  qu^il  avoit  pris 
pour  modèle  Horace,  dans  ses  Satires  et  dans  ses 
£pîtres.  Si  le  poète  moderne  a  moins  de  nerf  et  de 
précision  que  Tancien,    c'est    que  tout  auteur  qui 

12. 
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écrit  dans  une  langue  étrangère ,  s*occupe  princîpa- 
teiheiît  de  la  clarté,  et  emploie  presque  toujours  un 
peu  plu^  de  mots  quUl  ne  faut. 

L*an  15^6  ,  /e  i3  mar%^  Mort  de  Yignier* 

Nicolas  Vtgnîer,  né  en  i53oiTroye8  en  Cham-^ 
pagne  ,  ëtoit  médecin  ;  ^maîs  il  est  plus  connu  comme 
bistôrieh.  Il  étoit  liistoriographe  de  France  :  on  ne  le 
lit  pas  ;  mais  on  le  consulte  encore  quelquefois.  On 
a  dé  lui  les  ouvrages  suivans  :  i®.  Traité  de  t origine 
et  âemeure  des  anciens  Français  ;  2?.  Rerum  Burr- 
gundîarukn  Chronicon  ;  3*.  Préséance  entre  la  France 
et  l'Espagne  ;  4^.  Fastes  des  anciens  Hébreux^ 
(Jrècs  et  Romains  ;  5®.  Bibliothèque  historiale  ; 
6®.  Recueil  de  V Histoire  de  T  Eglise. 

l^icolas  Yighier  son  fils  ,  ministre  protestant  à 
Blois  ,  et  qui  ,  comme  son  père  ,  se  fit  catholique  ^ 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  controversé. 

Son  jpetit-fils  ,  Jérôme  Vignier ,  abjura  aussi  $  se 
fit  oratorien  ,  fut  supérieur  de  plusieurs  maisons  de 
rOratoire  «  et  mourut  en  1661  dans  la  maison  de 
Saint-Magloir^  à  Paris.  Il  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans :  La  véritable  Origine  de  la  maison  d* Alsace  , 
de  Lorraine  ,  d'Autriche ,  etc.  ;  COrigine  des  rois 
âe  Bourgogne  ;  la  Généalogie  des  comtes  de  Cîiam-^ 
pagne;  deux  volumes  de  F  Histoire  ecclé^iastii/ue  de 
France ,  etc.  etc.  Il  trouva  dans  les  manuscrits  de 
Clairvaux  de  quoi  fournir  un  supplément  aux  QEluvres 
de  Saint* Augustin, 
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12 an  i6o4  f  le  i3  mars ,  Mort  du  cardinal  d'Q^sat. 

Arnaud  d^Ossat,  né  le  ^3  août  i536,  dans  le 
diocèse  d'Auch,  de  parens  pauvres  et  obscurs ,  et 
demeuré  orphelin  \  Tâge  de  neuf  ans,,  ne  dut  son  élé- 
yation  qu'à  la  force  de  son  mérite,  et  fut  du  nombre 
de  ceux  que  Tacite  appelle  ex  se  ruuos.         ^ 

Il  fut  chargé ,  avec  le  cardinal  du  Perron ,  de  la  né<- 
gociation  délicate ,  qui  avoit  pour  objet  la  réconci- 
liation d'Henri  lY  avec  le  Saint-Siège ,  et  l'absolution 
de  ce  prince,  qu'il  obtint  après  beaucoup  de  peine , 
•du  pape  Clément  VIII.  Ce  qui  avança  beaucoup  la 
négociation,  c'est  qu'Henri  IV,  qui  l'année  d^aupa*- 
ravant  avoit  réduit  Paris ,  continuoit  de  jour  en  jouf  ii 
•'affermir  sur  le  trône  ;  etd'Ossat  lui  mandoit  :  «  Faites 
3f  bien  vos  affaires  par-deU  »  et  je  vous  réponds  de 
9  celles  de  par-deçà.  » 

On  avoit  inséré  dans  le  bref  d'absolutipn,  que  «  1^ 
»  roi,  en  vertu  de  Tabsolution  du  pape,  éloit  réha^ 
»  bilité  dans  9t$  droits  au  royaume  de  France.  »  P*0|^- 
aat,  qui  ne  manquoit  pas  de  s'en  apercevoir,  fit  ré- 
ibrmer  la  bulle  ;  mais  ni  lui,  ni  du  Perron,  ne  purent 
se  soustraire  à  l'odieuse  cérémonie  des  coups  de  ba<« 
guettes.  (  Voy.  le  17  septembre.) 

Le  cardinal  d'Ossat  sut  allier,  dans  un  degré  émi- 
sent, la  politique  avec  U  probité,  les  grandes  à\-* 
gnitës  avec  la  modestie,  et  les  richesses  avec  le  dé- 
sinléressemtnl  et  la  haine  du  faste.  Ses  Lettres  passent 
avec  raison  pour  des  chefs-d'œuvre  de  politique. 

Le  cardinal  d'Ossat  mourut  à  Rome ,  et  fut  çn- 
lerré  dans  l'Eclise  de  Satiit-Louis  des  Français ,  oùn 
l'ooL  yoii  eiicpçç  son  tombeau.. 
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Van  x6349  '^  \Zinars  ^  EtabTissemenf  de  rA'cadénrir 

Française. 

Quelques  personnes  savantes  convinrent ,  en  172g  ,> 
de  s'assembler  y  ponr  conférer  sur  diffère  otes  matières. 
C^éloîent  MM.  Godeau,  depuis  èvéque  de  Grasse  ;  de 
Gorobau!t,  Giry,  Chapelain,  Habèrt,.  commissaire 
d'artillerie ,  l'abbé  de  Cerisy  son  frère  ,  Conrarl 
d'e  Malleville.  A  ces  Messieurs ,  se  joignirent,  quelque 
tems  après ,  Faret,  Desmarets  et  Boisrobert.  Celui-ci, 
attaché  au  cardinal  de  Richelieu ,  lui  rapportoit  les 
détails *des  conférences;  et  ce  ministre,  qui  en  vit  Fim^ 
portance  ,  songea  sérieusement  â  donner  â  ces  assem- 
1)lées  une  forme  plus  régulière.  Telle  fut  ta  forme 
de  l'Académie  française ,  fixée  au  nombre  de  quarante 
académiciens,  par  édit  du  roi,  en  i635t  vérifié  en 
parlement.  Cette  compagnie  eut  pour  objet  spécial 
la  pureté  et  la  perfection  de  la  langue  française.  D'a- 
bord sous  la  protection  du  cardinal  de  Richelieu  y 
elle  passa  •  sous  cette  du  chancelier  Séguier ,  et 
Louis  XIV  s'en  déclara  ensuite  le  protecteur.  Les 
premières  assemblées  se  tenoient  chez  quelqu'acadé- 
vnicien  ^  et  le  ptus  souvent  chez  Conrart,  qui  fut  te 
premier  secrétaire  de  l'Académie.  Le  chancelier  Séguiel* 
les  appela  ensuite  dans  son  hôtel;  et  lorsque  le  roî 
en  devint  protecteur,  il  accorda  à  l'Académie  un 
appartement  au  Louvre. 

La  reine  Christine  de  Suède  ,  étant  â  Paris  en  iGSS'y. 
l'honora  d'une  visite  ,  le  lundi  11  mars. 

Une  chose  assez  plaisante  ,  et  dont  la  reine  se  mil  i 
rire  toute  la  preniière ,  ce  fut  que  le  secrétaire  voulant 
lui  montrer  un  essai  du  Dictionnaire  qui  occupoit  dès- 
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lors  la  compagnie,  il  ouvrit  par  hasard  son  porte  feuille 
au  mot  Je»,  où  se  trouva -cette  phrase  :  Jeux  de  Princû 
4fui  ne  plaisent  ^u*à  ceux  qui  les /ont ,  pour  signifier 
des. jeux  qui  vont  à  fâcher  ou  blesser  quelqu'un. 

Le  dernier  éloge  couronné  à  l'Académie  française, 
fut  celui  du  maréchal  de  Vauban,  par  M.  Noël.  (^Voy,* 
le  aS  août.  )  Elle  avoit  proposé  celui  du  maréchal  de 
YiUacs  ;  mais  elle  fut  détruite  avant  Touverture  de  ce: 
concours.  Il  est  à  remarquer  que  Mirabeau  se  proposoit' 
de  lire ,  à  la  tribune  de  l'assemblée  constituante ,  une 
djatribe ,  aussi  injuste  que  maligne ,  contre  cette . 
compagnie  célèbre  qui  avoit  tant  contribué  à  Pillus-» 
tration  du  nom  français;  et  encore  plus  remarqua*«- 
ble,  que  Fauteur  de  cette  diatribe  étoit  Champforty 
membre  de  cette  même  Académie.  M.  L'abbé  Morellet^ 
son  ancien  confrère ,  y  a  répondu. 

La  deuxième  classe  de  l'Institut  impérial  remplace 
aujourd'hui  l'Académie  française.  Elle  est  aussi  com-* 
posée  de  quarante  memores ,  et  suit  à  peu  près  les 
mêmes  réglemens  et  les  mêmes  usages. 

L'an  i6g5,  le  i3  mars.  Mort  de  La  Fontaine. 

Jean  de  La  Fontaine,  né  à  Château-Thierry  en  1G21  j: 
ignora  jusqu'^à  2,2.  ans  ses  talens  singuliers  pour  la 
poésie.  On  lut  devant  lui  la  belle  Ode  de  Malherbe , 
sur  l'assassinat  de  Henri  IV ,  et  dès  ce  moment  il  se 
reconnut  poète.  Rabelais,  Marot,  d'Urfé,  devinrent 
ses  auteurs  favoris.  L'esprit  de  naïveté  qui  lui  plaisoit 
tant  dans  ces  écrivains ,  caractérisa  bientôt  ses  ouvrages  ,^ 
et  le  caractérisa  lui-même.  Doux,  ingénu,  crédule, 
facile ,  sans  ambition  et  »ao5  fiel ,  prenant  tout  en 
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bonne  part ,  «  Il  étoit ,  dit  un  homme  d'esprit,  4n$8% 
n  simple  que  les  héros  de  se*,  iables,  » 

On  feroit  ici  un  gros  volnme  de  toutes  les^hisloriettesi^ 
qu^on  a,  racontées,  sur  ses  distractions  et  ses.  naïyetés*. 
Nous  ne  remarquerons,  ici  que  deux  choses ,  parc^ 
que  ce  sonjt  des  ti^aîts  de  caractère  ::  l'une  est.réton- 
sèment  dont  il  fut  saisi ^  lorsque  dans  une  grande, 
maladie  qu^iieut  trois  an^  avant  sa  mort,  il  enten-^ 
dit  les  ministres  de  la  religion  lui  reprocher  ses  Contes , 
comme  un  ouvrage  dangereux  pour  les  mœurs.  C'étoit» 
^rt  sérieusement  qu-il  avoit  dit  di|n?  Je  prologue  d'uni 
4p  ces  Contes  : 

Je  n*y  vois  rien  de  périlleux  z-^ 
Les  noères.  Tes  maris,  me  prendroient  aux  ^erea^c. 

Pour  dix  ou.  douze  contas  bleus! 

Voyez  un  peu  la  belle  afiâire! 
Ge  que  Je  n*ai  pas  fait^  mon  Kvre  iroî(  le  fiiire!' 

L'entre  trait  est,  qu'à  sa  iftort  onle  trouva,  couv^rl^ 
d^un  cilice  :  il  avoit  voulu  sans  doute  se  punir  d'avoir, 
violé  la  promesse  solennelle  qu'il  avoit  faite  trois  an&; 
auparavant  y  de  ne  plus  faire  de  contes.  U  étoit  depuis^ 
setourné  à  son. péché,  et aVbit. composé  quelqpesnou-. 
veaux  contes  du  même  genre  que  les  autres.  Il  fait  a^ 
ijasion  à  cette  rechute  dans  Les  vers  suivans  : 

O  combien  l'homme  est  inconstant,  divers^ 
Foible,  léger,  |engntmal  sa  parole! 
J'a^ois  juré,  même  en  assez  beaMx  Tersi. 
De  renoncer  à  tout  conte  friyol^; 
Et  quand  juré!'  c'est  ce  qui  me  confond  :■ 
*'  Pepuîs  deux  Jours  j'ai  fait  cette  promesse; 

Pub  fiez-vous  à  rimeur  qui  répond. 
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Bacine  le  fils  a  également  fait  allusion  à  cette  rechute 
4e  la  Fontaine  ^  dan«  c^  beaux  ven  de  aon  Epitre  à 
lloossean  :  ^ 

A  des  siigets  houleux  se  Kvraol  \  regret, 

II»  Fontaine  en  gémît  :  à  ses  remords  rebene* 

Sa  main  sert  maigre  lai  ta  phune  cmninallc; 

Vrai  dans  tous  ses  ëçrits,  vrai  dam  tons  wt»  discours  ^ 

Vrai  dans  sa  pénitence  à  la  fin. de  V6M  jours , 

De  son  Dieu  qui  s'approche,  il  prévient  la  justice, 

%X  l'auteur  de  Joconde  est  armé  d'un  cilice. 

Parmi  tous  les  Ouvrages  de  la  Fontaine,  il  faut 
placer  au  premier  rang  ses  fables ,  qni  Pont  placé  lui- 
inéme  au  niveau  des  premiers  poètes  du  siècle  de 
liouis  XIV.  C'est  principalement  dans  ses  fables, 
que  la  Fontaine  est  le  poète  de  la  Nature.  On  diroit 
quelles  sont  tombées  de  sa  plume.  11  a  atteint  la  per- 
fection dans  ce  genre  f  et  fera  toujours  le  désçspoir  de 
ceux  qui  voudrox^t  tenter  la  même  carrière. 

«  La  Fontaine,  dit  la  Bruyère,  élève  les  petits 
^  sujets  jusqu'au  sublime  ;  homme  unique  dans  son 
n  genre  d'écrire,  toujours  original ,  soit  qu'il  invente, 
a»  soit  qu'il  traduise  \  qui  a  été  bien  au-delà  de  h^ 
«  modèles,  modèle  lui-même  difficile  à  imiter.  » 

La  seule  édition  complète  des  Œuvres  de  La  Fon- 
taine est  celle  en  huit  volumes  stéréotypes  d'Herhan. 

Un  manuscrit  donné  en  1740  à  la  bibliothèque  du 
IFoi,  par  Tabbé  d'Olivet,  contient  entr'autres  pièces. 
ks  deux  premiers  actes  d'^^e/i/'/Ze,  tragédie  de  Jean. 
4e  La  Fontaine ,  écrits,  ^ç  sa  main ,  et  quelques  qo- 
Xr9ges  de  Maucroix. 

Cea.  deux  prenù.ers.  actçs  de  la.  tragédie  H^Achîih 
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sont  foibies  et  en  généra)  peu  dignes  de  La  Fontaine» 
La  versification  en  est  lâche  et.  sans  couleur.  L'auteuc 
s^est  traîné  sur  les  pas  d^Homère ,  et  n'a  fait  que  tra-? 
duire  foiblement  les  beaux  discours  d'Ulysse  ,  d'Ajax 
et  de  Phœnix.  Aucun  vers  de  cette  traduction  ne  mé- 
rite d'être  cité.  A  la  fin  du  second  acte,  Patrocle 
obûent  d'Achille  ses  -armes  et  la  permission  d'aller 
combattre  Hector.  On  ne  peut  regarder  ce  fragment 
que  comme  une  des  premières  études  de  La  Fontaine, 
mais  on  y  remarque  combien  il  s^étoit  déjà  attaché  à 
la  lecture  des  anciens ,  et  l'on  y  retrouve  quelques 
sentin^ens  naturels. 

■ 

Uan  171 1 ,  It  i3  marSy  mort  de  Boileau-Despréaux» 

Le  jugement  que  La  Bruyère  a  porté  de  Boileau  y 
n'«st  pas  moins  juste  que  celui  que  nous  venons  de 
rapporter  sur  La  Fontaine. 

•r  Boileau  passe  Juvénal,  atteint  Horace,  semble 
»  créer  les  pensées  d'autrui,  et  se  rendre  propre  tout 
»  ce  qu'il  manie  ;  il  a  dans  ce  qu'il  emprunte  des 
9  autres ,  les  grâces  de  la  nouveauté  et  tout  le  mérite 
9  de  l'invention  ;  ses  vers,  forts  et  harmonieux  ,  faits 
9  de  génie ,  quoique  travaillés  avec  art ,  pleins  de 
»  traits  et  de  poésie,  seront  lus  encore  quand  la  langue 
»  aura  vieilli ,  et  en  seront  les  derniers  débris.  On  y 
»  remarque  utie  critique  sûre'^  judicieuse  et  innocente, 
j»  s'il  est  permis  du  moins  de  dire  que  ce  qui  est 
»  mauvais  est  mauvais.  » 

Nicolas  Boileau-DespréaujK  naquit  le  z*' novembre 
x636.  Il  a  souvent  parlé  de  son  âge,  comme  s^il  étoit 
pé  en  1687. 11  en  usoit  ainsi  pouf  se  conformer  k  ce 
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qu'il  avoit  dit  un  jour  â  Louis  XIV  :  «c  Je  suis  né  un 
»  an  avant  Votre  Majesté ,  pour  auhoncer  le*  mer- 
»  veilles  de  son  règne.  »  Selon  Louis  Racine ,  Boileau 
naquit  à  Crône  ,  village  près  Villeneuve --Saint-* 
Georges  ;  selon  d'autres ,  il  naquit  k  Paris  dans  la 
maison  et  dans  la  chambre  même  où  la  satire  Menipipée 
avoit  été  composée.. 

Il  étoit  le  onzième  enfant  de  Gilles  Boileau ,  greffier 
du  conseil  de  la  grand'chambre.  Le  greffier  caraclé* 
risoit  ainsi  trois  de. ses  fils:  m  Gilot  est. un  glorieux, 
»  Jacot  un  débauché  ;  pour  Colin  ,  c'est  un  bon 
»  garçon  qui  ne  dit  jamais  de  mal  de  personne.  » 
Or  Colin  est  devenu  le  satirique  Despréaux ,  Jacques 
le  débauché  fut  cîianoine,  et  Gilot  le  glorieux  fut  de 
TAcadémie  française  vingt-cinq  ans  avant  Nicolas. 

Despréaux  disoit,  en  parlant  de  son  frère  Gilles  : 
m  J'avois  un  frère  aîné  qui  faisoit  des  vers  ;^  quand  il 
»  vit  mes  premières  satires,  il  en  conçut  une  étrange 
»  jalousie:  Ce  petit  drôle  f  s'écrioit-il  ,  s'axfise  da 
»  faire  des  vers  !  » 

Le  chanoine  Jacques  Boileau  aimoit  à  rire  et  à  faire 
rire.  «  Mon  frère  ne  pouvoit  manquer  d'être  docteur, 
»  disoit  Despréaux  ;  s'il  ne  l'avoit  pas  été  de  Sorbonne, 
»  il  aurott  pu  l'être  de  la  Comédie  Italienne.  » 

Despréaov  fit  ses  '  premières  études  au  collège 
d'Harcourt ,  où  il  achevoit  sa  quatrième ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  de  la  pierre.  Il  fallut  le  tailler;- et  l'opération, 
faite  en  apparence  avec  beaucoup  de  succès,  lui  laissa 
cependant  pour  totit  le  reste  de  sa  vie  une  très  grande 
incommodité.  Dès  qu^il  fut  en  état  de  reprendre  ses 
exercices  ,  il  alla  en  troisième  au  collège  de  Beauvais  ^ 
sous  M.  Se  vin ,  qui  enseignoit  cette  classe  depuis  près 


i88  TABLEAU  DU  iS  MARS. 

ée  cloquante  an^y  et  qMÎ  pas$oît  pour  l'homme  Jhk 
monde  qui  jugeoit  le  mieux  de  Fesprit  des  jeunes, 
gens.  Il  reconnut  dans  son  nouveau  disciple  un  talent 
CKtraordinaire  pour  les  vers  ,  et  enit  pouvoir  assurer 
sans  restrictions^  qu'il  se  feroit  par  là  un  nom  fameux* 
Le  jeuae  Despréaux  passait  les  nuits  et  les  jours  i; 
.  lire  des  poésfes  et  des  romans.  Il  commença,  au  collège 
une  tragédie,  dont  la  première  scène  étoit  une  querçlle 
entre  trois  géans.  Le  géant  Grifalar,  autre  géant  ^ 
survenoit  pour  les  apaiser  : 

* 

Gëans»  arrétei-Toos  ;  ' 

Gardts  pour  rennemi  la  fureur  de  vê  coups. 

«  De  touto  ma  tragédie ,  disoit  Despréaux  ,  je  n'ai 
9  retenu  que  ces  trois  hémistiches ,  qui  ne  sont  pas; 
m  mal  tournés.  Boyer  n'en  a  jamais  faii  de  si  bons.  » 

La  jeunesse  de  Despréaux  ne  fut  pas  très  heureuse  ; 
il  avoit  perdu  sa  mère  dès  1687  :  on  lui  donna  pour 
logement  dans  la  maison  paternelle  une  guérite  au- 
dessus  dtt  grenier ,  et  quelque  tem»  après  on  l'en  fit 
descendre  pour  le  loger  dans  le  greniei:  même  ;  ce  quh 
lui  faisoit  dire  qiu'il  avoit  commencé  sa  fortune  par 
descendre  au  grenier.  On  le  destinoil  au  barreau  ;  îL 
fut  condamné  à  étudiée  en  droit  ;  il  ifot  mtme  reçu: 
avocat. 

M.  Dongoii,  son  beau-frère^  greffier  du  parlement, 
Favoit  pris  chez  lui  pour  le  former  i.la^  procédure.  Ce- 
M.  Dongais  avoit  un  arrêt  k  dresseï^  dans  une  affaire- 
importante  ;  il  le  composoit  avec  enthousiasme  ,  et  le 
dictoit  k  Desprjéaux  avec  emphase.  Quaind  il  eut  fiqi^ 
îjt  dit  &  soui  scribe  die  lui  en  faire  la  lecture  ;.  et  comme- 
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le  scribe  ne  répondoit  pas,  M.  l)ongois  s^tfperçùt 
qo^U  s^étoit  endormi ,  et  avoit  à  pbine  écrit  quelques 
mots  de  ce  chef-d'œuvre.  Outré  dHndignation  ,  le 
greffier  renvoya  Despréaux ,  en  assutant  que  ce  jeune 
homme ,  sans  émulation  »  sans  ressort ,'  et  presque  sans 
instinct  »  ne  seroit  qu'un  sot  le  reste  de  sa  vie. 

Despréaux  n'estimok  pas  plus  les  déclamations  des 
avocats  et  les  harangnes  des  magistrats  que  les  formules 
des  greffiers.  Conversant  un  jour  avec  Favocat-généraL 
de  Harlay,  il  louoit  Virgile  de  ne  dire  jamais  rien  de 
trop.  «  Je  ne  me  serois  jamais  douté ,  dit  Harlay ,  que 
»  cefât  là  un  si  grand  mérite.  »  «  Si  grand,  répartit 
m  Boileau ,  que  c'est  celui  qui  manque  à  toutes  vos 
»  harangues»  » 

^  Ayant  conçu  pour  le  barreau  une  ré{^ttgnaAce  in- 
vincible ,  Boileau  s'avisa  d'aller  faire  un  cours  de 
théologie  en  Sorbonne.  Ce  nouveau  genre  d'étude  ^ 
qu'il  ne  trouva  guère  plus  attrayant,  lui  valut  un 
bénéfice ,  le  prieuré  de  Siint-Pateme ,  qui  rapportoit 
hait  cent  livres.  11  le  garda  huit  ou  neuf  ans ,  et  le 
rendit  avec  tous  les  fruits  qu'il  en  avoit  perçus.  Cette 
restitution  servit  à  doter  sa  maîtresse,  qui  se  faisoit 
religieuse  ,  la  demotsdle  Marie  Poncber  de  Breton- 
ville.  Après  avoir  renoncé  au  greffe ,  au  barreau ,  â  la 
Sorbonne,  aux  bénéfices  et  même  aux  matlresses'. 
Boileau  se  livra  tout  entier  à  la  poésie.  • 

Il  travailloft  lentement  ;  et  pour  justifier  les  délais 
qu'éprouvoit  toujours  la  publication  de  ses  ouvrages^ 
il  avoit  coutume  de  dire  :  «  Le  public  ne  s'informera 
•  pas  du  tems  que  j'y  aurai  mis.  »  Un  de  ses  amis  le 
trouvant  un  jour  fort  agité,  lui  demanda  ce  qui  Toc^ 
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cupoît  :  ce  Une  rime,  dit-il  :  je  U  cherche  depuis  trois 
»  heures.  »  «Voulez-vous  que  j'aille  vous  chercher  un 
»*  dictionnaire  des  rimes?  »  v  Non^  non,  cherchez-mot 
i>  plutôt  le  dictionnaire  de  la  raisoa.  »  On  prétend 
gu'il  faisoit  ordinairement  le  second  vers  avant  le 
premier.  Il  est  certain  qu'il  s'appliquoit  surtout  à 
éviter  ces  vers  à  chevilles  que  la  rim^  seule  amène,  et 
qu'il  appeloity^r^j  chapeaux'  Il  lisoit  parfaitement 
*  ses  vers  ,  et  il  étoit  fort  attentif  à  la  contenance  de  se» 
auditeurs.  Il  avoit  aussi,  â  un  haut  degré,  le  talent  de 
contrefaire  les  tons  et  les  gestes  de  plusieurs  person*' 
nages,  même  de  ceux  qui  contrefont  les  autres,  c'est- 
à-dire  des  ccfmédiens.  On  lui  représentoit  qu'en  écri- 
vant des  satires,  il  se  faisoit  des  ennemis  :  «  Eh  bien, 
»  dit- il ,  je  serai  hoonéte  homme,  et  je  ne  les  crain-* 
»  di^i  point,  n  Lorsqu'on  lui  annonçoit  une  rritiqi]^ 
d'un  de  ses  poèmes  :  «  Tant  mieux,  disoit^il,  le^  m^u* 
a  vais  ouvrages  sont  ceux  dont  on  ne  parle  point,  j»  - 
D'Alembert  rapporte  une  anecdote  que  Des-*> 
préaux  'lui-même  se  plaisoit  à  raconter  ainsi  :  «  Ua 
»  bon  prêtre ,  à  qui  je  me  confessois  ,  me  demanda 
»  quelle  étoit  ma  profession  ?  »  •—  «  Poète.  »  -»  «  Vilain 
1»  métier»  Et  dans  quel  genre  ?  »  -m.  m  Satirique.  »  •*• 
«  Encore  pis,  »  —  «  Et  contre  qui?  »—  «  Contre  les 
M  faiseurs  d'opéras  et  de  romans.  »  «—  «  Achevez  votre 
f   Confitcor.  » 

llHademoiselle  de  Lamoignon,  sœur  du  premier 
président ,  avoit  peine  à  pardonner  à  Boileau  st% 
satires  et  ses  ^pigrammes.  «  Quoi  !  .disoit  le  poète , 
»  vous  ne  permettriez  pas  une  satire  contre  le  Grand- 
»  Turc?  »  «  Non,  répondit-elle  :  c'est  uo  souveiain.» 
«  Mais  au  moins  contre  U  diable ,  ajouta  Despréaux.  » 
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£Ue  se  tut  un  moment ,  et  répliqua  :  «  Non ,  il  ne 
I»  faut  jamais  dire  de  mal  de  personne.  »» 

Boileau  racontoît  qu'un  de  ses  parens ,  à  qui  11 
avoit  fait  présent  de  ses  ÇËuvres ,  lui  dit  :  «  Mon 
M  cousin,  pourquoi  touf  n'est- il  pas  devons  dans  vos 
»  ouvrages  ï  J'y  ai  trouvé  deux  lettres  à  M.  de  Yi vonne , 
»  dont  l'une  est  de  .Balzac ,  et  Tautre  de  Voiture  ?  » 
Un  grand  seigneur  lui  dît  u'n  jour  à  Versailles  :  «  Voua 

•  avez  donc  fait  un  traité  sur  le  Sublimé?  » 
Jamais  Despréaux  n'a  retiré  de  ses  ouvrages    le 

moindre  profit  pécuniaire.  Racine,  père  de  famille, 
ne  porta  point  la  générosité  si  loin  ;  et  ce  fut  pour  lui 
que  furent  faits  ces  deui^  vers  de  l'Art  poétique  : 

Je  sais  qu'un  noble  esprit  peut  sans  honte  et  sans  crime 
Tirer  de  son  travail  un  tribut  légitime. 

lits  occupations  littéraires  de  Boileau  ne  l'empA** 
chèrent  jamais  de  cultiver  ses  amis ,  et  de  porter  dans 
les  sociétés  une  humeur  enjouée,  un  esprit  aimable. 
«  Je  ne  me  fais  jamais  attendre,  disoit-il ,  parce  que 
m  l'ai  remarqué  que  les  défauts  d'un  homme  se  pré» 
»  sentent  toujours  aux  yeux  de  celui  qui  Tattendy  » 

Ij'avocat  Fourcrol ,  qui  avoit  de»  poumons  redou- 
tables ,  disputoit  contre  Molière  en  présence  de  Boi« 
leau.  Celni^-cî ,  se  tournant  vers  Molière ,  lui  dit  ; 
«  Qn'est-ce  que  la  raison  avec  .un  filet  dq  voix  contre 
w  une  gueule  comme  celle-là  P  » 

•  Le  libraire  Barbin  possédoit  une  maison  de  cam- 
pagne très  ornée  et  très  petite  ,  dans  laquelle  il  avoit 
un  )onr  rassemblé  beaucoup  trop  dé  momie.  Boileait 
voulut  partir  aussitôt  après  le  dînera  <c  MaiM  où  allez** 
»  voas  donc  si  vite  ,  lui  dit  Barbin  ?»   «  Je  m'en 

•  vais  prendre  i'air  k  Paris*  »   ' 
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Madame  de  Sévigné  a  dît  de  Boileau  qu'il  n'étoif 
truel  qu^en  rers.  11  se  dépeignoil  lai-méme  comme 
un  homme  doux  et  candide  ^  n^àyatit  ni  griffes ,  nS 
V>ngles.  Sa  yie  est  pleine  de  bonnes  actions  et  àt  traita 
généreux.  Après  la  mort  de  Golbert ,  ia  pension  qn^il 
a  voit  fait  donner  à  Corneille  ftit  stipprimée,  qtDioique 
tt  grand  homme  fdX  pauvre^  âgé,  ihalade  et  mou«* 
rant.  Bespréaux  courut  chez  le  roi  pour  TeAgager  à 
rétablir  cette  pension.  Il  offrit  le  isacrifice  de  celte 
dont  il  joubsott  lui-même ,  disant  qu'il  ne  pouvott  ^ 
sans  honte  y  fetevoir  uhe  pension  de  Sa  Majesté> 
tandis  qu^un  homme  tel  tjue  Corneille  en  ëtoit  privéw 
Le  roi  envoya  deo^  cents  lotfis  k  Corneille  >  et  ce  Alt 
un  parent  de  Despréaux  qui  les  porta. 

On  sait  à  quel  point  Boîleau  admirbit  les  aticieiis^ 
«t  surtout  Homère.  «  J)e  soutrens,  disoit-^il  un  jouir 
4»  à  Brossette  ^  que  si  un  homme  employoit  plusieurs 
»  années  de  aa  vie  à  apprendre  le  gtec,  uniquement 
i»  pour  entendre  TlUiade  et  l'Odyssée  ^  il  seroit  bien 
«  payté  de  ti/t%  peines  par  la  seule- lecture  de  ces  deux 
»  poëmes.  » 

Quelqu'un  diaoit  k  Boileau  :  «  Je  lis  maintenaitt  uii 
»  auteur  qui  est  bien  mon  homme  ;  c'est  Dént6s-»< 
Ht  thènes,  »  «  Si  c'est  votre  ho«nmé,  répartit  Bbileau^ 
»  œ  n'^si  p&s  le  mien  ;  il  me  fait  tomber  la  plumé 
A»  des  mains.  Toutes  les  fois  que  je  lis  sa  harangué 
»    pour  ia  œmronne^  je  voudrots  h'avoir  rieii  écrit.  >* 

«  Térence  est  bien  supérieur  à  Plante^  disoit  Soif 
»  leau  ;  toutes  les  expressions  de  Térence  vont  au 
m  cœur  ;  il  ne  cherche  point  k  faire  rire ,  ce  qu'aflEec-^ 
»  tent  surtout  les  autres  comiques  ;  il  ne  s'étudie  qu'à 
»  dire  des  choses  raisonnables ,  et  tous  ses  termisa 
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»  soDl  dans  la  nature ,  qiiMl  peiot  admiraUémei^t  » 
Boilean  ne  rëvéroit  pas  sans  distinction  toute  l'an- 
tiquité. On  ditr  par  exeoiple  ^  qu|il  ne  voyoit  dans  la 
vie  de  Poroponius-Atticus^  pa^r  Comelius-Népos,  que 
reloge  puéril  d'un  très  petit  personnage. 

«  Savez-^votts ,  disoît-il ,  pourquoi  les  anciens  ont 
»  si  peu  d'admirateurs  ?  C'est,  parée  que  les  trois 
m  quarts,  tout  au  moins,  de  ceux  q|ii.le3  ont  traduits 
1»  étoîent  des  ignorans  ou  des  sots...»*  Ce  n'est  pas 
I»  mèfne  assez  qu'un  traduct^qr  ait  de  l'esprit,  s'il 
»  s'a  la  sorte  d'esprit  de  apILprig^lal  ;  car  Tourreil 
a  n'est  pas  un  sot  à  beaucoup  pris,  et  cependaqt  quel 
B  monstre  que  son  Démosthènef  !  Je  dis  monstre, 
»  parce  qu'eq  effet  c'est  un  monstre  qu'un  honmie 
»  démesarémept^rand  et  bouf&«  .Un  jour  que  Racine 
m  éioilà  Aqteuil  chez  mol,  Tourreil  j  vint,  et  nous 
■  consulta  sur  un  endroit  qu'il  avpit  traduit  de  cinq 
m  OU  six  façons ,  toutes  moins  natureUes  et  plus  guin- 
•  dées  tes  unes  que  les  autres.V«  Ah ,  le  bourreau ,  il 
»  fiera  tant  qu'il  donnera  de  Tesprilà  D^mosthènes>  » 
m  me  dit  Racine  tout  bas.  Ce  q^'oa  appelle  e$pri( 
»  dans  ce  seas-)À ,  c'est  précisémeut  l'or  du  bop  sens 
j»  converti  en  clinquant.  )»  I>'Qlivet,  qyi  rapporte  ce 
discours  de  Beileau ,  l'avoit  écouté  avec  une  atten- 
tion si  profond^ ,  qu'il  se  croit  sOr  de  l'avoir  rendii 
sans  altération.  «  Le  travail  de  la  traduction,  dit  encore 
»  d'Olîvet,  est  une  riche  mine  de  principes  et  d'idées, 
»  et  une  excellente  école  daQ4  l'art  d'écrire  :  c'étoit 
»  l'avis  de  Despréaux,  » 

Après  Pascal,  les  prosateurs  modernes  que  Boileau 
estîmoit  le  plus ,  c'étoient  Montaigne  et  La  Bruyère. 
Il  observoit  néanmoins  que  ce  dernier  avoit  éludé  une 
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des  plus  grandes  difficultés  de  Tart  d'écrire,  en  t^ép»-^ 
gnant  le  travail  des  transitions. 

Boileau  appeloit  les  romans  de  mademoiselle  de  Scu-* 
déry  une  bouu'^ue  de  verbiageAl  estimoit  peu  Thomas 
Corneille.  «  Ah!  pauvre  Thomas ,  disoit-il,  tes  vers, 
»  comparés  à  ceux  de  ton  aîné ,  montrent  bien  que  tu 
»  n'es  qu'un  cadet  de  Normandie.  » 

Les  entretiens  de  Boileau  rouloient  ordinairement 
^r/Ia  littérature  ;  aussi  fréquentoit-il  de  préférence 
les  hommes  de  lettres  les  plus  éclairée  de  son  tems  : 
Patru,  Arnauld,  Nicole, le  président  de  LamoignoOf 
Fléehier,  Furetière,  les  jésuites  Bonheurs,  Bour^ 
datoue ,  Commire,  Cossart,  Gaillard  ,  Rapin,  etc....  ; 
mais  surtout  Chapelle ,  Racine,  La 'Fontaine  et  Mo- 
Fière.  Quand  il  dînoit  avec  ces  derniers ,  la  PuceHe  de 
Chapelain  étoit  iur  la  table ,  et  t:euY  qui  faisoient  des 
fautes  de  langage  étoient  condamnés  à  en  lire  quel-- 
ques  vers. 

«  Je  ne  connois  quSm  auteur  qui  ^it  réussi  dans  là 
M  comédie  ,  disoit  Boileau  à  Louis  XIV,  et  c'est 
»  Molière.  Tous  les  autres' n'ont  fait  que  des  farces.  » 
Quand  Boileau  eut  désigné  Molière  comme  l'homme 
de  génie  qui^honoroit  le  plus  le  siècle  de  Louis-le- 
Grand  :  «  Je  ne  le  croyois  pa3,  répondit  kmonar^e; 
3»  mais  vous  vouis  y  connoisisez  mieui  que  moiii  » 

Boileau  voyoit  avec  peine  que  Molière  se  donnoit 
lui-mêtïre  en  spectacle  sur  le  théâtre  ,  «t  y  livrât  son 
dos  aux  bastonnades  de  la  comédie^  Deux  mois  avant 
la  mort  de  Molière ,  Boileau  lui  conseilloît  de  renoncer 
à  sa  profession  de  comédien.  «  \ous  voilà ,  lui  disoit- 
>  il ,  dans  un  pitoyable  état  ;  donnez  enfin  du  repos 
'•»  à  voh'e  poitrine  épuisée,  »  «  Que  me  dites-vous  là? 
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»  répondit  Molière;  il  7  a.  un.  honneur  poyr  moi  à 
»  ne  point  quitter.  » 

Ce  fut  Boileau  qui  fouitiît  à  Molière  l'idée  de  la 
scène  Y  de  Tacte  |II  des  JVsmmes  Savantes ,  entra 
Trissotin  et  Yadius,  scèpe  qui  s'étoit  passée  entre 
Cotin  et  Ménage.  Molière  avoitbespin  d'insérer -dans 
cette  comédie  une  mauvaise  pièce  de  vers;'  Boileau 
lui  apïpôrta  le  sonnet  de  Cotin  à  la.  princesse  :XIrai)ie^ 
sur  la  fièvre.  Ces  deux  v>ers  de  la  première  s<?èae,,du 
premier  acte  «  • 


I  '•  ' 


>  •  •    I  i 


Qoai^  sur  une  personne  on  prétend  s*a)usler , 

C*^t  par  les  beaux  côtés  qu*îl  la  faut  imiter, 

'   ■  •  •      ■•  ■      '     ■  '         •    • 

fuient  .corrigés  de  cette' manière  par  Boileau:   .  .      C 

Q^and  sor  une  personne  on  prétend  se  régler. 
C'est  par. les  beaux  endroits  qu'il  Imîaut  resséôlDUt- 

Vers  1664  9  on  porta  V^dt  de  Racine  ,  ia  RqnpTnmie 
aux  Muses ^  à  Boileau^  qui  mit  par  écrit  .quelques 
obîservations  sur  celierpifèGé.  Racine  les  trouva  fort 
judicieuses ,  et  témoigna  un  vif  désir  d^en  conooître 
Tauleiir.  Ce  fut  le  commèncemoBt  de  Tamitié  dç  ces 
^eux  poètes. 

•  Plusieurs  traits  de  la  C09iédie  des  Plaideurs  sont 
nés  dans' les  repas  que  faisoient  ensemble  Chapelle , 
-Furetièrè ,  Boileau  et  ftacînç.  Boileau  a  fourni  Tidée 
de  la  dispute  entre  Chicapeau.  et  la  comtesse.  Le 
public  accueillit  assez  mal  les  premières  représentations 
de  cette  comédie.  Trois  hommes  la  soutinrent, 
Louis  XIV,  Bpileau  et ..  Atolière ,  alors  pourtant 
brouillé  avec  Racine.         .    . 

Atlialie  avoit  été  si  froidement  reçue  ,  die  étoit 
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tnéme  renée  dans:  une.  telle  .pltsçurifjé  ^  tf/xe  ^.^acîne 
croyoit  avoir  manqué  ce  sujet.  «  Je  soutiiei^  que  c^est 

*  vdftre  chef^d'odttvre^  iui  disoit  son  ami  \  je  xn^y 

*  cofinots ,  et  le  public  y^reviendra.  »  . 
'   La  f  roplsétie  s^est  acGoonplîe. 

*  V'eirs  ^1670  f  Bcykau  fut  attiré  à  la  couf ,  «t  çQutînuf 
d'y  paroître  jusqu'en  1699^  Les  satires  de  .BoUeau 
n'avoient  point  déplu  â  Louis  XIV;  maî^ce  prince 
goûta  dtfvaatogerjËpitre.IiiH  quelques  autres  mor- 
ceaux où  il  étoît  si  délicatement  loué.  Il  voulut  voir 
le  poète.  Le  duc  c|e  Yivonnc  le  lui  présenta.  Boileau 
récita  au  monarque  une  partie  du  Lutrin ,  et  d'autres 
pièces  qui  n^avoient  point  encore  paru.  «  Quel  est , 
»  lui  dehiânàa  Louis  XIV  ^  l^ndrott  i}e  tes  poésiei 
j>  que  vous  jugez  le  plus  beau?  »  Pressé  de  repondre  , 
Boileau  dit  que  le  mx)rceau  qui  lui  parpisèoit  le  moins 
foible  étoitlafînde  TEpîtrc  au  Roi,  et  sur-le-champ  il 
récita  quarante  rets  qu'il:  yenoit  d'ajo|ilelr>  à  >cette 
épître ,  et  que  per^ontttt  ne  iconnoissoit  encore.  «  Ah  l 
^>  vrattït ,  s'écna  le  doc  de  Tivutone ,  vous  ne.m'aviés 
»  pas  dft  cela  !  9»  Loaiâ  KlV^fiit  Tiveaieqt  tauQhé  de 
tes  quarante  vers  ;  son  étnction  'parut  daiis.de3-:yc^a#  e% 
sur  son  visage.  «  Cela  est  admirable  ^  dit*il;  je  you^ 
»  louerois  davantage  si  tOtti  né  m'aviex:pas  tabt  loué*' 
h  Je  vous  donne  une  pension'  de  deux  milki  livres ^ 
»  jWdonnerâi  à  Colbeit  dé  vous  la  payer  d'avancé  , 
M  et  je  vous  accorde  le  privilège  pour  Tàmpression  de 
»  tous  vos  ouvrages.  » 

£n  1677  Racine  et  Boileau  furent  nommés  histo- 
riograpkes  du  roi,  et  le  suivirent  dans  les  campagnes 
de  1G78  et  1684»  Valincourty  successeur  de  Racine  ea 
tet  eni|ploi,  assure,  dans  une  lettre  id'Olivet^  que 
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les  cletrk  poètes ,  après  avùît  essayé' cMr9v«iI,  setttîjcent 
quHl  étoi('tbot-à-làit  opposé  a  leur  ^nie* 

Râciiie-,  Borlêau  et  madame  àe  MaiQlenOn  3^ei|tre«»- 
tenoient  un  four  de  romans ,  de  thêllre  ol  de  pUè'fftes* 
Boileau  se- mît  à  déelamercontievlo. style  bHrl6&<|ue. 
«  Heui^CisemeAft,  dit^il,  ce  misérable  g^ût  est  pa^sé ; 
»  on  ne  lit  plus  Scarroh  ^  méirie  daèns  les  provinc^e^.  f 
'Racine  therclia  promptémept  un  autre  su{dt  de  cafi^ 
yersatîon ,  et  lorsqu'il  fut  seul  avec  fioîleau  «  Ujvli  dit: 
«  Pourquoi  parlez-vous  de  *  Scarfon  devant  elle  ? 
»  Ignorets-voUsTintérét  qu'elle  y  prend  ?  »  «  Hélas^ 
9  non,  répondit  Boilidau  ;  mais. c'est  toujours  la  pr^- 
»  mlète  ehosè'  que  j'oublie  quand  je  la  vofS..>r  JM^^lgT^^ 
la  remontrance  de  son  ami,  Boileau  eut  4iv:9re  la 

■ 

même  dia^ctîon  au  lever  du  roi.  On  y.  parloit  àfi  Ja 
mort  du  comédien  Poisson,  u  Ost  uliq  perte ,  d^  Je 
»  roi  ;  c'étoit  un  bon  comédien .  »  «  Oui ,  reprit 
»  Despréaux,  pour  faire  un  don  Japbet  :  il  ne  bril- 
9  loit  que  dans  ces  misérables  pièces  de  Scarron.  » 
Bacine  lui  fit  signe  de  se  taire  f  et  lui  dit  «n  abrtànl: 
«  Je  ne  puis  plus  paroître  -èivce  -vôUs  à  la  cour,  si 
j»  vous  y  êtes  toujours  si  imprudent.  »  «  J'en  suis 
»  honteux,  répondît  Boilieati  ;  iwais  quel  est  l'homme 
»  4  qui  il  n'échappe  une  sottise.  >»H  ne  mépvisoît 
point  la  prose  de  Scariron ,  et  faisoit  cas  du  Roniin 
Comique  ;  mais  il  ne  pouvoifiouffirir  les  vers  bur- 
lesques de  cet  auteur.  «  Je  ne  satsi^ois,  disoit-U  ,  en- 
9  tendre  jpairlér  de  Scarron  qneje  ne  frémisse.  ». 

Le  duc  de  la  FeuiUade  d<^nh6itde  grands  élo^-â 
un  sonnet  de  Charleval,  terminé  par  ces  deux  vers  : 

.Ne  regardez  point  mon  vîsagë  ; 
Kegardex  sevtanent  k  ma  tendr»  amilr^. 


y 
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Boileau  se  permit  de  n'être  pas  de  l'avis  de  M.  !• 
duc,  qui  allégua  en  faveur  du  sonnet  le  jugement  du 
roi  et  de  b  dauphine.  «  Le  roi  est  expert  ^  répondît 
»  Boileau ,  k  prendre  des  yïMtfs  y  et  madame  b  dauphine 
»  est  une  princesse  accomplie  ;  mais  je  crois  me  cod« 
»  noître  en  vers  un  peu  mieux  qu'eux.  »  A  Tinstant 
le  duc  vole  chez  le  roî^  et  lui  rapporte  le  propos  da 
^oète.  «Oh!  pour  cela,  dit  Louis  XIY,  Despréauz 
»  a  bien  raison.  » 

Le  prince  de  Çondé  plaignit  Benserade ,  dont  les 
rondeaux  avoient  essuyé  beaucoup  de  critiques.  «  Ses 
9  rondeaux  sont  clairs,  disoit-il  ;  ils  sotit  parfaitement 
a>  rimes,  et  disent  bien  ce  qu'ils  veulent  dire.  »  Des- 
préaux  répondit  :  «  J'ai  eu  une  estampe  qui  repré** 
^  sentoit  un  soldat  qui  se  laissoit  manger  par  le» 
a>  poules  ;  au  bas  étoient  ces  deux  vers  : 

Le  soldat  qui  craint  le  danger  « 
Aux  poules  se  laisse  manger. 

>  Cela  est  clair,  cela  est  bien  rimé,  cela  dit  ce  que 
j>  xelaveut  dire  ;  cela  ne  laisse  pas  d'être  le  plus  plat 
»  du  monde.  » 

Au  mois  de  mai  i6gg,  Despréaux  vint  rendre 
compte  à  Louis  XIY  des  circonstances  de  la  mort  de 
Racine.  «  Le  roi ,  dit-il ,  dans  une  Jettre  àBrossette^ 

»  m'a  comblé  de  bonnes  paroles M.  Racine  est  re« 

»  gretté  du  plus  grand  roi  de  17univers Cependant 

»  cela  m'a  très  peu  consolé.  »  Ce  fut  le  dernier  entre- 
tien qu'il  ei|t  avec  Louis  XIV.  En  vain  le  roi  lui 
a  voit  dit  :  «  Souvenez-vous  que  j'ai  toujours  une  heure 
»  par  semaine  k,  vous  donner ,  quand  vous  voudrea 
»  veoin  »  £q  vain  ses  ^mis  ll'exhorlèreiit-ils  k  repv- 
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vottre  de  itms  en  lems  à  Versailles.  «  Qu^iraî-je  y  faire , 
»  leur  disoitrîl ,  je  ne  sais  plus  louer.  » 

Despréaux  9  après  avoir  publié  neuf  satires.,  neuf 
éptlres  et  depuis  près  de  dix  ans  l'Art  Poétique  at  les 
qaalre  premiers  chants- du  Lutrin  ,  n'étoit  pas  encore 
de  TAcaxlémie  française  en  1.68^.  Le  roi  Wy  demanda 
Hn  jour  s'il  étoit  membre  de  cette  compagnie  ?  Il 
vépondtt  :  «  Je  n'en  suis  pas  digne;  1»  «  Je  veux ,  dit 
m  le  roi ,  qne  voos  en  soyez.  »  H  en  fut  en- 1684.  Peu 
après  il  devint  aussi  membre  de  l'Académie  des  ins^- 
criptions,  qui  s'»ppebit  alors  )a  petite  Académie,  et 
qvî  n'étoit  «neore  composée  que  de  quelques  hommes 
de  lettcef,.dé)4- membres  de  l*Aftadémie  française. 

Qoôiqqe  Boileauait  vécu  près  de  soixante  et  quinze 
ans,  sa  santé,  presque  toujours  chancelante,  occupa 
trop  souvent  les  médecins.  Après  avoir  eu  la  pierrie ,  et 
subi  l'opération  de  la  taUle  dans  son  enfiioce ,  U  éprouva 
dans  l'ige  viril  une  extinction  de  voix  pour  laquelle  il 
fut  envoyé  aux  eavx  de  Bourbonne  en  1687.  Sa  poi- 
trine resta  délicate ,  sts  yeux  s'affoiblirent ,  et  il  perdit 
par  degrés  le  sens  de  l'ouïe:  Sa  surdité  étoit  presqu'en- 
tière  en  1706,  époque  où  d'autres  incommodités 
rassiégère»t.Des  toumoiemens  de  tête,  des  évanouis^* 
•emens ,  une  fièvre  presque  habituelle  ,  des  douleurs 
aiguës  ont  tourmenté  sa  vieillesse. 

«  C'est,  dîsoit-41 ,  àia  fin  desa  carrière,  une  grande 
»  consolation  pour,  un  poêle  qni  va  mourir  que  de 
»  n'avoir  jamais  ofFensé  les  unteurs.  » 

Il  mourut  d'une  hydropisie  de  pohrine.  Durant  les 
jours  qui  précédèrent  sa  mort ,  il  avoit  souvent  répété 
ce  vers  de  Malherbe  :    . 

J^  suis  vaincu  du  temps,  \t  chit  h  ses  outrages. 
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Mais  il  auroît  pu  dire  avec  Horace  : 

Exegi  mouumenium  mre  pêrtnmhu 

« 

Quod  mon 

Possit  ^ntere. .... 

Aunorum  séries  et/u$a  iem^ontmi 

L*an  1778,  le  H^mars^  Mort  de  Le  Beair, 

Charles  Le  Beau,  auteur  de  \Histoirit^du.BAS''Em^ 
jpire^  fut  d^abord  professeur  de  rhétorique  ap  collège 
des  tirassios  ;  plusieurs  de  %t»  collègues  lui  éiôteat 
alors  comparés  pour  les  talens  et  pour  le  -némle  ;  maia 
sa  réputation  éclipsa  celle  de  tous  wt!&  rivaux.  A  Tépo^M 
de  Tinstitution  des  prix  publics  dans  rUnivcesité,  qui 
vint  changer  toutes  les  idées  sur  la  force  respective  des 
divers  collèges ,  La  voix. publique  en  désiglioii  quelques- 
uns.,*  comme  devant  seuls  tmmpber  dans  ce  concours, 
général  ;  personne  pe  songeoit  à  cet  obscur  collège  des 
Grassins.  Ce  collège  ^ul,  à  k^remière  contposition ,. 
remporta  presque  -tous  les  prix,  surtout  en  rhétorique 
et  en  seconde ,  et  ces  deuK chaires étoient  occupéespar 
MM.  Le  Beau  (  Charles,  et  Jeanr-Louis  sba. frère,  y 

De  ce  moment,  M.  Le  Beau  devint  T  homme  de 
F  Université  ;  ce  fut  lui  qu^elle  chargea  de  la  repré'- 
senter,  et  de  haranguer  en  son  aura  ,  dans-toutes^  les 
occasions  importantes.  Les  discours.  Utiosqo^iU  pro- 
nonça sur  les  èvènemoifs  du  tems ,  "firekit  du  bruit , 
et  ajoutèrent  \  sa  réputation  ;on  lui  trouva  de  Fcsprît 
en  latin ,  chose  alors  peu  conirtiune. 

M.  Le  Beau,  devenu  profesàeur  d^-éloquence  au  col- 
lège Royal,  après  le  célèbre  RoUin,  fut  reçu  «à  F  Aca- 
démie des  belles-lettres  en  1748.  Il  y  a  de  lai,  dans  le 
recueil  de  cette  Académie,  une  multitude^  d^excçUens 
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Mémoires  sur  les  Médailles  et  sur  les  Légions. 
Il  succéda,  en  lySB,  à  M.  de  fiougainville ,  dans 
la  place  de  secrétaire  perpétuel,  et  fut  très-utile  à 
rAcadémie^  principalement  pour  le  travail  des  rné- 
daîlles.  Ses  flloges  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  ils 
ont  on  défaut  sensible^  Quoique  M/Le  Beau  eût  des 
principes  de  goût  entièrement  opposés  à  ceux  de  Fon- 
tenelle,  ilsavolt  «t  soute noit  que  Fontenelle  étoit  un 
modèle  pour  los  éloges- histoinqoes;  il  en  concluoit  qu^ti 
Revoit  chercher  à  limiter  :  mauvaise  conséquence  qui 
4'a  empêché  d'éfre  kri-m^e ,  tandis  que  la  nature 
-rempécboit  d*êlre  Fontenelle. 

Son  Histdiré  du  Bas^Empire  est  d^àutant  plus 
estimée ,  quHI-a  fallu  ptfurla  composer , faite  un  corpis 
régulier  d^un  atnàs  de'  monumens  et  de  débris  în*- 
formes.  Il  y  règ^e  une  critique  judicieuse  et  uil  style 
soigné  et  élégant  ;  mai^  le  rhéteur  s'y  fait  quelquefois 
un  peu  trop  sentir. 

M.  Le  Beau,  émule  deRollin  dans  Tartâ^enseignei*, 
adoré  comme  lui  ^e  ses  disciples,  avoit  peut-^être  une 
plus  vaste  liltérafore.  Peu  d'hdmmes'Ofït  mieux  connu 
)es  lettres  grecque^  el  4ât$Aes. 

Son  respect  pour  les  anciens  aHoit  jtj^scjfa^à  l'intolé^ 

rance.  Un  jc^nr-,  un  ^homme'qui  les  i^es'jpectoit  aussi , 

ayant  cru  néamntnfis  pourvoir  hasarder  quelques  ré- 

•6eYÎons sur  Homère  :i«  Ifonsi^ur^lui  dit  M.  Le  Beau, 

'%  Ott  ne  parle  p<as  comme 'cdad'Hbhtère.  'i 

Xa  l'i  mars  47&1 ,  Dédouvette  d'^nteliWttlÀme  pla- 
nète par  M.  Herschel.  Sa  révolution  e^  'de  qtiaire-Vîngt- 
trois  ans.  lUuiadenaélenomde  Georgiun ^dus ;  M. de 
Lalande  Tappelle  Dans,  tt  les  AUeimnds',   Uranus. 
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HISTOIRE. 

Uan   x5gO|   le  i4  mars,  BataSHe  dlvri,  gagnée 
par  Henri  IV  sur  les  Ligueurs. 

On  sait  qu'après  la  mort  funeste  d'Henri  lU,  le 
roi  de  Navarre  Henri  lY  fut  reconnu  par  la  plue 
grande  partie  de  Tarmée  royale,  qui  étoit  alors  campée 
à  Saînt-Cloud,  et  faisoit  le  siège  de  Paris.  Le  nou- 
Teau  roi  eut  à  soutenir  toutes  les  forces  de  la  Ligue*, 
forti&ées  de  celles  de  Rome  et  de  l'Espagne ,  et  pres- 
que tout  son  royaume  à  conquérir.  Henri  IV,  avec 
peu  d'amis,,  peu  d'argent,  et  une  petite  armée,  fit 
voir  alors  que  la  valeur  et  l'activité  suppléent  à  tout , 
et  que  la  plus  puissante  et  la  plus  formidable  rébel- 
lion cède  à  la  fin  au  courage  d'un  roi  qui  sait  payer  de 
sa  personne. 

De  tous  les  combats  qu'Henri  IV  livra  i  ses  enne- 
.mis,  le  plus  glorieux  pour  lui  et  le  plus  décisif,  fat 
la  bataille  d'Ivri ,  où  il  vainquit  les  Ligueurs ,  com- 
mandés par  le  duc  de  Mayenne,  et  les  Espagnols, 
commandés  par  le  comte  d'Egmont,  qui  y  fut.  tué. 
Avant  le  combat ,  il  adressa  à  ses  soldats  ce  peu  de 
mots  :  «  Si  vous  perdes  vos  enseignes ,  rallies-vous  A 
3»  mon  panache  blanc  ; ,  vous  le  trouverea  loo)ours  aa 
»  chemin  de  l'honneur  et  delà  gloire.  »  L'auteur  de- 
la  Henriade  )a  rendu  avec  une  précision  admirable  eette 
noble  harangue  :  • 

Vous  êtes  nés  Français ,  et  je  sms  TOtre  roî;^ 
Voilà  nos  cnneiwi  t  nardies  et  sîÙTef*-iii,oi  ;. 


.  t 
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Me  perdes  point  de  vue ,  aa  fort  de  la  tempête , 
Ce  pag^che  ëclalant,  qui  flotte  sur  lua  lète; 
Vottj  le  Terres  toujours  au  chemin  de  T^onoeur. 

Et  après  le  combat  :  «  Sauvez  les  Français ,  »  s'ë- 
crioit  Heori  lY,  lorsque  les  vainqueurs  s'acharnoient 
encore  sur  les  vaincus. 

Henri  lY  courut  le  plus  grand  risque  de  la  vie 
dans  cette  bataille  :  il  fut  enveloppé  par  trois  cornettes 
walonnes,  et  y  auroit  péri ,  sMl  n^eût  été  dégagé  par 
le  maréchal  d^Aumont  et  par  le  duc  de  la  Tréraouille  ; 
les  siens  le  crurent  mort  quelque  tems,  et  jetèrent  de 
grands  cris  de  joie,  quand  ils  le  virent  revenir  Tépée 
i  la  main,  tout  couvert  du  sang  des  ennemis. 

Le  description  de  la  bataille  d'Ivri  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  Hénriade  :  rien.de  plus  touchant 

que  cette  apostrophe  : 

•  «... 

Habitans  malheureux  de  ces  bords  pleins  de  charmes,    . 
Du  moins  à  YOtre  roi  n'imputes  point  tos  larmes; 
S*il  cherche  les  combats,  c'est  pour  donner  la  paix; 
Peuples,  sa  main  sur  vous  répandra  ^^  bienfaits; 
Il  veut  finir  vos  maux  ;  il  vous  plaint ,  il  vous  aimè^ 
El  dans  ce  jour  affreux ,  il  combat  peur  vous-même. 

Le  roi  y  après  sa  victoire,  n^avoit  qu'à  se  présenter 
devant  Paris,  pour  en  être  le  maître.  La  journée 
d'ivrî  avoit  fait  passer  les  Parisiens  de  l'insolence  dans 
rabattement  ;  c'étoit  le  sentiment  du  brave  la  Moue  ; 
maïs  ce  roi  généreux  craignit  de  donner  sa  capitale  en 
proie  aux  soldats ,  et  de  ruiner  une  ville  qu'il  avoit 
envie  de  sauver. 

11  y  entra  vainqueur  le  22  mars  i594.  C^^'  ^^ 
jour.)  .  • 
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L^an  i'jB'j^Ib  i4  mars,  Uamîrat  Byng  ej^  fusill», 
pour  s^étre  laissé  battre  par  les  Français. 

Jeajï  Byng  Y  dont  il  est  ici  question,  étoit  fils  dtk 
célèbre  amiral  de  ce  nom,  connu  par  son  expéditioil 
de  Sicile,,  en  ^718.  Byng,  héritier  4a  courage  de  soit, 
père,  se  signala  d^abord  dans  plusieurs  courses  mari- 
times. Parvemi  aux  premiers  grades  de  la  marine ,  il 
fut  envoyé  en  i*jSB  y  pour  empêcher  la  prise  de 
Mahon,  et  détruiria  Tescadre  française  commandée* 
par  M.  de  la  Galissonnière;  les  deux  flottes  seren^ 
contrèrent  le  20  mai.  Byng  fut  obligé  de  sç  retirer;  et^ 
dès  qu^il  fut  de  retour  à  Londres ,  on  demanda  sa  tête 
au  conseil  de  guerre  ;  on  lui  repvochoit  d^avoir  canonné- 
les  Français  de  trop  loin ,  et  de  n^avoir  pas  approché 
d^asse^  près  du  vaisseau  amiral  de  France.  Il  fut  con- 
damné k  être  fusillé  sur  la  flotte. 

Voici  comme  cette  exécution  est  rapportée  par 
Voltaire ,  dans  le  roman  de  Candide  : 

»  .En  causant  ainsi,  nous  abordâmes  à  Portsmouth  ^ 
M  une  multitude  de  peuple  couvroît  le  rivage ,   el 

•  j»  regardoit  attentivement  un  assez  gcos  homme  qui 

•  »  étoit  à  genoux ,  les  yeux  bandés ,  siu*  le  tiUac  d^un 
n  des  vaisseaux  de  la  flotte.  Quatre  soldats  postés  en 
M  face ,  lui  tirèrent  chacun  trois  balles  dans  le  crâne,. 

•  »  le  plus  paisiblement  du  monde ,  et  toute  rassemblée 
»  s'en  retourna  extrêmement  satisfaite.  Qu'es^-^ce  donc 
n  que  tout  ceci,  dit  Candide  y  et  quel  démon  exerce 

'  »  partout  son  empire?  Il  demanda  qui  étoit  ce  gros 
»  homme  qu'on  venoit  de  tuer  en  cérémonie?  C'eiù 
»  un  amiral ,  lui  répondit-on.  Et  pourquoi  tuer  cet 
j>  amiral?  C'est  lui  répondit-on,  parce  qu'il  n'a  pas 
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1»  fait  tuer  assez  de  monde  ;  il  a  Kvrè  un  combat  à  un 
»  amiral  français^  etona  trouvéquilnVtoitpas  assçz 
a»  près  de  loi.  Mais,  dit  Gaendide,  ramiral  français 
-^  étoit  aussi  loin  dé  TaitiiTal  anglais  que  celui-ci 
»  rétoit  de  TautreP  Ce/a  dJ/i/icanto^/oÀ/ey  lui  répliquât-*. 
n  Uon\  mais  dans  ce  pays^ci^  il. est  bon  de  tuer 
»  de  iems  en  iems  un  amiral  pour  encourager  les 
m  autres»  » 

On  observera 9  toute  plaisanterie  à. part,  que  celui 
•qui  est  chargé  d'attaquer  et  d^empècher  une  expédition , 
«M  obligé  d'approches  de  plus  près  •  que  celui  pour 
^i,  échapper  seulement,  seroit  une  victoire. 
-  Les  Anglais  oondanment  aujourd'hui  leur  excessive 
«sévérité  envers  cet  amiral,  qui,  dans  plusieurs  occa^ 
sions,  avoit  signalé  son  courage  et  son  zèle ,  et  qui  n'est 
pas  convaincu  d'en  avoir  manqué  dans  cdk-là. 

HISTOIRE  PE  LA  tITTÉBATURE  ,    DES  SCIENCES 

ET  DES  ARTS.  ... 

L'an  loGg,  lei^  mars^  Réforme  du  calendrier  persan.* 

«  Les  savans  qui  vivoient  dans  le  tems  du  sultan 
»  Pjélalêd  -  Dyn  ,  dit  l'astronome  persan  ,  Chah- 
j»  Kholdjy  ,  fixèrent  une  ère  correspondante  au  règne 
»  de  ce  prince ,  et  dont  les  mois  ont  conservé  les  nozns 
j»  des  anciens  knois  persans  ;  mais  ib  rétablirent  les 
»  mois  des  Persans  dans  leurs  anciennes  limites ,  et 
m  les  nommèrent  Djélaléeus.  Or ,  la  première  année 
m  de  cette  époque  ,  qui  date  du  premier  du  mois 
»  djelaléen  de  ferverdyn  (i)  ^  c'est  un  jour  remar- 
m  quable  :  il  conlmence  au  moment  où  le  soleil  entre 

{x)Fttverdju  est  le  nom  du  prsmier  mcys  de  l'anace  periane. 


* 
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»  dans  le  point  de  Téquinoze  du  printems  ,  c^esf-i^ 
»  dire  le  premier  jour  du  prînleim  -  vrai.  »  Les  sa-* 
yans  ,  dont  parle  Chab^Rhold jy ,  étoiént  au  nombre 
de  huit  ;  et  Tépoque  qu^ils  fixèrent  alors  pour  Féqui^ 
noxe  du  printems  ^  répond  au  .14  mars  1069  ;  ib 
décrétèrent  que  réquînoxe  serok  i»variableme  nt  fixée 
au  jour  qui  répond  au  14  de  notre  mois-  de  mars  ;  et 
qu^outre  les  cinq  épagomènes ,  chaque  quatrième 
année ,  sept  fois  de  suite  ^  on  .en  ajouteroit  un 
sixième,  et  qu^après,  Tintercallation  n'auroit  plui 
lieu  qu^une  fois  tous  les  cinc}'  ans.  Diaprés  Topérar 
tion  de  ces  astronomes ,  Tannée  solaire  des  Pcrs^na 
a  trois  cent  soixante-  cinq  jours,-  quarante-neuf  minutes, 
quinze  ^coudes  ,  o  tierce  ,  et  quarante-^huit  quartes. 
Cette  année  est  la  plus  régulière  et  la  plus  exacte  de 
toutes  les  années  dviles  ,  parce  qu^elle  maintient  les 
points  des  équinoxes  et  ceux  des  solstices  ,  chacun 
dans  le  même  jour.  (  Voyez  les  observations  préli-^ 
minaires  sur  le  1    janvier.  ) 

L*an  1695 1  /e  14  mars ,  Sfort  de  Domat. 

Jean  Domat,  avocat  du  roi  au  siège  présidial  de 
Clermont  en  Auvergne,  étpit  né  dans  cette  ville, 
en  ifaS.  Il  deyinj.  Tarbitre  de  sa  province  par  son 
savoir ,  par  son  intégrité  ,  par  sa  droiture.  Les  soli- 
taires de  Porl-J\oyal ,  avec  lesquels  il  étoit  très  lié , 
prenoient  &tSi  avis,  même  sur  les  matières  de  théo- 
logie. Domat  étoit  à  Paris  durant  la  dernière  maladie 
de  Pascal  :  il  reçut  sts  derniers  soupirs,  et  fut  dépo- 
sitaire d^une  partie  de  ses  papiers  les  plus' secrets , 
comme  il  Tavoit  été  des  sentimens  de  son  cœur. 
-    La  confusion  qui  régnoit  dans  les  lois  le  déter- 
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mina  i  en  faire  une  élude  particulière.  II  s'appliquoit 
à  ce  travail,  qui  ne  de  voit  d'abord  être  que  pour  lui 
et  pour  ceux  de  ses  enfans  qui  prendraient  le  parti  de 
la  robe.  Quelques  uns  de  ses  amis ,  auxquels  il  dé-* 
couvrit  ses  idées,  l'engagèrent  à  les  communiquer 
aux  premiers  magistrats.  Domat,  fixé  à  Paris,  après 
avoir  reçu  ordre  de  Louis  XIV  d'en  faire  part  au 
public,  roontreit  son  ouvrage  aux  plus  habiles,  à 
mesure  qu'il  Técrivoit.  D'Aguesseau»  alors  conseiller-- 
i*£tat,  lai  dit,  en  écoutant  la  lecture  d'un  cahier  oiSt 
il  étoit  traité  de  l'usure  :  te  Je  savois  que  l'usure  étoit 
»  défendue  par  récriture  et  par  les  lois,  mais  je  ne.la 
»  savois  pas  co|i traire  au  droit  naturel. » 

i0es  Lois  civiles  4ans  leur  ordre^natur  el  ^  parurent 
enfin  en  «689  :  le  choix  des  principes ,  la  méthode 
^u'il  leur  donne,  l'art  de  les  développer,  rendent  son 
Uvre  digne  de  servir  de  modèle  aux  hommes  de  génie  j 
pour  la  distribution  et  l'arrangement  de  leurs  idées. 
Aucun  lÎYre  peut-^tre  n'a  jamais  été  mieux  fait  <latts 
aucune  science.    «  J'avois  comparé   (dit   Boileau 
»  dans  une  lettre  à  Brossette  }  les  lois  du  digeste  aux 
m  dents  du  dragon  que  seaaa  Cadmus,.et  dont  il  nais- 
»  soit  des  gens  armés  qui  se  tuoient  les  uns  les  autres, 
j»  La  lecture  du  livre  de  M.  Domat  m'a  fait  changer 
»  d'avis,  et  m'a  fait  voir,  dans  cette,  science, ..une 
»  raison  que  je  n'y  avois  pas  vue  jitsques-U.  C'éCoît 
»  un  homme  admirable ,  que  ce.  M.  Domat  !...... 

»  Vous  me  faites  trop  d'honneur  de  mettre  en  paral- 
»  lèle  un  misérable  faiseur  de  satires  avec  le  restaur 
J»  rateur  de  la  raison  dans  la  jurisprudence.^  1»      .  : , 

Cet  habile  homme  mourut  pauvre,  à  Paris,  .i^gé  de 
foixmte-dix  ans*  Fils,  pèr^y  époux  vertueux ,  il  mé-: 
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ritd  les  regrets  de  toute  sa  famille.  La  religion  étoit  le* 
fondement  de  sts  vertuk.  11  ordonna ,  par  son  testa- 
ment,  qu'il  :seroit  enterré  ^  avec  les  pauvres,  dans  U 
jeifnietière  de  Sainl-Benoît ,   sa  paroisse. 

Vun  1743,  le  limars^  Mort  de  Tabbé  liignon. 

••  •  •  . 

Jean^t^aul  Bignôii  ëloit  pettt-fiUde  Jërén^c  Bignon  ^ 
dont  le  nom  est  également  célèbre  dans  la  magistrature 
et  dans  lessciences«  Il  passa  ses  plus  belles  années  dan» 
hi  retraite.  Onripiemént  appliqjué.  i  L'élude,  il  ea 
sortit  pour  remplir  différentes  places ,  dont  la  réunion 
forma  pour  lui ,  comme  une  place  unique  ,  qui  n'a 
jamais  été  remplie  de  cette  manière  que  par  lui  seuU 
li  fut  pour  ainsi  dire  le  président  général  et  universel 
de  la  l^térature.  M*  de  Poiitchartraid ,  son  oncle  ma- 
ternel ,  lui  confia  lé  département  de^^  Académies  dea 
inscriptions  et  des  sciences  ;  elle^  n'étoieat.presqu'en-r 
core  que  de  siinples  associations  Ultéraifes  ;  leuir  éta- 
blissement n'étoit  pas  revêtu  de  la  forme  qui  seule  pou- 
Toit  lel  rendre  durables.  L'abbé  Bign.on  procura ,  eq 
169J,  un  règlement  très  étendu  à  l'Académie  'des 
sciences,:  et,  en  1701V  un  pareil  à) l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  en  1718^  il  obtint  enr- 
cors  '  poiir  ces  Académies  ,  des  léitrés  patentes  qui 
cafffirtnorent  leur  établissement ,  et  daaa  lesquelles  le 
ixyi  déclarait  que  cette  grâce  avoit  poisr  motif,  Tes- 
tîme  et  la  considération  que  les  deux  Académies 
avôient  acquises. .  t*  Alors ,  dit  Freret ,  les.  Académiea 
s^  corrimencènent  à  faire  véritablement  parue  de  l'Ëtat , 
»  et  à  y  tenir  un  rang.  » 

L'abbé  Bigfton  donna  aussi,  en  170 1 ,  au  Journal 
dés  Savant ,  la  ftfrme  qu'il  a  conservéa  depuis;  il  avoit 
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tftë  pendant  long-tems  l'ouvrage  d'une  seule  per- 
sonne :  l'abbé  Bignon  jugea  qu'il  devoit  étré  l'ouvrage 
d\ine  société,  qui  réuniroit  nécessairement  plus  de  lu- 
mières, et  des  talens  plus  variés  qu'un  seul  homme 
n'en  pouvoit  posséder. 

£n  17189  l'abbé  Bignon  eut  l'intendance  de  la 
bibliothèque  du  roi  ;  il  renouvela  et  ranima  cette 
bibliothèque  ,  comme  il  avoitfait  les  Académies  et  le 
Journal  des  Sa  vans. 

,  .lit 

Van  1770 9  le  1^  mars,   Movt  de  l'abbé  Trublet, 

Tïîcôlàs-Charles-J"oseph  Trublet ,  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  Saint-Malo ,  né  à  Saint-Malo  en  1697  » 
étoit  d'une  famille  très  ancienne  dans  la  bourgeoisie 
de  Saint'MalOé  Aussi  fou  quunTrablct  est ,  dit  on, 
"^n  vieux  proverbe  dans  cette  ville  ;  et  on  en  fait  re- 
monter t^>ngine  jusqu'à  un  miracle  du  dixième  siècle,' 
que  d'Alembert  raconte  ainsi  ': 

«  On  assure  que  depuis  qu'un  gourmand  ,  nommé 
»  Tmblet ,  qui  florissdit  dans  le  sixième  siècle ,  eut 
*  l'impiété  de  manger  un  excellent  poisson  destiné 
I»  po«ir  la  table  délicate  d'un  saint  éréque  de  cette 
»  ville ,  il  y  i  toujours  eu  dans  cette  famille  ,  par  un 
»  josté  et  terrible  jugement  de  Dieu  ,  un  fou  en  titre 
»  et  comme  de  fondation  ;  le  sort ,  ajoute-t-il  \  n'é- 
»  toit  pas  tombé  sur  Vabbé  Trublet ,  pour  subir  la 
»  malédiction  de  folie  attachée  à  sa  famille.  »  En 
Cffièt,  l'abbé  Trublet  étoit  un  homme  doux ,  sage  sans 
humeur  ^  sans  fiel  ;  juste  dans  ses  jugemens  ,  admi». 
jrateur  sincère  du  '  mérite  ,  et  plein  de  zèle  pour  la 
gloire  des  gens  de  lettres  distingués  :  celle  de  la 
Motte  et  de  Fontenelle  l'ayoit  surtout  frappé  ;  rhon-i 
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neur  qu^il  eut  d^ep  être  accueilli ,  l'attacha  encore  \ 
eux  ;  il  se  fit  leur  disciple ,  addictiis  jurare  in  yerbq 
magisirorum  ;  il  adopta  toutes  leurs  opinions ,  sur^ 
fout  ceHe  qui  est  défavorable  à  la  poésie  ,  et  parti- 
culièrement à  la  poésie  française.  Pour  prouver  qu^ 
les  plus  beaux  vers  français  ire  pouvoient  être  lus  de 
^  suite  sans  dégoût ,  il  crut  faire  honneur  à  Voltairo 
en  citant  la  Henriade  ;  cette  discussion  étoit  délicate 
\  et  demandoit  à  être  traitée  délicatement  ;  Fabbé  Trublet 
appliqua  plus  naturellement  dans  son  sens ,  que  ju- 
dicieuf^e^t  qnant  au  iDO^Qt  quaqt  aux  citconstancest 
ce  vers  de  Boileau  siyr,  U  Pi^celle  de  Cha^elaiin  ,  au 
poëme  de  la  Henriade  : 

£t  je  ne  s^it  pourfjwoî  je  bâillç  en  la  lîs^qt 

Yoltairese  âcka  tc'étoiUuncQii^-iiea^^  VubfeéTrublel 
lui  avoit  rendu  hommage ,  eo  Ve  cboi^issaiiicavinie  la 
plus  parfait  modèle  de  la  poésie  fra^çais^  »  pour  aji-^ 
puyer  le  reproche  quSl  f^isoit  »  iuna  à  liiii ,  viailà  U 
goésie.  L'amour-propre  lait  quelquefois  de  ces.  contre- 
«ens-U.  Toltaire  se  vengea  par  une  piècç  m«Aheu<<t 
reu^ement  charmante  ^  e^  Tabbé  Tn4>l^  iiit.Uvré  aia 
ridicule  ;  ce^te  pièce,  cpmme  on  saiit ,  e9A  le.  ]fmuvrm 
Diable.  Quoique  Tauteur  y  4i4tribm  avec  pipfusîoB 
Fopprobre  et  le  ridicule  à  ses  ennemis  »  ou  à  ceux 
q\i'il  regarde  commis  tels ,  Tabbé  Trtbi^l  .^»t  pour 
ainsi  dire  devenu  le  hâ^os  d^  la  pièce  »  f^v  k  succès 
particuliter  qu'eur^t  dapas  son  ponraii  ç^jftains  coiêpt 
de  pince^iu  quiétoient  véritabiemyçi|t  des  traitii  ds  9391^04 

L*al|]^fS  Triibl<^  alors  avoit  b  rage 
D'être  à  Pari^  un  f  etiti  persofioag*  ; . 
Au  peu  d'esprit  q«e  le  bon  ho^m^ea^oit, 

L^esprit  d'aulrui  par  supplément  aenroii^ 
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Il  enlassoit  adage  sur  adage  ; 
II  compiloît ,  x:ott|»ilort ,  coin{AloiU 
On  Je  Toyoit  sans  tesse  écrire ,  éorirt 
Ce  qu'il  avoit  jadis  entendu  dire  ; 
£t  nous  lassoît  san»  pouvoir  se  lasser- 
II  me  (ïhoish  pour  (*aider  à  penser. 
Trois  mois  entiers  enseinl»le  noas  pensïittes; 
Lihnes  beaucolip ,  -et  rien  B'îmagiitâmés. 

Qooi(]pie  fahhé  Trublet ,  cjuî  ne  faisoit  point  cte 
livres  d'érudition  ,  n'eût  rien  de  coitimtin  avec  et 
qu'on  entend  ordinairement  par  un  compilateur , 
c'étoit  que  espèce  de  compilateur  de  bel  esprit.  Comme 
u  racontoit  beaucoup,  comme  il  citoit* souvent ,  et  ce 
fgaîl  avoit  entendu  dire  ,  et  ceux  auxquels  il  l'avoit 
entendu  dire ,  ces  traits  paroissoient  le  peindre  avec 
4)eaocotip  de  vérité  :  une  certaine  activité  qu'il  mettoit 
dans  ses  écrits ,  qu'il  avoit  dans  tous  ses  mouvemens  , 
et  jusques  dans  rhabiri!|de  du  corps ,  étoit  surtout 
*exprimée  heureusement  pat  cette  i^pétition  du  même 

mot': 

» 

tle  malheureux  vers  étok  devenu  codime  ^â  de'^isé  ;  il  en 
parloitlûi-méiné  volontiers,  et  prenok  plaisir  à  en  fairel 
sentir  tout  le  ihârîte.  «  Un  sot,  di^ok-il,  aùrbitbien  pu 
t»  trouve^  ce  vers  ;  mais  il  nePaurok  pasiafssél  » *«r  Après* 
»  le  mérite  d^avok'  fait  le  vers,  dit  d'Alembert^  le  plut' 
»  grand  sans  doute  est  de  lé  lôuér  avec  tant  de  justesse 
9»  et  île  finesse,  surtout  lorsqu'on  a  lé  iWafheur^  d'oeil 
»  être  Tobjet.  »  Le  cbntre-sëdsquë  âisoit  Voltaire 
4û  ptenant  un  Kommage  ie  Tabbé  TruBIk  pdt(r  une* 
înjnfe  ,  il  le  fatsoît  à  bon  escient;  it  considéroit'^m'ôini 
Intention  de  l'auteur  que  rèfiet  qui  'pouvôif  î-ésuftët 
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d'un  jiigement  mal  sonnant  et  de  mauvais  exemple. 
Voltaire  étoit  d'ailleurs  blessé  d'un  autre  jugement  de 
Vabbé  Trublet ,  trop  favorable  à  Crébillon  ,  et  qui 
sembloit  accorder  à  |ce  dernier  une  sorte  de  supério- 
rite  sur  lui  dans  la  tragédie ,  jugement  injuste  ,  mais 
qui  a  été  long-tems  général. 

L'admission  de  l'abbé  Trublet  à  l'Académie  fran** 
çaise  fut  un  événement  dans  cette  compagnie ,  qui  ne 
s*y  attendoit  guères  ,  et  qui  s'en  étonna.  Ce  fut  le 
prix  de  la  persévérance  :  il  y  avolt  vingt-cinq  ans  que 
l'abbé  Trublet  frappoit  à  la  porte  de  l'Académie  ,  et 
toujours  en  vain  ;  il  s'étoit  mis  sur  les  rangs  dès  lySG^ 
et  il  ne.  fut  reçu  qu'en  1761I  Les  puissances  eurent 
pitié  de  lui ,  et  s'intéressèrent  à  l'accomplissement  d'huit 
désir  aussi  ardent  et  aussi  constant.  On  saisit  un  mo- 
•inent  d'inattention  et  de  sécurité  de  la  part  des  phi* 
tosophes  j  et  on  se  procura  la  pluralité  d'une  seule 
voix.  On  ne  sait  pas  trop  pourquoi  les  philosophes 
Touloient  élre  ennemis  de  l'abbé  Trublet ,  qui  n'étoit 
ennemi  de  personne  ,  et  qui  n'étoit  point  du  tout  le 
leur  ;  ils  lui  reprochoient  d'avoir  travaillé  au  Journal 
chrétien  où  ils  étoient  quelquefois  maltraités,  maia 
par  d'autres  que  par  lui.  Ils  lui  reprochoient  d'y  ^voir 
lui-même  mis  un  mot  contre  le  livre  de  V Esprit^  mot 
mesuré  ,  mot  qu'un  prêtre  journaliste  n'avoit  pu  se 
dispenser  de  dire  ;  les  philosophes  permettoient  tous 
les  jours  ^  des  ecclésiastiques  de  leui^  amis  de  décla- 
mer contre  eux  en  chaire  pour  la  forme ,  cela  s'appe— 
loit  entr'eux  le  couplet  des  procureurs  ,  c'est-à- 
dire  une  .plaisanterie  d'usage  et  sans  conséquence. 
Leur  véritabljB  raison  pour  être  opposés  à  l'abbe 
Trublet  |étoit  que  Yolubrç  ayoit  rendu  l'abbé  Trublet 
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tîdîcule  .  et  que  le  mérite  de  celui-ci  nVtoit  pas  asses 
transcendant  pour  effacer  Fimpression  terrible  du  tï-' 
dîcule.  Pendant  ses  vingt-cînq  ans  de  *  postulation  , 
Vabbé  Trublet  obtint  souvent  des  suffrages  faits  pour 
le  cqnsoler  de  la  longueur  de  son  noriciat.  Fontenelle 
lui  donnoît  constamment  sa  voix  à  toutes  les  élections. 
Montesquieu  ,  dans  une  élection  ,  rédigea  ainsi  son 
billet  :  Je  donne  rha  voix  à  M,  F  abbé  Ttiiblec  9  enmé 
et  estimé  de  M.  de  FonicfteRe,  « 

.Maupertuis,  si  célébré,  puis  si  décrié  par  Yoltaire^ 
a  dédié  à  Fabbé  Trublet  le  quatrième  volume  du  re- 
cueil de  ses  ouvrages. 

L^abbé  Trublet ,  devenu  vieux  et  infirme  ^  se  re- 
^ra  dan»  sa  patrie  :  il  édifia  ses  c<Hnpatriotes  par  son 
assiduité  à  tous  ses  devoirs  de  religion.  On  a  cepeiv- 
dant  écrit  de  Saint-Malo  que,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  il  av<Mt  d^nandé  1  pour  tout  remède  ,  à  son 
médecin ,  la  fin  de  ses  souffrances  ;  on  -a  voulu  tirer  de 
ce  fait  des  inductions  contre,  sa  foi. . 

Ses  ouvrages  sopi  des  Réflexions  insérées  dans  le 
Mercure  sur  le  Télémofjife  qui  veikioit  de  paroître. 
I»*abbé  Trublet  n^avoit  alors  que  vingt  ans  ;  la  Motte 
.et  Footenelle  commencèredt  dès-lors  à  Faimer  et  k 
Vtstimet. 

Se9  Essais  de  morale  et  de  Uttéroture  ;  c'est  par-li 
qu^ii  c«t  principalement  connu  ;  c'est  en  effet  le  meil- 
leur de  ses  ouvrais  ;  on  Ta  très  bien  apprécié  en  di- 
sant que  c'est  dans  son  genre  un  bon  Uyre  du  second 
ordre» 

On  a  encore  de  lui  deux  volumes  de  Panégyriques 
des  Saints^  avec  des  Réflexions  sur  Féloquence  ,  et 
principalement  sur  Féloquence  de  la  chaire.  Le  n'é-* 
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toit  pa»  U  son   genre  :  pureté  ,  finesse  ,  élégance  ) 
voilà  aÂ  se  bonioit  son  mérite ,  et  c^en  est  un. 

Ses  Mémoires  pour  servir  à  Tbis^oire  de  Fontenelle, 
iH)nt  justement  accusés  de  descendre  quelquefois  dan», 
des  détaib  minutieux  ;  mais,  ils  sont  pleins  d'anecdotes 
jintéressan^ ,  et  fbp^  bleu  connoîue  cet  homme  cé-> 
lèbrev 

HISTOIRE  KEIIGIEUSB. 

Van  752  ,  le  i^  mars  ,  Mort  du  pape  Zacharie^ 

i. 

Zacharie,  Grec  de  nation,  fiai  ordonné  pape  b* 
%i  novembre  741  9  l'an  ^4?  «  ^^  i^Çut  4  Rome  le 
prince  Çarloman,  quî  avoit  àiiai»dt>iMié  sa  paft  du  du**- 
ebé  de  Parme  à  Pépin  son  frère  ^  pour  alkr  se  con- 
sacrer à  DieiA  dans  La  SKolicudis.  Carlomant  reçut  la^ 
tonsure  des  mains  de  Zaeharie  9  vftés  quoi  il  se  re«*. 
tira  au  Mom-^paci»^ ,  <»à'  î\  b^it  un  ihonastère  «  e^ 
passa  ensuite  au  Mont^CasBin^  • 

L'an  7$! ,  Burchari,  évoque  dte  Wurtzbourg,  e^ 
Fulrad ,  abbë  de  Saint-Benr»  en.  France  ,  vinrent 
Couver  Zîicharfe^  pour  le  consulter  touchant  les  rois, 
de  France ,  qui  depuis  long-tems  n'en-  avoiant  plus, 
que  le  nom  ,  sans  aucune  autorité.  Sa  réponse  fut 
que ,  pour  ne  point  renverser  Powlj» ,  il  Valoît  mieux 
donner  le  nom:  de  roi  à  cekn  qui  en  avoit  le  pouvoir. 
£a  conséquence  de  cette  décision ,  Pépin ,  cpû  exerçoit 
Vautorité  souveraine  ,  fiit  élu  roi  des  Franfpis  ,^^  Fatt^ 
7S2.  Nous  avons  plusieurs  des  lettres  de  Zacharîe» 
^tienne  II  lui  succédia.  (  Voyez  \e  uS  avril.  ) 

^ç  ^  mars  965.,  Oui  vil;  n«|tr^  UuMg^  àfi  ha^ti^i^ 
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les  cloches,  par  la  nomination  qui  fut  faite  de  celle  d& 

l'église  mélropoTItâine  de  Rome,  qu^on  appela  Jeanne, 

en  rhonneur  du  pape  Jean  XIII,  et  en  réjouissance 

du  rétablissement  de  ce  p^ontife  qui  avoit  été  chassé  [ 

de  Rome. 

I/an  1680  f  le  li  mars^  Mort  du  père  le  Rossu. 

René  le  Bossu  ,  religitiiK  génovéfatd ,  naqiirt  à 
Paris  en  i63i.  On  a  de  lui  un  ParalMe-de  ia  pJn*- 
losophie  d'AritMe  u  de  Dèscaries ,  fait  dans  la  vui 
de  concilier  ces  deux  philosophes.  «  Il  ne  sayoit  pad^ 
3»  dit  Voltaire ,  qu'il  falloit  les  abandonner  Vnn  et 
9  Tautre.  »  L'ouvrage  par  lequbl  il  est  le  pliis  oec^iiu , 
est  son  Traité'  du  Paënc  épique ,  production  d'ii'é 
littérateur  instruit  plus  que  d'an  bomme  de  goût ,  él 
qui  suppose  plus  de  connois^ance  d'Arislete  et  phis 
d'attachement  aux  règles  que  de  sagacité  pour  décoi»- 
yrir  les  finesses  de  Fart ,  ou  de  sensibilité  pour  ssisir 
avec  transport  les  beautés  dts  la- natiltie.  Le  père  le 
Bossa  contribua  beaucoup  à  fonaer  la  bibliothèque  de 
Sainte-Genefiève  de  Paris. 
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JL'âiï  710  de  Rome  ,  44  ^"^  avant  J.  C. ,  le  iS  mars. 
César  est  assassiné  dans  le  sénat. 

Dans  le  tems  où  parut  Jules -César,  la  république 
romaine  succombant  sou»  le  poids  de  sa  grandeur', 
tnclinoit  vers  sa  ruine.  Il  n'étoit  plus  question  que 
de  savoir  comment  et  par  qui  elle  devoit  être 
abattue* 

Deux  honmies  également  ambitieux  ,  excepté  que 
Fumne  savoit  pas  aller  à  son  but  si  directement  que 
Fautre,  effacèrent  par  leur  crédit,  par  leuT^s  exploits, 
par'  lenrs  vertus ,  tous  les  autres  citoyens  :  Pompée 
parut  le  premier,    et  César  le  suivit  de  près.  ' 

Pompée  avoit  une  ambition  plus  lente  et  plus  douce 
que  celle  de  César  ;  celui-ci  vonloit  aller  k  la  souve- 
raine puissance  ,  les  armes  k  la  main,  comme  Sylla  ; 
mais  ce  qui  servit  principalement  à  lui  en  frayer 
le  chemin  ,  c'est  qu'il  eut  l'adresse  de  se  faire  donner 
tout  k  la  fois  le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine 
et  celui  de  la  Gaule  au  delà  des  Alpes. 

Le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine  comprc- 
noit  le  pays  qui  est  depuis  le  Rubicon  ,  petit  fleuve 
de  la  Romagne  ,  jusqu'aux  Alpes  ;  et  celui  de  la 
Gaule  transalpine  comprenoit  le  pays  du  midi  de 
la  France  9  qui,  ayant  donné  à  César  Toccasion  de  faira 
la  guerre  pendant  plusieurs  années  à  tous  les  peuples^ 
fit  que  ses  soldats  vieillirent  avec -lui  ^  et  qu'il  ne  les 
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conquit  pa^  mplns  que  les  Bajrb^riQf.  .Si  César  n^aroit 
pas  eu  ce  dernier  f^uvenieoieot ,  il  olauroit  pas'  cor-^ 
rompu  ses  ^ol^ats.v  ni  fait  respeçteir.spn  nQm  par  tant 
de  victaires  ;  sHi  n'avoit  pas  eu  celui  de  la- Gaule  ci-» 
salpine,  Ppippéc  Tauroit  pu  ^rr(ter,au  passage  des 
Alpes;  au  lieu  que,  dès  le  commencement  de  la 
guerre,  il  fut  qbligé  d'ab^n^PHPi^r  .riuUe  :  ce  qui 
fit  perdre  à  son  parti  la  fépuuiîoa  qui  ,  dans  \éi 
guerres  civiles-,  est  la  puissance  m^vn^. 

La  n)ém,e..frayçur  qu^Annibal.  porta  dans  Bonie 
après  la  bataille  de  Cannes ,  César  l'y  répandit  lori^ 
qu'il  passa  le  Rubicon.  Pompée  éperdu  ,  ne  vit,. dans 
les  premiers  mpip^ns  de  la  gUfsrVe ,  de  parti  à  prendre 
qoe  celui  qui  reste  dans  lesa/faivAS:désespérées«  Iln« 
sot  que  céder  et  que. fuir,  ll.s^ttitda^  EU>mc ,  y. laissa  le 
trésor  public  ;  il  ne  put  nulle  ;  part  retarder  le  vainri 
queur;  il  abandonna  une  pai;|ie. de. ses  troupes,  icntle 
ritalie ,  et  passa  b  mer. 

On  parle  beaucoup  de  la  fortune,  de  César;  mais 
cet  homme,,  e^ftraordinaire  ^voit.  taot  de  grandes  qua- 
lités ,  sans- pas  un  défaut,  quoiqu'il  eût  bien  des 
vices ,  qu'il  eût  été  bien  difficile,  que  ^ «  quelque  armée 
ija'il  eût  oomraandée„  il  n'eût  pa$  été  vainqueur ,  et 
qu'en  quelque  république  quMI  f^t  né,  il  ne  l'eût 
gouvernée.  ,  ^  .        , 

César,,  après  avoir  soumis  en  .peu  de  jours  toute 
l'Italie ,  alla  poursuivre  son  rival  dajis  b  Grèce.  On 
tait  que  cette  grande  querelle  fut  décidée  dans  les 
plaines  de  Pharsale ,  et  que  l'empire  du  monde  ne 
coûta  à  César  qu'une  heure  de  tems.  La  perte  de 
Pompée,  qui  périt  depuis  en  Egypte,  entraîna  celle 
de  son  parti.  L'activité  de  César  |  et  la  rapidité  de  ses 
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t»nquétes,  ne  dofinèftnfkt  pas  le  tems  èé  le  traverser* 
^Xja  victoire  le  suivit  partout,  et  la  gtôire  ne  Taban- 
donna  jamais.  9a  ihYydéf af Ion  et  ik  démenée  achevèreol 
de -désarmer  ses  ennemis  ;  il  pârdortiis  &  fous  les  pafii- 
•ans  de  Rdmpée;  8'  y  en  eut  même  plusieurs  qu^if 
ne  distingua  point  âo  ses  tneîtleùrs  amij(,  quand 
il  sVgit  de  la  distribution  des  charges  ei  des  dignité» 
lié  l'empire.  Tout  plia  depuis  sou^  sa  puissance  ; 
et  deux  ans  aprè^  lë  passage  Ju  Rubicon ,  dn  le  ' 
vit  rentrer  dans  Rome  ,'  maître  du  monde  entier* 
11  ne  parois9oit  pas  qu'il  y  eût  jamais  eu  de  rëpu* 
UiquCé 

'  L'effet  ordinaire  #tlM^  grande  puifea^eé  est  d^en- 
gendrer  une  grande  sécurité.  César  cassa  sa  gardé 
espagnole,  contre 'ravis  de  ses  meilleurs  amis,  qui 
lui  représentotent  èontiAuetlement  que  la  domination 
aeqn^se  par  les  êtaiei  ne  se  conservoit  que  les  armes 
à  la  main;  mais  César,  devenu  le  maître  du  monde ^ 
avoit  trop  Mgérenfent  cru  les  discours  dé  ses  flatteurs, 
ffui  lui  fatsoievrt  entendre  que  la  répuBlrquë  a  voit  plus 
d'intérêt  que  lui-^unême  à  sa  conservation*  Ses  ennemis 
profitèrent  de  cet  excès  de  sécurité. 

Le  jour  qui  pt^écéda  sa'  mort,  ^arcus  Lepidus  lui 
donnant  à  seuper,  il  se  mit  à  signer  quelques  lettrés 
à  table  ,  comme  c'étoit  sa  coutume.  Pendant  qu'il 
aîgnèit ,  les  auttfes  cbttvîvear  se  proposoient  des  qucs-, 
liontf*  Un  d'eux  ayant  demandé  guette  était  la  màk 
<]u^ôit  dût  préférer  y  Cèiht^  prévenant  tout  le  monde'^^ 
ae  hâta  de  répondre  :  la  moins  attendue. 
'  Après  ce  souper ,  il  se  relira  clrtz  lui  :  étatif  couché 
avec  sa  femme  ,  à  son  ordinaire ,  tout  à  coup  Ie& 
|M»rtes  et  les  fenêtres  de  sa  chambre  s'ouvrirent  d'elleU^ 
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mèotes  ;  il  l'éveitU  en  sunaut,  et  étonné  du  brait  et 
^  I9  Ivmiière  ^  car  U  faisait  clair  dt  kine,  ilr  €»tendil 
Calpurnia  «y»!,  proiendément  endormie  »  poaisc^t  dea 
aoopira  e|  deagéintisemens  oonfiia,  etproféroitdeB  motf 
inariiculés  qu'il  qe  pM^ioitewieDâre;  mm  il  Inî  semble 
quWeJie  pleuroit,  croyant  le  tenir  égorgé  entijeacs 
brasi,  A  aoo  céveily.Calpoiina  le  co«}irra  de>  ne  poînC 
(ortir  ce  jouMà,  a'il  étoit  possible,  et  âerewieltrele 
fénat;  on,  s'il  refiisoif  absolument  de  croire  à  sessonges,* 
d'avoir  recours  à  quelque  autre  sorte  de  difinaliôn, 
et  d«  CQUsuller  Ira  entrailte»  des  victimes, po«iv  idcher 
de  lire  dans  l'avenirt  L^inquiétude  et  l'agkalion  dé 
Calp4ftrnia  lut  causa  quelque  alarme  4  car  ^mais  il 
n'avoit  aperça  en  elle  aucune  foiblesBede  femme ,  ni 
la  moindre  dispaàiion  à  la  auperstition. 

Les  devins.,  après  pluaieurs  sacrifices,  lui  ayant  dé- 
claré queka  signes  n'étoient  pa»  favorables ,  il  prit  la 
résolution  d'envoyer  Antoine  congédier  le  ^énaV;  mais 
au  moment  méme>  arriva  3Dioitta  Briim^  Albinus ,  dana 
lequel  César  avoit  une  entière  confiance  >  •  il  l'avoît 
anêmey  dans  son  tesèament^  institué  soi»  second 'héritier; 
«t  cependant  il  étoii:  entré  dans  h  c^onjuraiicki  aveo 
JBraiottet  Casnua..Déolu8iBruius  o^igwaifbt  d^nc  que, 
ai  César  ramettoit  l'assemUée  du  sénat  à  un  autre  jour, 
le  complot  ne  fûë  éventé,  se  moqua  en  plaisantant  des 
devînt.,  et  leppocka'  sériefvsemena  à  Céiar  de  fbuvnâr 
par  \à  de  ynatea  sujets  de  plaintes  auf  sénat ,  qui  ne 
9naaqueroit  pas  de  mgmrder  cette  renrii^  comme  une 
insulta  :  «  Car ila  ne  sont toi^réuni^,  lui  dit-flf ,<  que 
•r  pamao'  que  viui9  les  aVez  mandés  voù^-Htiéihe  ;  et  ils 
0  ifÊ0i  venus  danK  l'intention  de  vous  déelarer  r^i  d^ 
ai  iQtttaa  ka  proyincès  d^  PEmpire- romain,  honï  dp 
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»  rila^lié  ,'et  de  tous  donner  le  [rriviiége  de  porter  fe 
»  diadéfoe  partout  ailleurs ,  et  snr  terre  et  stirr  men 
V  Dé^à  ila.oni  pris  leurs  places.  Si  vous  envoyez  queU 
»  qu^an  iénr  dire  de  se  retirer ,  et  àë  revenir  lorsque 
»  Calpurnia  anra  eu  des  songes  plus  favorables  ,  quel 
9  sujet  de  plaintes  ne  donnez«^ous  pas  à  vos  envieux? 
»  Et  si.  vous  redoutez  véritablement  les  évènemens  de 
»  eetle  fournie  y  allez  du  moins  vons-m^me  au  sénat 
»  déclarer  de  votre  propre  bouche  que  vous  remettez 
»  rassemblée.  » 

En  finissant  ces  mots,  Décius  Bmtus  prit  César  par 
la  main  et  retif raina.  Il  avoit  â  peine  franchi  la  porte, 
qu^un  esclave  étranger  fit  tous  ses  efforts  pour  lui 
parler  ;  mais  voyant  qu^il  étoit  impossible  dVa  appro^ 
cher  à  cause.de  la  foule  dont  il  étoit  environné,  H 
fendit  la  presse,  et  pénétra  dans  la  maison  de  Cé^r, 
où  il  se  remit  entre  les  mains  de-  Calpurnia  ;  il  lui  dit 
de  vouloir  bien  le  garder  chec  elle  jusqu^au  retour 
de  César,  anquel  il  avoit  des  chose»  importantes  4 
déi^MvHr^ 

ArtéMidore  de  Gnide,  qui  enseignoit  à  Romel'él'ow 
quepce. grecque,  et  qui,  par  cette  raison',  vivoit  dana 
la.  familiarité  de  quelques-uns  des  complices  dé  Brutus  ^ 
et  qui  étoit  instruit  de  tous  leurs  desseins,  vint  a« 
devant  de  César  avec  un  papier  où  étoit  détaillé  toitl 
le  plan  des  conjurés.  Voyant  que  César  recevoit  tous 
les  papiers  qu^on  lui  présentoît ,  et  les  remettott  sans 
les  lire  ^.ceujr  de  ses  officiera  qui  Teutouroieiit ,  il 
s'approcha  le  plus  près  quHl  put  |  et  lui  dit  :  «  César  « 
«  lisez  ce  papier  vous  seul»  et  très  promptement,  car 
9  il  contient  de^  choses  de  la  plus  haute  impoii||nce-^ 
»  et  qui  vous  intéressent  particulièrement.  »  Césat 
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«yant  pris  le  papier ,  tâcha  plusieurs  fois  de  le  lire  ; 
Biais  il  en  fut  toujours  empêché  par  ta  foule  qui  rinter** 
roropoit  incessammenL  II  tenoit  encore  ce  papier  à  la 
naÎD  ,  lorsqu'il  entra  dans  le  sénat. 

Antoine ,  qui  étoit  d'une  force  de  corps  prodigiensegr 
fut  retenu,  dehors  par  Bru€us  Albinus ,  qui  entama 
exprès  une  longue  conversation. 
.  Quand  César  fut  entré  ^  le  sénat  se  leva  pour  luî 
faire  honneur.  U^ne  partie  des  conjurés  environna  son 
aiége ,  et  les  autres  allèrent  au  devant  de  lui  comme 
pour  joindre  leurs  prières  à' celles  de  Tullius  Cimber, 
qui  intercédoit  pour  le  rappel  de  son  frère  ;  et  Taccom-- 
pagnant  toujours.,  ils  continuèrent  à  le  prier  jusqu'à 
ce  quUl  fût  à  son  siège.  Il  s'assit ,  rejetant  toutes  leurs 
prières;  mais  comme  ils  revenoient  encore  à  la  charge ^ 
et  qu'ils  le  pressoient  plu^  .vivement,  il  se  ficha  contre 
eux.  Alors  Cimber  lui  prenant  la  robe  avec  sesdeux 
mains,  lui  découvrit  le  cou  :  c^étoit  le  signal  dont  les 
conji»és  éioîent  convenue  pour  se  jeter  sur  lui.  Cases 
fut  le  premier  qui  lui  porta  un  coup  d'épée  à  la  gorge; 
mais  il  étoit  si  troublé  ^  et  sa  jnain  si  peu  assurée^  que 
la  blessure  fut  légère. . César  s'étant  retourné,  saisit 
son  épée  et  la  tint  fortement  d'une  main.  En  même 
temps*  ils  s'écrièrent  tous  deux.  César,  en  latin, 
sc^Urat^  que  fais-tu  ?  .et  Casca ,  en  grec  ;  et  s'adres* 
sant  à  son  frère  :  Mon  frère  ^  à  mom  secours. 

A  ce  commencement  terrible,  ceux  qui  étoient  pré- 
sens, et  qui  ne  sa  voient  rien  de  la  conspiration,  furent 
si  saisis  d^étonnemeut  et  d'hocreor,  que ,  frissonnant  de 
tout  leur  corps^  ils  o'eurent  la  force  ni  de  prendre  la- 
fuite  ,  ni  de  secourir  César,  ni  même  de  proférer  une 
aeule  parole.  Alors  tous. les  conjurés  tirent  leurs  épées, 
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Qt  l'énvlrotineni  de  toutes  parts  ;  de  sorte  que  y  de  <||iie1«- 
t^oe  côlé  qu'il  se  toiicnift ,  3  ne  Toyoit  que  des  épées  nue« 
qu'on  lui  poftok  «arisage^  et  qui  lepençolenf.  Gommtff 
unlionacculéparlesehasseiinf  îlsedëbalcott,  cberchant 
4  se  itémâler  d'entre  loobea  ces  mainsanivées  contre  sa 
vie,  car -il  faUoii  qÀ'ib  eussent  tous  leur  pat^t  4  ee 
meurtre,  et  qu'ils  goûtassent  tous  ^  powr  ainii  dire^ 
i  ce  sang,  ccinuna  aus  Hbations  d^nn  saoriGe^ev*  C'est 
pourquoi  Brntus  mftme  lui  porta  un  coup  daHs  raînew 
£tily  a  des  historieits  qui  rapportent  que,  se  défendant 
contre  tons  les  autres ,  et  se  trataant  çà  et  U  en  criant ,  il 
n'-eut  pas  pluftdt  tu  Brutus,  l'^pée  à  la  main,  qu'il  se 
oouvrit  la  iéte  du  pan  de  sa  robe,  et  s'abandonna  à  ses 
onneinîs.  tlfut  povssé,  soit  par  le  basand,  soit  par  le^ 
conjurés, aup«èa  dit  piédestal  de  la  ata%ne  de  trompée  , 
qui  enfuttoute-ensanglintée:  de  sorte  que  Pompée  sem^ 
bloit  présider  hii-ménè  k  cette  vengeance  contre  un 
ennemi  abattu  -,  et  rendant  le  dernier  soupir  à  s^s  pieds» 
Céaar  reçut  vingtMrots  Uessôres  ;  et  Taèliarnement  de^ 
C0fr}urés  fat  tel  que  plusieurs  sa  blésaètent  les  uns  ka 
autres.  «Au  demeurant,  dit  Plutarque,  (traduction 
3»  d'Aoïyot)  CoBsat-mourut  en  Faage  de  cinquante  et  siv 
V  ans,  et  ne  survécut  Ponvpenis  guères  plus  de  q<iâ%re 
a^  ans  ,  noyant  receu  autre  fruit  de  cette  domitiationf 
»  et  prîncipanlté  qu'il  arott  ai  ardeinvuent  proebasséo^ 
»  toute  sa-vîe,  et  à  laquetiê  il  ealoit  enfin  parvenvi 
•  av«t  lant<le  travauxef -tantdèdMgers  ,  qu'on  nom 
A»  Tain  seulement  et  une  gloûre  qui  )uy  sUscîtott  Tenvitt- 
»  et  la  bakie  de  siça  citoyens.  IVrâtefois  cette  grande 
»  fortune  et  faveurdat  ciel  ^ui  l'a  voit  aocofnpagné  tout 
M  le  long  àa  coursxde  sa'vie,  luy  cotilinua  encore  en 
a  la  yengeanoa  deaamorti  poursuivant  et  par  m^ 
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9  et  par  terre  tous  ceulii  qui  avolent  conspiré  contre 
JK  lojf  tant  quUl  ii'çn  d^iiiei|9a  pas  un  seul  â  punir 
M  de  tous  teuU  qui  de  faict  ou  de  cooacSl  avoioib 
m  participé  â  la  conspiration  de  sa  mort^  » 

Brutus:  et  i^sstus  se  jetèrent  ausntl^t  dans  la 
ville  y  suivie  de  leucs  ocnngjiices  ,  les  poignards,  en^ 
core  sanglans  à  là  main  ;  ik  pi^blioient  dans  les  rues^ 
pour  attirer  le  peuple  dans  leur  parti.,  «  qu^ils  vt-n 
M  noient  d^  tuer  le  roi  de  Rome  et  le  tyran  de  la  pa-^ 
n  trie.  »  Or ,  ils  étoient  précédés  par  nn  héraut  qui 
portoit  auboutd'un javelot  le  bonnet  delà  liberté^etils 
exfaortoient  le  peuple  à  concourir  au  rétablissement 
de  b  république  ;  mais  personne  ne  remua.  «  Il  étoit 
»  tellement  impossible  ,  dit  un  homme  célèbre  ,  qu^ 
»  la  république  pût  se  rétablir  ,  qu^il  arriva  ce  qu^on 
»  n'avoit  jamais  encore  vu  :  qu'il  n^  eut  plus  de 
*  »»  tyran  ,  et  quUl  n'y  eut  pas  de  liberté  ^  car  lea 
»  causes  qui  Tavoient  détruite  subsistoient  toujours.  » 

Les  conjurés ,  efirayés  de  la  tristesse  universelle, 
te  retirèrent  au  Capitole  ,  et  s'aperçurent  trop  tard 
que  la  mort  dé  celui  qu'ils  traitoient  de  tyran  ,  allait 
replonger  la  république  dans  de  nouvelles  et  plus 
terribles  calamités.  En  efîet  ,  tout  le  fruit  que  les 
Romains  recueillirent  de  cette  mort ,  furent  les  san-r 
glantes  proscriptions  du  triumvirat ,  et  par  une  suit^ 
naturelle  ,  quoiqu'éloignée  ,  les  règnes  affreux  des 
Tibère  ,  des  Caligula  ,  des  Néroû  ,  et  de  «Mm 
d'autres  qui  exercèrent  sur  les  Romain^  une  tyrannie 
effroyable  ^  au  lieu  de  cette  autorité  légitime  et  tem-> 
fiérée  ,  fja'Sfi  «uroieatifaéritée  de  César,  s'il  eût  en  le 
te^ia  de  doçiu^rla  forme  convtwable à  son  nouveau 
gjkurejvi^mc»^ 
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César  ëtoît  né  à  Rome  cent  ans  avant  J.  C,  de  PîU 
/      lusire  famille  des  Jules,  qiïi  si^  vantoit  de  descendre' 

dlule,  filsd-£née. 

.    .   ,  .  1 

.  L'an  963,  le  i.5  umrs^  Mort  de  Bx>main  II,  dit 
*  le  Jeune,  empereur  d'Onent« 

'   Romain  II ,  fils  de  Constantin  Porphyrogenëte,  né 
Tan  989 ,  associé  au  trône  par  son  père ,  dès  Tan  948 , 
lui  succéda  le  i5  novembre  959.  Son  règne  fut  tel 
qu'on  devoit  l'attendre  d'un  parricide.  Il  vécut  dans  la 
débauche  et  dans  l'oisiveté ,   mais  il  eut  le  bonheur 
d'avoir  deux  habiles  généraux  :  Nicéphore  Phocas  et 
Léon  Phocas ,  qui  firent  de  grandes  conquêtes  sur  les 
Sarrasins  et  sur  les  Russes.  Ce  prince  mourut  d'épui-* 
sèment,  causé  parles  débauches,  après  un  règne  de 
.   trois  ans  et  quatre  mois.  Sa  première  femme ,  Berthe,  < 
^      fille  naturelle  de  Hugues,  roi  d'Italie,  é toit  morte  sans 
enfans.  Il  épousa  en  secondes  noces ,  Théophanon ,  fille 
d'un  cabaretier  ,^dont  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  Basile 
et  Constantin,  depuis  empereurs;  et  deux  filles,  Théo^- 
phénîîe,  femme  d'Otton  II,  empereur  d'Allemagne  y. 
et  Anne,  mariée  à  Vladimir,  duc  de  Russie.  On* voit 
que  la  naissance  de  leur  mère  ne  nuisit  point  à  leur 
fortune.  Micéphore   Phocas   succéda  à   Romain  IL 
(  Voyez  le  1 1  décembre.  )  ^ 

1/an,  i665  ,  /«  i5  mats  ,   Erection  de  la  charge  d'un 
'  lieutenaut  de  police  à  Paris. 

,  Il  s'en  fallolt  beaucoap .  que  la  ville  de  Paris  f&t 
alors  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  il  n'y  avoit  ni  clarté  , 
ni  sûreté  ,  ni  prop^té.  Il  falloit  pourvoir  à  ce  net-t 
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toieinem  continuel  des  mes ,  à  cette  illumination  j  que 
cinq  ou  six  mille  fanaux  forment  toutes  les  nuits,  paver 
la  TÎllfe  toute  entière  ,  j  construire  de  nouveaux  ports, 
TtttabKr  les  anciens ,  faire  veiller  une  garde  conti;- 
nuelle  k  pied  et  '  à  cheval  y  pour  la  sûreté  des  ci->- 
toyens.  *       »      .    . 

Louis  XIV  créa  ,  -  en  i665  >  un  magistrat  unique- 
ment pour  veiller  à  la  police.  La  plupart  des  grandes 
viUes  de  l'JBurope  ont  à  peine  imité  ces  exemples 
long-tiems  après  ,  et  aticune  ne  le§  a  égalés. 

M.  de  la  Revnie  es^erça  le  premier  la  charge  de 
lieutenant  de  polic^/  A  sa  réception ,  le  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris  lui  recommanda  trois 
choses  f  nellelé  ,  ciArié ,  ôûreU* 

•  De  la  Reynle  signala  le  commencement  de  sa  ma-  . 
gistrature  par  rétablissement  des  lanternes  dans  tbutes 
les  rues  de  Paris  ;  les  bourgeois  étoient-  obligés  au- 
paravant de  mettre  des  lumières  sur  leurs  fenêtres 
pour  éclairer  la  ville.  Cet  établissement  a  été  perfec- 
tionné  Cent  ans  aptes ,  sOUs  la'  lieutenance  de  M.  de 
Sartine ,  au  moyen  de  lanternes  à  réverbère. 

H.  de  la  Reynie  eut  pouir  successeur  fil.  d' Argèn-% 
son*,  qiii  s^est  immortalisé  dans  cette  place,  et  s*yest 
*ac^ub  une  réputation  qui  Va  mis  au  rang  des  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV. 

HISTOIEE   DE  tk    LITTÉnATURE,    DBS    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  17549  ^  xS  mars  y  Mort  de  Secousse. 

Denis-François  Secousse,  membre  de  l'Académie 

i5 
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des  inscriptions  et  belles-letti^  ^  né  k  Parts  en  1691^ 
Tnt  un  dfgkiè  élève  du  <îélèbre  RoUîn* 

Le  recueil  de  TAcadémie  des  belles-lettites  est  plehl 
de  savans  mémoires  quHl  y  a  lus.  On  a  de  lui  une 
Dissertation  sur  la  conquête  de  la  Perse  par  Aletan— 
dre  Y  où.  il  justifie  ce  héros  de  ses  conquêtes  ;  une 
Histoire  de  Sabinus  et  d'Eponine ,  intéressailte  et 
bien  écrite  ;  mais  son  ouvrage  le  plus  important,  ce 
•ont  sept  Mémoires  sur  les  troubles  qui  s'élevèrent 
dans  le  royautne ,  et  surtout  à  Paris ,  après  la  bataille 
de  Poitiers.  Ost  un  morcean  diiistotre  fort  précieux. 

On  a  remarqué  que  ce  respectable  savant ,  toujoui% 
occupé  de  cbartrés  ,  de  dipldmeè  ,  d'actes  et  de  titres 
de  toute  espèce ,  blanchi  dans  les  travaux  le^  plus 
sérieux,  avoit  conservé  jusque  ddns  sa  vieillesse  un# 
grince  passion  pour  la   dansé. 

HISTOIRE   nJSLIGIBUSB. 

Lé  i5  fnars^  Fête  d'Anna  Perenna.  (Mythologie 

romaine.  ) 

Il  séroit  asses  difficile  aujourd'hui  de  dire  quelle 
éloît  la  divinité  que  les  Romains  hpnoroient  sous  ce 
nom  y  le  jour  des  Ides  de  Mans;  Ovide  lui-même  n'en 
savoit  rien  : 

Çu0  téumem  kme  des  ^ ,  faomiam  nmonSms  erramt^ 
Fmhda  prwpQsito  mmila  iacgndu  mèç. 

L'auteur  des  Fastes  rapporte  l^s  différentes  opinions 
sur  cette  singulière  divinité.  Après  avoir  raconté  l'aven* 
ture  d'Anne ,  sœur  de  Dîdoi^,  devenue  nymphe  dii 
Numicus,  sous  le  nom  d'Anna  Perenna ,  il  ajoute  : 

Smnt  fuièms  ^mc  luna  «rif ,  • 
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Pltn  ThtmiM,  in^kitm  p^n  puiat  esse  kopem  ; 
i9feMies  fui  ie  nfwtph^  Aiia^ida  Mcant; 
Teqae  JoA  primes  y  Anna^  dédisse  cièes. 

Maïs  Topinion  à  l^cjiielie  Ovi^e  semble  donner  la 
ptéféreooet  est  celle  fui  fait  4e  U  vieille  Anne  de 
Bovilk ,  la  d^es^e  Anna  Pereana.  Le  peuple  ,  corn- 
mençast  à  ipaaquer  de  vivres,  sur  le  Moot  Sacré,  où  il  < 
s^étoit  retiré,  la  vieille  Anue  apportoit  tous  les  malins 
4e3  gâteaux  fumans ,  ^ue  la  reccmnoissance  du  peuple 
romain  paya  des  honneurs  de  Tapothéose.  Le  récit 
4i'Ovide  e^t  plein  de  ^âces  : 

Plehs  petms,  éi  mattis  etiampsm  imia  iniM»ist 

fkgU  et  in  Sacri  pertke  MUafis  aêii. 
J^am  ^ua^ua^  faem  secam  tulerîmi  ,  defecerat  iUp^ 
Vicias  ,  él  Hamaais  asiâas  apia  Ceres. 
Oria  suharbaais  faadam/uil  Aana  BopiTlis^ 

Paaper\  sed  maadm  sedatiiaiis  ,  oaas^ 
lila^  iepi  miird  eaaos  redimiia  capiUas , 
Fiagehai  iremalà  rasiica  iiha  arnaa, 
Aifae  iia  perpopaiam  faataaiia  maaè  soieèat 

Dipidere ,  hac  papale  cçpta  graiafaii. 
Pace  domi  facià  ^  sigaam  posaere  Perenam^ 
Qaod  sièi  defeciis  illa  iaVisset  opem. 

Le  poète  explique  ensuite  pourquoi' on  honoroil  la 
vieille  Anne  de  BoviDe ,  sous  le  nom  d^Anna  Perenna , 
par  des  débauches  et  des  chansons  obscènes.  Mais 
nous  craignons  d^avoir  déjà  trop  cité.  Il  résulte  de  ce 
qu^on  vient  de  lire  rni  fait  assez  remarquable  :  c^est 
que  les  Romains  célébroient  le  i5  de  mars ,  la  fête  d^une 
divinité  quMls  ne  connoissoient  pas. 

L'an  i568  ,  /e  x5  mars ,  Mort  de  Panvini. 

Onuphre  Panvini ,  religieux  Augustin  célèbre ,  né 

x5. 

.  I 
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â  Vérone  ,  est  mort  à  Paierme  à  trente-neuf  ans , 
après  avoir  fait  preuve  de  la* plus  vaste  érudition.  Paul 
Manuce  Tappelle  heiluonem  ontl^uarum  historiqrum. 
Sa  devise  étoit  un  bœuf  jpfacé  entre  un  autel  et  une 
charrue  ,  avec  ces  mots  :  In  utrumque  paratus  ;  elle 
signifioît  qu'il  étoit  toujours  prêt  k  se  dévouer  aux 
plus  pénibles  travaux  de  la  littérature  ,  et  k  s'im-- 
moler  aux  devoirs  de  Tétat  religieux.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  :  les  Vies  des  Pt^es^  les  Wasies^  U 
République  romaine  ;  maïs  il  y  a  encore  de  lui  une 
foule  de  productions  savantes  :  De  antiquis  romano" 
rum  nominibus;  De  principibus  romanis;  De  criumpho 
et  ludis  circensïbus  ;  De  primatu  Pétri  ;  De  rita 
sepeliendi  mortuos  apud  çeieres  christianos  et  de 
ctemeleriis  eorumdem  ;  De  antiquo  rîiu  bapUzandi 
cathecumenos  /  Topographia  Romœ  ;  Chronicom 
êcelesiasiicum. 
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HISTOIBE. 

Uan  37  de  Tère  vulgaire  %  /e  i6  mars^  Mort  de  Tibère. 

S'il  est  vrai  que  Vempereur  Auguste  ne  choisit 
Tibère  pour  son  successeur  qu'a  fin  d'être  un  jour  re- 
gretté des  Romains ,  assurément  il  ne  pouvoit  £iire 
un  meilleur  choix  ;  Tibère  remplit  parfaitement  ses 
Yues.  Il  restoit  un  petit  -  fils  d'Auguste  ,  le  jeune 
Agrippa  ,  que  les  intrigues  de  Livie  avoient  fait  exi^ 
1er  dans  l'île  de  Planasie.  Le  oremier  soin  de  Tibère, 
à  qui  ce  jeune  prince  faisoit  ombrage  ,  fut  de  l'y  en- 
voyer tuer  ;  et  lorsque  le  ministre  dont  il  s'étoit^ervi 
poiur  cette  expédition  vint  lui  annoncer  qu'il  avoit 
«xécuté  ses  ordres  :  «  Je  ne  vous  ai  pas  donné  d'or- 
m  dres ,  dit  Tibère  ,  d'un  ton  menaçant  ,  et  vous  ren- 
«  drez  compte .  au  sénat  de  votre  conduite.  »  Mais 
Livie  lui  ayant  fait  sentir  qu'il  s'exposoit  à  ne  plus 
trouver  personne  qui  osât  se  rendre  l'exécuteur  de 
ses  crimes  secrets ,  l'afTaire  en  resta  là ,  et  Tibère  fit 
produire  un  ordr^  contrefait  d'Auguste  ^  pour  faire 
tuer  son  petit-fils. 

Telles  furent  les  prémices  du  règne  de  Tibère  ;  la 
suite  ne  les  démentit  pa^  ;  il  porta  la  terreur  et  la  dé- 
fiance dans  toutes  les  familles  ••  en  favorisant  et  récom- 
pensant  cette  espèce  de  gens  inQmes  appelés  déla- 
teurs, dont  la  profession  conduisoit  aux  richesses  et 
aux  dignités,  et  à  laquelle  des  sénateurs  même  ne 
rougirent  pas  de  se  livrer ,  tant  Rome  étoit  avilie  { 

Il  y  avoit  une  loi   de  majesté  contre  ceux  qui  com* 
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V'    mettoîent   quelqu^attentat  contre  le  peuple    romam. 
Tibère  se  saisit  de  cette  loi,  etTappIiqua ,  non  pas  aux 
cas  pour  lesquels  elle  étoit  faite ,  mais  à  tout  ce  qui 
pouvoit  servir  sa  haine  ou  ses  défiances.  Ce  n'^toient 
pas  seulement  les  actions  qui  tomboient  dan  s  le  cas 
de  cette  loi ,  mais  des  paroles  ,  des  signes  et  des  pen- 
sées même.  Il  n!y  ent  plus  de  liberté  dans  les  festins , 
de  confiance  dans  les  parentés  ,  de  fidélité  dans  les 
t  '   esclaves.  L'amitié  fut  regardée  comme  un  écueil ,  l'in- 
génuité comme  une    imprudence  ,  la  vertu  comme 
une  affectation  qui  pouvoit  rappeler  dans  l'esprit  des 
peuples  le  bonheur  des  tems  passés. 

«r  L'accusation  de  lèse-majesté  ^  dit  Tacite  y  devint 
»  le  crime  de  tous  ceux  qui  n'en  avoient  point  :  l/ni- 
V  cum  crimen  iorum  qui  crimine  pùcaGanL  On 
>  épioit  ,  on  interprëtoit  un  mcTt  échappé  dans  Vi-* 
»  vresse  ou  dans  la  gaîté  d'un  repas.  Il  étoit  inipos-* 
j»  sible  de  prévoir  tons  les  cas  dont  l'interprétation 
»  des  accusateurs  et  les  dispositions  du  maître  par-» 
»  viendroitixifà  faire  des  criities  capitaux.  C'étoit  un 
»' crime  d'avoir  changé  de  vètemens  auprès  d'un  ta-^ 
9  bleau  d'Auguste  ou  de  Tibère  :  on  étoit  accusé 
»  d^avoir  provoqué  ravilissemetit  de  la  dignité  impé* 
a»  rialc.  C'étoit  un  crime  d'avoir  porté  dans  un  lieu 
»  d'aisance  une  pièce  de  monnoie ,  ou  une  pièce  gra- 
»  y^e-  portant  l'effigie  du  prince.   » 

Pour  donner  une  parfaite  idée  du  génie  tyranniqtte 
de  Tibère^  il  suffira  de  rapporter  le  mot^uivant  à  un 
de  ses  ennemis  ,  qu'il  accabloit  de  tourmens ,  et  qifi 
lui  demandoit  pour  toute  gr!!lce  u^e  prompte  mort  : 
««  Une  prompte  mort ,  dit  -  il  :  sommes  nous  danc 
»  monctliés.^  « 
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Pendant  le  teim  de.  «a  retraite  à  Caprée,  il  «essaya 
deux  fois  de  revepir  i  Rome;  U  première  fois  il  vint 
anr  une  trirème  juAqu'avprès  des  jardinsde  César.  Des 
soldats  rangés  sit^  ks  bords  du  Tibre  y  avoient  ordre 
d^écarter  tous  ceux  qui  auroient  voulu  venir  au  devant 
de  lui.  La  seconde  fois  il  s^avança  parla  voie  Appienne  9 
jusqu^à  sept  miUes  de  Rome;  mais  content  d^en  avoir 
▼u  les  murailles 9  il  retourna,  sur  ses  pas;  un  prodige ^ 
dit-<m,  Vy  détennipa  ;  (car  au  premier  voyage  on  ne 
tait  quelle  fut  la  cause  de  son  retour  )  ;  il  avoit  un 
serpent  qu'il  s'étoit  amusé  à  élever,  et  qull  nourrissoit 
de  sa  main  :  il  le  trouva  mangé  par  des  fourmis,  et  un 
oracle  l'avertit  de  redouter  les  forces  de  la  multitude. 
Il  retourna  donc ,  et  tomba  malade  dans  Tile  d' Asture  t 
auprès  de  la  Campanie;  puis  se  sentant  mieux,  il  alla 
Insqu'à  Tile  de  Circée  ;  et  pour  déguiser  la  foiblessè 
de  sa  santé ,  il  assista  ^  des  jeux  militaires ,  et  même 
lança  des  javelots  sur  un  sanglier  qu^on  avoit  lâché 
dans  Taréne;  mais  Feffort  quHl  fit  lui  donna  un  point 
de  cdté,  et  ayant  senti  la  fraicheur  de  l'air  après  s'être 
échauffé,  il  se  trouva  plus  dangereusement  malade. 
Cependant    il  se  soutint    encore  quelque  tems;  et 
s'étant  fa.it  porter  à  Misène,  il  n'interrompit  même 
pas  ses  débauches,  aoit  intempérance,  soit  dissimu>« 
lation.  Son  médecin  Canelès  étant  prêt  i  se  séparer 
de  lui  au  sortir  d'un  repas,  lui  prit  la  main  pour  la  lui 
baiser;  Tibère,  croyant  qu'il  avoit  voulu  lui  ta  ter  le 
pouls f  le  fit  rester,  et  prolongea  le  festin.  Il  observa 
même  la  coutume  qu'il  avoit  de  se  tenir  debout  après 
le  repas ,  au  milieu  de  la  salle  à  manger,  avec  un  licteur 
à  cdté  deiui ,  de  recevoir  ainsi  les  adieux  de  tous  les 
«oavÎYes,  et  de  leiyr  faire  les  siens. 
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'  Cependant ,  ayant  ht  dans  les  actes  du  sénat ,  qii^ofi> 
avôit  renvoyé,  même  sans  les  entendre,  plusieurs  accusé» 
au  sujet  desquels  il  a  voit  écrit  légèrement  et  comme  suc 
de  simples  indices ,  il  crut  qu'on  eoramençoit  à  le 
mépriser:  il  en  fut  indigné,  et  résolut  de  retourner  à 
Caprée,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  n'osant  rien  entre- 
iprefndre  qu'à  Tabri  de  ses  rochers;  mais  retenu  pac 
les  vents  contraires  et  parla  violence  de  son  mal,  il 
s'arrêta  dans  une  maison  de  campagne  de  LucuIIhs,  el 
y  mourut  dans  la  soixan^te-dix-huitième>  année  de  son 
âge,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne.  Quelques-uns 
ont  cru  que  Caïus  Cali^^ula ,  son  successeur  (  Voye:^ 
sl/^  janvier  )  lut  avoit  donné  ua  poison  lent;  d'autres 
que  dans  un  moment  où  la  fièvre  Tavoit  quitté  ^  on  lui 
:avoit  refusé  à  manger;  d'aétres  enfin ,  et  c'est  l'opinion 
de  Tacite ,  que  Macron  l'avoii  ^touffe  sous  un  amas. 
àe  couvertures. 

Tibère  étoit.  fils  de  Tiberia»Nepo,  et  i$su.des. Claude 
par  les  deux  côtés ,  quoique  sa  mère  eût  passé  par  l'adopr 
tion  dans  la  &miUe  des  Livius  et  ensuite  dans  celle  des 
Jules.  Il  étoit  puissant  et  robuste,  d'une  taille  au-dessus  \^ 
de  l'ordinaire,  large  des  épaules  et  de  la  poitrine  ,  tous 
les  membres  bien  proporbonnés;  sa  Main  gauche  étoit 
plus  agile  et  plus  forte  que  sa.  main^  droite:  les  articu-^ 
lationsen  étoient  si  vigoureuses,  qu'avec  son  doigt  il 
écrasoit  une  pomme  non  encore  mûre,  et  que  d^une  chir 
quenaude  il  blessoit  un  enfant  et  même  un  jeùile  homme. 
11  avoit  le  teint  blanc ,  les  cheveux  un  peu  longs  derrière 
la  télé  et  tombans  sur  le  cou  :  ce  qui  étoit  en  lui  un  trait 
de  famille.  Sa  physionomie  étoit  belle,  parsemée 
cependant  de  légères  tumeurs;  ses  yeux  étoient  grands; 
et  y  ce  qui  est  assez  singulier,  lorsqu'il  se  céyeiUoiJ;  bfc. 
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yiuît,  il  voyoil  pendant  quelque  tems  comme  dans  le 
jour,  et  ensuite  sa  vue  s^obscurcissoit  peu  à  peu;  i| 
Biarcboit  le  cou  roîde  et  un  peu  renversé.  Son  visage 
étbit  séinère;  toujours  morne'et  silencieux,  il  ne  pai4oît 
presque  point  à  ceux  qui  Tentouroient  ^  ou,  s^il  parloit, 
t'étoit  avec  lenl^ur  et  avec  une  certaine  gèsticulatioii 
affectée  et  désagréalile,  qui  exprimoit  la  hauteur  et  la 
dureté. 

Il  n^étoit  point  religieux  et  croyoit  aa  fatalisme  9 
Circà  deoj  ac  reîigiones  neglîgentior ^  dit  Suétooe, 
ifuip^e  addicius  matheniaticct ,  persuexsionisque  pie* 
nul  cuncta  fato  agi.  Cependant  il  craignoit  singi>- 
Kèrementile  tonnerre,  et  dans  les  tems  dWage,  îl  X 
portoit  sur  sa  tête  uiie  couronne  de  lauriers ,  fondé  sur 
4'Opinion  .  commune  que  la  feuille  de  laurier  n'est 
jamais  frappée  de  la  foudre. 

11  cultiva  avec  beaucoup  de  soin ,  les  lettres  grecques 
et  latines  ;  mai»  il  obscnrcissoit  son  style  à  force 
d'affectation  et  de  sévérité  ;  et  ce  qu'il  disoit  sur-le4* 
champ ,  valoit  mieux  quelquefois  que  ce  qu'il  avoit 
médité.  11  composa  des  vers  lyriques  sur  la  mort  de 
Jules  César;  il  étudia  la  Fable  avec  un  soin  qui  alloit 
jusqu'au  ridicule,  les  questions  qu'il  faisoit  ordinal-* 
rçment  aux  ,  grammairiens ,  avec  qui  il  se  plaisojt 
beaucoup  à  vivre,  étoientà-peu-près  de  cette  nature  : 
«  Quelle  étoit  la  mère  d'Hécube  ?  Quel  nom  avoit 
*  Achille  à  la  cour  de  Lytomède?  Quelles  étoiént  les 
»  chansons  des  Syrènes?  »'  Quoi  qu'il  parlât  la  langue 
grecque  avec  facilité ,  il  ne  s'en  servoit  pas  dans  toutes 
les  occasions.  Il  s'en  abstenoit  sur  tout  dans  le  sénat; 
et  s'étant  servi  une  fois  du  mot  de  monopole^  il  demanda 
pax;don  de  cet|e  expression  étrangère.   • 
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La  fortune  de  Tibère  éprouva  des  vicissitudes  :  dès 
le  berceau» il  partagea  Texil  d'un  père  proscrit;  depuis, 
lorsqu'il  entra  connue  heau-fils  dans  la  maison  d'Au-r 
guste,  s<Mi  orgueU  fut  bpmilié  par  une  foule  4^  con- 
cumns,  par  le  pouvoir  de  Marcellus  et  d' Agrippa  ^ 
(mis  de  Luçius  et  4«  Caïus ,  et  même  par  les  prédi- 
lections des  Romains  pour  son  £rère  Dnisus.  Mais- 
Fépoque  de  sa  vie  la  plus  critique  fut  son  mariagç 
avec.  Julie,  lorsqu'il  fut  contraint  d'endurer  les  profti- 
^utipns  de  sa  femme ,  ou  de  luir.  Ensuite ,  étant  revenii 
de  Rhodes,  il  régna  seul  douze  ans  ^ns  le  palais 
d'Auguste ,  et  près  de  vingt-trois  sur  les  Romains.  Oi| 
vit.  dans  ses  moeurs  des  vicissitudes  pareilles  :  une  vie 
et  une.i^putatipn  irréprochf ble  tant  qu'il  fut  honune 
privé  ou  qull  gouverna  soos  Auguste;  des  vices  adroits 
et  secrets, .  des  vertus  apparentes  pendant  la  vie  d^ 
Gennanicus  et  de  I>ru«is;  un  mélange  de  bien  et  de 
mal  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère;  de  l'atrocité  dans  ses 
barbaries ,  mais  du  mystère  dans  ses  débauches ,  tant 
qu'il  aima  ou  craignit  Séjan;  ^i  enfin  un  débordement 
général  de  crimes  et  d'infamies,  lorsque,  libre  de  la 
faonte  et  de  la  crainie ,  il  ne  montra  plus  que  son 
caractère. 

Z'aii  455  ,   te  16  mars,  Mort  de  Yalentinien  III ^ 

empereur  d^Occident 

Yalentinien  III  étoit  peti»-fik  du  grand  Théodose , 
par  Hacidîe  sa  mère  ,  sœur  des  empereurs  Arcadius 
et  Hoooriiis.  il  n'avoit  que  quatre  ou  cinq  ans  lorsque 
;Théodose  II ,  son  cousin-gennain  ,  fils  d'Arcadius^ , 
lui  donna  le  titre  d'empereur ,  et  celui  d'Auguste  à 
Placidie  sa  mère ,  snus  la  régence  de  laquelle  il  régna*. 
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YilentintëD  épousa  la  aecoadi;  Eudoxie,  fille  «le  Théo- 
dose II  et  de  cette  célèjbre  Athéaaïs  ,  que  Pulehérie, 
sœur  de  Théodose  ^  avoit  hit  épouser  à  celui--ci ,  et 
qui ,  au  baptême ,  avoit  changé  ce  nom  d^Athénaîs  en 
cdui  d'Eudoiie. 

C'étoit  le  tems  où  rempire  'attaqué  par  Attila  étoit 
défendu  par  Aëtius  ;  mais  Yalentinien  ,  plongé  dans 
les  voluptés ,  prenoit  peu  de  part  aux.  affaires  publia- 
quel ,  et  accéléroit  par  son  indolence  la  chute  de  Tem- 
pire.  II  avoit  fait  enfermer  pour  quelque  mécontente- 
ment Honora  sa  sœur.  Elle  invita  le  roi  des  Huns  à 
venir  la  délivrer,. lui  proposant  de  Tépouser,  et  de  lui 
porter  en  dot  la  moitié  de  Tempire ,  qu^elle  disoit  lui  . 
appartenir  de  droit.  Attila  n^avoit  pas  besoin  de  ce 
prétexte  pour  envahir  Tempire  ;  mais  enfin  c^étoit  un 
prétexte  ;  il  promit  tout,  et  s^arma  des  droits  qu'oa 
lui  offroit  Après  avoir  été  vaincu  par  Aëtius,  il  mourut 
subitement  d'une  hémorragie  ;  et  Yalentinien  ,  délivré 
d'un  ennemi  :si  redoutable  ,  se  replongea  plus  i|ue 
jamab.  dans  les  voluptés. 

Le  sénateur  Maxime,  petit-fils  de  ce  tyran  Maxime,  , 
qui  avoit  fait  périr  l'empereur  Gratien  ,  et  usurpé 
pendant  quelque  tems  les  Etats  de  Yalentinien  II , 
avoit  une  femme  aussi  sage  que  belle  ^  dont  Valeoti* 
aien  III  devint  éperducmcnA  amoureux.  N'ayant  pu 
la  séduire ,  il  résolut  de  loi  faire  violence.  Maxime 
lui  en  fournit  l'occasion  en  perdant  contre  lui  au  jeu  une 
somme  si  forte,  que, n'ayant  pas^  quoi  la  payer  tout 
cntiècc  siir-le-champ  ,  il  ternit  k  Yalentinien  son  an- 
neau pour  gage,  de  ce  qui  restoît  à  payer.  Muni  ^e 
cet  anneau ,  l'empereur  envoie  un  officier  du  palais 
prier  la  femme  de  Maxime  j  de  la  part  de  son  mari  ^ 
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ie  renlr  en  diligence  faire  sa  cour  à  l'impératrice  Kif" 
ioxi&yet  pour  prouver  que  Tordre  ou  rinvitatioa 
venoit-de  Maxime,  Tofficler  montra  Tanneau.  Yalen-* 
tiniea ,  qui  épioit  ie  moment  de  Farrivée  de*  cett^ 
femme  ,  la  fit  conduire  dans  un  appartement  écarté  ^ 
où,  malgré  ses  cris  et'ses  larmes ,  il  consomma  son 
crime.  £a  se  plaignant  ^  son  mari  de  cet  outrage ,  elle 
se  plaignit  surtout  de  lui,  Fanneau  lui  ayant  per-> 
suadé  que  Maxime  avoit  consenti  k  sa  honte.  Il  la< 
détrompa  aisément  par  la  fureur  où  le  mit  ce  récit,  et 
par  le  vif  ressentiment  quHl  fit- éclater  :  ce  ressenti- 
ment alla  jusqu'aux  projeta  de  vengeance  les  plus 
sinistres. 

Mais  Aëtius  ,  qui  veilloit  sur  Fempire  et  sur  Tem- 
pereur ,  étoit  un  obstacle  à  Fexécution  de  pareils  des- 
seins. Maxime  commença  par  écarter  cet  obstacle* 
Valentinien.voyoit  d'un  œil  jaloux  un  général  si  ce— 
lèbre  ,  et  qui  Tavoit  trop  bien  servi.  Maxime  s^attacha 
à  le  rendre  de  plus  en  plus  odieux  à  son  maître  ,  jus-» 
qu'à  ce  qu'enfin  l'insensé  Valentinien ,  dans  soq 
aveuglément  déplorable ,  fît  assassiner  le  seul  homme 
tjai  pouvoit  encore  le  défendre  ,  et  contre  les  ennemis 
étrangers  9  et  contre  les  ennemis  domestiques.  Ce  fut 
l'empereur  lui-^méme  qui ,  de  sa  propre  main ,  donna 
le  premier  coup  de  poignard  au  grand  homme  auquel 
il  devoit  le  salut  de  l'empire  et  le  sien. 

Aëtius  mort ,  Maxime  eut  la  principale  part  dans  la 
confiance  de  Yalentinien  :  il  fit  aisément  entrer  au 
nombre  des  gardes  de  ce  prince  deux  soldats  d' Aëtius^ 
qui  brûloient  de  venger  leur  général  ,  et  dont  il  re- 
doubla la  fureur  par  ses  exhortations ,  les  trompant 

■ 

par  h  zèle  qu'il  affectoit  lui-même  pour  la  mémoire  et 
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la  vengeance  de  ce  grand  général.  Ils  trouvèrent  Toc •« 
casion  favorable  qu'ils  cherchoiént  ;  et  Yalentinien 
expira  sous  leurs  coups  dans  la  trente-sixième  année 
de  son  âge  ,  après  un  règne  de  vingt-neuf  ans  et  près 
de  cinq  mois  ^  à  compter  du  a3  octobre  4^5.  En  lui 
périt  la  race  dégénérée  de  Théodose.  Nous  ne  parlons 
que  de  la  race  masculine,  qui  fut  toujours  trop  indigne 
de  ce  grand  empereur  ;  Tesprit ,  les  talens,  les  grandes 
qualités  ne  se  trouvèrent  que  chez  les  femmes  :  les  \ 
Pulchérie ,  les  Placidie  ,  le»  Eudoxie  illustrèrent 
seules  le  noiQ  de  Théodose. 

Van^i'j^T,^  le  i6  mars , •  Gustave  III,  toi  de  Suède  ^ 

est  assassiné  dans  un  bal. 

La  diète  que  le  roi  de  Suède  avoit  convoquée  au 
coiiimeocement  de  Tannée  1792»  venoit  de  se  tei^ 
miner  dans  le  plus  grand  calme ,  en  dépit  des  sourdes 
machinations  de  quelques  mécontens.  Gustave  avoit 
prouvé  dans  cette  assemblée ,  ainsi  que  dans  les  précé-  ■ 
dentés ,  que  lorsqu'un  roi  sait  allier  le  courage  k  la 
dextérité ,  et  se  rendre  populaire  sans  oublier  sa  di- 
gnité f  il  déconcerte  tous  les  factieux. 

Ceux^  voyant  leurs  efforts  déjoués ,  ne  pouvant 
plus  vendte  leurs  soins  ,  leur  appui\  leurs  trahisons  à 
buRussie,  ni  travailler  avec  le  seco^s  de  cette  puis- 
sance ,  à  replonger  la  Suède  dans  l'anarchie  oligarchi'^ 
que,  d'où  Gustave  Ta  voit  tirée  par  la  mémorable  révo- 
lution de  .17721  tentèrent  le  dernier  crime  pour  la 
ressusciter. 

Le -roi  soupant  dans  ses  appartemens ,  avant  Fou- 
verture  d'un  bal  masqué,  qui  devoit  avoir  lieu  pendant 
la  ouit|  reçut  un  billet  écrit  4h  français,  où  ou  l'a  ver- 
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tissoit  :  quil  teroU  entouré  et  assassiné  dans  uns  iêi 
salles  du  haL  Celte  lettre ,  conforme  à  tant  d'autres 
avis  du  même  genre ,  ne  fit  aucane  îrapresion  sur  1^ 
roi  ;  il  étott  dans  le  caractère  de  ce  prince  de  répondre 
comme  César  :  ils  K'osBROiEifT.  La  même  confiance 
qui  avoit  perdu  César  »  perdit  Gustare  ,  et  pour  se- 
cond trait  de  ressemblance ,  il  périt  comme  lut  yictisM 
de  sa  clémence. 

Le  roi  se  rendit  le  soir  au  bal ,  sans  daigner  même  se 
faire  accompagner.  A  peine  fat-il  entré  dans  la  salle 
qu'on  lui  avoit  désignée  ,  qn'il  fut  entouré  par  plu- 
sieurs masques  en  domino^  noirs  ;  Tun  d'eux  le  serre 
dansla foule,  lui  applique  un  pistolet  sur  la  hanche. 
«  Je  suis  blessé ,  s'écrie  le  roi ,  en  ôtant  son  masque  , 
»  qu'on  me  ramène  dans  mes  apparlemens.  »  Aussitôt 
plusieurs  voix  crient  au  feu  t  pour  occasionner  une 
confusion  ,  à  Taide  de  laquelle  les  coupables  puissent 
s'évader  ;  mais  l'officier  de  garde  ordonne  8ur-Ie*champ 
de  fermer  les  portes.  Le  lieutenant  de  police  fait  dé- 
masquer tous  les  assistant  ;  on  les  fouille ,  sans  trouver 
ni  armes  niinstrumens  tranchans  :  seulement  on  aper- 
çoit â  terre  le  pistolet  dont  s^est  servi  Tassaisin ,  et 
un  grand  couteau  tel  que  ceux  que  les  Suédois  sont 
en  usage  de  porter  lorsqu'ils  vont  è  la  campagne. 

I>ans  le  nombfe  des  masques  découverts ,  l'un  d'eux 
se  trouble  à  l'inspection  du  lieutenant  de  police.  Ce 
trouble  provoque  fa  défiance  ;  eetle  défiance  ea(  bientôt 
justifiée  ;  les  armuriers  et  couteliers  de  la  capitale  ayant 
éré  assemblés  sur-le-champ  ,  deux  d'enfr'eux  recon- 
nolssént  le  pistplet  et  le  couteau ,  en  attestant  lea  avoir 
raccommodés  pour  H«  AnkasUoëm  ,  celui  qni  leur 
est  confronté. 
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L*àssassîii  Ankastroè'm  avoit  été  autrefois  enseigne 
aux  gardes.  II  avoit  déjà  trempé  dans  une  cunspiratiou 
formée  contre  le  roi ,  par  un  certain  nombre  d^ofBciers 
que  la  Russie  aroît  chargés  de  soulever  Tarmëe  sué- 
doise ,  afin  de  faciliter  i  Timpératrice  la  conquête  de 
ia  Finlande.  Coudaknné  &|roort,  ildutsa  grâceâ  la 
clémence  du  roi  :  ainsît  té  forfait  de  la  plus  atroce 
ingratitude  se  joignoit  ici  au  régicide.  Par  les  informa'^ 
tîotis  qui  suivirent  ^  on  découvrit  que  iè  chef  principal 
de  la  conjuration  étoit  le  vieux  général-major ,  baron 
de  Pechlin,  qui ,  à  la  révolution  de  1772,  étoit  le  prin- 
cipal agent  dts  bonnets  (1)  ,  et  avoit  été  chargé  par 
eux  d'arrêter  le  roi,  le  joor  même  où  le  roi  délivra 
la  Suède  de  leur  domination.  Arrêté  à  Gripsholm , 
il  fut  remis  en  liberté  du  moment  où  il  eut  prêté  son 
serment  de  fidélité.  Lé  roi  n^en  tira  pas  d'autrt 
vengeance. 

Retiré  d'abord  î^ans  ses  petits  appartements ,  le  roi* 
y  resta  cout  hé  ,  stir  un  sopha ,  pr^s  dé  trois  quai^ 
d'heure ,  entouré  de  plusieurs  ministres  étrangers  et 
de  personnes  dé  sa  cbùr.  Il  est  impossible  de  porter 
plus  loin  que  ce  prince  ne  fit  alors ,  la  sérénité  ,  le 
sang -froid  ,  lé  courage  tranquille  ;  il  ne  témoigna 
aucune  inquiétude  sur  sa  vie  ;  toutes  ses  facultés  et 


(c)  Après  b  mort  de  Cbarlai  XII ,  roi  de  Suède ,  te  sénat 
•Vtant  eibparé  de  Tattlorilé  ipuveiiiiiie ,  il  t'^lera  deux  partis: 
Tun  des  iomneii^  et  Fautre  des  ckt^mmx.  Le  premier  étoit 
entretenu  par  la  Russie,  qui  irouloit  avoir  la  même  iofluence^n 
Suède  qu'eu  Pologne  «  et  Tautre  par  la  France,  qui  Touloit 
rétabBr  ta  couronria  de  Suède  dans  son  ancienne  dîgiiît^t! 
Celui^ti  prévalut  enfin  dans  U  r^rolution  d«  1773. 
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son  entrelien  se  tournèrent  yers  les  effets  de  c^t  atten^ 
tat,  et  sur  Vimpression  qu^il  produîroit  en  Europe* 
Il  semblait -le  considérer  comme  un  nouveau  titre 
C|u*il  acqu^oît  à  la  gloire  et  à  l'amour  de  ses  sujets;  ^t 
c'est  un  fait  très  constant  qu'il  Ui  échappa  de  dire 
gaîment  :  Ce  Brissot va  bien  jaseriur  cet  événement» 
{Voyez  le  ag  mars,  jour  de  la  mort  de  Gustave.) 

HISTOTKE  SE  lA  LITTÉRATURE^   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

« 

Van  1677,  le  16  mars  ^  Mort  de  Jean  HennUjcr, 

évéque  de  Lisieux. 

•  •  •  ■  ' 

Jean  Hennuyer»  dominicain  ,  avoit  été  précepteur 

du  père  de  Henri. IV,  confesseur  de  Henri  II,  et  évé- 
que de  Lodève.  Devenu  évéque  de  Lisieux ,  il  y  avoil 
déjà  dou^e  ans  qu'il  gouvernoit  ce  diocèse ,  lorsqu'à 
l'époque  de  la  Saînt-Barthélemi  ^  le  lieutenant  du  roi 
de  sa  province  vint  lui  communiquer  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  de  faire  égorger  tous  les  calvinistes  de  Lisieux. 
Ce  prélat ,  vraiment  digne^  de  sa  place ,  et  dont  le 
nom  ne  périra  jamais ,  s'y  opposa ,  et  donna  au 
commandant  acte  de  son  opposition.  Le  roi ,  loin 
de  le  blâmer,  donna  à  sa  fermeté  les  éloges  qu'elle  mé- 
ritoit  ;  et  sa  clémence,  plus  efficace  que  ses  sermons  , 
les  livres  €ft  les  soldats ,  changea  le  cœur  et  Tesprit 
des  calvinistes,  qui  firent  presque  tons  abjuration 
entre  ses  mains.  *  • 

y 

M.  L.  S.  Mercier  y  membre  de  l'Institut ,  a  fait  un 
drame  dont  Htnnuyer  est  le  héros. 
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Van  iJJ^,  /c  16  marj,  Preonière  représentation    ' 
d'Irène^  dernière  tragédie  de  Voltaire. 

Voltaire  âvoit  quatre-vingt-quatre  ans  lorsqu**!!  fit 
représenter  cette  tragédie,  dans  laquelle  il  y  a  encore 
quelques  instans  d^ntérét.  Mais  au  fond,  la  fable  de 
cetle  pièce  a  Firreniédiable  inconvénient  de  mettre  les 
personnages  principaux  dans  une  situation  dont  ils  ne 
peuvent  pas  sortir. 

C^étoit  la  première  fois  que  Fauteur  avoit  occasion 
de  peindre  les  mœurs  du    Bas-Ëmpire    et  la  cour 
bysantine  :  c^étoit  un  cadre  neuf  au  théâtre  ;  car  on 
doit  compter  pour  rien  FAndronic  de  Campistron  , 
non  qu^il  soit  sans  intérêt ,  knais  parce  que  Tauteur 
semble  ne  s^étre  pas  même  douté  que  la  tragédie  dût 
peindre  des  mœurs.  C^est  toujours  un  avantage  pour 
le  grand  talent  d'avoir  à  crayonner  des  mœurs  nou- 
velles- ,    quelques  difficultés  qu'elles  présentent  ;  mais 
il  faut'  qu'il  ait  tous  ses  moyens.  £toit-il  possible  qaa 
Voltaire  les  eût  k  quatre-vingt-quatre  ans  F  On  doit 
plutât  s'étonner  de  trouver  dans  cette  tragédie  quel- 
ques morceaux  qui  rappellent  le  talent  de  l'auteur. 
On  applaudit  beaucoup  à,la  première  représentation 
un  fort  beau  vers  du  rôle  de   Léonce  ,    en  réponse  à 
Comnène  ,  qui   lui  reprochoit  sa  morale  comme  un 
préjugé  : 

La  voix  de  l'univers  est-elle  un  préjugé? 

Les  rapides  révolutions  de  Bysance  parurent  heu- 
reusement exprimées  dans  ces  ver^  qui  ont  du  nombre, 
de  la  précision  et  de  l'élégance  : 

Vingt  fois  il  a  suffi  ,  pour  changer  tout  FEtat , 
De  la  Yoîx  d*un  pontife  ou  du  cri  d'un  soldat. 

16 
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Nous  avont  rm  passer  ces  Ortibres  firgitives  , 
Fahtômcs  d*eiûpereurs  clevës  sur  ces  rÎTcs, 
Tombant  du  haut  du  trône  en  iVtcrnel  oubli  , 
Oà  leur  nom  d*nn  moment  se  perd  enseveli. 

iTautres  vers  ëtonnèrenl  par  le  coloris  poétique  : 
celuî-cî ,  par  exemple,  que  dît  Irène  en  parlant  du 
înariage  qui  la  fit  impëra  trice ,  en  la  faisant  si  malheu-* 
reuse  :  • 

On  pare  mes  chagrins  de  !*ëclat  des  grandeurs. 
£t  cet  autre  qui  rend  la  même  idée  : 

Je  montai  sur  le  trône  a«  fiiHe  du  malhear. 

An  reste  Ifène  Ait  bientAt  otibKée  :  *  Mais  on  n'on- 
•  blîera  Itfmais,  dit  la  Harpe,  ce  triompher  du  f^énie^ 
»  décerné  Mir  le  théâtre  de  Paris,  à  Thomme  extraor-^ 
»  dinaire  qui ,  sentant  sa  fin  prochaine ,  étoît  venu 
m  chercher  h,  récompense  de  soitante  ans  de  travaux  ; 
ii  et  qui ,  sans  finir  comme  Sophocle  ,  par  un  chef-*- 
»  d^œurre  ,  mérttoit  comme  loi  de  mom-ir  ^ons  les 
»  laiiriers.  »  Ce  fut  à  la*  troisième  représentation 
d'^lrèndtqne  ce  triomphe  fut  décerné  à  Vollaîrt,  sur  If 
ihéâtl^  de!  Pari^.  (  Voyez  le  3a  mars.  } 

Vnn  17999  le  16  mars^   Mort  de  Bussault. 

Jean  Dussault ,  de  F  Académie  des  inscriptions,  fat, 
membre  de  la  Convention  nationale  et  du  Conseil  des 
anciens.  Sa  traduction  de  Juvénal  est  la  meilleure  qae 
nous  ayons  ;  les  notes  et  le  discours  préliminaire  sont 
frès  estimés.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  Passion^ 
du  Jeu  ;  Fauteur ,  avant  de  composer  cet  ouvrage ,  avoit 
renoncé  au  jeu  ,  auquel  il  avoit  été  fort  adonné  -,  il  rap- 
porte des  exemples  effrayas  du  malheur  et  de&  excès 


TABLEAU  DU  i6  MARS.  ^43 

causes  par  cette  passion  funeste  ;  mais  le  livre  est  trop 
long  et  rempli  de  déclamations.  On  trouve  des  parti-" 
cula rites  intéressantes  et  curieuses  sur  le  philosophe  de 
Genève,  dans  un  écrit  de  Dussault,.  intitulé  :  Mes 
rapports  avec  /•  J.  Rousseau, 


i 

^ 
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HISTOiaS. 

L*an  180 j  le  17  mars^  Mort  de  Tempereur  romain, 

Marc-Aurèle. 

Marc-Aurèle  (  Antonin  )  dont  le  nom  rappelle 
ridée  du  plus  vertueux  des  hommes  et  du  meilleur 
des  souverains ,'  étoit  d^une  famille  ancienne ,  et  plus 
respectable  encore  par  -une  probité  héréditaire ,  que 
par  les  dignités.  Son  ame  en  se  dévelopant ,  ne  parut 
sujète  à  aucune  des  passions  qui  amusent  Tenfance 
et  tyrannisent  la  jeunesse  :  il  ne  connut  ni  Tiyresse 
de  la  )oie,  ni  rabattement  de  la  tristesse.  Cette 
tranquillité  d'ame  détermina  Antonin  -  le  -  pieux  à 
le  choisir  pour  son  successeur.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  il  fut  élevé  à  Tempire  par  le  suffrage 
unanime  de  l'armée,  du  peuple  et  du  sénat.  Sa 
modestie  lui  inspira  de  la  défiance,  et  ne  se  croyant 
pas  capable  de  soutenir  seul  le  fardeau  de  Tempire ,  il 
partagea  le  pouvoir  souverain  avec  son  frère  Verus, 
gendre  d'Antonin-le-Pieux.  Le  partage  de  Tautorité  j 
qui  fomente  les  haines,  ne  fit  que  resserrer  les  nœuds 
de  leur  amitié  fraternelle  ;  il  sembloit  qu'ils  n'avoient 
qu'une  ame,  tant  il  y  avoit  de  conformité  dans  leurs 
actions!  Une  police  exacte,  sans  être  austère,  réforma 
les  abus,  et  rétablit  la  tranquillité.  L'Etat  ,caln\e  au 
dedans  fut  respecté  au  dehors;  le  sénat  rentra  dans 
la  jouissance  de  ses  anciennes  prérogatives  ;  le  fléau  de 
la  pest«  désola  l'Empire;  les  volcans,  les  inondations^ 
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les  tiTinblemens  de  terre  bouleversèrent  le  globe.  Ces 
calamités  multipliées  firent  naître  aux  Barbares  le  désir 
de  se  répandre  dans  les  provinces.  MarcxAiarèle  s& 
mit  'à  la  tête  de  son  armée  et  marcha  contre  eux ,  les 
vainquit  et  les  força  de  s^ éloigner  des  frontières.  Après 
qu'il  eut  puni  les  Quades  et  les  Sarmates,  il  eut  une 
guerre  plus  dangereuse  à  soutenir  contre  les  Mar- 
comans.  Il  falloit  de  ^argent  pour  fournir  à  tant  de 
dépenses;  il  respecta  la  fortune  de  ses  sujets,  et  il  suffit 
à  tout  en  faisant  vendre  les  pierreries  et  les  plus  riches 
omemens  de  l'Empire.  Le  succès  de  cette  guerre  fui 
long-tems  douteux.  Les  Barbares,  après  avoir  éf)rouvé 
un  mélange  de  prospérités  et  de  revers  ,•  furent  plutôt 
subjugués  par  les  vertus  bienfaisantes  du  prince  phi- 
losophe ,  que  par  ses  armes.  Marc-Aurèle  ne  c6nfia 
|>as  à  ses  généraux  le  soin  de  cette  expédition  :  il 
commanda  toujours  en  personne,  et  donna  partout 
des  témoignages  de  cette  intrépidité  tranquille,  qui 
marque  le  véritable  héroïsme.  On  compara  cette  guerre 
aux  anciennes  guerres  Puniques ,  parce  que  Ton  fut 
exposé  aux  menées  dangers ,  et  que  F  événement  en  fut 
le  même.  Attentif  à  récompenser  la  valeur,  il  érigea 
des  statues  en  Fhonneur  des  capitaines  de  son  armée , 
qui  s'étoient  le  plus  distingués.  Son  retour  h  Rome  fiit 
marqué  par  de  nouveaux  bienjEaits  i  chaque  citoyen  fut 
gratifié  de  huit  pièces  d*br;  tout  ce  qui  étoit  dil  au 
trésor  public  fut  remis  aux  particuliers  ;  les  obligations 
des  débiteurs  furent  brûlées  dans  la  place  publique.  II 
s'éleva  uae  sédition,  q\ii  troubla  la  sérénité  de  ces 
beaux  jours.  Cassios,  qui  fut  proclamé  empereur  par 
les  rebelles ,  fut  massacré  par  eux.  Tous  les  partisans 
obtinrent  leur  pardon ,  et  s'en  rendirent  dignes  par 
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leur  repentir.  Les  papiers  de  ce  chef  de  rebelles  furent 
tous  brûlés  par  Tordre  de  Marc-Aurèle  qui  craignoit 
de  conaoître  des  coupables  qu^îl  auroit  été  dans  la 
nécessité  de  punir.  Des  professeurs  de  philosophie  et 
d'éloquence  furent  établis  i  Athènes,  et  ils  furent 
nsagnifiquenient  payés.  Fatigué  du  poids  de  TEmpire^ 
il  s'associa  son  fils  Commode ,  dont  son  amitié  pater- 
nelle Ivi  déguisoit  tes  peochans  vicieux,  et  ce  choix 
aveugle  ftit  la  seule  faute  de  gouvernement  qu'on  eult 
i  lui  reprocher.  Il  se  retira  à  Lavinium ,  pour  y  goûter 
les  douceurs  de  la  vie  privée,  dans  le  sein  de  la  philo- 
sophie, qu'il  appelloit  #a  mircj  comme  il  nommoit  la 
cour  aa  marâtre;  ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  s'écria  • 
Beatreux  le  pouph  dont  les  rois  soni  philosophes  /' 
Importuné  des  honneurs  divins  qu^on  vouloit  loi 
rendre,  il  avoit  contume  de  dire  :  X^  venu  seule  égide 
les  hommes  aux  dieux;  un  prince  éijuiiable  a  i*  univers 
pour  èemple  ;  les  gens  veriueauc  ea  sont  les  prêtres  e# 
les  sacrifieuteurs.  Il  fut  arraché  de  s^^  loisirs  pbiloso— 
phiqueç,  par  la  nouvelle  que  les  Barbares  avoient  fait 
une  irruption  sur  les  terres  de  l'Empire  :  il  se  mit  à  W 
iête  de  son  armée;  mais  il  fut  arrêté  dans  -sa  marcha* 
par  une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau,  l'an.  180  :  il 
étoit  âgé  de  soiiiante  et  un  ans^  dont  il  avoit  jnégné- 
dix-neuf.  Ses  ouvrages  de  morale,  dictés  par  le  cœur,^ 
sont  écrits  avec  une  simplicité  noble,  qui  fait  le  caracr^ 
tère  du  génie* 

Van  s64i  9  ^^  17  mars^^  Aventure  remtrqnablt^ 

du  maréchal  de  Fabert. 

* 

M.  U  maréchal  de  Fabert  coura.nt  la  p.95te  ,  se  rc^t 
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posott   i  ClexmoDt  en  Bea^ivoi^i^,  «q  aUendant  Ic^ 
cheyaux  qui  éloîeni  en  course. 

Vers  les  4eox  b^are$  durfn^iio  «  le  comte  de  Ra^t- 
zeau  t  jaeveu  «jiu  célèUre  n^aréchal  de  ce  P091  ^  et  L^-^ 
quetiiay  »  capitaine  de  cayalc^ip  ,  enliveat  dans  n^ 
chambre  e^t  $e  jp^u^ei^t  à  dan^i^r.y  en  faÎAdmt  .beauco^f 
de  bruit. 

Faber(  leur  dit  :  «  Messieurs ,  tous  sa^ez  les  lisageiii 
»  1^  cba^br^  .est  4  m9Î  ;  il  y  en  a  d^^uires  dans  rhdjhel- 
3»  lerie ,  je  vous  prie  d^  vous  en  accommodée*  » 

«  Monsieur ,  répondit  Rantzeau ,  dormez  si  voua 
»  pouvez  ;  pour  moi ,  je  veux  me  réjouir.  » 

Fabert,  choqué  de  cette  réponse ,  se  leva  en  fu- 
reur. Rantzeau  dit  eja  riant  :  «  LUfiaîre  eat  trieuse  ; 
«  monsieur  prend  aes  chausses.  »  A  ces  mots  Faher^ 
en  cihjsmia^  et  nus  ^iùàs  9  foadtt  awr  lui  Tépée  i  la 
main. 

Bantsea»  et  J^q^enay  le  minent  eatr'eux  ^  de  sDrte 
qu'il  ne  pât  porter  aucun  amp  à  Tun  qu'il  At  £)( 
blessé  par  Tautre. 

Les  gens  de  rbôl^llerie  aGGOwrureat  au  bruit.  En 
4ttUranl ,  ils  désarmèrent  Iiaq^onay  ,  qui  émit  près 
de  la  porte.  Alors  Fabert ,  quoique  percé  de  quatbiw 
coups  d'^pée  ,  se  jeja  sur  RanlZfeau,  le  saisit  an 
corps,  le  renversa,  ef  lui  «lettant  Tépée  sur  \» 
gorge ,  dit  :  «  Qnel  est  ton  nom  ?  Misérabla  de»- 
9  m^de  moi  U  vie ,  ou  je  le  lue.  »  Il  ne  répcadit 
point.  L'hôte  s*écria  :  «  W-  de  Fabert ,  je  le  connois> 

»  il  s'appelle  Rant;Keaa «  A»  nom  de  Fabert, 

Baotzeau  dit  :  «  Plut  è  Dieu  que  je  fusse  jnoct  t 
•»  qu'aije  fait  ?»  «  Sauvez-voiis ,  jeune  étourdit 
»  «jpvl^  Fabert ,  et  lâche»  dk  ivous  dérobée  ai^jcbAr 
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»  tîment  honteax  que  la  justice  réserve  aux  assas« 
»  sins.   » 

'  On  a  voit  eu  la  précaution  de  fermer  les  portes  de 
l'auberge  ,  et  main  forte  arrivoit  pour  arrêter  les  cou- 
pables. M.  de  Fabert  sollicita  l'hÔtc  pour  qu'il  fa^vo- 
yisât  leur  évasion  ;  il  le  refusa.  Alors  Fabert  poussa 
la  générosité  jusqu'à  leur  indiquer  les  moyens  de 
aie  sauver  ;  et  lorsqu'il  fut  guéri  de  ses  blessures  ,  il 
alla  solliciter  leur  grâce  à  la  cour ,  et  le  roi  la  Idi 
accorda.' 

« 

Van  1677,  le  17  mars  ^  Prise  de  Valenciennes , 
qui  depuis  est  restée  à  la  France. 

Cette ,  ville  qui  appartenoit  alors  à  t'Espagne  9  fut 
prise  d'assaut  par  un  de  ces*  événe mens  singuliers  qui 
cairactérisent  le  caiirage  impétueux  de  la  nation  fran- 
çaise. 

LoiiisXIV  faisait  le  siège  en  personne,  ayant  avec 
lui  sofn  frère  et  cinq  n^aréchaux*  de  France.  Yauba-n 
dirigeoit  toutes  les  opérations. 

On  n'a  voit  pris  encore  '  aucun  des  dehors  de  la 
place  ;  il  falioit  d'abord  attaquer  deux  demi-^lnnes; 
derrière  ces  demi-lunes  étoit  un  grand  ouvrage  à 
couronne  ,  palissade  et  fraisé ,  entouré  d'un  fossé , 
coupé  de  plusieurs  traverses  ;  dans  cet  ouvrage  à  cou- 
ronne étoit  encore  un  autre  fossé;  il  falioit,  après 
s'être  rendu  maître  de  tous  ces  reirancheraens  ,  fran- 
chir un  bras  de  TEscaut  ;'ce  bras  franchi  9  ontrou- 
voit  encore  un  autre  ouvrage  qu'on  nomme  pâté; 
derrière  ce  pâté  cpuloit  le  grand  cours  de  l'Escaut , 
-profond  et  rapide,  qui'  sert  de  fossé  à  la  muraille; 
-eA&n,'  la  muraille  ékoit  soutenue  par  de  larges  rem*-* 
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parts  ;  tous  ces  ouvrages  étoient  couverts  de  canons; 
une  garnison  considérable  préparoit  une  longue  ré«- 
sistance. 

Le  roi  tint  conseil  de  guerre  pour  attaquer  les 
ouvrages  du  dehors.  C'étoit  Fusage  que  ces  attaques 
se  fissent  toujours  de  nuit ,  afin  de  marcher  aux  en- 
nemis sans  en  être  aperçus  ,  et  d'épargner  le  sang  dn 
soldat.  Vauban  proposa  de  faire  l'attaque  en  plein 
jour;  tous  les  maréchaux  de  France  se  récrièrent 
contre  la  proposition  ;  Vauban  tint  ferme  :  «  Vous 
3»  voulez,  dit -il,  ménager  le  sang  du  soldat  ;  vous  Té- 
»  pargnerez  bien  davantage  quand  ii  combattra  de 
»  jour ,  sans  confusion  et  sans  tumulte  ,  sans  craindre 
»  qu'une  partie  de  nos  gens  tire  sur  Tantre  ,  comme 
»  il  n'arrive  que  trop  souvent.  Il  s'agit  de  surprendre 
»  l'ennemi ,  il  s'attend  toujours  aux  attaques  de  nuit , 
»  nous  le  surprendrons  en  effet,  lorsqu'il  faudra , 
»  qu'épuisé  des  fatigues  d'une  veille  ,  il  soutienne 
»  les  efforts  de  nos  troupes  fraîches;  Ajoutez  à  celte 
»  raison  ,  que  s'il  y  a  dans  cette  armée  dos  soldats  de 
»  pen  décourage,  là  nuit  favorise  leur  timidité; 
»  mais  que  pendant  le  jour  l'œil  du  général  inspire 
»  la  valeur ,  et  élève  les  homnries  au-dessus  d'eux- 
»  mêmes.   >» 

Le  roi  se  rendit  aux  raisons  de  Vauban  ,  malgré  tout 
le  conseil. 

A  neuf  heures  du  matin  ,  les 'deux  compagnies  de 
nvousqu  et  aires  ,  t^ne  centaine  de  grenadiers ,  un  ba- 
taillon des  gardes,  un  du  régiment  de  Picardie,  monten/t 
de  tous  côtés  sur  ce  grand  ouvrage*  à  couronne^ 
l'ordre  étoit  simplement  de  s'y  loger  ,  et  c'éloit  beau- 
coup ;  mais  quelques  mousquetaires  noirs  ayant  péi- 


«5o  TABLEAU  DU  17  MARS. 

né(rë  par  un  petit  seatier  jusqu^aM  retrancheinenS 
intérieur  qui  étoit  dans  cette  fortification ,  ik  s^eii 
rendent  d^abord  les  maîtres;  dans  le  même  tems^ 
/quelques  mousquetaires  gris  y  abordent  par  un  autre 
endroit  ;  les  bataillons  des  gardes  les  suirent;  on  lue  et 
on  poursuit  les  assiégés;  les  mousquetaires  baissent  1^ 
poni-ievis  qui  joint  cet  ouvrage  aux  autres  ;  ils  suiveni 
Tennemi  de  retranchemen^t  en  retrancben>ent  sur  le 
|)etit  bras  ^e  l^Escaut  et  ^ur  le  grand.  Les  garUes 
a  ^avancèrent  en  fpulo  ;  les  mousquetaites  sont  déjà  dlnlr^ 
la  ville ,  ayant  que  le  roi  sache  que  le  premier  ouvrage 
attaqué  est  emporté. 

Ce  n^étoit  pas  ^core  ce  qu'il  y  eut  dç  plus  étrange 
.dans  celte  action;  il  i\(x\t  vraisemblable  que  des  ~ 
jeunes  mousquetaires  ^  emportés  par  Tardeur  du 
succès  ,  se  )etteroient  aveuglément  sur  les  troupes  et 
sur  les  bourgeois  qui  venoient  i  eux  dajas  1^  rue  ;  qu'ik 
j  périroient,  ou  que  la  ville  alloit  être  piUée;  mai^ 
ces  jeunies  gens  ,  conduits  par  une  .coj?Qe.tte  ,  'nomnié 
lloissac ,  se  mirent  en  bataille  derrière  des  charrettes  ^ 
et  tandis  que  les  troupes  qui  venoient ,  se  formoienfc 
.sans  précipitation,  d^autres  mousquetaires^  s^eippa- 
roient  des  maisons  voisines ,  pour  protéger  par  Lei^jr 
feu  ceux  qui  étoient  dans  la  rue  ;  on  donuoit  des 
fOtages  de  part  et  d^ulre  ;  le  .conseil  de  ville  s'asaom- 
bloit  ;  on  députoit  vers  le  roi  ;  tout  cela  se  faîsoit 
«sans  qu'il  y  eût  txfsa  de  piUé  ,  sans  confusion ,  ^ans 
/aire  de  fautes  d'aucuae  espèce.  Le  roi  fit  la  garni^tio^ 
pri^oanière  de  guerre ,  et  en,trf  «Uns  Valenciienneiis , 
jétoaué  d'en  être  le  maître. 

La  possession  de  cette  place  lui  fut  confirmée  k  la 
paix  de  Mimègue }   en  xG7Ô. 
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*  HISTOIRE  PS  14  LITTÉBÀTUaE  ,     SES  SCIENCES 

ET  PES  JUTS. 

Van   1680,   le   17  mmrSf  Mort  du  duc 
de  b  Rochefoocaud. 

François ,  duc  de  la  Rochefoucaud ,  auteur  du 
livre  des  Maximes^  fut  également  célèbre  par  sa  valeur 
el  par  son  esprit.  £tant  entré,  à  rinstîgalion  de  la 
duchesse  de  Longueville ,  dans  les  querelles  de  la 
Fronde^  il  se  signala  principalement  dans  le  fameux 
combat  du  faubourg  Saint-Antoine ,  où  tl  reçut  ua 
coup  de  mousquet  qui  lui  fit  perdre  quelque  tems  la 
vue  ;  c^est  alors  qu'il  dit  ces  vers  si  connus ,  tirés  de 
la  tragédie  à'^jUcyonèe  : 

Pour  mériter  son  cœur ,  pour  plaire  à  ses  beaux  yeux  9 
J*ai  fait  W  guerre  aux  rois;  je  rauroîa  faile  aux  Dieux. 

Après  sa  rupture  avec  madame  de  Lougueville  qui 
Ta  voit  trahie  9  il  parodia  ainsi  ces  vers  : 

Pour  ce  cœur  îuconslani ,  qu*enfio  je  connoîa  mieux  t 
J*ai  fait  la  guerre  aux  rois;  j'eu  ai  perdu  les  yeux. 

Lorsque  ces  querelles  furent  assoupies,  le  duc  de 
la  .Rochefoucaud  ne  songea  plus  qu'à  jouir  des  doux 
plaisûsade  Vamitié  et  d«  la  Utteratiire.  Sa  maison  éloit 
le  /endeafc-vons  de  tout  ce  que  Paris  et  Versailles 
avoisnt  d'ingénieux,  tels  que  les  Sévîgné,  les  La^*- 
fayeite»  les  Racine, les  Boileau. 

«  -C'est  rbomme  le  plus  aimable  que  j'aie  jamais 

n  vui  dboit  madame   de  Sévigné J'ai  vu  soa 

9  cœur  ï  découvert  dans  cette  cruelle  aventure  (la  moxX 
m  du  chevalier  de  llarsillac,  son  petit- fils,  tué  ,au 
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»  passage  db  Rhin).  Il  est  au  premier  rang  de  tout  ce 
»  que  j'ai  jamais  vu  de  courage  ,  de  mérite ,  de  tcn- 
»  dresse  et  de  raison  :  je  compte  pour  rien  son  esprit 
9»  et  son  agrément.  » 

On  croit  être  témoin  soi-même  de  la  mort  du  duc 
de  la  Rochefoucaud  ,  en  lisant  le  récit  suivant  : 

Vendredi  i5  mars  x68o. 

«r  Je  crains  bien  pour  cette  fois ,  que  nous  ne  per- 
»  dions  M.  de  la  Rochefoucaud.  Sa  fièvre  a  continué  ; 
»  il  reçut  hier  Noire-Seigneur;  mais  son  état  est  une 
»  chose  digne 'd'admiration.  Il  est  fort  l>ien  disposé 
»  pour  sa  conscience  ,  voilà  qui  est  fait;  mais,  du  reste, 
»  c'est  la  maladie  et  la  mort  de  son  voisin  dont  il  est 
»  question  :  il  n^en  est  pas  eHleuré ,  il  n'en  est  pas 
a»  troublé;  il  entend  plaider  devant  lui  la  cause  des 
»  médecins  ^  du  frère  Ange  et  de  F  Anglais  (1) ,  d'une 
M  tête'  libre ,  sans  daigner  quasi  dire  son  avis  ;  je  reviens 
»  à  ce. vers  : 

Trop  aU"->Jessous  de  ]ai  pour  y  prêter  l*esprit. 

M  11  ne  voyoit  point  hier  matin  madame  de  la 
»  Fayette,  parce  qu'elle  pleuroit,  et  qu'il  recevoit 
»  Notre-Seigneur  :  il  envoya  savoir  à  midi  de  ses  nou- 
»  vçlles.  Croyex-mot,  ma  fille,  ce  n'est  pas  inutilement 
1»  qu'il  a  fait  d'es  réflexions  toute  sa  vie  :  il  s'est  ap> 
»  proche  de  telle  sorte  ces  derniers  momcns ,  qu'ils 
»'  n'ont  rien  de  nouveau  ni  d'étranger  pour  lui.  M.  de 
»  Marsillac  (son  fils)  arriva  avant-hier  à  minuit,  si 
M  comblé  de  douleur  amère,  que  vous  ne  seriez  pas 
»  autrement  pour  moi.  Il  Ait  long-tems  à  se  faire  un 

(  X  )  Médecin  anglais ,  nomme  Talbot. 
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^  visage  et  une  CQntenance  ;  il  entre  enfin ,  et  trouve 
•»  M.  de  ta  Rochefoucaud  dans  cette  chaise ,  peu  dif- 
»  férent  de  ce  qu'il  est  tou)<Turs.  Comme  c'est  M.  de 
»  MarsîUac  qui  est  son  ami ,  de  tous  ses  enfans  ^  on  fut 
»  persuadé  que  le  dedans  étoit  troublé  ;  maïs  il  n'en 
»  parut  rien  .9  et  il  oublia  de  lui  parler  de  sa  maladie. 
»  Ce  fils  ressortit  pour  crever..... 

Dimanche  17  mars  1680. 

»  Quoique  cette  lettre ,  continue  madame  de  Sévi- 
9  gné  y  ne  parte  que  mercredi ,  je  ne  puis  m'empécher 
3»  de  la  commencer  aujourd'hui ,  pour  vous  dire  que 
»  M.  de  la  Rochefoucaud  est  mort  cette  nuit.  J'ai  la 
»  tête  si  pleine  de  ce  malheur  et  de  l'extrême  affliction 
»  de  notre  pauvre  amie  (madame  de  la  Fayette)  ,  qu'il 
»  faut  que  je  vous  en  parle.  Hier  samedi ,  le  remède  de 
»  l'Anglais  avoit  fait  des  merveilles;  toutes  les  espé- 
»  rances  de  vendredi  étoient  augmentées.  On  chantoit 
»  victoire  :  la  poitrine  étoit  dégagée  j  la  tête  libre ,  la 
»  fièvre  moindre,  des  évacuations  salutaires.  Dans  cet 
»  état ,  hier  à  six  heures  il  tourna  à  la  mort.  Tout  d'un 
j»  coup  les  redoublemens  de  fièvre,  l'oppression,  des 
»  rêveries;  en  un  mot,  la  goutte  Tétrangle  traîtreuse- 
»  ment;  et  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  force,  et  qu'il  nç 
»  fût  point  abattu  de  saignées ,  il  n'a  fallu  que  quatre 
»  ou  cinq  heures  pour  l'emporter  ;  et  à  minuit  il  a  rendu 
9  l'ame  entre  les  mains  de  M.  de  Condom.  (Bossuet.) 
j»  M.  de  Marsillac  ne  l'a  point  quitté  d'un  moment.  Il 
»  est  dans  une  afBiction  qui  ne  peut  se  représenter. 
»  Cependant  il  retrouvera  le  roi  et  la  cour  ;  toute  s^ 
»  famille  se  retrouvera  à  sa  place  ;  mais  où  madame  de 
»  la  Fayette  retrouvera*t-elle  un  tel  ami ,  \uie  telle  so- 
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»  cîëté,  une  pareille  douceur,  un  agrément ,  une  con^* 
»  fiance ,  une  considératian  pour  elle  et  pour  son  fils  ?  ' 
»  Elle  est  infirme ,  elle  est  toujours  dans  sa  chambre , . 
3»  elle  ne  court  point  lés  rues.  M.  de  h.  Rochefoucaud 
»  ëlott  sédentaire  aussi  :  cet  état  les  rendoit  nécessaires 
»  Tun  à  Tantrc  ;  et  rien  ne  pouvoit  être  comparé  à  la 
I»  confiance  et  aux  charmes  de  leur  amitié.  Songez-y , 
V  ma  fille ,  vous  trouverez  quUl  est  impossible  de  faire 
3»  une  perte  plus  considérable,  et  dont  le  tems  puisse 
»  moins  consoler.  » 

Trois  jours  après  la  mort  de  la  Rochefoucaud^ 
madame  de  Sëvigné  écrit  encore  à  sa  fille ,  et  continue 
&a  lettre  par  ces  mots  si  touchans  : 

«  Il  est  enfin  mercredi ,  et  M.  de  la  Rochefoucaud 

»  est  toujours  mort » 

On  a  de  la  Rochefoucaud ,  i*;  des  Mémoires  de  la 
Rcfgence  d'Anne  éT Autriche  :  c'est  un  tableau  fidèle 
de  ces  tems  orageux ,  peint  par  un  peintre  qui  avoit  été 
lui-même  acteur  ;  s*',  des  Réflexions  et  des  Maximes^ 
réimpriipées  plusieurs  fois.  Quoiqu'il  n^  ait  presque 
qu'une  Vérité  dans  ce  livre,  qai  est  que  Tamour-propré 
est  le  Mobile  de  tout ,  cependant  cette  pensée  se  pré- 
sente sous. tant  d*aspects  variés,  quelle  est  presque 
toujours  piquante.  Ce  petit  recueil,  écrit  avec  cette 
finesse  et  cette  délicatesse  qui  donne  tant  de  prfx  au 
style ,  accoutuma  à  penser  et  à  renfermer  tes  pensées 
dans  un  tour  vif  et  précis. 

12 an  1741 9  le  17  mars^  Mort  de  Jean-Baptiste 

'  Rousseau. 

Le  nom  de  Rousseau  a  été  rendu  ciilèbre  par 
deux   grands  personnages  ;  Tun  est  Jean*Baptiste  f 
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le  cbef  des  poêles  lyriques  ,  et  Tautre  Jean-Jacqùes 
le  philosophe.  Celui  dont  il  s'agit  ici  est  Jean- 
Baptiste  Rousseau ,  plein  d^enthousiasme  ,  de  verve , 
de  force,  surtout  sensible  à  Tharmonie,  et  y  ren- 
dftnt  le  lecteur  sensible  par  la  satisfaction  continuelle 
que  doiment  4  rôreitle  un  choix  d'expressions  tou^ 
jours  sonores ,  et  ta  richesse  constahie  de  la  rime.  Ce 
mérite  de  versification  et  de  mécanisme  ,  poussé  afn 
degré  àt  perfection  où  il  est  dans  Rousseau ,  se  fait 
«entir  à  Tâme ,  indépendamment  même  des  idée»  et 
des  images,  dans  ces  vers  : 

Qui  pourra ,  grand  Dieu  !  pénétrer 

Ce  sanctuaire  impénëtrable, 
Où  tes  saints  inclines ,  d'un  œîl  respectueux. 
Contemplent  de  ton  front  T éclat  majestueux! 

£t  dans  ces  deux  beaux  vers  de  la  Henriade  : 

Et  des  fleures  français  les  eaux  ensanglantées 

Ne  portoient  qu«  des  morts  aux  mers  épouvantées. 

Mettons  k  part  ce  qu'expriment  ces  vers ,  et  n'en 
considérons  que  le  mécanisme.  Dans  Fun  et  dans 
l'autre  exemple,  ces  deux  mots  de  quatre  syllabes, 
qui  terminent  si  pompeusement  le  vers,  et  qui 
liment  ensemble  si  richement ,  ont  par  eux-m^mea 
^uelquechose  d'imposant;  et  dans  le  premier  exemple^ 
ces  deux  grands  vers  tombant  par  disttcjue ,  et  sué* 
fîédaiif  à  deux  petits  vers  croisés ,  ont  dé  plus  un  mé- 
rite de  contraste  et  de  variété  qui  plaît  à  l'oreille  et  à 
llmaginafion ,  et  qui  termine  la  strophe  avec  une 
îrapdsarife  digdité.  Citons  une  strophe  entière,  pour 
tnontref  à  la  fois  tous  ces  avantages  ; 

Celai  devant  qui  le  superbe, 
MttBé  d'ttne  Vaiiie  ^lendeur, 
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Paroit  plus  bas  dans  sa  grandeur^ 

Que  l'insecte  caché  sous  Therbe  ; 
Qui  bravant  du  me'cltant  le  Giste  couronné  , 
Honore  la  vertu  du  juste  infortuné. 

Nous  insistons  sur  celte  perfection  du  mécanisme 
de  la  versification ,  parce  que  c^est  le  mérite  carac- 
téristique de  Rousseau  :  il  dit  très  bien  ,  mais  on  Tac- 
cuse  de  penser  peu;  il  y  a  néanmoins  des  strophes  où. 
la  poésie  la  plus  brillante  orne  la  philosophie  la  plus 
profonde  : 

Ce  vieillard ,  qui  d*un  vol  agile 

Fuit ,  sans  jamais  être  arrêté , 

Le  tems ,  cette  image  mobi($e 

De  l'immobile  éternité, 

A  peine  du  sein  des  ténèbres 

Fait  éclore  les  faits  célèbres , 

Qu'il  les  replonge  dans  la  nuit  :  '^ 

Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être  , 

Il  détruit  tout  ce  qu'iF  fait  naitre 

A  mesure  qu'il  le  produit. 

Ces  deux  vers  : 

« 

Le  temps  t  cette  image  mobile 
De  l'immobile  éternité, 

sont  au  nombre  des  plus  beaux  qu^on  ait  faits  daoA 
aucune  langue.  Uimmobile  éternité  est  une  des  figures 
les  plus  heureusement  hardies  qu^on  ait  jamais  eni-» 
ployées ,  et  le  contraste  du  tems  mobile  la  rend  encore 
plus  frappante. 

La  Harpe  a  trop  rabaissé  FOde  à  la  Fortune  ,  si 
admirée  autrefois  ;  mais  il  a  fait  voir  que  si  cette  ode 
a  de  grande  beautés ,  elle  a  aussi  bien  des  défauts  et» 
des  négligences. 

Rousseau  sera  toujours  notre  modèle  pour  Tode 
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pindarSque,  pour  le  dithyrambe,  pour  ce  genre  qui 
exige  des  transports  ,  et  qui  permet  des  écarts  au 
moins  apparens. 

Rousseau  a  aussi  des  morceaux  agréables  dans  le 
genre  aoacréonlique ,  tels  .que  l'Ode  à  une  V^uve^  et 
b  chanson  pastorale  si  connue  ; 

Sortez  de  vos  retratfcs, 
Accoure»,  dieu  àmi  ^\%^  etc. 

Mais  un  genre  dans  lequel  il  est  incontestable-» 
ment  supérieur ,  c^est  la  cantate  :  celle  de  Circ^ 
rëanit,  dans  le  degré  de  la  perferlion ,  tous  les  grands 
caractères  de  la  poésie  ;  et  quel  charme  dans  celles 
à'AdonU.à^Biane^   de  l'Hymen!  ..    ^ 

«  Ses  Cantates  f  dit  La  Harpe,  sont  des  morceaux 
»  achevés  :  c'est  un  genre  d^  pôéète  UonfHl  a  fait  j[>rjsènt 
M  à  notre  langue,  et  daps  lequel  il  li'â  ni  Môdèfe  ni 
j*  imitateur;  c'est  la  qu^il  paroft  avoir  eu'|ê  plu^  de 
»  souplesse  et  de  flezibiljtéj.^l  ftait  choisir  se$  sujets, 
m  les  diversifier  et  les  rempli^.  Ce  sont  des  morceaux 
j»  peu  étendus,,  mais  finis.  Le  récit  est  toujours 
m  poétique,  les  couplets  sont  toujours  élégans,  quel- 
»  quefois  même  gracieux.  Plusieurs  de  ces  poésies 
»  qu'on  peut  as^peler  galante»,  §o^(  de,  n^iu^c;.  à  être 
»  compài)éea4«ix.vers  lyviq^ies  de.QiAintmU.  Roiftssftau 
»  a  moins  de  sentiment  et  de  délicatesse  .  mais  sa.yer- 
>•  siucation  est  bien  plus  soiu tenue  et  bien  plus  forte. 
»  La  cantate  de  Circé  est  un  morceau  à  part  :  eue  a 
M  toute  la  richesse  et  Télévation  de  ses  plus  belles  odes , 
m  avec  plus  de  variété.  C'est  un  des  chefsrd  œuvre  de 
»  la  j^oésîefran^ise»  » 
.  JWji?'.P.«ri|rons,ças.des  ^  de.Rousseaii^ 
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qui  forent  oubliées  dès  leur  naissance  ;  mais  s'il  manA 
quoh  de  talent  pour  la  comédie,  il  en  avoit  un  bien- 
décidé  pour  Tépigramme.  Chez  la  plupart  des  autres 
auteurs,  tout  est  sacrifié  au  trait  qui  fait  la  pointe  de 
Tépigrarame  ;  dans  celles  de  Rousseau  ,  rien  nVst  ja- 
mais négligé  ;  ce  qui  les  distingue  ,  c'est  le  fini  des  dé- 
tails ,  et  toujours  la  richesse  de  la  rime. 

C^estdans  ses  épigrammes  seulement  9  que  Rous* 
seau  a  fait  un  usage  heureux  du  style  marotique ,  si 
déplacé,  si  insignifiant  dans  ses  épîtres  et  dans  se» 
ftllégories.  Le  style  marotique  est  la  langue  propre 
delà  plaisantcVre  et  de  la  naïveté;  ce  n^est  qu^uo, 
jargon  dans  les  choses  raisonnables  et  sérieuses. 
Il  n'y  a  ni  mérite  ni  agrément  à  venir  nousdire  : 

V 

,  Poocsi  PhœbMS'se^  ëchecs  vous  adjuge  « 
Pour  bien  juger,  copsultez  tout  bon  juge; 
Pour  bien  jouer  ,  hantez  les  bons  joueurs  ; 
Surtout  craignez  lé  poison  des  loueurs, 
AcDStez-vous  d«  fidèles  critiques  , 

après  que  Boileau  à    dît   si   sensément,  si  élégam- 
ment  : 

Faites  cboÎK  d*un  censeur  solide  et  salutaire, 

Que  la  raison  conduise ,  et  ië  savoir  éclaire  « 

£1  dont  le  crayon  sûr  d'abord  aille  chercbier 

Ij 'endroit  que  Ton  sent'foîUé',  et  qu'on  s«  ¥éut  eadher. 

ti^an  1708,  éclata  la  malheureuse  affaire  des  cou« 
plets.  Rousseau  fut  condamné,  par  arrêt  dû  7  avril 
171  il,  au  bannissement  perpétuel,  non  pas  comme 
auteur  des  couplets,  mais  comme  calomniateur  et 
suborneur  de  témoins.  Il  parott  en  effet,  quil  avoi9 
suborné  le  i^ommé  Guillaume  ArnouId,'pour'dépo^ 
1er  contre  Saurin  ,  qu**!!  Toûlbit  faire  regardeir  Commet    / 
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Taufeur  des  couplets.  Rousseau ,  livré  par  ce  iBal- 
Keurà  la  merci  des  bienfaiteurs,  en  eut  et  «n  perdit 
plusieurs  ,  soit  par  leur  faute  »  soit  par  la  sienne  ;  il 
se  retira  d^abord  en  Suisse  ,  où  le  comte  du  Luc  ^ 
ambassadeur  de  France ,  lui  rendit  la  vie  douce  et 

agréable  ;  cW  à  lui  que  Rousseau  adresse. ^cçtt^  bell«( 

t 

ode. 

Tel  qae  Je  vieux  pasteur  des  trottpeam  de  Neptnne,  etc. 

m  Pour  Tensemble  et  pour  le  style ,  je  ne  cbnnola 
»  rien  dit,  la  Harpe,  de  supérieur  à  celte  ode!   » 

Rousseau  eut  ensuite  1  honneur  d'être  accueilli  du 
prince  Elugène,  qui  lui  retira  sa  faveur  au  bout  de 
trois  ^ns.  Après  cette  disgrâce^  le  duc  d^Arembefg  lui 
donna  sa  table  à  Bruxelles  ;  et  en  partant  en  xySS^ 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Allemagne  ,  il  lui  fit^ 
une  pension  de  i,5oo  livres,  bienfait  que  Voltaire  lui 
fit  perdre  parles  plaintes  justes  ou  injustes  quUl  porta 
contre  lui  au  duc  d^Aremb'erg.  Quand  ces  plainte» 
auroient  été  justes ,  il  est  fâcheux  d'avoir  raison  d'nna 
manière  qui  enlève  à  un  Homme  tel  que  Rousseau  sa 

subsistance.  '  ' 

<     • ..  >■  •f'-*  •  ■ 

Le  comte  du  Luc  et  M.  de  Senozan,  le  firent  venir 
secrètement  â  Paris ,  dans  Tespérance  o^avapcer  la  fin 
de  son  bannissement  ;  mais  toutes  les  tentatives  furent 
inutiles.  Après  trois  mois  de  séjour  à  Paris ,  Kousseau 
fut  oblige  de  retourner  bt  Bruxelles  ,  où  il  mourut. 
«  Que  ceux  qui  oseroient  croire  encore,  dit  M.  Pali^ot, 
que  ce  poète  fut  véritablement  Fauteur  des  couplets  |' 
interrogent  leur  propre  coe^,  et  qu'ils,  posent  la  p.er-» 
sévérance  eéoéreuse  avec  laquelle  Rousseau  se  refusa 
aonstamment  h  tous  les  moyens  honteux  de  rentrer 

»7- 
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dans  sa  patrie.  Qu^îU  lisent  ce  qu'il  écrivoit  au  baron 
de  Breteuil  :  «Vous  savez  quels  sont  mes  scntimens, 
»  et  qiie  des  grâces  et  des  accooimodemens  ne  con- 
n  viennent  qu'à  des  fripons,  et  non  k  un  honnête 
»'  horhnfie  injustement  opprimé  ;  j'aimerois  mieux  être 
j»  mort  que  de  sortir  d'oppression  par  une  honte  qui 
>r  serbit  irrëparablb ... ^ .  J*aime  bien  la  France;  mais 
»  j^aime  encore  mieux  mon  honneur  et  la  yérité. 
»  Quelque  destinée  .que  Taveatr  me  prépare ,  je  dirai 
»  comme  Philippe  de  Commines  :  Dieu  ^afflige ^ 
»  il  a  ses  raisons  ;  mais  je  préférerai  toujours  la  con- 
»  dition  d'être  malheureux  avec  courage ,  à  celle  d'élre 
»'  heureux  avec  infamie.    » 

.  <r  Que  ces  mêmes'  personnes,  continue  M.  Palissot^ 
songent,  que  Kousseau  â  tenu  le  même  langage  dans 
ces  roomèns  terribles  où  Thomme,  n^ayaiît  plus  rien  à 
perdre,  semble  au-dessus  de  toute  crainte  et  de  tout 
déguisement  ;  qu'enfin  ces  niêmés  personnes  songent 
encore  .  qu'un  des  plus  irréconciliables  ennemis  dé 
Rousseau,  que  iBoindiri,  outragé  lui-  même  dans. ces 
couplets,  a  proteste  jusqu  a  sa  mort  que  ivousseau  n  en 
étôit  pas  l'auteur;*  et  nous  osons  croire  que  nos  lecteurs 
n'en  seront  pas  moins  persuadés  que  nous. 

»  Cie  qui  nous  confirme  encore  dans  cette  opinion, 
cesl  que  ces  couplets  si  malignement  vantes,  ne  sont 
^  en  effet  qu  un  tissu  d'injures  grossréres,  presque  dé- 
nuées d^esprit ,  et  qu'on  y  voit  tout  ail  pliis  une  imi- 
tation  maladroite  de  cette  singulière  richesse  de  rimes 
qbe  Rousseau  affectoit  quelquefois,  et  qu'il  est  si  facfle 


;♦•■••  I  •    .  .      i  .  .  .-    :         -,     ■'^  :    '  ^  *"'r, 


de  contrefaire. 


ireiaire.     , 

»  La  causeqtiia  pu  jetersi  long-tems  du  pyrrhonisme 
jr  cette  malheureuse  histbire.  |1  faut  1  avouer,  c  est 
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que  Koasseau,  intéri^uremeot  convaincu  de  son  inno- 
cence, mais  efirayé  des  suites  de  raccusation  réps^ndue 
sourdement  contre  hii,çrvit  imprudemment  qu'il;  n.e 
pouvoît  se  laver  du  soupçoQ  d!dvoijc  fait  les  couplets., 
qu'en  fabant  connoitre  qe\vlque,  par  un  sen^timent  d^ 
persuasion  intinr^e ,  et  dqs  vraisemblanjces  très  fortes, 
il  avoit  lieu  d'en  regarder  co^nme  Tauteur.  D'accusé^ 
il  devint  m^l  à.  propos  accusateur;  il  9e  sentit  pQÎut 
que  les  preuves  légales  lui  roanquoient  ;  etdansTimpojr 
sibililé  911  il  se  trouva  de  les  fpiuriiir,  il  fi)t  justement 
condamné,,  moins  comme  auteur  des  4:ouplets,,  que 
parce  qu'il  avoit  employa  des,  ipoyens  illégitimes  pour 
les  attribuer  au  plus  y iol^n^de  sefl  ennemis  (Saurio)  ^ 
•t  à  r^paime  qu'il  soupçoçnoit  de  les  avoir  faits.  »  . 
.  J.tJB.  Rousseau  étpjt.né  le  6  avril  1671  ;  il  avoit  été 
reçu  mea)b]re  de  l'Ac^d^ie;  des  ip^riptions  en  i7pi.. 
L'épiiapbe  que  ku.  composa  Piron  est  assez  juste  : 

Ci'gti  rillusti^  et  mâHieureux  Rousseau  : 
Le  BnîbaDt  fut  sa  tombe  ;  et  Paris  son  berceau. 
Yoici  l*abrëg^  de  sa  vie, 
Qui  fut  trop  longye  de  moitié  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie  » 
£t  trente  ans  digne  de  pitié. 

•        I  ;  • 

ti'ùn  174^  f   fis  17  mars  y   Mort    du  président 

Bouhier. 

Jea.n  Boubier ,  président  à  m.ortier  ^u  parlemotit 
de  Dijpn ,  .i\9qi|it  dans  cette  ville  le  17  mars  1673* 
Ses  talens  pour  les  letpces,  les  langues  et  la  jurispru-r 
deoce^  ae  dévelQ^pèrent  de  bonne  beure.  L'Âeadémie 
(rao^i^^Ju^  ouvrit^ses  ppr^es  ^n  ;,7a7.^ 

Ce  fut  Voltaire  qui  lui  succéda  en  1746.  «  M.  le 
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»  président  Boahîer,  dît-il,  dans  son  discours  de 
9  réception  ,  fatsoit  ressourenir  la  France  de  ces  (ems 
»  où  les  plus  austères  magistrats,  consommés  comme 
j»  lui  dans  Tétude  des  lois,  9e  délassoîent  des  fatigues 
»  de  leur  état,  dans  les  travaux  de  la  Kttérature.  Il 
»  étort  très  savant,  mais  il  ne  ressemUoit  pas  à  ce» 
9  savans  insociables  et  inutiles,  qui  négligent  Tétude 
i>  de  leur  propre  langue,  pour  savoir  imparfaitement 
»  des  langues  anciennes  ;  qui  se  croient  en  état  de 
»  mépriser  leur  siècle,  parce  qu^ils  se  flattent  d'avoir 
»  quelques  connoissanees  des  siècles  passés;  qui  se 
»  récrient  sur  un  passage  d^Eschyle,  et  n'ont  jamais 
3»  en  le  plaisir  déverser  des  larmes  à  nos  Spectacles. 

»  Il  traduisit  le  poème  de  Pétrone  sur  ta  Guerre 
»  civile.  •  .  il  exerça  aiisst  ses  ialens  sur  l'hymne  i 
9  Yénlis,  sur  Anacréon,  pour  montrer  que  les  poètes 
»  doivent  être  traduits  en  vers  :  c^étoit  une  opinion 
3*  qu'il  défendoit  avec  chaleur  J  ctt  on  he  sera  pas  étonné 
»  que  je  me  range  à  son  sentiment.  »      • 

Voltaire  parloit  ainsi  dans  un  discours  de  réception, 
où  il  est  d'usage  de  louer  son  prédécesseur.  Dans  la 
liste  des  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIY ,  où  il  ne 
devoit  plus  que  la  vérité,  il  ajoute  cette  vérité  Hicbeuse  : 
Mais  ses  vers  font  \^oir  combien  c'est  une  entreprise 
difficile  de  traduire  en  vers  les  bons  poètes  ;  .elk  n'a 
encore  réussi  qu'à  M.  Defille. 

Le  président  Bouhier  a  traduit  en  société  avec  l'abbé 
d'Olivel ,  tes  Tusculanes  de  Cîcéron  ;  il  a  laissé  des 
dissertations  sur  Hérodote,  et  quelques  antres  ouvrages 
d^érudition  et.de  jurisprudence* 

Il  cotiserva,  durant  une  longue  maladie  et  jusqtr'^â  5a 
dernière  heure  ^  une  sérénité  religieuse  et  phiksopbi-. 
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que.  Voyant  entrer  le  P.  Oudin  ,  jésuite,  son  ami, 
il  lui  rappela  ,en  baJinant  ces  vers  d^ Horace  ,  qui  fai^ 
•oient  une  juste  allusion  à  la  négligence  habituelle  des 
vétemens  de  ce  religieux  : 

Itusiiciiis  tonso  toga  deJluU  ,  ei  maiè  iaxus 
in  pedâ  cmtc€Mthœret. 

S'étant  approché  de  lui  à  ses  derniers  momens ,  le 
P.  Oudin  lui  trouva  Tair  de  quelqu'un  ^ul  inédite 
profondément ,  et  lui  demanda  ce  qui  Toçcupoit  : 
Bouhier  lui  fit  signe  de  ne  le  pas  (troubler  ;■  le  Pa 
Oudin  insista  ,  et  BoK^hier  fit  un  effort  pour  ^toi^ 
nQnctr  \  J'épie  la  mort. 

Van  1808,  le  ij  mars  y  uq  décret  de  Sa  Majesté 
r Empereur  Napoléon  établit  et  orfi[anise  T Université 
împériaTe,  et  lui  confie  renseignement  public  dans  tout 

1  c^mpire. 

* .  •         •  i>     Il  «'1     I  )   •« 

Par  décret  du  même  îour ,  M.  de  Fontanei,  prési- 
dent  au  Corps-Législatif,  est  nomn^c  graad-nnaitre  de 
rUniversilé  ;  M.  Villaret,  évoque  de  Casal|^  est  nommé 
chancelier  :  et  M.  belarabre.,  secrétaire  perpétuel  de 
la  première  classe  de  Tlnstitut,  est  nommé  tcéçorier 
«e  ladite  Université. 

'    'VlSTOIRk  B'SLIGlêuSE. 


•  # 


Z%s»  96a,  Ib  17  inA;1if,:Mart  dit  p»pe  Léoù  VIH. 

liédh'TIfl'ftit  élule  ai  novembre  963,  pour  suc- 
cédera Jean  XII,  dans  1è*  concile  qui  déposa  ce  dfrnier^ 
Avant  sorv élection^  il  étoi^  simple  laïc;  il  eut  pour 
cbfhpiSfitear  Benotr  T,  qui  n^a  jamai^  été  reconnu,  et 
poar  successeur  Jean  3(111.  ' 


>f  I 
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HISTOllIB» 

Van  II 54  9  /a  18  mars  ^  Divorce  de  Lonis  le  jeune 

et  dXléoxiore-  d^  Aquitaine. 

La  eaifse  de  ce  divorce  fat  -xïi^û  singuTière  que  les 

•       •  •         *  , 

suites  en  furent,  désastreuses  pour  la  France. 
•  No»  rois-  de  !a  première  et  Seconde  race ,  et  m^me 
le*  prenîrîers  rots  <fè  la'tnyisîèitne  portt)îent  leurs  che- 
veux dans  toute  leur  longueur  *,  épars  et  <fi<yttans  sur 
les  épaules  ;  ^  ils  laissoient  également  .croître  leur 
ï>arbe  ,  et  la  portoi en t  aussi  longue  qu'elle  pouvoir 
TîÊtre.  t^ers*  la  fin  du  o.nzîèn)e .  siècle  ^  tiuillauine  ^ 
archevêque  de  Rouen  ,  fit  statuer,  dans  un  concile, 
•c  que  ceux  qui  porteraient  de  longs,  cheveux' ,  «e- 
»  roïent  exclus  de  Féglise  pcnda,nt  leur  vie  ,  et  qu'on 
»  ne  prîeroît  point  pour  eux  après  leur  mort.  »  Le 
roi  Louis  YII  voulut  donner  à  ses  sujets  Texemple 
de  la  soumission  au  réglcinpnt  du  concile  ^  non-i- 
seulement  il  raccourcit  ses  cticveux,  mais  même  il  se 
fit  raser  la  barbe. 

Eléonore  d^Aquitaiqe^  qpUI  aymt  épousée,  prtn« 
cesse  vive  ,  légère  ,  badine  ,  le  railla  sur  ses  cheveux 
court»  et«  son  laenton  rasé  ;  H  lûr  répondit  qû'tf 'ne 
feUoit  jpoint  plaisanter  sur  d^  plt'eilles  >niiit>^^?i-  Une 
femme  qui  conunence  à  trpuver  son  mari  ridicule  ^ 
ne  tarde  guères  i  de  venir  galante ,  pour  p^çu  qu'elle 
soit  née  avec  des  dispositions  à  l'être*  Lpui^  YII 
étant  parti  pour  la  seconde  €it>îs2^e ,  £lé(0j[»f)j»ç  voulut 
le.  suivre ,  soit  par  amour  pour  lui ,  soit  qu'il  lût  de 
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la  bienséance  de  ces  tcms-lÂ  d^accompâgner  son 
knari  dans  de  telles  aventures. 

Louis  le  jeune ,  soupçonneux  ,  con^me  tous  les 
esprits  fbibles ,  avoit  sur  la  conduite  de  la  reine  des 
inquiétudes  d^un  mari  vulgaire  :  il  s^alarmoit  des 
empressemens  que  le  prince  d'Antioche  avoit  pour 
elle;  il  la  soupçonnoit  même  d^oublier  les  fatigues 
d^un  si  long  voyage,  avec  un  jeune  Turc  nommé  Sala-« 
dm.  «  Mais  de  ces  choses-là ,  dît  naïvement  Mézeraî, 
»  on  en  dit  souvent  jilus  qu'il  n^'y  en  a  ;  et  quelque- 
»  fois  aussi  il  y  en  a  plus  qu^on  n'en  sait.  » 

Au  retour  de  la  croisade ,  Louis  fit  des  reproches  trèi 
piqiians  \  l^éonore  ;  elle  y  répotidit  avec  beaucoup  de 
hauteur, 'et  finit  par  lui  proposer  le  divorce ,  ajoutant, 
dit  Mézerai ,  qu'elle  en  avoit  un  moyen  ,  en  ce  qu'on 
l'avoit  trompée  ;  qu^elle  açoU  cru  se  marier  à  un 
Toi^  ei  ^ù*elie  n'apoii  épousé  qu'un  nioiné, 

L'Abbé  Suger  suspendit  qtielque  tems  ce  finiesftè 
divorce  ;  mais  sitôt  que  ce  sage  ministre  eut  Tes  yeux 
fermés,  les  prélats  assemblés  par  l'ordre  du  roi ,  à  Beau- 
gency,  prononeèr6i»t  k  nulKté  de  ce  triste  mariagîe. 

'«t'iioots  le  feuflé  'tié  ciV>yoit  pas ,  àxi  le  père  d'Or- 
»  léans  ,  qu'il  y  eût  un  prince  aidsez  peu  délicat  po\ir 
m  pioeadvfc  ond  fenmie  décriée,  et  dont  il  avoit  eu 
*  deux  fiUes  4  maiè  il  se  trompa.  »  . . 

Ëléonore  épousa  ^  six  semaine»  après^,*  Hienri,dtfc 
de  Normandie  i  (J'epuis  rot  d'Angleterre ,  et  lui  porta 
en  dot  la  Guyenne  et  le  Poitou*  (i)  :  de  là  vinrent 

■•I    ■■■  I    •   «1 1  < .■i^.. ■ . .  ■.■    ■         ■         I».  — 

(i>  U  est  dA  qneTqtiè  estittiÊ  à  la  bonne  Toi  aved  laquelle 
I^uU  rendit  à  El^onore  d^Aquitaifte  toutes  les  provînoe^ 
qu'elle  lui  avoit  apportées  en  mariage. 


/ 
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ces  guerres  qui  ravagèrent  la  France  pendant  troit 
cents  ans  ;  {il  pérît  plus  de  trois  miinons  de  Français  , 
parce  qu^un  archevêque  s'étoit  fiché  contre  les  lon- 
gues chevelures ,  parce  qu'un  roi  avoît  raccourci  la 
sienne ,  et  s'étoit  fait  raser  la  barhe  ,  et  parce  que 
sa  femme  Tavoit  trouvé  ridicule  avec  des  cheveux 
eourts  et  un  menton  rasé. 

L'an  i3o2  ,  le  i8  mars^  Ordonnance  du  roi  Phi-r 
lippe-le-Bel ,  qui  fixe  à  Paris  le  parlement  jusqu'alors 
ambulatoire. 

\ 

J/on   i3i4)   Ig   i8    mars^   On   brûle,   sur   ta  place 
.    Dauphine  ,  Jacques  de  Molay,  grand-maître  des 
Templiers. 

Un  des  points  les  plus  imporians  de  notre  hîstoirt 
est  la  destruction  de  Tordre  des  Templiers.  L'an  iSoy, 
sur  la  dénonciation  d'un  bourgeois  de  Beziers  et  d'un 
templier  apostat  9  détenus  tous  les  deux  en  prison  pour 
'  crime,  Philippe  le-Bel,  roi  de  France,  fit  arr/éter  tous 
les  chevaliers  le  même  jour,  et  s'empara  du  Temple  i 
Paris,  et  de  tous  leurs  titres* 

Les  accusations  dont  on  les  chargêoît  étoient  d'iinè 
atroce  absurdité.  Comment  s'imaginer,  en  effet ,  qu^ 
des  religieux  fassent  à  la  fois  athées  et  sorciers  ;  qu'ils 
crachassent  sur  le  crucifix,  et  qu'ils  adorassent  uhe 
tète  de  bois-  dorée  et  argentée ,  qui  avoitunè  grande 
barbe  P  Quand  de  pareils  aveux  échappent  dans  la 
torture,  ils  prouvent  seulement  cpmbien  est  barbare 
J'jisage  de  la  question.        ... 
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On  croira  plus  aisément  que  leurs  plus  grands  crimes 
furent  leurs  richesses,  leur  puissance,  une  sorte  d'indé- 
pendance de  tout  gouvernement,  et  quelques  séditions 
qu'Us  avoient  excitées  en  France  ,  au  sujet  d'une  alté- 
ration des  monnoies,  k  laquelle  ils  avoient  l^eaucoup 
perdu.  Oncles  aocusoit  aussi  d'avoir  fourni  de  l'argent 
à  Bonifaice  VIII,  pendant  ses  démêlés  avec  Philippe- 
le-Bel  ;  et  Philip pe-le- Bel  étoit  implacable  dans  ses 
vengeances. 

Cinquante  -^  neuf  chevaliers  furent  brûlés  vifs  à 
Paris,  à  la  porte  Saint-Antoine ,  tous  protestant  de 
leur  innocence ,  tous  re tractant  les  aveux  que  les  tor- 
tures leur  avoient  arrachés.  Le  grand-maître,  Jacques 
de  Molay,  égal  par  sa  dignité  aux  souverains,  Guy, 
frère  du  dauphin  d'Auvergne,  furent  brûlés  sur  la 
place  Dauphine;  ils  prirent  Dieu  à  témoin  tant  qu'ils 
purent  parler,  et  on  rapporte  que  le  grand-maître  cita 
au  tribunal  de  Bieu,  le  pape  dan*»  quarante- ^urs,  et  le 
roi  dans  Tannée  :  aucun  des  deux  ne  passa  ce  terme  : 
Si  a  casu^  mitemùr;  si  a  Dco^  vereamur ,  dit  Juste- 
Lipse. 

M.  Baynouard's^êst  habilement  servi  de  ces  traditions 
populaires,  dans  le  beau  récit  qui  termine  sa  tragédie 
des  Templiers^.  C'est  le  connétable  Gaucher  de  Châ- 
tillon  qui  fait  ce  céoit  à  Philipp^rle-^el  çt  à  la  reine 
Jeanne  de  Na^v^rre-:. 

Un  imnieiise- bûcher  àct»é  potir  leur  sopplîce, 
S*ëlèTe  en  écliarf»ud;  et  cliaque  chevaKer'  • 
CtiM  mentit  f  boilneur  ^'y  monter  le;  premier.      > 
Wlals  le  gf«tf^luaHt*é  arnve  :  it  niotite  .  il  les  devance  ; 
Son  rr«nt''eït  rayOïtiAiut  de -gloire  'ti  despvrahte; 
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11  Itrt  vers  les  cieuz  un  regard  assuré  : 

Il  prîev  et  Ton  croit  voir  un  mortel  inspire. 

I)*une  Toix  formidable ,  aussitôt  il  s*écrie  : 

«  Nul  de  nous  n'a  trahi  son  Dieu  ni  sa  patrie; 

»  Français,  souvenez-vous  de  nos  derniers  accens: 

»  Nous  sommes  innocens ,  nous  mourons  innocens.. 

»  L* arrêt  qui  nous  condamne  ept  un  arrêt  injuste  ; 

»  Mais  il  est  dans  le  ciel  on  tribunal  auguste , 

*■  Que  le  foible  opprime  jamais  n'implore  en  vain  * 

»  Et  j'ose  t*y  citer,  6  pontife  romain  ! 

»  JEncore  quarante  jours....  je  t'y  vois  çomparoltre.  »' 

Chacun  en  frémissant  écoutoit  le  grand-maitre. 

Mais  quel  étonnement ,  quel  trouble ,  quel  effroi 

Quand  il  dit  :  «  O  Philippe,  6  mon  maître ,  6  mon  roîl 

»  Je  te  pardonne  en  vain,  ta  vie  est  condamnée  ; 

»  Au  tribunal  de  Dieu ,  je  t*attends  dans  l'aïinée.  » 

L^s  nombreux  spectateurs,  émus  et  comtemés. 
Versent  des  pleurs  sur  vous ,  sur  ces  infortunés. 
De  tous  côtés  s Vtend  la  terreur ,  le  silence. 
Il  semble  que  du  ciel  descende  la  vengeance. 
Les  bourreaux  interdits  n'Osent  plus  approcher  ;. 
Ils  jettent  en  tremblant  le  feu  sur  le  bûcher. 
Et  détournent  la  tète.. .,  Une  fumée  épaisse 
Entoure  IVchafaud ,  roule  et  grossit  sans  cesse, 
"fout  à  coup  le  feu  brille  :  à  Taspect  du  trépas, 
Ces  braves  chevafters  ne  se  démentant  ^as. 
On  ne  les  voyoit  plns^  mais  leurs. voix  faéroïqms 
Chantoient  de  l'Eternel  les  sublimes  cantiques; 
Plus  la  flanuBe  montoît,  plus  te  concert  pieux 
S'élevoit  avec  elle»  etmontoit  vers  les  cieu«.. 
Votre  envoyé  paroit,  s'écrie...  Un  peuple  immenst 
Proclamant  avec  lui  votre  auguste  cléipeRce , 
Au  pied  de  Téchafaud.-*  sow<bÎA.9!93t  jîljiiicét*.*    ...  ^ 
Mais  il  n*étoit  plus  tems..i.  les  chants  avoient  cessée 
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m  On  ne  sait,  dit  Bossuet,  s'il  n'y  eut  pas  plus 
W  d^avarîce  et  de  vengeance  dans  cette  exécution  que 
»  de  justice.  » 

Mariana  ^  Yertot ,  et  presque  tous  les  écrivains  ont 
pensé  de  même. 

La  dépouille  des  Templiers  fut  donnée  aux  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (  les  chevaliers  de 
Malte  )  ;  ils  n^eurent  que  les  bénéfices ,'  le  roi  en  eut 
Targent  :  il  se  fit  d^abord  donner  deux  cent  mille 
livres ,  somme  alors,  immense. 

Louis-le-Hutin,  son  fils,  en  demanda  encore 
soixante  mille.  On  convint  qu''il  auroit  les  deux  tiers 
de  Fargent  des  Templiers  ,  les  meubles  de  leurs  mai^ 
sons,  les  omemens  de  leurs  églises ,  et  tous  les  revenus 
échus  depuis  le  i3  octobre  1807 ,  époque  de  leur 
détention,  jusqu^en  Tannée  i3i49  époque  du  supplice 
des  derniers  Templiers.  Cet  ordre  militaire  a  voit  duré 
depuis  II  18  jusqu'en  i3i:ï,  qu'il  fut  aboli  par  le 
concile  de  Vienne.  La  conservation  des  Lieux-Saints , 
dont  les  premiers  Croisés  s'étoient  rendus  maîtres ,  et 
la  nécessité  de  défendre  les  pèlerins  qui  abondoient  de 
tontes  parts  à  Jérusalem,  donnèrent  lieu  à  cet  établis- 
sement ,  lequel  fut  fondé  par  neuf  chevaliers  français 
qui  avoient  suivi  Godefroi  de  Bouillon  à  la  conquête 
die  la  Terre-Sainte. 

L'an  179?,  &  18  nieirs^  le  général  Du  mouriez  est  battu  ' 
à  Nerwindé,'par  le  prince  dé  Cd bourg.  ' 

La  v^ctQÎre  dfi  fjfcrwinde  ,  en  16  q5  ,avoit  terminé 
glorieusement  la   carrière   militaire  .du  maréchal  de. 
Laxêmboure. .  La   défaite  du  général   ré|>ublicain  fut 
le  terme  de  ses'  prospérités,  L^  fidélité  de  Thistoire 
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oblige  Cependant  de  remarquer  que  Durootiriet  ; 
vainqueur  par  son  centre  et  par  sa  droite,  bi vaqua 
sur  le  champ  de  bataille  ,  et  n'apprit  qu'avec  le  plus 
yif  étonnement ,  la  retraite  de  sa  gauche,  commandée 
par  le  péruvien  Miranda  ,  dont  la  conduite  Inexpli- 
cable lui  arracha  la  victoire. 

HISTOIRE  DE   LA   LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1781 ,  le  18  mars,  Mort  de.  Turgot,  contrôleur 

général  des  finances. 

Anne-Robert- Jacques  Turgot,  marquis  de  l'Aulne, 
avoit  reçu  de  la  nature  ,  comme  son  père  et  comme 
son  frère  aîné  ,  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris ,  un  avantage  qu'elle  ne  prodigue  pas  ,  celui 
d'une  belle  physionomie,  qui  inspiroit  d'abord  le  res- 
pect et  la  confiance. 

Il  étoit  né  k  Paris  le  10  mai  1727.  Destiné  par  ses 
parens  à  l'état  ecclésiastique ,  il  ne  borna  pas  son  amour 
pour  l'étude  aux  sciences  regardées  comme  propres  à 
l'£glise  ;  personne  ne  saisit  plus  promptèment  et  plus 
utilement  la  chaîne  qui  lie  toutes  les  connoissances 
humaines  ,  et  ne  poussa  plus  loin  T ambition  de  savoir; 
l'énumération  de  tout  ce  qu'il  apprit  et  de  tout  ce  qu'il 
voulut  apprendre  n'auroit  poiat  de  ^bornes  ;  il  ^itffit. 
de  dire  qu'initié  a^x  plus  seofets.et  apx:plus  profonds 
mystères  de  toutes  les  sciences  ,  il  n'y  en  eut  qu'une  .. 
seule  sur  laquelle' il  fut  obligé  de  se  contenter  des  no- 
tions générales ,"  et  que  ce  fut  dans  sa  sensibilité  qu'il 
trouva  un  obstacle  invincible  ii  des  prôgtès  ultëri^iiri  ; 
cette  scîèûcë  ;  c^èsf  rànâtoiiiîe.      *-*     -      ' 
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Lecëlèbre  Rouelle  lui  apprît  la  chimie,  et  n^a  pas 
fait  de  meilleur  écolier ,  ou  plutôt  cet  écolier  fut  un 
grand  maître.  Astronome  et  observateur ,  il  découvrit 
une  comète  dans  la  constellation  d^Orion,  en  janvier 
1760  ;  il  en  avertit  M.  Tabbé  de  la  Caille  ,  qui  Tob- 
•erva  le  8  et  le  16  du  même  mois. 

Que  n'a-t-il  pas  fait ,  et  que  n*avoit-il  projeté  dans 
tous  les  genres?  Le  «secrétaire  de  l'Académie  des  îns-* 
criptions  et  belles-lettres,  dans  son  éloge  ,  donne  une 
liïte  des  principaux  ouvrages  qu'il  a  composés  entiè-« 
rement ,  ou  ébauchés ,  ou  simplement  commencés  , 
mais  dont  on  a  des  fragtnens  ou  de  simples  plans  ; 
ces  plans  et  ces  fragmens  donnent  l'idée  des  connois- 
sances  les  plus  vastes  et  les  plus  sûres  ;  on  conçoit 
à  peine  qu'ik  soient  le  fruit  des  loisirs  d'un  homme 
occupé  d'objets  plus  importans  ,  et  qui  n'a  pu  être 
savant  et  boiçme  de  lettres  que  par  intervalles,  et  pour 
ainsi  dire  par  délassement 

Ses  connoîssànces  littéraires  étoient  aussi  variées  et 
aussi  étendues  que  ses  notions  dans  les  sciences.  Méta- 
physicien ,  il  a  fourni  à  l'encyclopédie  l'article  exis- 
tence ;  grammairien  et  philologue  ,  il  a  fourni  l'ar- 
ticle ètymologiè  ;  physicien  ,  l'article  expansibilité  ; 
îarisconsulte  et  pc^itique  ,  tes  articles  foire  et  fonda-^ 
iian. 

Il  avoit  traduit  de  l'hébreu  la  plus  grande  partie  du 
Cantique  des  Cantiques;  du  grec  le  commencement  de  - 
l'Iliade  ;  du  latin  une  multitude  de  fragmens  de  Ci-^ 
céron ,  de  César ,  d'Ovide  ,  de  Sénèque  ,'  les  sept 
premiers  chapitres  des  Annales  de  Tatrîte ,  plusieui^^ 
odes  d'Horace  en -vers  français  ,  une  partie  du  pre-' 
mierlirre  des  Géorgiquès,  avec  la  commencement  dii" 
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quatrième  ,  et  les  églpgues  de  Virgile ,  le  tout  «n 
vers  français  métriques  ,  c'est-à-dire  en  grands  vers 
non  rimes ,  dont  les  pieds  sont  formés  de  syllabes 
longues  et  brèves,  comme  dans  la  poésie  des  Grecs 
et  des  Romains  ;  tentative  £aiite  plusieurs  fois  en  fran- 
çais ,  et  toujours  sans  succès. 

']|.^urgot,  oujirç  les  lapgues  savantes  que  nous  ve* 
nonsde  nommer,  sa  voit  Tanglais ,  Fitalien,  Tallemandy 
Tcspagnol.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la  counoissance 
des  poésies  erse^  \  c'e^i  lui  qui  a  traduit ,  d'après 
Macpherson  ,  les  premiers  poème$  d'Ossjan  que  nous 
ayons  connus  ;  il  Les  a  pujbliés  dans  le  Journal^  étran- 
ger ^  avec  des  réflexions  sur  la  poésie  des  peuples 
sauvqgcs.  Il  a  tradi^it  encore  plusieurs  morceaux 
d'^ddison ,  dan3  Iç  Spectateur ,  un  volume  presqi^e 
entier  de  1  histoire  des  Stuarts,  d^  David  Hume, 
diverses  Dissertations  politiques  àyi  même  auteur ,  le^ 
Considérations  de  Josias  Tucka  ^  sur  les  guerres  ep-^ 
treprises  pour  favoriser ,  étendre  ou  assurer  le  com- 
merce ;  quelques  morceaux  de  Johnson  ^  quelques-r 
uns  de  Shakespeare,  ^  Prière  «i^ivers^Ue  de  Pope,  ei. 
le  commencen^ent  de  V£$sai  sur  THomm^. 

11  a  aussi  traduit  la  pljus  grandje  partie  du  premier 
chant  de  la  Messiade  de.  ^lopstock ,.  djçs  moxceaiu^ 
choisis  de  la  Mort  d'Abel  de  Gessner,  le   premiei;. 
hyve  entier  de  s^s  ],dyl)f s, ,  iiupi;imé  ay^ç  l^s  autres 
piècçs  (lu  même  auteur  ,  tr^^^it  p^^jr.  1^;.  Hi^hert  y  et, 
pulijiées  avec  unepr^f^cç.gi^nér^l^f  qui  esf  de.  TurgoV 

U  .réfuta  le  systèjctiQ  du  docjt^ur.  B^lj^h^y  ,.  éy^qiae 
dA  C;ioyne  ,  sur  L'euif^oi/je  dy  çorp^  ;  fieh^l  de  Maiv- 
pe7:tjws,  sur  les. Iw^es^^  àpn^  ce, .s^v^ïfXj^flrpt^^^ii, 
fj^HmeWreJa,  %ri]fiaV8P:.ll  des .  p/oçédés,  gçoçiétdqueft^» 
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tJn  Traké  àe  géographie  politique  ,  et  une  suite  de 
discours  stol^  THistoire  univef^elie ,  dévoient  par  leur 
union  ia  (>réier  un  secoXii^  mutuel  ;  il  n'en  reste  que 
le  plan"  et  quelques  fi^tlietis. 

Ayaïit  |>erdu  son  père  en  lySi ,  il  quitta  Thabit 
«ccl^sià^tlque^  fut  en  1764  substitut  de  M.  le  procu- 
reur général  ^  et  là  inéme  année  conseiller  au  par- 
iettîent ,  et  peu  dé  iëtùs  après  maître  des  requêtes. 
Alors  its  objets  de  jùnsprud^mce ,  d^adminisitraftion , 
d^économie  politique,  furent  ceux  qui  l'ocCUpèretot , 
sillon  tëht  eàtier  ,  du  Moins  principalement.  |1  étudia 
!a  doctrine  de  Qnéshày  ;  et  la  plus  tendire  amitié 
Tunit  arec  M.  de  Gournày  ;  eh  1755  et  1756,  il  aceomh 
pagna  ce  dernier  darfs  lès  tournées  qu'il  faisoit  en 
qualité  d'intendant  du  commerce  ,  dans  plusieurs  pro-* 
vinces  du  royaume.  Il  voyagea  dans  k  Suisse  ^  dans 
le  pays  de  Taud,  dans  T  Alsace  ^observant  eà  natu- 
raliste ,  et  plue  encore  en  lioitime  d'Etat;  fit  des  notes 
et  ici  méinoires  sur  Fag;rictiltttre  ,  les  productions^  le 
\:bmmef  ce  et  les  fabriques  dèi  lieux  qu'il  a  voit  parcourue. 

Nomràé  à  rihtendatîcé  dé  Limoges,  erfi  1761  ,  il 
fut  aimé  ,  quoi  qu'intendant ,  et  cet  éloge  potitroit 
suffire  ;  ttiâis  il  fat  aime ,  parce  qu'il  fat  tout  ce  qtf 0 
lîevoît  éitû  un  intendant.  Son  nom  sera  béni  à  jà-- 
mais  dans  cette  province  qu^il  a  eiitièrement  revivifiée  ^ 
qu'il  a  délivrée  du  fardeau  des  impositions,  du 
fârdeati  de  la  corvée,  au^  imposition  arbitraire, 
cnftu  qu'il  a  enrichie  et  travèt^ée  de  plus  de  cent  cin- 
quante Iteueà  d'excellentes  .routes  dans  le  pays  le  plus 
montagneux ,  avec  U  dépense  la  plus  modique  et  la 
plus  également  supportée. 

On  s'attache  par  se^  bienfaits ,  on  aime  ceux  à  qui 
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on  a  fait  du  bien  ^  patce  qu'on  se  sent  aime  d^etiz. 
Turgot  refusa  les  intendances  de  Rouen  ,  de  Lyoït  et 
de  Bordeaux ,  pour  continuer  de  rendre  heureux  les 
Limoslns  ,  ou  de  les  soulager  dans  les  maux  et  les 
besoins  dont  ils  furent  la  proie  pendant  quelques  an- 
nées malheureuses.  Des  travaux  de  charité  ,  la  culture 
des  pommes  de  terre  ,  des  secours  abondans  fournis 
par  lui-même  sur  sa  fortune ,  quand  le  gouvernement 
n^étoit  pas  en  état  ou  dans  les  dispositions  d^en  four- 
nir ,  pourvurent  à  tout. 

Turgot  fut  nommé  secrétaire  d^Etat  de  la  marine  le 
ao  juillet  1774  9  ^^  contrôleur  général  le  24  août  sui- 
vant ;  il  remplaçoit  dans  ce  dernier  emploi  Tabbé 
Terray  ,  comme  il  fut  remplacé  hii-méme  par  M.  de 
Clugny. 

Jusqu^ici  tout  le  monde  est  d^accord  sur  le  mérite  de 
Turgot  ;  mais  une  fois  parvenu  au  ministère  ,  il  de- 
vient Tobjet  des  jugemens  les  plus  contradictoires. 
Nous  pensons  que  le  moment  n'est  pas  encore  arrivé 
de  juger  avec  une  parfaite  impartialité  les  hommes 
auxquels  on  attribue  généralement  une  grande  in- 
fluence sur  les  derniers  évènemens  du  dix-huitième 
siècle.  Froissés  plus  ou  moins  par.  ces  évènemens  y 
nous  sommes  disposés  à  prendre  pour  la  conséquence 
immédiate  des  principes  et  des  opinions  de  tel  ou  tel 
liommc  f  ce  qui  n^esi  souvent  que  la  suite  inévitable  et 
rexichaînement  nécessaire  des  choses  humaines.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  rapporter  deux  de  ces  ju- 
gemens sur  le  ministère  de  Turgot,  qui  nous  ont  paru 
piquans  par  Texcès  même  de  la  contradiction  : 

w  Devenu  ministre ,  dit  M.  Gaillard ,  M,  Turgot 
«  fit  poui*  le  royaume  entier  ce  qu^il  avoit  fait  pour 
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^  la  génëraKté  de  Limoges.  Chaque  jour  fut  marqué 
»  par  quelque  nouveau  bienfait  du  roi  envers  ses  sujets; 
»  et  le  roi,  dans  tous  ses  édlts,  prenoit  le  ton  ai* 
»  mable  et  tendre  d^un  bon  père  qui  aime  à  exposer 
»  h  ses  enfans  ce  qu'il  a  'cru  devoir  (aire  pour  leur 
»  bonheur.  Le  pauvre  étoît  soulagé  ,  le  peuple  espé- 
»  roit  tout ,  le  courtisan  craignoit  tout. 

i>  On  ne  doutoit  point  que  M.  Turgot  ne  s'empres** 
»  sât  de  faire  triompher  son  système  favori  (  la  liberté 
»  indéfinie  du  commerce.  )  Ici  M.  Turgot  nous  paroît 
»  mériter  un  éloge  de  modération  et  de  retenue  ,  qui 
»  ne  lui  a  point  été  assez  donné.  Quoique  pleinement 
»  persuadé ,  quoiqu'aucun  doute  n^entrât  dans  son 
»  ame,  il  s'arrêta  ,  il  attendit,  il  n'établit  la  liberté  que 
»  dans  l'intérieur  du  royaume,  l'exportation  resta  inter- 
D  dite  pendant  tout  son  ministère.  Ce  n'étoit  point 
»  par  foiblesse  qu'il  en  usoit  ainsi  ;  jamais  ministre  pe 
M  déploya  un  caractère  plus  ferme  ;  c'étoit  le  justum 
m  etienacem  proposid  viriim  ;  il  alloît  toujours  direc- 
»  tementau  bien 'sans  être  rebuté  parles  obstacles  ;  il 
»  faisoit  l'honneur  aux  hommes  de  croire  que-  ce  qui 
j»  étoit  bon  ne  pouvoit  jamais  être ,  du  moins  effica* 
9  cément  combattu  ;  il  comptoit  sur  sa  conscience  , 
»  sur  la  droiture  de  ses  intentions ,  sur  ses  services  ;  il 
»  comptoit  sur  le  roi ,  et  ne  craignoit  rien.  11  fut  désa- 
j»  busé  :  il  apprit  à  ses  dépens  et  aux  nôtres ,  qu'un 
j)  vieux  courtisan  a  plus  de  talent  pour- perdre  un  mi- 
»  nistre  utile,  qu'un  homme  d'Etat  pour  se  maintenir 
»  en  place.  » 

Maintenant,  écoutons  une  femme  d'un  esprit  supé- 
rieur ,  et  qui  a  jugé  presque  tous  ses  contemporains 
avec  sévérité  ,    mais  avec  un  discernement  e^    une 
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boitife  foi  bien  rare.  Madame  da  Deffand  ,  quelques 
jours  après  le  renrvoi  dé  Tnrgol ,  écririt  à  Horace 
Walpole  : 

c  Pour  !e  Turgot....  il  s^affltgè ,  dit-elle^  non  de  si 
»  disgrâce ,  mais  de  ce  quHI  n^est  plus  en  son  pou- 
M  voir  de  rendre  la  France  aussi  heureuse  qu'elle  Tau-» 
»  roit  été ,  si  ses  beaux  projets  avoient  réussi ,   et  la 
»  vérité  est  quHl  auroit  tout  bouleversé.  Sa  première 
»  opération ,   qui  fiit  sur  les  bleds ,  pensa  les  faire 
A  manquer  dans  Paris ,  y  causa  une  révolte  ;   depuis 
»  il  a  attaqué  toutes  les  propriétés  ;  il  auroit  ruiné  le 
>>  commerce  ,  nommément  celui  de  Lyon.  Le  fait  est 
j»  que  tout  est  renchéri  depuis  son  administration  ;  au- 
*>  cune  de  ses  entreprises  n'a  eu  l'apparence  de  devoir 
»  réussir  ;  tt  avoit  les  plus  beaux  systèmes  du  monde 
»  sans  prévoir  aucun  moyen.  Enfin  ,   excepté  les  éco- 
»  nomistes  et  les  encyclopédistes  ,    tout  le   monde 
•  convient  que  c'est  un  fou ,  et  aussi  extravagant  et 
i>  présomptueux  qu'il  est  possible  de  Têtre  :  on  est 
»  trop   heureux  d'en  être  défait.  Qui  est-ce  qui  lui 
»  succédera  ?  Je  l'ignore.  Mais  on  ne  peut  pas  avoir 
»  pis  qu'un  homme  qui  n'a  pas  le  sens  commun  ;  et 
»  mieux  vaut  pour  le  gouvernement  un  habile  homme 
a>  avec  moins  de  probité  ,  c'est-à-dire  avec  moins  de 
n  bonnes  intentions  ,  qu'un  homme  qui ,  ne  voyant 
3»  pas  plus  loin  que  son   nez  ,  croit  tout  Voir  y  tout 
»  comprendre ,  qui  entreprend  tout  sans  jamais  pré- 
»  voir  comment  il  réussira  :   voilà  comme    est  celui 
»  dont  vous  faites  votre  héros.  De  plus ,  il  est  d^un 
»  orgueil  et  d'un  dédain  à  faire  rire  :  si  vous  le  con— 
»  noissiec  ,  il  vous  seroit  insupportable.  Je  l'ai  bcau- 
».  coup  vu  autrefois  ,  et  je  puis  vous  assurer  qu'il  est 
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»  tel  que  je  vous  le  dé^eiùs.  Un  tel  personnage  est 
a»  très  dangereux  dans^  un  Etat  comme  le  nôtre  :  il 
3»  pourroit  brouiller  tout  au  point  qu^on  n^  trouvât 
3»  que  difficilement  dur  cemède.  Il  ne  suffît  pas  pour 
»  être  un  bon  ministre  ,.  d^élre  désintéressé  ni  de 
»  vouloir  faire  le  bien  ;  U  £iut  le  comnoître.  » 
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L*an  i33 ,  &  ig  mar^ ,   Fin  tragique  de  remperenr 

romain ,  Alexandre  Sévère. 

M.  Aur.  Severus  Alexander  ,  successeur  d'Hélîo- 
gabale,  fit  oublier  aux  Romains  les  malheurs  des 
règnes  précédens.  Toutes  les  vertus  humaines  bril— 
loientenlui  sans  aucun  mélange  de  vices  :  il  avoit 
•souvent  dans  la  bouche ,  et  il  fit  graver  sur  le  frontis- 
pice de  son  palais  et  sur  d'autres  édifices  publics  , 
cette  maxinrie  qui  est  la  base  de  la  morale  :  <c  Ne  faites  ~ 
»'pas  là'aut^i  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 
»  vous  fît  à  vous-mêmes.  » 

Il  étoit  extr^ement  sévère  à  lYgard  des  cour- 
tisans ,  et  de  ceux  qui  abusoient  de  leur  crédit. 
Vetronius  Turinus  ,  qui  avoit  eu  quelquefois  l'hon-  n 
neur  d^entretenir  le  prince  ,  vendoit  à  tout  le  monde, 
et  vendoit  fort  cher  un  crédit  qu'il  n'avoit  pas  ; 
Alexandre  Payant  convaincu  de  ses  fourberies  ,  le 
fit  lier  à  un  poteau ,  et  fit  allumer  autour  de  lui  du 
foin  et  du  bois  verd  ,  dont  la  fumée  Tétouffa  ,  en 
punition  de  ce  qu'il  avoit  vendu  de  la  fumée. 

Un  de  ses  secrétaires  ayant  <}ommis  un  faux  ,  W 
lui  fit  couper  les  jointures  des  doigts  ,  pour  qu'il  ne 
pât  jamais  écrire. 

Les  soldats ,  qu'il  avoit  assujétis  à  une  discipline 
sévère  ,  n'en   pouvant  supporter  le  joug ,  se  révol- 
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tèrent  et  le  massacrèrent  avec  sa  mère.  Il  n'étoitigé  que 
de  vingt-^siic  ans,  MàKimin  lui  succéda,  (  V.  le  a6  janvier.  ) 

L'an   16269   le  II)  mars  y  Mort  subite    da  Favocat 
général  Servia.»  daps.uq'llt,cle  justice. 

-  Louis  Servin ,  4lVDtat'  général  au  paiement  de  Paris  ^ 
Btagistrat-  aussi  éloquent*  que  cpurageusc ,  est  célèbre 
par  la  mort  extraôrdiiiftîre  que'  lu!  causa-  son  zèle  pa-* 
triotique..Loui$>XlIl  tenoit  un  lit  de  juslice  j  pour  faire 
•nrègistrer  des  édîts  bursaux ,  dont  son  ministre  et  ses 
«ourtisans  avoîent  besoin  ;  Servin.,  dans  son  discours , 
représenta  fortement  Fin] u^icé  et  les  inconvéniens  de 
ces  nouveaux-impôts  :  le  roi  s'impatienta-,  interrompit 
S  ervîn ,  le  menaça ,  loi-  donna  des  marques  de  colère*, 
auxquelles  Servin.  ne  répondît  qu'en  suppliant  le  roi , 
dans  ses  conclosroas ,  de*  livrer  à- la  justice  du  parle- 
ment les  fabricateurs  et  lesinstigateurs'dep^reîls-édfcts: 
alors  la  colère  du  roi  fut  ad  comble;  Sérvth  ne  put  Ift 
soutenir  plus  long-tems;'  il'  tomba  moi^  aux  pieds  du 
ni.  Deux  vers  latins  qui  lui  servent  d'épitaphe ,  con^ 
sacrent  la  mémoire  de  ce  fait  :* 

Sernnum  una  dies  ,  pv  lihêrtate  loguentem , 
Vidii  ,  et  oppressé  pro  iikertmte  cadentem. 

L'an  170J ,  te  uj  marsj  Mort,  du  roi, Guillaume  III. 

Guillaume  III  ,  prince  d'Orange ,  né  à  la  Haye 
en  i65o  ,  élu  stathouder  de  Hollande  en  1672  ,  avoit 
épousé  une  fille  de  Jacques  H,  roi  d'Angleterre. 
L'attacbement  de  ce  monarque  pour  la  religion  ca^ 
tholique  ,  ayant  indisposé  contre  lui  le  parlement  et 
la  nation  entière  ,  ks  Anglais  invitèrent  Guillaume 
Aon  gendre,  à  venir  prendre  le  sceptre  qui  s'échappiât 
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des  znaîns  de  son  beau-père.  On  $ait  avec  quelle 
promptitude ,  avec  quelle  habileté  le  prince  d^Orange^ 
profitant  des  circonstances ,  passa  en  Angleterre  en 
1688,  et  obligea  son  beatf-père  à  renonèér  à  la  cou- 
ronne 9  et  à  ^i^tir  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  copserva  encore  le  ^athovtdà;at  ;  n^^ie:  les  An- 
glais qui  Tavoi^nt  appelé  ^  otMèrent  de  raimer  de» 
qu'il  devint  leur  maître  ;  iU  ,ne  pouvoient  se  f»Te  i 
ses  manières  fières  ,  |iu|):ère9  et  (legfiiiatitii^^e&  ^  qui 
cacf&oient -une  ame  ambitieuse  ,  avide  de  gloire  et  de 

pui^ance.t  ^^  lui  firent  essuyer  des: dés^grrâiens  t  et 
il  aUoit   se  consoler  à  la  H^je,^-4es  ziiortificatioas 

qu'on  lui  donnoit  à  I^ndres  «  on  disoit  qu'il  n'étoift 

que   statfaouder  en  Angleterre ,  et  qu'il  étoit  noi  eo 

Hollande.  Il  paroh  même  que  sa.baiae  contre   bt 

France  £aisoit  tout  son  mérite  auprès  des  Anglais  V 

comme  elle  a  fait  toute  sa  célébrité.  Ce  qu'Anaibai 

avolt. été  pour  les.  Romains  ,  Guillaume   le  fut  pour 

Louis  XI V^  11  passa  to  UtC:  sarvie  h  lui  Susciter  des 

«nnemis  ,  et  mourut  au  ai:oment  qu'il  venolt  de  liguer 

l'Europe  contre  lui  pour  la.  ts*oisièm<^  fois. 

Les  historiens  anglais  l^  représentent  comme  un 
grand  prince  ,  un  grand  général  et  un  plus  grand 
politique,  qui  ^  dans  sa  rivalité  avec  Louis XIV,  pa- 
rut le  défenseur  de  la  liberté  de  l'Europe  ,  et  qui 
dans  S2^  rivalisé  ^vec  Jacques.  I]  ,  parut  le  sauveur  de: 
l'Angleterre. 

Les  écrivains  ^mparti^u^x  en  cujit  tracé  le  povlrail 
suivant.  Tempérament  foib^e ,  ame  forte ,  esprit 
étendu ,  pénétrant  et  i^ge  j  caractère  froid ,  mélan- 
colique et  sévère,  ambivipi^  démesiirée ,  sous  le^  appa** 
r(^^  de  U  xpodération  \  acdvUé  saurde  ^  cQUYerVei^ 
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qui  s'anaonçôit  p^ir  de  grands  ef&tft  ;  i9)«phiavélbine 
secret,  qu'U  ne  ;$'avo.uQU  peut-êlre  pa9ilui  inâme^ 
mais  qu^il  pratiquoit  ss^n^  scrupule  dans  Tgccaiion  ;  plus 
de  talens  qj^e  d^  me^ ,  plus  de  succès  que  d-ëdat^ 
plus  de  ffloire  que  'de  vertu  :  voilà  Guillaume. 

Anne  lui  ^u/5çéda  sur  le  trône  d^Aiiglelerre.  (  Voyfit 
le  i2aoàt«) 

HISTOIRE  BEtIGI&U5£. 

\ 

/ 
I 

Van  iSac^y  le  19  mars  ^  Les. Luthériens  tiennent 
une  assjBmbJbée  à  Spire  en  Allemagne  :  c'est  de  ce  ^ur 
qu^ils  commencèrent  4  s'appeler  Protestans ,  i  cause  de      \ 
Crains  point  qu^ils  protestèrent  dt  défendre ,  confor-^ 
MD^iirient  i  la  confeasinn  d'Ausboorg.. 

L'an  1626, /tf   19  mars ^  MorMu  P.  Colton^  . 
conf  esseur  de  Henri  IY« 

Pierre  Coiton*  jésuite,  né  en  x564i  i  Néronde^ 
.prèa  de  U  L<^irp  «  dont  son  père  étpit  gonyemeur ,  fut 
appelé  à  la  cour  de  Henri  IV,  à  la  prière  du  célèbre  ' 
Lesdîgoières ,  quUl  aMoit  converiL  Le  roi ,  satisfait  de 
son  esprit,  ainsi  que  de  ses  mesura /et  de  sa  conversa* 
lion,  le  nomna  son  confesseur.  Henri  voulut  le  non»- 
wutw  à  Tarchevéché  d'Arles,  et  lui  pmeucer  un  chapeau 
de  cardinal  ;  mais  le  P.  Cotton  s'y  reEusa  toujours. 

On  rapporte^  dans  le  Mcfèri  de  Hoibnde,  (  édit* 
de  1740)  qoc  Henri  IV  lui  aj^ant  deipsndé  un  jour  : 
«c  Révéleriet-vous  la  confession  d^nn.bomme  réaolu 
»  de  m'assassiner  ?  *  Il  répondSi  9  »  Non  ;  mais  )n 
ir  mettrois  mon  corps  entre  vous  et  kii.  9 

Mènerai  et  d'au  très  historiens  racontent  que  I^a« 
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^millac  ayant  commis  son  parricide ,  le  P.  CoUon  l'a- 
]>or(]a  et  lui  dit  r  <r  Gardex-vous  d'accuser  les  gens  de 
«  bien.  »  Sv  le  fait  est  vrai,  il  y  «toute  apparence 
tfae  le  zèle  pour  Thônneurlde  sa^ société,  à  laquelle  on 
reprochoit  publiquement  alor»  de  professer  une  docn 
trine  funeste  aux  rois^  lui  inspirantes  paroles  indiscrètes. 
Mercier  reproche  à  ce  prince  d'avoir  eu  trop  de  défé*- 
rence  pour  ce  jésuite,  «  homme  médiocre,  dit-il,  uni- 
a»  queraent  attaché  aux.  petites  vues  de-  son  ordre  ;  et 
n  Ton  disoit  publiquement  :  Notre  prince  est  bon ,  mais 
»  il  aild  coton  dans  ses  oreilles»  Ji-Le  mot  est  plaisant^ 
mais  c'est  une  raison  de  plus  pour  s'en  défier. 

Après  la  mort  déplorable  de  Henri  IV,  le  P.  Côtton 
-fut  con£esseur  de  Louis  XIII  son  fils»  La  cour  étant 
devenue  pour  lui.une  solitude  ,  il  demanda  sa  retraite, 
et  l'obtint,  en  1617,  d'autant  plus  facilement  qjie  le 
duc  de  Luynes  ne  lui  étoit  pas  fiavorable^ 

Le  jésuite  Santarelli  ayant  publié  un  ouvrage  Oit. 

il  établissok  la  suprématie  des  papes  sur  les  rois ,  le 

P.  Cotton,'  alors  provincial  de  Paris,   fut  appelé  au 

parlement,'  le  i3  mars  16^  ,  pour  ren^lre» compte  des 

opinions-  de  ses  confrères.  On  lui  demanda  s'il  croyoit 

•^e  le  pape  pût  Excommunier  et' déposséder  uaroî  de 

France?  'c  Ah!  répondit-il,  le  roi   est  fils  aîné  de 

.n  rjSglise,  et  il  ne  fera  jamais -rien  qui  oblige  le  pape 

»  d'en  venir: à  cette, extrémité,  m  r<  Mais,  lui  dit  le 

i»  premier  président,  ne  pensez- vous  pas  comme  votre 

»  père  général,  qui  attribue  au  pape  cette  puissance?» 

1»  Notre  père  général  suit  les  opinions  de  Rome  où  il 

i>  ost ,  et  nous  *,  celles  de  France  où  nous  sommes.  » 

Les  désagrémens  que  le  P.  Colton  essuya  dans  cette 

«occasion  lui  forent  sî  pénibles,  quHl  eatomba  mal^e. 
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«t  mourut   quelques  jours   après.  Il  pr/^choît  alors  le 
carême  à  Paris  ,   clans  l'église  de  Saint-Paul. 

'  -s 

Van  1721 ,  le  19  mars  ^  Mort  de  Clément  XL      . 

Jean-Françôis  Albani ,  né  à  Pesaro  ,  eni  1649*, 
d'un  sénateur  romain  ,  fut  élu  pape  lé  ^4  novembre 
1700  9  après  Innocent  XII.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
devenu  depuis  peu  doyen  du  sacré  collège  ,  eut  beau- 
coup  de  part  à  la  nomination  de  Clément  XI  ,  dont 
Tesprît ,  la  piété  ,  la  prudence  s'étoient  fait  connaître 
sous  les  pontificats  précédens.  Clément  XI  n'avoit 
que  cinquante-un  ans  lorsqu^il  fut  placé  sur  la  cbaire 
de  Saint-Pierre.  L^Eglise  avoit  besoin  d'un  pape  qui 
fût  dans  la  force  de  Tâge.  L'Italie  alloit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre.  En  effet ,  celle  de  la  succession 
ne  tarda  pas  à  s'allumer.'  L'empereur  Léopold  le 
força  à  reconnoître  l'archiduc  pour  roi  d'Espagne. 
Clément ,  quoique  porté  pour  la  France  ,  renonça  à 
son  alliance  et  réforma  les  troupes  qu'il  avoit  armées. 
Son  pontificat  fut  encore  troublé  par  les  que- 
relles du  Jansénisme.  En  171 3,  il  publia  la  fameuse 
constitution  Ujugeniius  ,  contre  cent  et  une  proposi- 
tions extraites  de  l'ouvrage  du  P.  QuesneL 

Ce  pape  étoit  aussi  pieux  que  savant,  et  écrivoit 
assez  bien  en  latin.  Il  forma  une  congrégation  com- 
posée des  plus  habiles  astronomes  d'Italie  ,  pour  sou- 
mettre à  leur  examen  le  calendrier  Grégorien.  On  y 
reconnut  des  défauts  ;  mais  comme  les  moyens  de  cor- 
rection parurent  très  difficiles  ,  on  finit  par  le  laisser 
tel  qu'il  étoit. 

Clément  XI  donna  retraite  au  fils  de  Jacques  II , 
qui  jouit  à  Rome  des  honneurs  de  la  royauté  ,  sons 
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le  non  de  Jacques  III.  Ce  fut  à  ce  pontife  que  U 
Provence  dut  un  secours  de  plusieurs  bâtimens  char- 
gés de  grains,,  avec  des  sommes  considérables,  qu^il 
envoya  pour  être  distribuées  pendant  la  peste  de  1720. 
Le  successeur  de  Clément  XI  fut  Innocent  XIII. 
t  Voyet  le  7  mars.  ) 
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HISTOIRE. 


L'ai^  2689  te  20  marSf  Mort  de  Gallieni  empereur 

romain. 

P.  LScîn.  Gatlieno»,  né  l'an  233,  fait  Cés.iren  aSS,' 
par  le  Sénat,  et'aiis^tr^  déelarré  Auguste  par  Valérienf 
son  père,  demeura  seul  empereur apvè»  h  captivité  de* 
ce  prince ,  dont  il  reçut  la  nourelie  aVee  un  plaisir 
secret,  et  une  indifféreoce  nvarquëe.  Jusqu'alors  il 
avoit  donné  let  plus  belles  espérances.  Né  avec  de 
grandes  qualités,  et  élevé  par  le  philosophe  Plotin^ 
H  s'étoit  adonné  lofur  à  tour  à  l'étude  des  belles-lettres  p 
et  aux  exercices  militaire»;  les  poètes  le  regardoient 
comme  leur  émule  ;  les  gens  de  guerre  comme  un  héros 
naissant.  Il  avoit  commandé  les  armées,  et  remporté 
une  victoire  sur  les  Sarmates.  Son  humanité,  sa  bien- 
faisance, sa  générosité,  lui  avoient  concilié  tous  les 
cœurs  ;  mais  il  devint  un  autre  hombie  lorsqu'il  eut  la 
Souveraine  puissance.  Les  séductions  des  courtisams  les 
plus  corrompus I  auxquels  il  se  livra,  le  firent  tomber 
daas  l'indolence,  la  crapule  et  la  cruauté.  Il  passott 
les  jours  à  faire  bonne  chère  et  à  s'enivrer ,  fréquentott 
pendant  la  nuit  les  lieux  infâmes,  et  laissoit  k  ses 
afiranchis  le  soin  de  l'Etat*  Son  luxe  n'avoit  point  de 
bornes  :  il  ne  se  servoil  que  de  vases  enrichis  de  dia- 
ttians,  ses  habits  étoient  de  la  plus  grande  somptuosité^ 
JMS  souliers  même  étoient  couverts  de  pierres  pré«- 
cienses  ^  et  il  ne  se  poudroit  les  cheveux  qu'avec  de  la 
limaille  d'or.  Pour  fournir  à  st$  profusîons^,  il  accusa. 
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■  SOUS  divers  prétextes,  les  plus  riches  sénateurs,  et  s« 
fit  adjuger  leurs  biens,  après  les  avoir  proscrits  ou  ks 
avoir  fait  périr. 

Galiien  fut  assassiné  avec  sa  famille,  sous  les  murs 
de  Milan ,  tandis  qu^il  assiégeoit  le  tyran  Aureolus^ 
renfermé  dans  cette  place.' 

Ce  fut  cet  empereur  qui  établit  la  distinctionentre 
l)épée  et  la  magistrature:  jusqu^à  son  règne  on  s'éloit 
iJEiitua.  devoir  de  réunir  le  mérite  militaire  et  Thabileté 
dans  les  afifairés  civiles  ;  mais  ce  prince  voyant  s^ élever 
de  toutes  parts  des  usurpateurs  du  titre  impérial  (  oa 
I  en  compte  jusqu'à  vingt,   qui   prirent   tous  le   Litre 

.'^  d^empercur ,  à  la  tête  des  armées  qu'ils  commandoient)> 
i)  interdit  la  milice  aux  sénateurs^  dans  la  crainte  que 
ce  rang,  joint  au  commandement  des  armées,  ne  favo- 
risât ^ambition  dans  ses  entreprises*. 

L'an   1811,  le  20  marj,  Naissance  de  Sa  Majesté 

le  roi  de   Rome. 

A  huit  heures ;du  matin,  S.  M.  Timpérafrice  ,  qui 
s'étoit  assoupie  pendant  quelques  momens ,  fut 
réveillée  par  dos  douleurs  aiguës;  à  neuf  heures  dix 
«linutes  ,  elle  accoucha  d'un  prinde  très  fort  et  très 
bien  portant. 

Depuis  r instant  où  le  bourdon  de  Notre-Dame,  et 
lesclocbes  des  différentes  paroisses  se  firent  entendre 
au  milieu  de  la  nuit,  jusqu'à  celui  où  le  canon 
annonça  T heureuse  délivrance  de  S.  M. ,  une  extrême 
agitation  s'étoit  manifestée  dans  Paris. 

Au  point  du  jour ,  la  foule  se  porta  vers  les  Tui-* 
leriesk;  i  neuf  heures  et  demie,  on  voyoitle  peuple» 
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flaoft  Ie3  quartiers  les  plus  éloignés  Ju  château,  compter 
avec  émotion  les.  coups  de  canon  :  le  vingt-deuxième 
coup  9  proclamant  la  .naissance  du  roi  de  Rome  ^  fut 
Aalué  par  les  plus  vives  acclamations.  On  couroitau 
devant  les  uns  des  autres;  on  s^embrasaoit  en  cciaut 
Vive  f Empereur!  de  vieux  soldats  versoient  des 
larmes  de  joiec  tel  est  le  véritable  caractère  de  la  nation 
française.  En  quelques  heures,  révènement  qu^atten- 
doienl  avec  une  égale  impatience,  l'Empire  etTEuropei 
devint  la  fête  particulière  de  toutes  les  familles. 

A  dix  heures  et  demie,  madame  Blanchard 
partit  en  hallon,  de  TEcole  Militaire,  pour  répandre 
dans  les  villes  et  villages  la  nouvelle  de  la  naissance 
du  roi  de  Rome. 

A  onze  heures  , .  il  fut  chanté  dans  toutes  les 
églises  de  Paris,  un  Tp  Deum  d'actions  de  grâces. 

Le  soir  tous  l^s  habitans  de  Paris  illuminèrent 
spontanément  lafaçade  de  leurs  nuisons. 

Le  télégraphe  annonça  de  toutes  parts  Theureuse 
nouvelle.  A  deux  heures  après  midi,  on  avoit  déjà 
f«çu  la  réponse  de  Lyon  ,  de  Lille ,  de  Bruxelles, 
d^Anvers,  de  Brest,  et  de  plusieurs  autres  grandes 
%'illes. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTERATURE,     DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  17279    le  20  marSj   Mort  de  Newton. 

On  peut  appliquer  â  Newton  ce  que  Lucain  a  dit 
du  Nil ,  qu'il  n'a  pas  été  permis  aux  hommes  de  voir 
le  Nil  foible  et  naissant  : 


\ 
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Newton  n'étudia  point  Euclide,  il  lui  parut  trop 
clair  ;  il  le  savoit  presque  avant  ^ue  de  l'avoir  lu  ;  il 
passa  tout  d*ttd  éonp  à  la  gébinétrie  die  Descartes  et 
aux  optiques  de  Kepler.  Nè-vvton  avoit'fait ,  à  vitigt-* 
quatre  ans ,  ses  grandes  découvertes  en  géométrie, 
et  posé  les  fondémens  dé  ses  plus  célèbres  ouVrageÀ. 

On  sait  le  grand  priocès  qu'il  j  eut  entre  Leibnitz 
et  Newton  oii  plutôt  entre  leurs  nations,  pour  la 
découverte  du  calcul  des  infitiinieht  petits  :  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  prise  pour  juge  par  Leibniti^ 
lui-même  a  ]u^é  en  faveur  die  Newton.  Celui-ci 
est  certainement  inventeur,  dit  Fontenelle ,  sa  gloire 
est  en  sûreté;  il  ne  s'agit  que  de  satoif  si  M.  Leibniie 
a  pris  de  lui  cette  idée  qu'il  a  publiée  le  premier  : 
on  peut  croira  qu'ils  l'ont  vinventée  chacun  de  leur 
côté  ,  et  Fontenelle  paroît  approuve^  qu'on  appelle 
Newton  le  premier  inventeur,  et  Leibnitz  le  second. 

Malgré  toute  sa  gloire.  Newton  vécut  hëi/feut 
et  tranquille,  honoré  dans  son  pays,  qui  se  glori^. 
Coït  d'avoir  produit  un  tel  homme,  et  qui -ne  souf* 
froit  aucun  parallèle  entre  lui  et  Descartes.  Pour 
qu'il  ne  manquât  rien  à  la  douceut  de  sa  vie ,  il  fut 
riche.  En  1691),  il  eut  la  charge  de  maître  de  là 
Monnoic,  emploi  d'un  revenu  très  considérable,  et 
qu'il  a  possédé  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  plusieurs  fois 
député  au  parlement  d'Angleterre,  et  principalement 
à  ceux  de  1688  et  de' 1701. 

On  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  après  sa 
mort  ;  son  corps  fut  exposé  sur  un  lit.de  parade  dans 
la  chambre  de  Jérusalem  ;  c'est  un  appartement  de 
Tabbaye  de  Westminster ,  où  étoit  mort  le  roi  Hen- 
ri lY,  pre/nierroi  de  la  maison  de  Lancasti^e.  C'est , 
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4€pois  cetems ,  Tendrott  d^où  Ton  porte  au  lieu  de  leur 
sépulture  les  personnes  dû  plu9  haut  rang ,  et  quel<» 
^uefob  les  têtes  couronnées.  Lorsque  Newton  fut, 
porté  dans  TaMaye  de  Westminster  «  le  poêle  fut  soa« 
tenu*  pat*  six  pairs  d'Angleterre,  parmi  lesquels  setrou^ 
Toit  le  grand  chancelier.^  Il  faudroil^dil  Fontenelle^ 
m  remonter'chezf  les  a)iciens  Grecs  ,  si  Ton  voutoît  trou* 
»  rer  des  exemples  d'une  aussi  grande  vénération  pout 
tf'  le  savoir*  » 

Le  parallèle  que  le  même  auteur  a  fait  de  Oescartes 
ift  de  Newton  passe  pour  an  chéf^d'aeiuVre ,  et  doit 
trouver  ici  s»  place  : 

xi  Tons  deux^  ont  été  des  génies  du  premier  ordre  , 

nés  pour  «dominer  sur  les  autres  esprits ,    et  pour 

fonder  des  empires;  tous  deux  géomètres  excellens,. 

ont  vu  la  nécessité  de  transporter  la  géométrie  dans 

la  physique.  Tous  deux  ont  foi1i)é  leur  physique  sur 

une  géométrie  qu'ils  ne  tenoient  presque  que  d« 

leurs  propres  lumières.  Mais  Tun,  prenant   un  vol 

hardi ,  a  voulu  se  placera  ta  source  de  tout,  se  rendre 

maître  des  premiers  principes  par  quelques  idées 

claires  et  fondairientales,pour  n^avoir  qu'à  descendre 

anx  phénomènes  de  la  nature,  comme  à  des  consé-* 

quences   nécessaires;  Vautre,  plus  tt^iJe   ou   pliis 

modeste,  a  commencé  sa  marche  par  s^appuyer  sur 

les  phénomènes,   pour  remonter  à  des  priiicipe3 

inconnus,  tésoiu  de  les  admettre,  quels  que  pûi  lei 

donner  tVnchatnement  des  conséquences.  L'un  pail. 

de  ce  qu*il  entend  nettement,  pour  trouver  la  causfi 

de  ce  qu'il  voit^Tautre  part  de  ce  qu'il  voi^,  pour 

en  trouver' In  nause,  soit  cUire^  soit  obscme.   Le» 

ptincipes  évident  de  Tua  ne  le  ceuduisent  pas  toi»-* 

^9 
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»  jours  aux  phénomènes  tels  qu^ik  sont  ;  les  phëno-^ 
j»  mènes  ne  conduisent  pas  toujours  Tautre  à  des  prin- 
j»  cîpes  évidens.  Les  bornes  qui ,  dans  ces  deux  routes  • 
»*  contraires,  ont  pu  arrêter  deux  hommes  de  cette 
3»  espère,  ne  sont  pas  les  bornes  de  leur  esprit,  mais 
j»  celles  de  l'esprit  humain.  » 

On  lut  avec  avidité  et  Ton  traduisit  en  anglais  T  Eloge 
de  Newton,  que  Fontenelle  avoit  prononcé  dans  TAca- 
demie  des  sciences.  On  attendoit  en  Angleterre  son 
jugement ,  comme  une  déclaration  solennelle  de  la 
supériorité  de  la  philosophie  anglaise;  mais,  quand  on- 
vit  qu'il  compâiroit  Descartes  &  Nev^ton,  toute  la 
Société  royale  de  Londres  se  souleva  ;  plusieurs  mem- 
bres furent  choqués  de  cette  comparaison,  seulement 
parce  que  Descartès  étoil  Français. 

Les  Anglais  ont  eu  sujet  d'être  plus  contens  de  Vol- 
taire ,  qui  a  poussé  Tenthousiasme  de  l'admiration  el 
de  la  poésie  jusqu'à  s'écrier  : 

Confidèns  du  Très-Haut ,  substaoces  éternelles 
Qui  brûlex  de  ses  fevx,  qui  couvrex  de  vos  ailes 
Le  tr6ne  où  votre  maître  est  assis  parmi  vous, 
Parles 9  du  grand  Ntwton  n*étics-vous  point  jaloux? 

L*an  1730,  le  ^o.Tfiars  j  Mort  de  mademoiselle 

le  Couvreur. 

-Adrienne  le  Couvreur,  née  en  Champagne ,  est 
f^ne  des  plus  célèbres  actrices  qui  ait  paru  sur  la  Scène 
française.  Elle  a  fait  révolution  dans  la  déclamation 
théâtrale  ;  elle  en  a  retranché  ce  qu'on  appelle ,  dan^  J 

un  mauvais  sens,  de  la  déclamation  ;  elle  l'a  réduite^ 
où  plutôt  elle  l'a  élevée  jusqu'à  être  l'expression 
pie,  mais  vive  et  fidèle t  du  sentiment.  Elle  jouoi( 
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aussi  dans     la  comédie;  mais  c'est  par  la  tragédie 
«ju'elle  est  illustre. 

La  nature  ne  lui  ayoit  pas  donné  les  avantages  ezté-^ 
rieurs  ;  mais  elle  se  les  donna ,  ou  elle  sut  s'en  passer, 
&  force  d'à  me  et  de  talent 

Elle  aroit  débuté  ^  en  1717,  dans  le'  rAle  d'£lectre«i 
On  la  représente  ordinairement  en  Cornélie ,  pleu-^ 
Tant  sur  l'urne  de  Podipée  ;  mais  c'est  dans  le  r61e  de 
Phèdre  qu'elle  mettoit  le  plus  de  perfection. 

La  mort  subite  de  mademoiselle  le  Couvreur  laissa 
ses  tristes  restes  exposés  à  toute  la  rigueur  des  lois 
ecclésiastiques.  Voltaire ,  pour  consoler  ses  mines 
crrans,  leur  bâtit  un  temple  d'architecture  païenne  | 
dans  ces  vers  si  connus  : 

Non*  çef  bords  désormais  ne  seront  plus  profanes: 
Ils  contiennent  ta  cendre^  et  ce  triste  tombeau , 
Honoré  par  nos  chants,  consacré  par  tes  mânes» 

Est  pour  nons  un  tew^te  noupeam,^ 
Voilà  mon  Séuni^Deais ;  oui,  c'est  là  que  j*adore 
Ton  esprit ,  tes  tàlens  «  tes  grâces ,  tes  appas  ; 
Je  les  aimai  rÎTàiU  1  )e  les  encense  enéore  ^ 
Malgré  les  borrenrs  du  trépas  » 
Malgré  rerreur  et  les  ingrats ,  * 

Que  senla  de  ce  tombeau  l'opprobre  déshonore/ 

Voltaire  nous  apprend  quel  fut  ce  tombeau  ^  dans  les 
vers  suivans ,  dont  le  ton  léger  et  badin  annonce  que 
la  douleur  du  poète  s'étoit  calmée  avec  le  tems ,  et  que 
les  horreurs  du  trépas  avoient  un  peu  refroidi  sa  dévof 
tion  à  son  Saint^Denis. 

Il  dit  dans  sa  préface  de  Zaïre  : 


ty  que  Taimable  le  CouTreur* 
A  qui  l'ai  fermé  la  paupière , 

ï9 


ft9i  TABLEAU  DU  20  IttARS. 

N*a  pas  etLméme  la  foreur 
De  deux  cierges  et  d'une  bière  ; 
£1  qoe  noiHMUff  d«  LaulMiiîèrft 
Portât  la,  ^vùl  paf.  charité  « 
Ce  corps  autrefois  si  van  té. 
Oaps  ua  pieux  Jiacfg  empaqueté. 
Vers  le  bord  de  notre  rivière. 

V^niij9Çf  /if  a»,  marx,  Mort  d'Abaosit. 

Ce  savant  modeste  et  vraiment  philosophe  ëtoit  né 
ï  Uzès,  de  parens  calvinistes.  lifut  envoyé  il  Genève 
par  sa  mère,  poury  ^tre  ëlevédânsla  religion  reformée: 
ce  qui  vahit  à  celle-ci  d*6lre  enfermée  dans  le  château 
de  Somtères.  Ayant  recouvré' sa  liberté ,  elle  arriva  â 
Genève  deux  ans  après  son  lits.  Elle  lui  donna  une 
excellente  édncattoi».  A^ant  fini  ses.  études^  Abausit 
voyagea  en  HoUande  «t  en  Angleterre.  De  retour  à 
Genève,  il  accepta  la  place  de  bibliothécaire  sumumé-* 
raire  de  la  bibliothèque  publique,  mais  sans  appoin- 
temens,  afiq  d^étre  plus  tibre.  Il  mpuru^  à  87  ans ,  dans 
une  petite  maison  voisine  dp  Genève»  où  il  s'étoit 
retiré  depuis  quelque  .leoifl. 

Abau^t  s'étoit  fait  une  graade  réputation»  On  n'a 
pourtant  de  lui  que  quelques  morceaux  peu  étendus, 
qui ,  poSir  la-  plupart ,  «iitëdé publié*  à  soniînsu.  Tous 
-ceun  qui  te  voyoient,  admiroîent  son  géitic  ^  son  juge- 
ment et  sa  vaste  érudition.  Newton ,  ew  lui  envoyant 
son  Commêrcium  êpuiQUcum-^  l«i  écrivit  :  «  Yous  êtes 
I)  bien  digne  de  décider  entre  Leibotts^  et  mm.  » 

La  réputation  d'Abaosit  est  aujourd'hui  presque 
•fiiqnement  fondée  sur  s^  vertu.  La  Harpe  rapporte 
de  lui  un  trait  de  patience  vraiment  socratique  :  il 
f  assoit  pour  ne  s'être  jamais  mis  en  colère  ;  quelques 
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personnes  s^adressèreot  i  sa  servante^,  pour  «^assurer 
s'*ilméritoU  cet  éloge;  il  y  avoit  trente  ans  quVUe  étoit 
à  son  service  :  elle  affirma  que  pendant  tout  ce  tems^ 
elle  ne  Tavoit  jamais  vu  en  eolère,  ni  même  iiQpatienté. 
On  lui  promit  une  somme  d^argeni  si  elle  pouvoit 
parvenir  à  le  fâcher  :  elle  y  consentit,  et  sacliant  quUl 
«imoî^à  être  bien  couché,  elle  ne  fit  pas  son  lit.  Le 
lendemin  matin,  Abausitlui  en  fit  l'observation;  elle 
répondit  qu'elle  Favoit  oublié:  il  ne  dit  rien  de  plus. 
Le  soir  le  lit  ne  fut  point  fait  :  même  observation  le 
lendemain;  la  servante  y  répondit  par  une  excuse 
encore  plus  mauvaise  que  \a^  première.  Enfin  k  la 
troisième,  fois,  il  lui  dit:  «Vous  n'avez  pas  encore  fait 
»  mon  lit ,  cela  vous  fatigue  peut-être  trop  ;  mais  après 
»  tout,  il  n'y  a  pas  grand  mal,  car  je  commence  à 
»  m'y  faire.  »  Attendrie  par  tant  de  patience  et  de 
bonté,  la  servante  se  jette  aux  genoux  de  son  maître, 
et  lui  avoue  l'épreuve  à  laquelle  on  av4>it  voulu  mettre 
son  caractère. 

Mais  ce  qui  empêchera  le  nom  de  cet  homme  ver-- 
tueux  de  périr,  c'est  Téloge  que  J.-J.  Rousseau  lui  a 
consacré  dans  cette  note  delà  Nouvelle  Héloïse  :  n  Non, 
»  ce  siècle  de  la  philosophie  ne  passera  pas  sans  avoir 
•  produit  un  vrai  philosophe  ;  j'en  connois  un ,  un  seul, 
n  j'en  conviens;  mais  c'est  beaucoup  encore  ;  et,  pour 
»  comble  de  bonheur,  c'est  dans  «mon  pays  qu'il 
»  existe.  L'oserai-je  nommer  ici,  lui  dont  la  véritable 
9  gloire  est  d'avoir  su  rester  peu  connu?  Savant  et 
i>  modeste  Abausit,  que  votre  sublime  simplicité  par-^ 
»  donne  à  mon  cœur  un  sèle  qui  n'a  point  votre  nom 
j»  pour  objet.  Non ,  ce  n'est  ^as  vous  que  je  veux 
»  faire  connoître  à  ce  siècle  indigne  de  vous  adnrirer  : 
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I)  c'est  Genève  que  je  veux  illustrer  dé  votre  séjour, 
»  ce  sont  vos  concitoyens  que  je  veux  honorer  de 
»  rhonneur  qu'ib  vous  rendent.  •  •  vous  avez  vécu 
»  comme  Socrate  ;  mais  il  mourut  de  la  main  de  ses 
p  concitoyens  I  et  vous  êtes  chéri  des  vôtres.  » 
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HISTOIKB. 

L*an  i5479  là  ai  marsj  L'empereur  Charles-Quint 
demande  k  François  P',  roi  de  France,  une  somm» 
d'argent,  en  forme  d'emprunt,  et  sa  troupe  de  gen^ 
daimerie ,  pour  Faider  à  repousser  les  Turcs. 

«  Pour  le  premier  point,  répondit  François  I^',  je  ne 
»  sub  point  banquier;  pour  l'autre,  comme  ma  gen- 
»  darmerie  est  le  bras  qui  porte  mon  sceptre ,  je  ne 
»  l'exposerai  jamais  aii  péril,  sans  aller  chercher  la 
»  gloire  avec  elle.  » 

HISTOIRS  DE   lA    LmTÉRATURE ,   DES   SCIEKCBS     . 

ET  DBS   ARTS.  . 

L*an  i655,  le  ^i  mars ,  Mort  d'Usseriu^. 

Jacques  Usserius,  en  anglais  Ushèr,  né  à  Dublin  ^ 
en  i58o ,  étoit  neveu  d'un  archevécpie  d'Armach ,  el 
fut  fait  lui-même  archevêque  d'Armach,  par  le  roi 
Jacques  I''.  Il  est  devenu  célèbre  par  ses  grands  travaux 
dans  la  chronologie.  Il  resta  fidèlement  et  tendrement 
attaché  au  malheureux  Charles  I*'.  Il  s'évanouit  en^ 
voyant  l'appareil  de  son  supplice.  Il  perdit  tous  ses 
biens  dans  les  guerres  civiles  qui  amenèrent  cette  affreuse 
exécution.  Le  cardinal  de  Richelieu  et  l'Université  de 
Leyde  lui  offrirent  des  asiles  avantageux  ;  il  resta  en 
Angleterre,  et  ne  cessa  de  travailler  au  milieu  des 
troubles  qui  agitoient  sa  patrie. 
'    Il  a  réformé  le  premier  la  chronologie  des  Assyrieni* 
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Tout  le  inonde  n^adopte  pas  ses  calculs,  mais  tout  lar 
inonde  respecte  son  autorité. 

L'an  1722,  le  ai  nu^Sp  Mott  de  Jean  Tolland* 

Cet  auteur  anglais,  dans  une  épîtaphe  qu^il  s^est 
fiite  lui«<néme ,  et  qaî  co^tîei^t  ThistAire  de  s^  rie , 
«e  donne  pour  «niittert^enr  ^nir^rfiel,  po^r  xin  Iknomei^ 
gavant  ^dass  les  langues,  et  surtoiii  p^pr  uii  f^r^nd 
défenseur  de  la  vérité  eC  dk  *f a  lîbtrïé* 


fdàtriaiis  çss0rior^ 


Cetera  es  scripiis  peie* 

Il  finit  par  renvoyer  i  %t%  ouvrage  ;  et  cVst  lA 
que  les  ennemis  da  sa  méinokie  trouyenl  )^  pugli^re 
des  plus  justes  reproches,  surtout  de  celui  dMmpiété. 
Son  livre  intitulé  :  La  religion  chrétienne  sani  mys-^ 
iéresy  fut  condamné  au  feu  en  Irlande  :  ce  qui  ne 
Vempécfa^  p^s  (l'en  f^ir/e  paroîtr*  uo  s^cnnd  non  ii>oin$ 
impie ,  pji  il  prêtent)  que  Moï$^  et  Spi|»os4  oi>lt  pen;»^ 
de  raénifB* 

Tol^nd ,  qui  9voit  été  élevé  dans  la  religion  c^tl)p«- 
liqujB ,  fi|t  dans  la  sAiiie  le  pluç  grand  ennemi  de  celti; 
yn^me  rje)igion  ;  il  écrivit  et  agit  avec  beaucoup  d'ani-c 
«apsUé  contre  les  Français ,  (es  catholiques  çt  Uf 
&tu#rta,  et  cVst  Uce  qu'il  appelle  Lib^r^MH  i^sterior^ 
*  Vengeur  de» la  liberté.  » 

^'(^n  1762,  U   21   mars  ^  Mort  ip  la  Caille, 

astronome» 

Kicolas  Louis  de  la  Caille,  aidé  des  conseils  de 
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C«sflin!,  eut  bieot^  uq  m^m  fêrwti  les  attronomes. 
U  partagea  avec  Je  fils  de  oei  jboeajne  célèbre  le  dravail 
iiiiiineoae  de  la  ligne  poérxdienmt  on  d£  h  ipro|ectioo  du 
méridien^  qtiit  pa««a*i far l'ObsemMoire,  tr^rene 
loulaU  France.  Admia  à  rAcadénda  des  aciescn 
fia  174*«  et  daas  la  plupart  des  oanpagniics  savastéa 
da  TEuropa  ,  il  enlnepni,  ea  lySa^  k  voyage  dm 
CapdcBoa«ie-Ëspéfaoce«|  dafBsia«lea«eind'esainiaer 
les  étoiles  auslrales  qui  ne  sont  pas  visibles  sur  natra 
horizon.  Dans  Tespace  de  deux  ans ,  de  ijSoà  1783,  .\ 
il  détermina  U  position  de  9800  étoiles  jusqu^alors 
inconnues.  Le  savant  et  modeste  astronome  pouvoit 
immortaliser  ses  découvertes,  en  donnant  son  nom 
aux  nouvelles  constellations  qu^il  âvoit  observées  ; 
mais  il  aima  mieux  leur  donner  celui  des  difTérens 
instrumens  d'astronomie;  Dans  ses  voyages  ,  il  fit  une 
découverte  importante.  Il  rendit  le  plus  grand  service 
à  tous  les  navigateurs  ;  et  à  peine  en  a-t-il  la  gloire  ! 
Il  indiqua  la  méthode  la  plus  facile  et  la  plus  commode 
pour  connoître  la  longitude  en  mer^  par  F  observation 
de  ta  lune  y  méthode  qui  n^exige  pas  plus  d'une  demi- 
heure  de  travail ,  et  qui  ne  permet  jamais  qu'on  se 
trompe  de  plus  d'un  demi-degré  ,  ou  de  dix-huit 
lieues  marines. 

L'abbé  de  1j  Caille  faisoit  imprimer  le  catalogue  des 
étoiles  et  les  observations  sur  lesquelles  il  est  fondé , 
lorsqu'une  fièvre  maligne  l'emporta  le  21  mars  1762, 
à  4^  ans.  Les  qualités  de  son  ame  honorent  sa  mé- 
moire autant  que  les  connofcsances  de  son  esprit. 
Froid,  réservé  avec  ceux  qutl  ne  connoissort  pas, 
il  éloil  doux  ,  simple  ,  gai,  égaf  avec  ses  amis.  Content 
de  peu,  il  ne  connut  ni  l'intérêt ,   ni  rambition.  Sa 
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probité  faisoit  son  bonheur,  les  sciences  ses  plai* 
sirs ,  et  Tarnîtié  ses  délassemens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  justement  estimés ,  et  dans  les-- 
quek  on  remarque  cette  précision,,  cette  netteté  si 
nécessaires  dans  lés  sciences  exactes ,  et  qui  faisoient 
le  caractère  de  son  esprit.  Le  célèbre  et  infortuné 
Bailly  s^honoroit  d'avoir  été  son  élève,  et  parloit 
toujours  de  lui  avec  autant  de^ respect  que  d^atten- 
drissement. 
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HISTOIRE. 

L'an  14^1 9  le  22,  mars  ,  Bataille  de  Beaugé. 

Henri  Y,  roi  d^Angleterre  ,  ëtoit  repassé  dans  ses 
Etats ,  après  avoir  pris  le  titre  de  régent^  et  dliéritier 
da  royaume  de  France  ,  en  conséquence  du  traité 
signé  i  Troyes  en  14^0  ,  par  lequel  il  iîit  stipulé  que 
Catherine  de  France  épouseroit  Henri  Y,  et  qu'après 
le  mort  de  Charles  YI  la  couronne  de  France  passe- 
roit  au  monarque  angbis.  Il  avoit  laissé  le  duc  de 
Clarence ,  son  frère ,  lieutenant-général  de  Norman* 
die.  Ce  prince  ,  rempli  de  courage  ,  brûloit  de  méri-* 
ter  f  par  quelque  exploit  avantageux,  Thonneur  que 
son  frère  lui  avoit  fait  de  lui  confier,  malgré  sa  jeu- 
nesse ,  le  commandement  d^une  armée  et  d'une  pro- 
*vince.  Il  rassembla  se&  troupes  ,  traversa  le  Maine  ,  et 
Tint  mettre  le  siège  devant  Angers.  La  prise  de  cette 
place  ouvroit  aux .  Anglais  Tentrée  du  Poitou  ,  de  la 
Touraine ,  de  l'Orléanais ,  que  le  dauphin  eût  été  con- 
U'aint  d'abandonner ,  pour  se  réfugier  aux  dernières 
extrémités  de  la  France  méridionale. 

La  Fayette ,  Narbonne  et  Yentadour ,  joints  aux 
Écossais ,  commandés  par  Bukam  ,  s'avancèrent  jus-* 
qu'à  Beaugé  ,  entre  la  Loire  et  le  Loir  ,  d'où  ils  en-- 
voyèrent  défier  le  prince  anglais.  Le  défi  fut  accepté. 
Clarence  ,  guidé  par  son  impétuosité ,  arriva  le  len- 
demain matin  en  présence  de  l'armée  française ,  qu'il 
croyoit  surprendre.  Les  Anglais  combattirent  avec  ko 
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même  courage  que  la  victoire  a  voit  couronné  dans  le» 
plaines  d'Azîncourt;  mais  Henri  V  n'éioit  plus  à 
leur  tête.  Le  duc  de  Glarence  avoit  sa  valeur  ,  mais 
non  son  génie.  A  peine  se.  donna-t-il  le  tems  de  ran- 
ger son  armée  en  ordre  de  bataille.  Il  se  fit  ^  de  pari 
et  d'autres 9  des  prodiges  de  valeur.  Dans  cette  furieuse 

•  _ 

mêlée,  Glarence  perdit  la  vie  de  la  main  de  Bukam. 
Les  ennemis  ,  après  avoir  disputé  ta  victoire  ,  prirent 
la  fuite  ,  laisaoC  aSoo  hommes  d'armes  étendus  sut 
le  champ  de  bataille*  Une  perle  si  considérable  ne 
leur  permettant  plus  de  continuer  le  siège  ^  ils  repri*^ 
reni  la  route  de  Normandie  |  emportant  avec  tVLX  \è 
corps  du  duc  de  Glarence,  Gette  victoire  fut  trèi 
importante.  Elle  rassura  le  dauphin  (  Gharles  VII  }  » 
et  encouragea  les  Français. 

L'an  x594  9  le  2a  mars  y  la  ville  de  Paris  ouvre  ses 
portes  à  Henri  IV,  et  le  reconnoît  pour  son  roi. 

Après  la  bataille  dlvrt ,  Henri  IV  s^étoit  occupé 
âe  la  réduction  de  quelques  villes  importantes  ;  maitf 
reconnoissant  que  toutes  ses  conquêtes  seroient  inu- 
tiles ,'  tant  qu^il  n'attaqueroit  pas  le  fojer  principal 
de  la  rébellion  ,  il  s^avança  vers  la  capitale  ;  il  prit 
d  assaut  tous  les  faubourgs  de  Paris  dafis  un  se^ 
jour  ;  il  eût  de  même  pris  la  ville ,  u*\l  n'eût  pensé 
qu'à  la  conquérir;  mais  il  craignit  *de  dotmet  sa 
capitale  en  proie  aux  soldats  ^  et  de  ruiner  utie  ville 
•qu'il  avoit  envie  de  sauver.  Il  assiéga  Paris,  ti  leva 
le  sîége  ,  il  le  recommença  ;  enfin ,  il  bloqua  la  ville 
et  lui  coupa  toutes  les  communications ,  dans  Tespé^- 
rance  que  les  Parisiens  seroient  forcés  ^  par  la  disette 
4es  vivres,  à  se  rendre  sanr  effusion  de  sang. 
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Mais  les  chefs  des  Ligueurs  tournèrent  les  esprits 
•vec  tant  cl^art,et  remplirent  leur  imagination  d^un 
tel  fanatisme  ,  que  tous  les  habitans  firent  le  ser^ 
ment  de  souffrir  les  plus  cruelles  extrémités ,  et  de 
mourir  de  faim  ^  plutôt  que  de  se  ren<)re  ;  ils  livrèrent , 
i  l'envi ,  leur  batterie  de  cuisine  pour  fondre  du  ca- 
non :  tous  s'ofTroient  pour  travailler  aux  fortifications  ; 
les  citoyens  les  plus  aisés  payoient  largement  les  mcr« 
cenaires  qui  vouloient  contribuer  à  Touvrage ,  et  trois 
fois  la  semaine  on  s'ezerçoit  dans  chaque  quartier  a\ix 
évolutions  militaires* 

Depuis  que  le  roi  s'étoit  rendu  maître  des  ponts  d« 
Charenton  et  de  Saint-Cloud ,  et  que  tous  les  pas- 
sage^ éloient  fermés ,  la  ville  commençoit  à  ressentir 
les  horreurs  de  la  famine*  L'armée  assiégeante  rece- 
voit  tous  les  jours  de  nouveaux  renforts  ;  les  uns  s'y 
rendoientdans  Tespoir  d'avoir  part  au  pillage ,  les  autres 
pour  donner  un  témoignage  de  leur  fidélité.  Le  roi, 
qui  désiroit  prendre  la  ville  par  capitulation  ,  ne 
pressoit  gas  le  siège.  Les  misérables  Parisiens ,  qui 
déjà  n^avoient  d'autre  nourriture  que  les  discours  de 
leurs  orateurs ,  ne  laissoient  pas  de  chanter  dans  les 
rueSf  des  ballades  et  des  chansons  contre  le  Béar- 
nois ,  folie  dont  il  n'y  a  d'exemple  chez  aucune  autre 
nation  ^  et  qui  est  exclusivement  le  partage  de  la 
nation  française ,  dans  Tétai  le  plus  affreux  ;  mais  cette 
déplorable  joie  fut  enfin  étouffée  par  la  misère  la  plus 
effroyable. 

A  la  vérité ,  les  che&  des  Ligueurs  et  tous  ceux  qui 
exhortoient  le  peuple  à  souffrir  courageusement  les 
plus  dures  extrémités ,  étoient  abondamment  pourvus 
de  toutes  sortes  dq.  provisions  ;  mais  tout  le  reste  étoit 
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réduit  à  manger  l^s  chiens  ^  les  chats  et  les  souris  $  Ofl 
faisoit  bouillir  les  herbes  et  les  feuilles ,  qu'on  assaîson-» 
Doit  avec  du  vieux-oing  et  du  suif;  on  en  vint  jusqu^à 
faire  du  pain  avec  des  os  de  morts ,  réduits  en  farine* 
On  alloit  à  la  chasse  aux  enfans  ,  et  l'on  vit  une  mère..* 
Ce  fait  est  attesté  par  les  témoignages  les  plus. authen- 
tiques ,  et  les  vers  suivans  sont  également  d'un  historien 
et  d'un  poète  : 

De  brigand»  ëtrangers  la  tille  ^toit  remplie  « 
Tigres ,  qne  nos  aïeui  nourrissoîent  dans  leur  sein  i, 
Plus  cruels  que  la  mort  et  la  guerre  et  la  faim. 

Une  femme ,  (grand  Dieu  !  faut-il  à  la  mémoire 
Conserver  le  récit  de  cette  horrible  histoire?  ) 
Une  femme  avoit  tu ,  par  ces  cœurs  inhumains  « 
Un  reste  d*^liment  arraché  de  $ta  itiatns  ; 
Des  biens  que  lui  rayît  la  fortune  cruelle  , 
Un  enfant  lui  restoit,  prêt  à  périr  comme  elle: 
Furieuse ,  elle  approche ,  avec  un  coutelas  ^ 
De  ce  fili Innocent  qui  lui  tendoit  les  bras; 
Son  enfance ,  sa  voix ,  sa  misère  et  ses  charmes  ^ 
'    A  sa  mère  en  foreur  arrachent  mille  larmes; 
Elle  tourne  sur  lui  son  visage  effrayé , 
Plein  d'amour,  de  regret,  de  rage,  de  pitié; 
Trois  fois  le  fer  échappe  âi  sa  main  défaillante; 
La  rage  enfin  Temporte,  et  d'une  voix  tremblante, 
Détestant  5€fn  hymen  et  sa  fécondité  : 
«  Cher  et  malheureiuz  fils,  que  mes  flancs  ont  porté* 
»  Dik-clle ,  c*est  en  vain  que  tu  reçus  ia  tie , 
»  Les  tyrans  ou  la  faim  Tauroient  bientôt  ravie. 
.»  Et  pourquoi,  vivrois-tu?  Pour  sdlc^r  .dans  Paris  « 
»  Errant  et  malheureux,  pleurer  sur  ses  débris? 
»  Meurs  avant  de  sentir  mes  maux  et  ta  misère  ; 
»  R«nd«-raoi  le  Jour ,  le  sang  que  t*a  donné  ta  mère  , 
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»  Que  moQseîa  malheureux  te  serve  de  tombeau^ 

»  Et  que  Paris  du  moins  voie  un  crime  nouveau.  » 

£n  achevant  ces  mots ,  furieuse  ,  ëgarëe , 

Dans  les  flancs  de  son  fils  sa  main  dësespërée 

Enfonce,  en  frémissant,  le  parricide  acier  ^ 

Porte  le  corps  sanglant  auprès  de  son  foyer , 

Et  d*un  bras  que  poussoit  sa  faim  impitoyable  / 

Prépare  avidement  ce  repas  effroyable. 

Attires  par  la  faim ,  'les  farouches  soldats  / 

Dans  ces  coupables  lieux  reviennent  sur  leurs  pas  ; 

Leur  transport  est  semblable  à  la  cruelle  joie 

Des  ourt  et  des  lions  qui  fondent  sur  leur  proie. 

A  Tenvi  Tun  de  l'autre  ils  courent  en  fureur  « 

Ib  enfoncent  la  porte  :  6  surprise  !  6  terreur  1 

Près  d'un  Corps  tout  sanglant  à  leurs  yeux  se  présente 

Une  femme  égarée  et  de  sang  dégoûtainte  : 

ft  Oui ,  c'est  mon  propre  fils  ,  oni ,  monstres  inhumains  i   f 

»  C'est  vous  qui  dans  son  sang  avez  trempé  mes  mains  ; 

»  Que  la  mère  et  le  fils  vous  servent  de  pâture  ; 

'»  Craignex-Yous  plus  que  moi  d^outrager  la  nature? 

»  Quelle  horreur  à  mes  yeux  semble  vous  glacer  Jtous  ! 

»  Tigres ,  de  tels  festins  sont  préparés  pour  vous.  » 

Ce  discours  insensé ,  que  sa  rage  prononce , 

Est  suivi  d*un  poigitard,  qu*en  son  cœur  elle  enfonce* 

L'opiniâtreté  des  Parisiens  étoit  égale  à  leur  misère. 
Henri  eut  plus  de  compassion  pour  leur  état  ,  quHls 
n'en  avoient  eux-mêmes.  Son  bon  naturel  l'emporta 
sur  son  intérêt- particulier.  «  J'aimeroîs  mieux ,  disoit* 
»  il,  n'ayoir  point  de  Paris,  que  de  l'avoir  tout  ruiné 
«et  tout  désolé  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  » 

Il  soufTroit  que  ses  soldats  vendissent  en  particulier 
tontes  sortes  de  provisions  à  la  ville  :  ainsi ,  on  vit 
arriver  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  vu ,  que  les  assiégés 
étoient  nourris  paf%ks  assîégeans.  «  Le  roi ,  dit  Mé^ 
>  serai ,  perin^ttoit  4  ses  officiers  d'envoyer  des  ra- 
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»  fraîchissemens  i  leurs  anciens  amis.  Les  soldats  en 
»  faisoient  autant ,  à  Pexemplè  de  leurs  officiers.  «  Le 
roi  a  voit  de  plus  la  générosité  de  laisser  sortir  de  Pari» 
tous  ceux  qui  se  présentoient.  Un  jour  ayant  rencontré 
deux  de  ces  malheureux ,  il  leur  donna  Tardent  quHl 
avoit  sur  lui  :  «  Le  Béamoîs  est  pauvre ,  ajouta-t-*il  ; 
M  sHl  avoit  davantage ,  il  vous  le  dolineroît.  »  On  ne 
peut  lire  de  pareils  traits,  sans  quelques  larmes  d^ admi- 
ration et  de  tendresse. 

Les  royalistes  qui  et  oient  enfermés  dans  la  ville , 
avoient  plusieurs  fois  excité  des  mouvcmens  en  faveur 
du  roi  ;  maïs  ils  étoient  veillés  de  sî  près-  »  et  leurs 
mesures  étoîent  toujours  si  mal  concbrléea ,  qu'ils  ne 
tentoient  jamais  neti  afvdc  succès*.  Dans  une  de  ces 
émeutes  où  Ton  entendît  crier  :  f m  paix  on  du  pain  y 
un  père  et  son  fits  furent  étranglés  à  la  même  potence. 

Cependant  les  principales  villes  du  royaume,  Lyon, 
Orldaiw  «  Bourge»,  et  plusieurs-  autres-,  «voient  déjà 
donné  Pexemple  de  la  scmmisstoit.  Le  maréchal  de 
Brissac ,  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  chargé  du 
gouvernement  de  Paris  en  son  absence,  entama  une 
négoctationr  secrète  avec  le  ro».  «i  Ce  ^igneur  9  dit 
»  Voluîre ,  au  milieu  de  tamt  de  ti^Mibles ,  «voit^'a* 
»  bord  eu  le  dessin  de-  faire  d^e  la-  France  MMrrépu*^ 
»  bit  que  ;  mais  un  échevîn*,  ifominé  LarkgieiB^  homme 
»  qui  avoit  beaircoup  d^  Cféd(t'<kam  là' villes,  et  dea 
»  idées  plus  saines  que  lé  martéthal  de  Briisac ,  le 
»  ramena  à  son  sentiment.  » 

Ces  deux  restaurateurs  de  la  fiwtiquillité  publique 
s^assocïèrent  quelques  magistrats  et  ks^pimeipaux.  bour- 
geois ;  les  mesuras  furent  si  bien  prises  ,  le»  Ligoeuré 
si  artificîeosement  trompés ,  et  enittîKi^'fî'b^n  cmite^ 
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ïitis ,  qu'Henri  IV  fit  son  entrée  dans  la  capitale  ^ 
sans  qu^il  y  eût  presque  de  sang  répandu. 

On  ne  peut  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  les 
paroles  de  ce  respectable  français ,  Augustç  de  Thou  • 

«  On  vit  presqu'en  un  moment  les  factions  éteintes^ 
»  un  roi  légitime  affermi  sur  le  trône ,  la  liberté  pu- 
II  blique  et  les  lois  rétablies.  » 

Henri  se  voyant  au  Louvre,  dît  au  chancelier  Chî- 
verni  :  «  Est-il  possible  que  je  sois  ici?  Plus  j'y  pense, 
»  moins  je  le  conçois.  »  Cet  événement  lui  paroissoit 
ncroyable. 

Le  mâme  jour  11  alla  dans  l'église  de  Notre-Dame  , 
rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces  ,  aa 
milieu  d'un  peuple  innombrable ,  qui  ne  cessôit  de 
crier:  Vwe  ie  roi!  «Je  vois  bien,  dit  ce  bon  prince, 
»  que  ce  pauvre  peuple  étoît  tyrannisé.  » 

Tout  le  peuple  change,  daris  te  }oitrsa1«itaîre, 
RecoDBoJt  son  Trai  roi,  «on  vainqueur  et^on  pèi%. 

.  HfiNaïADS,  CianiX. 

La  mémoire  de  la  réduction  de  Paris  fut  consacrée 
par  une  procession ,  à  laquelle  assistèrent  le  rai ,  les 
cours  souveraines  et  le' corps  de  ville  ;  elle  se  renou- 
vela depuis  tous  les  ans^  k  aa  mars,  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  rendu  Paris  à  tibmi  IV,  et  JH«i/t"  iV  h 
Paris. 

Tout  empire  est  tombe,  tout  peuple  eut  9e%  tyraiis; 
Mais  cette  impénétrable  et  juste  Providence 
Ne  laisse  pas  totijoars  prospérer  rînsolence  : 
Quelqueftfîs  sa  bont^  ,  fa^ôrabltf  aux  humains , 
Met  le  sceptre  dea  rvis  dans  d'innocentes  mains. 

HEMauBi,   Chant  X. 
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HISTOIRE   DE   LA    LITTÉRATURE  ,     P£S    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  i54o  9  h  22  mars  ,  Mort  de  Louis  Guichardin. 

Louis  Guichardin,  neveu  de  François  Guîchardin , 
le  plus  célèbre  historien  de  Tltalie ,  naquit  à  Florence 
en  k523.  Qn  ne  sait  dans  quel  tems  il  alla  s'établir 
dans  les  Pays-Bas ,  ni  quel  fut  le  motif  qui  Ty  engagea. 
Ce  quHl  y  a  de  certain  ^  c''est  qu^il  y  a  demeuré  pen- 
dant plusieurs  années,  et  que  le  long  séjour  et  les 
fréquens  voyages  qu'il  y  a  faits ,  Pont  mis  en  état  d'en 
donner  une  description  exacte  :  ce  qu'il  a  fait  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Descrizione  di  tiUiti  PaesiBassiy  etc., 
et  traduit  en  français  par  Bellefont.  Louis  Guichardin 
a  aussi  écrit  des  Mémoires  sur  ce  qui  s^est  passé  en 
Europe  depuis  i53o  jusqu'en  i56o.  Ces  deux  ouvrages 
sont  estimée.  Le  duc  d'AlbCf  blâmé  dans  quelques 
endroits  de  son  histoire ,  le  fit  mettre  en  prison. 

Louis  Guichardin  mourut  à  Anvers,  à  soixante  six 
ans. 

L^an  1687  9   le  22  mars  ^   Mort  de  Lulli. 

.'  J.-^B.  Lulli ,  surintendant  de  la  musique  du  roi ,  et 
son  secrétaire  en  la  grande  chancellerie  ,  naquit  à 
Florence  en  i633.  Amené  en  France  à  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  il  ne  savoit  encore  que  jouer  du  violon  :  on 
s'empressa  d'aller  l'entendre  dans  les  concerts  ;  et 
mademoiselle  de  Montpensier  l'attacha  bientôt  à  son 
service.  Louis  XIV  voulut  l'entendre  ;  et  après 
l'avoir  entendu  il  le  retint  à  sa  cour.,  et  lui  donna 
l'inspection   sur   ses    violons    :    il  *  créa  même    une 
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HOHvelk'  bande  en  sa   faveur  ,  qui  fut  appelée  les 
-petits  violons ,  pour  la   distinguer  de  la  bande  des 
vingê^quatre  ,  la  plus  célèbre  alors  de  toyte  TEurope» 
Ilulli  donna  tous  ses  soins  à  la  troupe  despetits  vio- 
lons ,  et  composa  pour  eux  des  symphonies ,  des  trios 
et  autres  piè,oe$  de  musique  instrumentale.  Avant  lui 
on  ne  considéroi^  que  le  chant  du  dessus  dans  les  piè- 
ces de  violon  :il  fit  chanter  toutes  les  parties  aussi 
agréablement  que  la  première^  V  il  y  introduisit    des 
fugues. admirables ,  et  surtout  des  mouvemens  jus- 
que là  inconnus \à  tous  les  maîtres.  Il  fit  entrer  dans 
les  concerts  jusqu'aux  tambours  et  aux  timballes.  Enfin, 
par  Fart  dlemployer  les  dissonances  9  il  tira  la  .tpusique 
française  de.  Tin^pidité  où  elle  languissoit  alors.  C'est 
un  homme  de  génie  qui  a  préparé  la  route  à  tous  ses 
successeurs  y  et  dont  le  nom  retentira  dans  la  posté-# 
rite  ^  quelles  que  soient  les  révolutions  de  la  musique. 
Lulii  fit  Ti^ssai  de  son  talent  pour  le  genre  lyrique  , 
dans  des  ballets  composés  pour  la  cour ,  et  dans  les- 
quels Louis  XIV  devoit  danser.  A.  Tun  de  ces  diver- 
tissemens  ,  le  roi  impatienté  de  la  longiicur  des  pré- 
paratifs ,  fit  dire  au  musicien  qu'il  s'ennuyoit  d'atten- 
dre. Lulli  répondit  :  Le  roi  eS'  bien  le  maître  i  il  peut 
attendre  aussi  ton/^'^tems  qu'il  lui  plaira.  En  général   ] 
îl  avoit  la  répartie  très  vive  :  en  1681,  on  joua  à  Saint^ 
Germain  la  comédie  «I  le  ballet  du  Bourgeois  Gentil-*' 
homme  ,  dont  il  avoit  composé  la  musique  :  il  chanta 
lui-même  le  personnage  du  muphti  ;   le  roi  lui  en  fit 
des  complimens.    Sire  ,  lui   dit-il  ,  façons  dessein 
d'être  secrétaire  du  roi  :  vos  secrétaires  ne  çoudroni 

#      •  •  • 

plus  me  recevoir.  —  Ils  ne  voudront  plus  vous  rece" 
çoir  !  reprit  le  monarque ,  ce  sera  bien  de  Photinteur 

20. 
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pour  eux  )  allez ,  allez ,  çoyez  M,  le  chancelier: 
.LulH  alla  trouver  M.  de  Louvois ,  qui  hii  reprocha  sa 
témérité ,  en  lui  disant  que  toute  sa  recommandation 
ëtoit  d'avoir  fait  rire.  J?/i,  tête  bleue  ^  lui  répondit 
liulli ,  vous  en  feriez  autant  si  vous  le  poussiez. 

Ce  musicien  étoit  très  recherché  dans  la  société  des 
grands  seigneurs ,  qu'il  égayoit  par  des  contes  et  de.^ 
saillies.  Comme  il  s'y  Hvroît  volontiers,  il  abrégea  ses 
jours  ;  mais  il  conserva  sa  gaitë  jusqu'à  la  mort.  Etant 
h  rexlrëmité  et  abandonné  des  médecins ,  le  thevaKer 
ée.  Lorraine  vintie  YotTi'Oui  çraiment  vous  êtes  fort 
de  ses  amis ,  lui  dit  madame  LulH  ;  c'est  s^ons  ^ui 
l'açez'éhivré  le  dernier  i  H' qui  êtes  cause  de  sa  mort, 
LulK  prit  aussitôt' la  parole  :  Tais^toi^  tais- toi  ,  ma 
chère  femme  j  M,  le  chevaKernia  enivré  le  dernier^ 
et  si  f  eh  réchappe^  ce  sera  lui  qui  jti* enivrera  lepre^ 
ftiier.  Il  mourut  À  Paris  ,  âgé  de  cinquanfe-quatre 
ans  ,  et  fiit  inhumé  dans  l^gKse  des  Petits-Pères  , 
où  s9l  famille  lui  éleva  un  tontïheau  qui  est  maintenant 
au  musée  des  Pétits-Augustiiis. 

"Voici  l'ëpitaphé  que  Santeuil  fit  pour  Lulli  : 

Pe^fida  mors  ^  inimica ,  audax ,  temera^iéi  et  excors  , 
Crudelhque  et  cœca  ,  probris  te  absohimu^  istis , 
2^on  de  tê  ^uer'tmur. ."  .  .  .  ^ 

'    Se4 ^miméo  pèr  te^  popuU  Yegîs^ue  fàlttptûSy 

'    IifÎÊikamieauditis  rapait\ftA  ^'aMétAfit  oAêtm^ 
ImIUus^  eripUtiff  fueriM^  -mùdo  t  sùrd^  fi*istL 

LcTs  opéras  de  LulIi  sont  aii  nombre  dfe  dix*neuf. 

Outre  cela,  LuUi  a  côn^pesé  la  musique  die  vingt 
ballets  pour  le  roi.  Il  a  Ait  ^ussi  la  musique  de  l'A- 
mour Médecin  ,  de  Pourceâughac ,  du  Bourgeois 
Gefntilhôdame* ,  -coiuédies-baflets  ,  et  quelques  diyer-. 
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tissemens.  On  n^admire  pas  moins  son  génie  dans  plu-* 
sieurs  motets  à  grands  chœurs,  comme  le  Te  Deum  , 
VExaudiaiy  Plaudue  Génies  ,  le  Veni  Creator^ 
Jubilate  ,  le  Miserere  et  le  De  Profunâis. 

C'est  en  167a  que  Lulli  obtint  le  privilège  de 
rOpéra  :  il  forma  des  acteurs  et  des  actrices  ,  comme 
Seaumavielle  ,  Duménil ,  mademoiselle  Rochois ,  etc. 
11  perfectionna  Forchestre  de  FAcadémie  de  mu- 
sique, et  anima  de  son  chant  les  vers  de  Quinault* 
Les  airs  détachés  ne  répondirent  pas  à  la  per-* 
fection  des  grandes  scènes  d'Atis  ,  d^Arxnide  et  de 
Roland  ;  mais  le  récitatif  étoit  si  beau  ,  que  Rameau 
n'a  jamais  pu  l'égaler  ;  il  me  faut  des  chanteurs , 
disoit'il  9  et  à  Lûlli  des  acteurs^ 

Lorsque  Jean-Jacques  Rousseau  voulut  prouver  que 
le  récitatif  de  LuUi  ne  valoit  rien  ,  on  vit  l'auteur  de 
Castor  démontrer ,  contre  le  détracteur  de  la  musique 
française ,  la  beauté  du  célèbre  monploguc  d'Armide  t 
Enfin  il  est  en  ma  puissance^  etc. 
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HISTOIRE- 

Van  i368y.  le  sa  mars.  Fin  tragique  de  Pierre— 

Le-Cruei  ^  roi  de  Qastille. 

Pierre ,  ou  don  Pèdre ,  sarnommé  le  Cruel ,  & 
cause  de  t^%  barbaries  ,  fut  le  Néron  dé  la  Caslille. 
Son  père ,  Alplionse  XI ,  avoil  eu  sept  fils  naturets^ 
de  sa  maîtresse  Eléonore  de  Gusman.  Dom  Pèdre  , 
après  les  avoir  combatttis  et  vaincus ,  accorda  à  hi 
haine  de  sa  mère  la  mort  d^Etéonore ,  et  fit  ensuite 
périr  le  grand-maître  de  Saint-'Jacques ,  un  de  ses 
frères  naturels.  Il  eut  Timprudence  d^ajôuter  k  ses 
cruautés,  Tempoisonnement  de  sa  femme,  belle-sœur 
de  Charles  Y,^  roi  de  France ,  ce  qui  le  rendit  odieux,  à 
toute  FEurope.  (Voy,  le  3  juin  ) 

Henri  ,  comte  de  Transtamare ,  an  des  fils  dXIéo* 
nore  ,  qui  a  voit  son  frère  et  sa  mère  à  venger ,  et  sur- 
tout ses  intérêts  à  soutenir  ,  profita  de  la  conjoncture. 
La  France  étoit  infestée  par  des  brigands  réunis , 
nommés  malandrins  ;  le  confie  de  Transtamare  négo- 
cia avec  Charles  V,  pour  délivrer  la  France  de  ses 
brigands ,  et  les  avoir  à  son  service.  Le  célèbre  du 
Guesclin  engagea  les  mabndrins  à  le  reconnoitre  pour 
chef,  et  à  le  suivre  en  Castille. 

Henri,  secondé  de  ces  troupes,  commença  par  se 
faire  déclarer  roi  dans  Burgos.  Dom  Pèdre  ,  attaqué 
par  les  Français ,  eut  recours  au  prince  de  Galles , 
leur  vainqueur  aux  journées  de  Créci  et  Poitiers  ;  tc 
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prince  9  alors  souveralo  de  la  Guyenne,  deyoit  voir 
d^un  œil  jaloux  le  succès  des  armes  françaises  en  Es- 
pagne ;  il  marcha  au  secours  de  don  Pèdre ,  avec  ses 
Gascons  et  quelques  Anglais. 

Bientôt  sur  TEbre,  don  Pèdre  et  le  prince  d« 
Galles  d^un  côté ,  deTaulre,  Henri  de  Transtamare 
et  du  Guesclin  ,  donnèrent  la  sanglante  bataille 
de  Navarète  :  la  victoire  du  prince  de  Galles  fut 
complète  ;  il  prit  ^erlrand  du  Guesclin  ,  qui  ne 
voulut  se  rendre  qu'à  lui  ;  Henri  de  Transtamare  fut 
obligé  de  se  sauver  en  Aragon ,  et  don  Pèdre  fut  ré- 
tabli sur  le  trône.    Ce  roi  trai.ta  les  rebelles  avec  cette 

4 

cruauté  que  les  lois  de  tous  les  Etats  autorisent  du 
nom  de  justice. 

Après  la  retraite  du  prince  de  Galles ,  et  la  déli- 
vrance de  Bertrand  d'u  Guesclin  ,  le  comte  de  Transta- 
mare réveilla  le  parti  des  mécontens.;  et  du  Guesclin  , 
que  le  roi  Charles  Y  employa  secrètement ,  leva  de 
nouvelles  troupes. 

Don  Pèdre  fut  vaincu  auprès  de  Tolède  ;  retiré  et 
assiégé  dans  un  château ,  après  sa  défaite ,  il  est  pris  en 
voulant  s^échapper,  par  un  gentilhomme  français , 
nommé  le  Bègue  de  Vilaines  ;  conduit  dans  la  tente 
de  ce  chevalier- ,  don  Pèdre  y  aperçoit  le  comte  de 
Transtamare  ;  transporté  de  fureur ,  il  se  jette  ,  quoi- 
que désarmé ,  sur  son  frère  ;  celui-ci  s'étant  débar- 
rassé avec  peine ,  lui  arrache  la  vie  d'un  coup  de 
poignard, 

Henri  devint  ainsi  maître  absolu  de  là  couronne  , 
qui  resta  dan«  sa  famille  jusqu^à  Jeanne,  qui  la  fît 
passer  dans  la  maison  d'Autriche ,  par  son  mariage  avec 
PfaUippe-le-Beau ,  père  de  Charles-Quint. 


3ii  TABLEAU  DU  a3  MARS. 

L'an  i58o,  le  ^3  mars^  Les  premières  bombes 
furent  jetées  sur  la  ville  deWacktendonch  çn  Gueldre. 
L^usage  en  passa  bientôt  en  France,  où  Ton  s'en  servit 
au  siège  de  ia  Mothe,  en  i634;  on  en  attribue  ordi- 
nairement Tinrention  â  Galen,  évéque  de  Munster. 

L*an  1757,  le  a3  mars.  Le  colonel  Clîvc,  soutenu 
de  ramiral  Warton  ,  enlève  Chandernagor  aux 
Français, 

C'est  à  cette  éjpoquft  que  l'on  peut  fixer  le  commen- 
cement de  la  supériorité  des  Anglais  dans  Tlnde,  et 
de  la  chute  des  Français.  L'empire  du  Grand  Mogot 
étoit   tombé   en  décadence.    Les  vice -rois    appelés 
Soubabs,  et  les  gouverneurs  appelles  nababs,  s^éloient 
rendus   indépendans,    et  s'arrogeoient  les   pouvoirs 
royaux  dans  les  terres  qui  étoient  sous  leur  dépendance. 
L'empereur  du   Mogol,   réduit   presque   à    la  seule 
ville  de  Delhi,  sa  capitale,  ne  conservoit  plus  qu'une 
ombre  de  souveraineté,  par  les  diplômes  qu'il  accordoit 
aux  princes  usurpateurs,  et  par  les  monnoics  qui  se 
frappoient  en  son  nom.  Toutes  les  fois  que  ces  princes 
avoient  des  différens  entre  eux,  Us  recouroient  aux 
nations  européennes  qui  avoient  de  grands  établis- 
semens  dans  l'Inde,  et  qui ,  avec  l'agrément  du  Grand 
Mogol,   y  construisoient  des  forts,   y  entretenoient 
des  troupes  pour  la  protection  de  leur  commerce.  Les 
deux  plus  puissantes  de  ces  nations  dans  ces  contrées, 
étoient  alors  la  France  et  l'Angleterre.  £Hcs  étoient 
rivales  dans  Tlndc  comme  dans  l'Europe;  il  suffisolv 
que  les  Français  embrassassent  le   parti  de  quelque 
soubab  ou  de  quelque  nabab,  pour  décider  les  Ang^lai» 
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à  se  dëclarer  en  faveur  de  son  adversaire;  et  souvent , 
tandis  que  ces  deux  nations  étoient  en  paix  en  Europe  ^ 
elles  se  faisoient  la  guerre  dans  VInde,  par  les  secours 
qu^elles  fournissoient  à  leurs  allies  respectifs:  les  avan- 
tages furent  long-lems  balancés  de  part  et  d^aulre  ;  ce 
ne  fut  que  pendant  la  guerre  de  xjSS^  que  les  Anglais 
prirent  un  ascendant  définitif  sur  les  Français,  dans 
celle  partie  du  monde. 

Le  soubab  du  Bengale,  Surajah-Dowlah,  s'empara, 
en  17669  de  Calcuta,  principal  établissement  des 
Anglais,  sur  le  Gange.  Les  Anglais  pensèrent  quUl 
avoit  été  poussé  à  cette  démarche  par  les  Français.  Le 
traitement  cruel  que  le  soubab  fit  éprouver  à  la  garnison 
anglaise,  quUlavoit  faite  prisonnière  de  guerre,  excita 
le  ressentiment  de  cette  nation  ;  pour  s'en  venger,  le 
colonel  Clive,  soutenu  de  Tamiral  Warton,  reprit 
Calcuta  au  mois  de  janvier  1767,  enleva  aux  Français 
Chandemagor ,  leur  principale  forteresse,  et  leur  éta* 
blissement  le  plus  considérable  sur  le  Gange.  Il  vain-* 
quit  le  soubab  dans  différentes  actions,  le  fit  destituer, 
et  remplacer  par  Jaffier  Aly-Khan,  premier  ministre 
du  prince  déposé.  Le  nouveau  soubab  se  mit  à  la 
disposition  de  TAngleterre. 

L'an  1801,  le  23  mars.  Mort  de  l'empereur  de  Russie , 

Paul'l". 

Paul  I"  (Pétrowitz)  naquit  le  .1  octobre  1754» 
de  Catherine  II,  et  de  Tinfortuné  Pierre  III, 
ompereur  de  Russie.  Il  épousa  en  premières  noces 
Wilhelmîuc ,  fille  Ju  landgrave  de  Hessç-d'Arm- 
stadt ,  qui  moui^t  deux  ans  après  cette  union ,  eH 
1779.  Paul  1''  prit  pour  seconde  épouse  la  princesse 
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ie  Wîrtemberg,  nîèce  du  roi  de  Prusse  :  il  se  rencRt 
pour  ce  mariage  à  la  cour  de  Berlin.  11  nVtoît  encore 
que  grand-duc  de  Russie,  lorsqu'en  1780  il  parcourut  • 
TEurope  ,  accompagné  de  ta  grande -ducbesse.  Après 
«voir  traversé  la    Pologne ,    l'Autriche ,   ritaEe ,    il 
retourna  à  Pétersbourg  par  la«.F)rance  et  la^  Hollande. 
Ce  voyage  dura  quatorze  mois;  et  partoutîe  prince  parut 
doux ,  affable ,  modeste ,  curieux  d^observer  et  de  sMns- 
truire ,  plus  occupé  à   éluder   tes  hommages  publics 
qu^à  les  obtenir.   A  la  mort  de  sa  mère,  arrivée  lé 
ly  novembre  1796,  Paul  monta  sur  le  trône,  et  s'allia 
aux  autres  puissances  pour  faire  la  guerre  à  la  France. 
Il  envoya ,  sous  les  ordres  du  général  Suwarow ,  une 
armée  de  soixante-dix  mille  hommes,  qui  pénétra  en 
Italie   en   1 799  j  et  y  fit  des  conqu^es  perdues  pres- 
qu'aussitôt.  Un  général  aussi  intrépide  qu^expériïnenté , 
placé  sur  les  montagnes  de  la  Suisse  ,  fut  alors  le  véri- 
table rempart  de  la  France ,  et  l'invincible  Suwarovv 
vint  briser  à  ses  pieds  une  réputation  de  quarante  ans 
de  victoires.  Le  général  \IVIassena  ne  laissa  retourner  en 
Russie  que  de  fôibles  restes  de  ces  légions  formidables 
qui  dévoient  porter  la  terreur  jusque  dans  la  capitale. 
Paul  attribua  ses  revers  à  la  jalousie  de  ses  alliés.  Le 
gouvernement  français  sut  profiter  de  son  mécontenr 
tement.  La  réputation  de  Bonaparte,  la  générosité  avec 
laquelle  il  traita  les  prisonniers  russes,  la  mauvaise  foi 
des  Anglais  au  sujet  de  Tîle  de  Malte ,  rendirent  Paul 
rami  de  ses  ennemis  vainqueurs.  Une  parfaite  intet- 
ligence  s'établit  entre  lui  et  le  premier  consul  Bona- 
parte ;  et  par  une  de  ces  vicissitudes  qui  ont  term^né 
les  guerres  les  plus  fameuses,  la  guerre  de  17929  qui 
avoit  comifiencé  |^ar  une  coalition  des  puissances  du 
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tontînent  contre  la  France,  finît  par  une  coalition  des 
puissances  maritimes  contre  TAngleterre. 

Des  scélérats ,  abusant  de  la  confiance  d*un  monarque 
que  ses  inclinations  naturelles  eussent  porté  à  la  dou- 
ceur et  à  la  bienveillance,  lui  faisoient  voir  partout  des 
fantômes   qui   n'existoient  pas  ,   et  auxquels   ils    ne 
crojoi«nt  pas  eux-mêmes,  et  avaient  introduit  en  Russie 
le  régime  de  la  terreur.  Les  fausses  conspirations  dont 
on  effrayoit  tous  les  jours  ce  malheureux  prince ,  en 
firent  naître  une  véritable ,  dont  il  fut  la  victime.  Quel- 
ques jours  avant  quMle  éclatât,  on  fit  courir  dans  la 
ville  les  bruits  les  plus  sinistres.    L'impératrice  et  les 
deux  grands-dbcs  Alexandre  et  Constantin  dévoient, 
disoit-on  ,  être  renfermés  ;  la  plupart  des  généraux  et 
les  plus  grands  seigneurs  envoyés  en  Sibérie.  Les  fa- 
voris même  de  Tempereur  étoient  enveloppés  dans  la 
proscription  générale  :  le  sang  alloit  couler  sur  les  écha- 
&uds.   Les  conjurés ,   auteurs  sans  doute  de  tous  ces 
bruits  y  hâtaient  leurs  mesures.  Le  sénat,  qui  avoit 
perdu  toute  autorité,  fut  gagné  en  grande  partie.  On 
convint  d''arracher  à  l'empereur  son  abdication  ,  et  de 
mettre  ensuite  sur  le  trône  son  fils  Alexandre,  sous  la 
tuleHe  du  sénat  et  d'un  grand  conseil  dont  le  comte 
de  Panin  devait  être  le  président.    Le  régiment  de 
TempereuT,  qui  étoit  de  garde  au  palais ,  fut  changé 
pour  le  jour  de  Texécution  ,  et  remplacé  par  celui  du 
grand  duc  Alexandre ,  dont  on  avoit  gagné  plusieurs 
officiers. 

Dans  la  nuit  du  22  ,  le  comte  Nicolas  Zubow  entre 
â  minuit  dans  l'appartement  de  l'empereur  :  les  autres 
conjurés  restent  dans  une  pièce  voisine.  Le  comte  re- 
présenta au  monarque  l'état  dans  lequel  sa  furie  et  st 
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mauvaise  politique  prëcîpitoîent  Tempire  ;  il  lui  dit 
que  le  mécontentement  du  peuple  et  de  l'armée  «toti 
si  violeot  et  si  général,  qu'il  ne  pouvoit  répondre  du 
salut  de  sa  majesté ,  ni  de  celui  de  ta  famille  royale , 
si  sa  majesté  refusoit4^«l>diquer  la  couronne  en  faveur 
de  son  fils;  il  ajouta  quec'étoitlà  le  seul  moyen  de 
conserver  le  trône  dansyi  famille,  et  qu^en  signant  son 
abdication,  il  s'assuroit  un  état  tranquille  dans  une 
condition  privée. 

Bans  ce  moment,  dit-on,  le  pripce,  furieux  i  et 
ne  pouvant  dissimuler  plus  long-tems  ou  retenir  sa  co« 
1ère ,  saisit  le  comte  Zubow  au  collet.  Dans  la  lutte  qui 
s'ensuivit,  le  monarque  fut  terrassé.  Les  conjurés  ayant 
entendu  le  bruit,  se  précipitèrent  dans  Tappartement , 
frappèrent  le  malheureux  monarque  sur  la  tête,  et  Té- 
tranglèrçnt  ensuite  avec  sa  propre  écharpe.  (i) 

La  nouvelle  de  cette  catastrophe  fut  portée  sur-le- 
champ  à  Timpératrice ,  k  qui  on  dit  qu'on  n'avoit  eu 
d'autre  dessein  que  celui  d*obliger  Tempereur  à  signer 
l'acte  d'abdication ,  et  que  sa  mort  ne  devoit  être  im- 
putée qu'à  sa  violence. 

A  deux  heures  du  matin ,  l'impératrice  prêta  le  ser- 
ment de  fidélité  à  son  fils,  l'empereur  Alexandre.  Sitôt 


(i)  On  assure  que  peu  d*lieures  aYant  celte  catastrophe  , 
l*empereur  avoit  dit  au  comte  Pablen  ,  gouveroeur  militaire  d« 
la  ville,  qu'il  étoit  instruit  qu*il  se  tramoit  un  complot  tendant 
à  lui  ôterla  couronne,  et  qu^ilen  ctoit  un  des  chefs.  Le  comte, 
sans  sVmouvoir,  lai  répondit  que  le  complot  ekistoit ,  qu'il  en 
avoît  une  parfaite  connoissance ,  et  qu'il  feignoit  d*y  entrer 
pour  d<îjouer  plus  sûrement  les  conspirateurs.  L'empereur  , 
plein  de  con6ance  en  son  ministre,  ie  crut,  et  œ  s'occupa 
plus  du  cosjplot. 
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que  la  nouvelle  de  son  avënement  au  trône  se  fut  ré- 
pandue, le  peuple  s'abandonna  aux  senllmens  de  joie 
et  d'espérance  qu'autorisoient  les  qualités  connues  de 
son  jeune  monarque.  .Le  soir,  toute  la  vîUe  fut  illu- 
minée. 

Les  premières  démaixhes  d'Alexandre ,  son  mani- 
feste,  les  premiers  ordres  qu'il  donna  ,  tout  cimenta  la 
confiance  avec  laquelle  ses  heureux  sujets  l'a  voient  vu 
monter  sur  le  trône  de  ses  pères.  Il  promit  solennel- 
lement de  régner  dans  Tesprit  de  son  aïeule ,  de  glo- 
rieuse mémoire,  Catherine  II;  permit  à  chacun  de 
s'habiller  à  sa  guise;  dispensa  les  habitans  de  la  capi- 
tale du  devoir  onéreux  de  sortir  de  carrosse  à  l'approche 
d'un  des  membres  de  la  famille  impériale  ;  renvoya  le 
procureur-général  Obulîoninavi^ ,  justement  haï  et  dé- 
testé; supprima  l'expédition  secrète-,  l'épouvante  et 
le  fléau  de  Tempire  ;  rendit  au  sénat  son  ancienne  au* 
toritéy  et  ordonna  l'élargissement  des  prisonniers  d'£tat> 
renfermés  dans  la  forteresse* 


,% 


niSTOIRR  DE  LA  I/Il^ri RATURE,   DES   SCIfiN^SS 

ET   DES    ARTS. 

£*an  1606  ,   le  aS  mars ,    Mort  'de  Juste  Lipse. 

Juste  Lipse,  littérateur  et  critique  habile,  peut  être 
mis  au  nombre  des  enfaçs  célèbres  et  des  savans  pi^''«' 
coces  ;  il  fit  des  poèmes  -à  neuf  ans,,  et  des  ouvrages 
d'érudition  à  dix-neuf.  .    .  . 

Il  voyagea  dans  différentes  parties  4e  l?£orope^ 
et  changea  de  religion ^  selon  les  differens  pays: 
catholique  i  Rome ,   calviniste  à  Genève  ,  redevenu 
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catholique  à  Louvain ,  où  il  çrofessoit  les  belles-lettres; 
Après  toutes  ces  variations ,  il  composa  son  Traité  de 
la  Constance  ^  son  meilleur  ouvrage* 

Scaliger,  Casaubt>n  et  lui,  passoient  .pour  les 
triumvirs  de  la  république  des  lettres  ;  mais  ces 
grandes  réputations  ne  se  sont  pas  soutenues ,  n^é— 
tant  pas  appuyées  sur  des  fondemens  assez  solides. 

11  composa  lui-même  son  épitaphe  ,  dans  laquelle 
il  prend  soin  d^instruire  la  postérité  de  son  mérite. 

En  mourant ,  il  ordonna  à  son  épouse  d^offrir  sa 
robe  fourrée  de  professeur  à  Tautel  de  la  vierge  de 
Saint-Pierre  de  Louvain  ;  ce  legs  n^ayant  pas  été* 
accepté,  la  robe  fut  achetée  à  un  très  haut  prix,  par 
un  professeur  de  l'université  de  Louvain^  Gérard  Gor- 
selius  ,  qui  se  faisoit  honneur  de  la  porter.  Cette  robe 
est  restée  en  dépôt  dans  les  archives  de  Tuniversité. 

Lel  œuvres  de  Juste  Lipse  ont  été  recueillies  en  six 
volumes  in-folio.  Les  moins  mauvais  ouvrages  de  cet 
immense  recueil,  sont  ce  Traité  de  la  Consuinccy 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  son  Commentaire 
sur  Tacite.  Ce  savant,  dont  Tesprit  avolt  bien  des 
travers,  et  le  caractère  bien  des  défauts,  quia  écrit 
ï Histoire  de  Notre  Dame  de  Hall^  comme  on  Tauroit 
écrite  dans  les  siècles  de  la  plus  grossière  ignorance, 
qui  a  légué  par  son  testament  une  robe  fourrée  à  la 
.Vierge,  qui  vantoit  le  stoïcisme  et  la  constance  en 
changeant  sans  cesse  de  pays  et  de  religion,  croyoit 
i'étre  formé  sur  Tacite,  parce  que  son  style  étoit 
dur  et  obscur;  il  avoit  du  moins  le  bonheur  de  savoir 
laoite  par  cœur,  tout  entier. 

-    Juste  Lipse  étoit  né  dansun  riliage  près  d^  Bruxelles, 
tn  i547y  ^^  mourut  à  Louvain. 
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Uan  i635,  le  2,i  mars  f  Mort  de  Callot 

Jacques  Callot ,  célèbre  graveur ,  étoit  né  ï  Nancy, 
en   xSgS. 

Personne  n^a  possédé  à  un  plus  haut  degré  le  talent 
de  ramasser  dans  un  petit  espace  une  infinité  de  fi- 
gures ,  et  de  représenter  dans  deux  ou  trois  coups  de 
burin  ,  Taction,  la  démarche,  le  caractère  particulier 
de  chaque  personnage.  La  naïveté ,  Tesprit,  la  finesse 
caractérisent  son  burin.  Ses  foires  ^  ses  supplices  ^  ses 
misères  de  la  guerre  ^  ses  sièges^  ses  vics^  sa  grande  et 
sa  petite  ^aj^/ox^i  son  éventail^  ses  tentations  de  Saint* 
jinioine ,  seront  admires  et  recherchés ,  tant  qu^il  y 
aura  des  artistes  et  des  curieux.  f 

Callot  s^étoil  formé  à  Kome  ;  de  là  il  passa  â  Flo- 
rence, où  il  resta  jusqu'à  la  mort  du  grand-duc 
Côme  H,  son  Mécène^  et  celui  de  tous  les  talens. 
A  son  retour  à  Nancy  ,  il  jouit  d'un  sort  heureux 
auprès  du  duc  de  Lorraine  ,  son  admirateur  et  son 
bienfaiteur. 

Louis  XIII  rappela  à  Paris  pour  dessiner  le  siège 
de  la  Rochelle  et  celui  de  Tîle  de  Rhé  ;  mais  quand  il 
le  pria  de  graver  la  prise  de  Nancy ,  qu*il  venoit  d'en- 
lever au  duc  de  Lorraine  :  «  Je  me  couperois  plutdt 
»  le  pouce,  dit  Callot,  que  de  rien  faire  contre 
m  l'honneur  de  mon  prince  et  de  mon  pays.  » 

L'an  i65o,  le  23  mars^  Mort  de  Yaugelas. 

Claude  Favre,  seigneur  de  Vaugelas,  né  à  Cham-<% 
béry^  en  i585,  étoit  fils  du  premier  président  du 
sénat  de  Chambéry.  Le  jeuneVaugeias,  venu  de  bonne 
heure  à  la  cour  de  France  |  fut  gentillhoname  ordinaire, 
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puis  chambellan  de  Gaston  d^Orléans,  qu^il  suivît' 
dans  toutes  ses  courses  hor^  du  royaume ,  ce  qui  n'aug^ 
menta  pas  sa  fortune.  Louis  XIII  lui  donna  en  1619, 
une  pension  de  deux  mille  livres,  qui  ne  fut  pas 
payée  long-tems.  Celte  pension  fut  réiaLIie  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  afin  de  Tengager  à  travailler  au 
dictionnaire  de  TAcadémie.  Lorsqu^il  alla  le  remercier 
de  cette  grâce,  Richelieu . lui  dit  en  riant  :  «Vous 
»  n^oublierez  pas  du  moins  dans  votre  dictionnaire, 
j>  le  mot  de  pension  ?  »«<  Non ,  monseigneur,  répondit 
n  Vaugelas,  et  encore  moins  celui  de  teconnoissance,  » 
Ce  littérateur  étoit  un  des  acadéitiiciens  les  plus  aima- 
bles, comme  les  plus  utiles;  il  avoit  une  figure 
agréable ,  et  Tesprit  comme  la  figure. 

Vaugelas  jHudia  toute  sa  vie  la  langue  française,  et 
travailla  à  Téplirer.  Sa  traduction  de  Qiiinte-Curce , 
imprimée  en  X647.  i'>-4**-9  fût  le  fruit  d'un  travail  de 
trente  années.  Cette  version,  de  laquelle  Balzac  disoit 
dans  son  style  emphatique ,  «  L^ Alexandre  de  Quinte- 
»  Curce  est  invincible,  et  celui  de  Vaugelas  est  ihimi- 
»  table,  »  passa  pour  le  premier  livre  écrit  correc-- 
tement  en  fran  çais. 

Voiture ,  qui  étoit  son  ami ,  le  raillott  sur  le  trop  de 

« 

soin  et  lé  trop  de  (ems  quM  y  employoit.  Il  lui  4isoit 
qu^il  n^auroit  jamais  achevé;  que,  pendant  quMl  en 
poliroit  une  partie,  notre  langue  venant  à  changer, 
l'obligeroit  à  refaire  toutes  le$. autres;  et  il  lui  appli- 
quoit  plaisamment  ce  que  Martial  dit  de  ce  barbier,  qui 
étoit  si  long  à  farinî  line  barbe,  qu'avant  qu'il  Teût 
achevée,  elle  cètnmençoit  à  revetiit  : 

JSuirapèlus  tonsor  dum  circuit  ora  Lvpèrci^ 
Mxpungitque  gcnàs^  uiUrA  éafÔà  sit$ii; 
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"Voilure  Jisoit  : 

Altéra  lingua  suSU, 

Vaiigelas  ne  reudit  pas  moins  de  service  aux  ëcrî- 
vains  français,  par  ses  Remarques  sur  la  langue /ran^ 
çaise ,  où  il  donna.,  avec  des  leçons  de  tangage ,  des 
leçons  de  politesse.  £a  effet ,  il  y  critique  trente  auteurs^ 
mais  sans  en  nommer  ni  en  désigner  aucun  :  souvent 
même  il  prend  la  peine  de  changer  ieur$  phrases.,  en  y 
laissant  seulement  ce  qn!il  condamne,  pour  qu^on  n» 
reconnoisse  pas  ceux  qu^ii  censure. 

Son  testament  fut  la  dernière  preuve  ^e  sa  probité. 
Il  y  ordonna  que  s^il  restoit,  après  la  vente  du  peu 
qu^il  laissoit ,  quelques  dettes  à  payer,  soo  corps  fût 
vendu  aux  chirurgiens,  le  plus  avantageusement  pos- 
sible, au  pro6t  de  ses  créanciers. 

Il  mourut  d'un  abcès  dans  Testomac.  Au  moment 
oà  il  se  croyoit  guéri ,  le  mal  le  reprU  avec  plus  de 
violence,  et  il  rendit  l'abcès  par  la  bouche.  «  Vous 
m  voyez,  mon  ami,  dit-il  â  son  domestique  étonné^ 
»  le  peu  que  c'est  que  Thomme.  » 

Ses  créanciers  firent ,  après  sa  mort,  saisir  les  cahiers 
du  dictionnaire,  et  ce  fut  une  scntenpe  du  Châtelet  qui 
les  adjugea  à  TAcadémie. 

l/a»  174^,  le  23  marsj  Mort  de  Tabbé  Dabos. 

Jean-Bâptiste  Dubos  fut  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  française. 

Ses  R^Jiexions  sur  la  Poésie  et  sur  la  Peinture  j 
sont  celui  de  ses  ouvrages  qui  annonce  le  plus  de 
talent  et  de  vraie  philosophie.  «  C'est  ^  dit  l'auteur 
»  du  Siècle  de  Louis  XIV,  un  des  livres  les  plus 
»  utiles  qu'on  ait  jamais  écrit  sur  ces  matières,  chez 
«  aucune  des  nations  de  l'Europe.  Ce  qui  fait  la' bonté 
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»  de  cet  ouvrage ,  c'est  quHl  n'y  a  que  peu  d'erreurs  et 
»  beaucoup  de  réflexions  vraies ,  nouvelles  et  pro> 
»  fondes.  Il  manque  cependant  d'ordre  et  surtout  de 
n  précision  ;  mais  Fauteur  pense  et  fait  penser.  Il  ne 
»  savoit  pourtant  pas  la  musique  ;  il  n'avoit  jamais 
3»  pu  faire  de  vers,  et  n'a  voit  pas  un  tableau  ;  mais  il 
j»  avoit  beaucoup  lu,  vu,  entendu  et  réfléchi.  » 

La  littérature  ancienne  lui  étoit  aussi  connue  que  la 
moderne  ,  et  les  langues  savantes  et  étrangères  autant 
que  la  sienne  propre. 

Montesquieu  et  le  président  Hainault  ont  trouvé  on 
prétendu  trouver  des  erreurs  dans  son  Histoire  criti^us 
de  l'établissement  de  la  Monarchie  française  dans 
les  Gaules  ;  mais  il  faut  convenir  que  sur  ces  matières , 
une  opinion  en  vaut  bien  une  autre  ;  les  monumens 
de  l'histoire  de  ces  tems  sont  comme  les  nuées  ,  dans 
lesquelles  on  voit  ce  que  l'on  veut  Le  grand  point  ^ 
quand  on  traite  des  matières  si  obscures ,  est  de  mon- 
trer de  l'érudition ,  de  la  critique  ,  et  de  n'ennuyer  que 
le  moins  qu'il  est  possible  :  c'est  ce  qu'a  fait  l'abbé 
Dubos.  • 

Son  chef-d'œuvre  est  VHistoire  de  la  Ligue  de 
Càmirayj  l'un  des  meilleurs  morceaux  d'histoire  mo- 
derne qu'il  y  ait  dans  notre  langue  ;  ouvrage  où  l'éru- 
dition instruit  toujours ,  où  la  narration  attache  tou- 
jours, où  la  politique  est  rendue  sensible  dans  tous  ses 
intérêts,  suivie  dans  tous  ses  détours,  et  réduite  à  sa 
juste  valeur  par  une  philosophie  supérieure. 

On  a  enfin  de  l'abbé  I>ubos  un  écrit  célèbre  par 
une  prédiction  qui  s'est  accompUe  au  bout  de  soixante- 
dix  ans.  Ce  livre  parut  au  commencement  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne ,  sous  ce  titre  :  Les  intérêts 
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«fo  tAn^hterre  malentendus  dans  la  guerre  présente^ 
L^auteur  prédit  aux  Anglais,  dans  cet  ouvrage,  que 
leurs  colonies  se  sépareroient  un  jour  de  la  métropole^. 
YoiU  quel  étoit  l'abbé  Dubos  ^  considéré  comme 
homme  de  lettres  :  il  étoit  de  plus  ^  homme  d'Etat;, 
et  on  s^en  aperçoit  dans  son  Hi^oire  de  la  Ligue  de 
Camhray.  Il  fut  employé  dans  les  bureaux  des  affaires 
étrangères,  sous  M.  dé  Torcj  ;  il  fut  chargé  d^afFaires 
importantes  dans  diverses  cours,  en  Italie,  en  Alle-^< 
magne ,  en  Hollande  ^  en  Angleterre  ;  il  eut  part  aux 
traités  d'Utrecht,  de  Rastadt  et  de  Bade^  G*est  avoir 
été  utile  à  l'Europe»  Il  étoit  té  à  Beauvaâs  en  iGjo»' 

L'am  1752,  /d  a3  mars^  lUprt  da  chevalier  Folardj 

Charles  de  F^b^d  ^  laé  à  Avignon ,  le  k  3  féVriér  1 669  ; 
d'une  famille  ifôblè,  hioht^a  dès  l'enfance' des  dispo- 
sitions militaires  que  développa  encore  la  lecture  deis 
Commentaires  d^  César.  De  cadet  dans  le  régiment 
deBeifri,  devenu  sous-lieutenànt,  il  (it  le  métier  dé 
partisan  durant  toute  la  guerre  de  1688,  exécuta  dès 
lors  en  petit  tout  ce  qu'il  avoit  vu  faire  en  grand  ;  leva 
des  cartes,  dressa  des  plans,  et  parut  dès  lors  un 
homme  d'un  mérite  peu  commun.  La  guerre  de  ^1701 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  signaler  son  habi-^ 
leté  et  9%s  éonnoissancés.  Le  duc  dé  Veddôme  le  fit 
son  aide-de-camp,  et  ne  le  céda  qu'avec  regret  à  son 
frère  le  Grand-Prieur,  qui  commandoit  alors  l'armée 
de  Lombardie.  Le  chevalier  de  Folard  répondit  4 
Yidàt  qu'on  avdit  de  lui,  en  contribuatit  à  la  prise 
^Ostiglia  et  à  celle  de  la  Cassîné  de  la  Bouline,  qui 
lai  mérita  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  une  pension  de* 
400  iiv.  Après  s^être  distingué  en  Italie,  ilpassa  ea"^ 
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Flandre,  fut  blessé  â  Malplaquet,  et  fait  prisonnier 
quelque  tems  après.  Le  prince  Eugène ,  bieo  fait  pour 
juger  un  tel  homme ,  ne  put  le  gagner  par  les  offres 
les  plus  avantageuses.  En  iji^^  il  se  rendit  à  Malte , 
assiégée  par  les  Tores,  et  s'y  noorrtra  ce  qu'il  avoit 
été  partout  ailleurs*  Le  désir  de  connoître  Charles  XII 
Vattira  en  Suède.  Charles,  qui  goûta  les  nouvelles 
idées  de  Folard-^  le  destinoit  ^  être  un  des  instrumen» 
doat  il.  vouloit  se  servir  dans  une  descente  projetée  en 
£cos8e  ;  mais  la  mort  du  héros ,  tué  au  siège  de  Fré«- 
c|éril»ball/  dérangea  tons  ses  projets,  et  obligea  Folard 
de  i^evenir  en  France.  Il  avoit  é&idié  toute  sa  vie  Tart 
militaire;  il  l'approfondit  encore  plus,  lorsqu'il  fut 
rendn  à  lui-m^nie.  H  donna  des  Uç^ns  ati  comte  de 
Saxe ,  et  prédit  ses  spccès.  Il  expoait  /se4  npuveUes 
découvertes  dans  ses  Commiini^^p'e^ j^^Bolybç^i  en  six 
volumes  iD-4^.,  réduits. depuis  en  troi^P^r  un  homme 
du  métier.  L'auteur  peut  être  4  ju^tç'.tjtre.  appelé  le 
Végèce  moderne.  Le  chevalier  de  Çolafd  mourut  à 
Avignon  fie  28  nurs  xyS:^,  à  quatri|-vmgt4roîa  aqs« 

HISTOIRE   KELIGIEUSE. 

Uan   i555,  le  25  mars  ,  Mort  du  pape  Jules  IIL 

Jean-Marie  del  Monte,  Romain*,  fut  élu  pape  le  8 
février  i55o:  ce  n'étoit  point  sur  lui  qu'on  avoit  d'a- 
bord jeté  les  yeux  ;  la  nuit  qui  précéda  son  élection  , 
les  cardinaux  étoient  accourus  en  ibule.à  la  cellule  du 
cardinal  Polus ,  dans  l'intention  de  le  reconnoître  ^pe 
par  voie  d'adoration.  Pohis  les  reçut  à  sa  pone«t 
«  Mes  frères ,  leur  dit-il ,  le  Dieu .  que  no^s  servons 
P.  est  le  Dieu  des  lumières  ,  et  non  des  ténèbres  ;  re<« 
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»  mettez  au  jour  votre  élection.  Après  avoir  ouï  la 
n  messe  ,  et  invoqué  le  Saint-Esprit ,  vous  suivrez 
»  ces  mouvemens  et  ce  qu'il  vous  inspirera  pour  le 
»  bien  de  son  Eglise,  j» 

Les  cardinaux,  jugeant  k  cette  réponse ,  que  Polus  ne 
leur  tiendroit  pas  compte  de  sa  nomination ,  se  tour- 
nèrent du  côté  du  cardinal  del  Monte. 

Jules  ,  né  avec  de  la  fermeté  dans  le  caractère  » 
avoit  paru  ,  avant  &on  exahation ,  d'une  sévérité  ex- 
cessive ;  mais  placé  sur  le  Saint-Siège,  lès  plaisirs  s'etili- 
parèrent  de  son  ame ,  et  en  la  corrompant  ik  âdotici  - 
rent  son  humeur.  Il  porta  l'indécence  jusqu'à  doinnet'  !• 
chapeau  de  cardinal ,  qu'il  laissoit  vacant  par  âon  exal- 
tation ,  à  un  de  ses  domestiques,  qui  n'a  voit  d'autre 
mérite  que  de  prendre  soin  de  ^ôn  àin^e. 

11  rétablit  et  continua  le  cotacile  de  Trente  t  thaïs 
il  n'en  vît  fàs  la  fin  ;  les  trois  dernières  anhéeà  de  son 
pontificat  filrent  employées  à  construire  et  â  én^bellir 
près  de  la  porte  tPel  Popolo  «  u<i  jardin  ou  une  Vighe , 
dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  casin  qui  a  con- 
servé son  nom ,  papa  Julio. 

L'aH'  1684 ,  le  a3  mars^  Louis  XIY  cottûtine  par 
édit,  la  déclaration  du  clergé  de  France,  contenant  ces 
quatre  propositions  : 

1^  Le  pape  n'a  aucune  autorité  sur  le  temporel  des  rois. 

2:  Le  coAcQe  général  est  au  dessus  du  pape. 

3^  L'usage  de  U  puissance  apostolique  doit  etr^ 
réglé  par  les  canons. 

4^  Les  décbions  du  pape  ne  sont  irréfon&ables 
qu'autant  qu'elles  sont  acceptées  par  l'Eglise. 
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HISTOIHE. 

L'oM  8og  >  &  24  mfir; ,  Mort  d^Âaron ,  ou  Harouo  ^ 
surnommé  Al-Rechyd ,  Ze  Ju^r^. 

Aaron;Al--Reciiyd  ,  vingt-cinquième  khalyfe^  et  le 
doquième  de  la  race  des  Abbacydes ,  naquit  ^  Rey 
Tan  765  ,  de  Thégire  i48-  Mahdy  son  père  confia  sa 
jeunesse  aux  soins  de  Yahya  le  Barmecide  ,  et  le  dé- 
clara successeur  du  premier  de  ses  fils,  nommé  Hady. 
Après  la  mort, de  son  père,  Aaron  ,  loin  de  profiter 
de  Tabsence  de  son  frère ,  occupé  dans  une  expédi- 
tion lointaine  ,  pour  usurper  le  trftne  ,  le  proclama 
Ihalyfe  ,  et  reçut  en  son  nom  le  serment  de  fidélité 
des  troupes.  Le  mérite  éclatant  d'Aaron  ,  et  la  con«* 
fiance  dont  Tavoit  honoré  son  père  ,  excitèrent  la  ja« 
lousie  de  Hady.  U  tenta  plusieurs  fois  de  le  priver  de 
la  succession  au  trône  ,  et  n^en  fut  empêché  que  par 
les  conseils  et  Tascendant  de  Tahya  le  Barmecide.  Enfin^ 
lassé  de  l'opposition  que  ce  ministre  mettoit  à  ses  des* 
seins  ,  et  craignant  de  plus  en  plus  son  firère  ,  il  or- 
donna la  mort  de  Fun  et  de  Tautre.  Cet  ordre  alloit 
être  exécuté  lorsque  le  khalyfe  mourut  lui-même  su- 
bitemenL  Cet  événement  sauva  la  vie  à  Aaron,  et 
le  mit  en  possession  du  khalyfat  le  14  septembre  786, 
de  Phégire  170.  Son  règne  fiit  brillant  et  heureux;  il 
étendit  ses  conquêtes  dans  les  trois  parties  du  monde , 
depuis  TEspagne  et  T  Afirique  jusqu'aux  Indes.  Il  gagna 
en  personne  huit  grandes  batailles  ;  il  imposa  tribut  4 
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Tempire  grec^  du  tems  de  rimpératrice  Irène  ,  et-  de 
Mîcephore ,  successeur  d^Irène. 

Aafon  eut  le  bonheur  d'être  conseiUé  par  de  grands 
ministres  ;  et  quoiqu'il  faille  attribuer  à  leurs  talens 
Tétat  brillant  de  son  immense  empire ,  il  faut  convenir 
qu'A  de  grands  vices  il  joignoit  d'éminentes  qualités. 
Sous  son  règne,  les. chrétiens  d'Orient  n'éprouvèrent 
point  de  persécutions.  Il  aimoit  les  hommes  de  lettres , 
et  les  admettoit  à  sa  familiarité.  Bon  poète  lui-même, 
ses  connoissances  dans  l'histoire  et  la  littérature  étoient 
très  étendues  ;  sa  gatté  naturelle  avoit  rendu  sa  cour 
Pasile  des  plaisirs.  Il  aimoit  beaucoup  les  échecs  ,  et  il 
assigna  des  appointemens  à  des  professeurs  de  ce 
jeu. 

Mais  ses  belles  qualités  sont  flétries  par  des  vices 
et  des  crimes  odieux.  Il  manqua  de  bonne  foi  envers 
l'impératrice  Irène  ;  il  usa  de  la  plus  noire  perfidie 
k  l'égard  de  Tahya  ,  et  sacrifia  sans  aucune  raison  la 
famille  des  Barmecides ,  auxquels  il  devoit  une  partie 
de  sa  gloire ,  le  trône  et  même  la  vie.  Sa  dévotion 
étoit  feinte ,  et  sa  générosité  avoit  pour  principe  l'or- 
gueil et  non  la  grandeur  d'ame. 

Charlemagne  jetoit  alors  le  même  éclat  en  Occi- 
dent ;  et  ces  deux  princes,  dignes  de  s'apprécier, 
furent  en  correspondance.  Le  khalyfe  env^a  en  807 
une  ambassade  au  monarque  français.  Parmi  les  pré- 
sens qu'il  lui  fit  offrir  ,  on  rèmarquoit  une  clepsydre 
ou  horloge  d'eau ,  regardée  alors  comme  un  prodige  ; 
un  jeu  d'échecs ,  et  des  plants  de  légumes  et  de  fruits 
de  différentes  espèces ,  dons  inappréciables  dans  un 
tems  où  la  France  étoit  peu  cultivée  ;  il  joignit  à  ces 
présens  un  éléphant ,  le  premier  qui  eût  encore  paru 
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en  France  >  et  les  clefs  du'  Saînt'-Sépiiilcre.  Les  restes 
du  jeu  d^échecs  ont  été  déposés  k  la  bibliothèque  im- 
périale j  où  ils  se  voient  encore.  La  même  bibliothè- 
que possède  un  petit  coran  in-16,  écrit  en  caractères 
khoufyques  ,  sur  peau  de  gazelle  ,  qui  a  appartenu 
à  Aaron  Al-Rechid.  Son  fils  Amyn  lui  succéda. 

L\an  1529,  le  Jt4  marsj  LetU'.es  patentes  de  Fran- 
çois l"j  par  lesquelles  il  établit  à  Paris  des  lecteurs 
publics  es  langues  latine  f  griecque ,  hébraïque;  d^autres 
pour  la  philosophie,  les  mathématiques  et  U  médecine. 
'  François  I**^  vouloit faire  bâtirun collège  où  toutes  les 
langues  et  les  sciences  eussent  été  enseignées  gratuite- 
ment. Cet  établissement,  qui  subsiste  encore  sous  le 
miême  noni  de  Collège  de  France ,  tomboit  en  ruines 
,sou&  le  règne  de  Louis  XY,  lorsqu'il  fut  restauré  aux 
dépens  de  TUniversité ,  à  laquelle  un  coup  d'autorité 
^u  comte  de  Saint-Florentin  enleva  une  somme  consi- 
dérable que  le  corps  avoit  mis  en  réserve  pour  se  faire 
bâtir  un  ch^^f-liçu. 

L^an  1662,  le  24  mars  ^  Rë^^ration  solennelle 
du  roi  d'Espagne  à  Louis  XIV. 

Le  baron  de  Batieville,  ambassadeur  d'Espagne,  par 
une  prétention  chimérique  sur  la  préséance ,  avbit  in- 
sulté à  Londres  le  comte  d'Elstrades,  ambassadcuc.de 
France  ,  à  l'entrée  du  comte  de  Brahc  ,  ambassadenr 
extraordinaire  de  Suède  :  la  réparation  fut  égale  à 
Foffense. 

Le  marquis  de  Fuentes  ,  ambassadeur  extraordinaire 
d'Espagne  ,  fit  en  présence  de  tous  les  ministres  otran- 
,gers,  une  déclaration  à  Louis  XI V|  par  laquelle  il 
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assure  sa  majesté  :  t«  que  le  roi  son  maître  a  envoyé  ses 
»  ordres  k  tons  ses  ambassadeur  et  ministres ,  afin  quHIs 
»  ne  concourrent  point  avec  les  ministres  et  ambas«-' 
»  sadeurs  de  sa  majesté;  »  Cette  déclaration  faite,  le  roi 
dit,  adressant  la  parole  aux  ministres  étrangers  :  «  Yous 
»  avet  ouï  la  déclaration  que  l'ambassadeur  d'Espagne 
»  m'a  faite  ;  je  vous  prie  de  Fécrire  à  vos  maîtres ,  afin 
»  qu'ils  sachent  que  le  roi  catholique  a  donné  ordre  Â 
«  tous  ses  ambassadeurs  de  céder  le  rang  aux  miens  en 
»  toute  occasion.  >» 

En  conséquence ,  en  Tannée  1669  ,  le  marqub  de 
Fuentes  s'étant  trouvé  à  Venise,  dans  Téglise  dos 
jésuites ,  avec  l'ambassadeur  de  France  ^  il  prit  la  place 
au  dessous  de  lui.  Ce  fut  à  l'occasion  de  la  déclaration 
du  marquis  de  Fuentes,  que  l'ambassadeur  d'Hol- 
lande, qui  étoit  â  Paris,  disoit  :  «  Je  saVois  bien  que 
»  les  princes  catholiques  en voy oient  des  ambassades 
»  d'obédience  au  pape  ;  mais  je  n'a  vois  pa*  encore  vu 
»  qu'un  prince  en  envoyât  à  un  autre  prince.,» 

jL'a/i  1707,  le  a4  mars.  Enlèvement  du  marquis 

de  Béringhem. 

On  ne  doit  pas  attribuer ,  comme  le  fait  Voltaire , 
au  découragement  général  y  à  l'extrême  confiance  des 
ciliés  y  ei  à  la  prise  de  Lille  y  qui  n'étoit  pas  encore 
assiégée  ,  l'audacieuse  témérité  d'un  aventurier  qui 
s'étoit  mis  en  xHe  d^enlever  Monseigneur  ou  le  général 
de  l'armée  de  Flandres.  Le  trait  est  de  la  plus  grande 
aingnlarité.  Le  nommé  Quintem ,  français  de  natioiï , 
après  avoir  été  valet  du  prince  de  Conti ,  avott  quitté  la 
France  pour  entrer  dans  la  musi4{pe  de  relcctcur  de 
Bavière.  U  s^étoit  ensuite  engagé  au  service  de  l'iilinpe- 
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reur,  €t  il  étoît  parvenu  jusqu'au  grade  de  colonel. 
Quintem  partit  d'Ath  avec  trente  hommes  qui  avoient 
obtenu  des  passeports  sous  divers  prétextes;  ik  en- 
trèrent en  France  par  trois  routes  différentes  9  et  se 
rendirent ,  pour  Texécution  de  leur  dessein ,  dix  dans 
la  fortt  de  Chantilly  9  dix  à  Saint-Ouen  ^  et  dix  k 
Sèves.  Le  a4  mars ,  entre  huit  et  neuf  heuref  du  soir , 
un  des  dix  qui  occupoient  le  chemin  de  Versailles, 
ayant'  reconnu  un  carrosse  du  roi ,  tira  un  coup  de  pis- 
tolet y  suivant  le  signal  convenu ,  et  courut  i  toute  bride 
pour  rejoindre  les  neuf  autres,  qui  étoient  en  embus^ 
cade  en  deçà  du  pont  de  Sèves  ,  du  côté  de  Paris.  Les 
commis  du  pont ,  qui  avoient  entendu  le  coup  de  pis- 
tolet ,  avoient  fermé  la  barrière  ;  ils  arrêtèrent  le  cava- 
lier qui  se  présentoit  pour  la  passer  ;  et  s' apercevant  de 
son  embarras ,  ils  le  remirent  entre  les  mains  d'un  bri- 
gadier de  la  prévôté.  Bientôt  après  le  carrosse  arriva  au 
lieu  de  Tembuscade  ;  Quintem ,  qui  étoit  de  cette 
troupe ,  fit  arrêter  un  palefrenier  qui  portoit  un  flam- 
beau ,  mit  la  tête  à  la  portière ,  et  dit  d'un  ton  d'assu- 
rance et  d'honnêteté,  au  marquis  de  Beringhem,  pre- 
mier écuyer  du  roi ,  qui  se  trouvoit  seul  dans  le  car- 
rosse ,  qu'il  l'arrêtoit  par  ordre  exprès  dé  S.  M.  ;  et  le 
prenant  par  le  bras ,  il  le  fit  monter  sur  le  cheval  d'un 
second  palefrenier  qui  suivoit  la  voiture.  Il  congédia  le 
cocher ,  en  lui  disant  qu'il  ne  s'inquiétlt  de  rien  9  que 
tout  se  f^oit  par  ordre  du  roi.  U  prit  ensuite  la  route 
du  bois  de  Boulogne  ;  il  le  traversa,  et  se  rendit  è  toute 
bride  à  Saint-Ouen ,  où  une  chaise  de  poste  l'atten- 
doit.  U  y  monta  avec  son  prisonnier,  et  donna  ordre  à 
sa  troupe  de.se  séparer  et  de  gagner  la  route  de  Flan- 
dres, qu'il  prit  luiomême.  Louis  XIY,  informé  du  fait  à 
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dix  heures  du  soir,  fit  sur-le-champ  expédier  des  ordres 
pour  qu^on  gardât  les  passages  sur  les  routes  de  la  Nor- 
mandie, d'Allemagne  et  de  Flandres.  Quintem  étoit  à 
peine  sorti  de  la  forêt  de  Senlis ,  qu'il  entendit  sonner 
le  tocsin  dans  plusieurs  villages  ;  cependant,  sur  ce  que 
lui  représenta  Beringhem  qu'il  étoit  extraordinairement 
fatigué ,  il  eut  la  complaisance  de  s'arrêter  près  de  trois 
heures  près  de  Gompiègne,  pour  le  laisser  prendre  un 
peu  de  repos.  Il  continua  ensuite  sa  route  jusqu'à  la  pe-< 
tîte  ville  du  Ham,  en  Picardie.  Mais  à  peine  en  étoit-- 
il  sorti  que 9  sur  les  ordres  de  la  cour,  le  marquis  de 
Canisy,  qui  commandoit  dans  la  place  ^  le  fit  pour*- 
suivre  par  un  détachement  du  régiment  de  Livry ,  qui 
l'atteignit  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Quintem, 
prisonnier  à  son  tour ,  fiit  conduit  à  Versailles,  et  le  roi 
remit  son  sort  à  la  discrétion  de  son  écuyer,  qui  fiit 
lui-même  assez  généreux  pour  lui  pardonner. 

Cet  événement  ne  manqua  pas  d'être  chansonné , 
témoins  les  couplets  qui  suivent  : 

AUX   ALLIÉS, 

AuLi  éfe  Joconde^ 

Voui  ii*aveft  pris  que  Bërînghem, 

Cette  prise  est  légère. 
11  étoit  un  coup  bien  plus  grand , 

Et  TOUS  deviei  le  faire  : 
C*ëloît  d*enleYer  CliamiUard; 

O  la  belle  défaite  1 
Ce  coup  vous  eût ,  sans  nul  hasard , 

Assuré  la  retraite. 

Mais  ce  coup ,  à  vos  intérêts  , 

Eût  été  trop  contraire  ; 
Vous  le  croyes  à  yos  projets 

Ici  trop  nécessaire  : 
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lostniîls  combien  «le  tels  benèls 

Nous  causent  de  dommage  , 
Vous  l'aTex  laissé  tout  exprès 

Pour  finir  son  onrrage. 

HISTOIBl    RELIGIEUSE. 

Van  i455f  le  24  mars^  Mort  du  pape  Nicolas  V. 

Thomas  de  Sarzane,  couronné  le  18  mars  i447f  ^^^ 
aussitôt  reconnu  par  TAlIemagne  et  par  la  France.  Le 
9  avril  1 449  f  Tabdlcation  de  FélixjY  mît  fin  au  schisme 
cle  r Eglise.  Ce  fut  sous  son  pontificat  que  la  prise  de 
Consianlinople  par  les  Turcs  mit  fin  à  Tempire  d'0«- 
rient.  (  ^oy.  le  a9  mai.  )  Le  chagrin  qu^eut  Nicolas  de 
ce  malheur,  le  conduisit  au  tombeau  deux  ans  après. 

Ce  pontife ,  protecteur  des  lettres  y  qu'il  cultiva 
toute  sa  vie,  ouvrit  un  asile  dans  Rome  anx  savans 
grecs ,  que  la  fureur  des  Musulmans  obligea  de  quitter 
leur  patrie.  Ils  apportèrent  avec  eux  un  grand  nombre 
de  manuscrits  grecs  et  hébreux ,  dont  Nicolas  enrichît 
la  "bibliothèque  du  Vatican.  Il  ordonna  même  d'en 
faire  des  traductions  latines. 

L'an  1774  f  l^  ^4  ^^rs  y  Sermon  de  la  Cène , 

par  Tévêque  de  Senet. 

L'abbé  de  Beauvais,  l'un  des  meilleurs  prédicateurs 
de  son  tems,  venoit  d'être  élevé  à  Fépiscopat  par 
Louis  XV.  11  prêcha  devant  ce  monarque  le  Carême 
de  1774*  Pour  le  sermon  de  la  Cène,  il  se  servît  de  ce 
texte  :  Adhuc  quaataginta  Jies ,  etc.  «  Eficore  quarante 
»  jours,  et  Ninive  ne  sera  plus.»  Ce  sermon  fit  la 
plus  forte  impression.  U  rouloit ,  dit  un  journaliste  du 
tems,  sur  une  opposition  entre  la  vie  oisive  et  inutile 
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dés  riches ,  et  la  vie  active  et  utile  des  pauvres.  L'ora- 
teur faisoit,  à  cette  occasion,  une  peinture  pathétique 
des  misères  du  peuple  »  et  par  un  tour  oratoire ,  annon» 
çoit  qu^il  pouvoit  la  faire  mieux  que  personne ,  puisque 
lui-même  sortoit  de  cette  classe.  11  rappelait  au  roi 
Tépoque  de  sa  maladie  de  Metz ,  eîrconatanca  la  plus 
glorieuse  de  sa  vie ,  puisque  c^étoit^elle  où  Tamour  d% 
son  peuple  pour  sa  personne:  sacrée  s'étoit  manifesté 
au  plus  haut  degré.  Il  ne  lui  dissimula-,  pas  que  cet 
amour s^affoiblissoit ;  que  le  peuple,  accablé  de  stfb^ 
sîdes ,  ne  pouvoit  plus  que  gémir  sur  ses  propres  maux. 
Il  fit  sentir  auxnonarque  que,  quoique  sur  le  trône,  il 
aroit  des  amis  sans  doute  ,  et  étoit  digne  d'en  avoir; 
mais  que  son  meilleur  ami  devoit  être  son  penpk  i 
enfin ,  il  Texhorta  6  ne  point  s^en  fier  aveuglément  pour 
Tadininistration  de  son  royatmie,  aux  conseils  de  ses 
ministres ,  trop  souvent  intéressés  à  le  tromper ,  mais 
k  ne  s'en  rapporter  qu'à  hii-^méme,  à  son  cœur,  à 
l'expérience  d^un  règne  de  plus  d'tm  demi-siècle* 
L'orateor,  ensuite,  ipevenant  k  son  texte,  s'étendit  sur 
la  corruption  de  la  Cour,  et  prédit  en  quelque  sort* 
les  terribles  effets  de  la  colère  du  CieL  Ce*  sermon  irrita 
les  courtisans  ;  Louis  XV ,  loin  de  trouver  que  le 
prédicateur  avoit  porté  le  zèle  trop  loin^  le  £éUcita,de 
son  courage.  Mais  ce  qui  frappa  tout  le  monde,  c'^est 
que  Louis  XV  mourut  dans  le  terme  fatal  annoncé 
par  Torateur. 

L'évéque  de  Senez  prononça,  dans  l'église  Saint- 
Denis,  l'oraison  funèbre  du  monarque,  et  rappela 
dans  son  exorde,  Fétonnante  prophétie  qui  lui  avoit  été 
inspirée.  Ce  passage  est   de  la  olris  haute  éloquence. 

«  Quand  j'annonçois,  il  y  a  peu  de  tems ,  la  divine. 
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»  parole f  devant  votre  illustre  aïeul;  quand  je  Itii 
»  parlois  de  son  peuple ,  et  que,  son  cœur  paternel 
M  paroîssoit  si  touché  de  la  misère  publique ,  hélas  ! 
»  qui  eût  prévu  le  coup  terrible  dont  il  étoit  menacé  p 
».Déjà  le  glaive  invisible  de  la  mort  étoit  donc  sus^ 
»  pendu  sur  cette  tête  auguste.  Hélas  !  qui  auroit  pensé 
»  que  nous  aurions  pu  lui  dire  alors  dans  un  sens 
»  littéral  :  «  Encore  quarante  jours ,  n  adhuc  quadra-* 
»  ginia  dies  ;  encore  quarante  jours  ^  et  vous  seres 
»  ^orté  dans  le  sépulcre  de  vos  pères  ;  et  cette  même 
j»  voix  que  vous  entendez  en  ce  moment,  sera  Tinter-* 
»  prête  du  deuil  de  votre  peuple  à  vos  funérailledi* 
»  Foibles  mortels  !  humilions^nous  devant  le  Dieu 
»  terrible  qui  enlève  la  vie  aux  princes,  devant  le  Dieu 
9  terrible  pour  les  roft  de  la  terre.  » 

L'orateur  peint  ensuite  la  situation  de  la  Cour,  au 
moment  de  la  mort  de  Louis  XY* 
.  «  Vous  frémissez  encore,  messieurs ,  au  souvenir  de 
3»  ces  afireux  momens  !  Le  roi  expirant  au  milieu  des 
9  horreurs  de  cette  maladie  cruelle  !  Son  corps  frappé 
»  de  la  corruption  anticipée  du  tombeau ,  privé  dans 

•  les  premiers  momens ,  comme  celui  du  malheureux 
»  Osias ,  des  honneurs  funèbres ,  et  emporté  précis 
»  pitamment,  sans  pompe ,  sans  appareil ,  à  travers  les 

•  ombres  de  la  nuit  ;  les  tendres  et  courageuses  prin-* 

•  cesses,  qui  ont  recueilli  ses  derniers  soupirs,  atteintes 
3»  de  la  même  contagion  ;  Teffroi  qui  se  joint  encore  à 
»  la  douleur  ;  la  famille  royale  obligée  de  fuir  la  mort 
^  de  palais  en  palais » 

(  Voy.  le  4  avril  1790,  mort  de  Tévéque  de  Senes.) 
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HISTOIRE. 

Uan  I22I ,   &  25  mars,   Robert  de  Courtenai 
est  couronné  empereur  de  Constantinople. 

Bobert ,  second  fils  de  Pierre  de  Courtenai  et 
d^olande ,  succéda  à  son  père  l'an  1219  ,  ^^  refus 
de  son  aîné  ^  Philippe  ,  comte  de  Nâmur.  Etant' 
parti  de  France  sur  la  fin  de  1220  y  il  fiit  couronné  à 
Sainte-Sophie  de  Constantinople  le  25  mars  122 1  : 
pendant  Finterrègne  il  y  avoit  eu  deux  régens  de 
suite  ,  Conon  de  Béthune ,  qui  mourut  peu  de  mois 
après  avoir  été  nonmié  par  les  barons  y  et  Marin 
Michel,  qui  remit  à  Bobert  le  gouvernement  après 
son  sacre..  Bobert ,  indolent ,  voluptueux ,  donna, 
lieu  par  sa  négligence  à  rétablissement  de  deux  nou- 
veaux empures  ,  outre  Tempire  de  Nicée  ;  savoir,  celui 
de  Trebizonde  et  celui  de  Thessalonique.  Jean  Vatace  ,' 
empereur  de  Nicée ,  après  avoir  battu  Bobert ,  Tan 
1A24  y  ^  la  journée  de  Pimarin  ,  et  raffermi  par  ses 
conquêtes  Tempire  des  Laûns  ,  dans  le  territoire  de 
Constantinople,  obligea  Robert  à* lui  demander  la 
paix. 

Robert  mourut  en  1228,  du  chagrin  que  lui  causa 
l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  xme  demoiselle  d'Artois  j 
qu'il  vouloit  épouser. 

•  Van  1370,  le  a5  mar/^  Charles  V,  dit  le  Sage,  fit 
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placeur  par  Henri  de  Yîc ,  allemaad  ,  la  grosse  horloge 
du  palais,  la  première  de  celte  espèce  qui  ait  été 
fabriquée  en  France, 

L'an   1678,    ie  aS  mars^  prise  de  la  ville  d'Yprcs, 

par  Louis  XIV. 

Comme  la  ville  d'Tpres  a  été  le  berceau  du  Jansé- 
nisme, lorsque  Louis  XIV  en  fit  le  siège  ^  on  fit 
courir  une  prétendue  lettre  de  ce  prince  au  docteur 
Arnauld ,  4ans  laquelle  il  exhortoit  cet  illustre  chef 
du  parti  à  user  de  son  crédit  auprès  des  siens  pour  les 
e.ngager  à  se  rendre. 

Cette  lettre  est  une  allusion  ironique  aux  cinq 
fameuses  propositions  de  Jansenius ,  condamnées  par 
l'Eglise. 

M  O  K  s  I  E  V  E  , 

«  Nous  allons  commencer  un  sijégè  où  tous  pourriez  nous 
>  servir  be&ucoup  d«*.  votre  crédit  ;  j*ai  einç  propositions  à  faire 
^  à  IMM.  d'Ypriîs  \'\h première ^  que  je  suis  reni»  en  Flandre 
»  pour  iiaire  du.  bien  4  tout  le  monde  ;  b  deuxième ,  que  le 
»  commandement. que  je  leur  fais  de  rendre  la  vilU  B*est  pas 
3»  impossible  ;  la  troisième  ^  qu'il  est  en  leur  pouvoir  de  me'riter 
,,  »  ou  de  démériter  mes  bonnes  grâces  ;  la  çuatrièm^  ,  que  j*at 
»  des  secours  avec  moi,  plus  que  sufUsans  pour  les  faire  obéir 
»  k  mes  ordres;  la  ciaçuième,  que  dans  quelque  nécessité  qu^ils 
».  soient  de  se  rendre,  ils  ne  le  feront  qu'avec  une  entière 
»  liberté. 

»  Il  s*agît  donc ,  Monsieur ,  de  leur  faire  signer  ceà  cinq 
»  propositions ,  qui  renferment  tout  le  traité  de  ia  grâce  que 
*»  j'ai  à  leur  faire. 

»  Je  ne  crois  pas  qu'ils  puissent  éluder  mes  ordres  par  la 
»  dîstiifttion  du  droit  et  àu/ait;  car,  pour  le  droit  ^  il  y  a  s^ 
v^  long-tem»  que  je  suis  en  pt)ssesaîoR  d«  pi'endre  des  vHIes , 
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»  que  le  temps  seul  pourroit  me  servir  de  prescriplÎMi  dass  les 
»  Pays-Bas,  quand  je  n*aurois  pas  d'ailleurs  tant  de  droits  in- 
»  contestables.  Ils  ue  peuvent  donc  se  retrancher  que  sur  \e/aif, 
»  et  c'est  de  quoi  je  les  veux  convaiiy:re  par  une  trentaine  de 
»  canons^  auxquels  je  les  défie  de  répondre  . efUcacement ,  car 
»  ils  percent  toutes  les  difficbltés  à  jour.  Par  1^  vous  jugeret 
»  bien  que  je  ne  serai  pas  si  louf^-tems  à  leur  faire  signer 
»  mes  cinq  propositions,  que  vous  avez  été  à  signer  celles  du 
»  pape.  » 

Louis  XIY  dut  la  prise  de  cette  vîHe  à  la  graàde 
▼alear  des  moasquetaires  ^  commaadés  par  le  bravé 
Tayac,  qui  leur  disoit,  en  les  menant  à  l'assaut: 
m  Ces  geni-U  se  défendent  vigoareusement  ;  ma» 
»  ik  ont  affaire  â  nous  ;  et  combien  de  fois,  quand 
»  nous  serons  de  retour  à  Pari^  ,  nos  maîtresses  nous 
»  feront-elles  raconter  cette  action  P  >i 

Cette  place  fut  rendue  à  la  paix  de  Nimègue. 

•> 

L*an  i8oa  ,  lé  2.S  man^  Traité  définitif  de  paix  entre 
b  République  française ,  S.  M.  le  roi  d^Ëspagoe  et 
des  Indes  ,  et  la  république  batave ,  d-une  part; 

Et  S.  M.  le  roi  du  royanme-unr  de  la  Grande-Bfetagne 
'  et  d'Irlande  ,  d'autre  part. 

C'est   le  traité  connu    sous    le   nom    de    Traité 
d'Jmiens  ,  parce  qu'il  fut  signé  dans  cette  ville. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTiRATUHE  ,     DES  SCIEKCSS    . 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1701 ,  &  a5  mars\  Mort  de  Segrais. 
Boileàu  »  dit  s 

QiieSegraisdtt»'réglogurfen*clia*Ttielcsforar.  I 
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Gresset  a  dit  : 

Mais  quand  le  pabible  Eljsée 

Posséda  Bacan  et  Segrais , 

Lorsque  leur  flûte  fut  brisée 

L*Idylle  perdit  ses  attraits  ; 

A  peine  la  muse  fleurie 

D*un  nouveau  berger  de  Neustrîe  , 

£n  sauva-t-elle  quelques  traits. 

I 

Cispendant  on  relit  avec  plaisir  plusieurs  des  idylles 
de  FoDtenelle ,  et  à  peine  connoît-on  quelques  vers  de 
celles  de  Segrais.  Il  ne  faut  plus  parler  de  sa  traduction 
en  vers  français  des  Gëorgiques  et  de  TEnéide  de 
Virgile ,  depuis  que  celle  de  M.  Tabbé  Delille  a 
paru.  On  ne  sait  pas ,  et  vraisemblablement  on  ne  saura 
pas  jusqu^à  quel  point  Segrais  a  eu  part  à  ces  romane 
célèbre;»  de  madame  de  la  Fayette,  Zaidcj  laPrin^. 
cesse  de  Clèves,  la  Princesse  de  Morupensier. 

Jean  Begnault. Segrais  étoit  né  à  Caen  en  i6a4v 
d^nne  famille  noble.  Le  comte  de  Fiesque,  éloigné 
pour  quelque  tems  de  la  cour,  s*étoit  retiré  à  Caen  ; 
il  avoit  connu  Segrais,  Favoit  goûté,  Tavoit  amené 
à  Paris,  Tavoit  présenté  à  mademoiselle  de  Mont- 
pensier  ;  cette  princesse  le  goûta  aussi ,  et  se  ratta- 
cha d^abord  à  titre  d^aumônier ,  puis  à  titre  de  gentil- 
homme ordinaire  ;  il  lui  déplut  dans  la  suite  ,  pour 
n^avoir  point  approuvé  son  mariage  avec  M.  de  Lau^ 
2un.  Il  se  retira  d^abord  chez  madame  de  la  Fayette  y 
puis  il  revint  dans  sa  patrie  où  il  se  maria  ;  il  recueillit 
l'Académie  de  Caen  ,  qui  s^étoit  dispersée  après  la 
mort  de  M.  de  Matignon  ,  son'  protect^Oir.  Il  étoit 
de  r Académie  française.  Quoique  eût,  passé  la 
jpIiUL^^ande  partie  d^cayie  à  la  cour,  et  dan&  1^ 
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meilleure  compagnie  de  Paris ,  il  n'avoit  jamais  pu 
perdre  Taccent  de  son  pays.  Mademoiselle  de  Mont« 
pensier  dit  à  un  gentilhomme  qui  alloit  faire  avec  Se- 
grais  le  voyage  de  Normandie  :  Vous  a^ez  là  un  fort 
bon  guide  ;  il  sail  fort  bien  la  langue  du  pays.  On 
a  de  Segrais ,  outre  les  ouvrages  dont  il  vient  d^étre 
parlé ,  des  Nouvelles  franc aisos  et  le  Segretiana,  ou 
Mélanges  d^histoire  et  de  Ihtérature. 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

Van  i583,  le  2S  mars,  Fête  de  V Annonciation. 

jinnonciation  est  le  nom  d'une  fêle  qu'on  célèbre 
dans  r£glise  romaine  le  a5  de  mars  ,  en  mémoire  de 
Tîncarnation  de  Jésus-Christ.  Le  peuple  appelle  cette 
fête  Notre-Dame  de  Mars  ,  à  cause  du  mois  où  elle 
tombe. 

Cette  fête  est  de  très  ancienne  institution  dans 
FEglise  latine.  Parmi  les  sermons  de  Saint-Augustin  , 
qui  mourut  en  ifio  ,  nous  en  avons  deux  sur  la  fête  de 
TAnnonciation. 

« 

Le  25  mars  ^  Première  procession  des  Flagellans, 

À  Paris. 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannée  i583 ,  que  la 
secte  des  Flagellans' commença  d'être  connue  à  Paris. 
Henri  III,  auquel  on  a  justement  reproché  d'avoir 
avili  sa  dignité  par  une  dévotion  superstitieuse,  con- 
firma les  statuts  de  cette  confrairie  ,  dans  laquelle  il 
se  fit  inscrire  ;  il  donna  aux  confrères  le  nom  de 
Pcnitens  àt  l'Annonciation  ;  et  le  25  mars  de  la  même 
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année,  il  y  eut  une  procession  solennelle,  où  Ton  vît 
le  roi  lui-même  ,  le  chancelier ,  les  courtisans  et  Içs 
ministres  ,  marchant  deax  ^  àtux ,  dans  les  rues  de 
Paris,  couverts  d^un  grand  sac  de  toile,  depuis  le 
kaut  de  la  tête  jusqii^auz  pieds ,  ceints  d'une  grosse 
Gorde,  et  tenant  chacun  une  discipline  à  la  main, 
dont  ils  se  flagelloient  les  épaules.  Une  grosse  pluie 
qui  les  accueillit  dana  la  marche  ,  fit  rire  les  specta-» 
teurs  ,  et  donna  lieu  au  quatrain  suivant  : 

Après  aroir  pîllé  la  France , 
Et  tout  soo  peuple  dépouillé  « 
N'est-ce  pas  belle  pénitence 
De  se  couvrir  d*ttn  sac  mouillé? 


«  > 


>      I  il 
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BISTOI&E. 

L*an  1027,  le  ^b  mars f  Conrad  II,  successetir  de 
Tempereur  Henri  II ,  fut  couronné  empereur  avee 
aa  femme ,  par  le  pape  Jean  XIX. 

Deux  rois  assistèrent  à  ce  couronnement  :  Ro- 
dolphe, roi  de  Bourgogne  ,  et  Canut,  roi  d'Angle* 
terre ,  qui  étoient  venus  à  Rome  pour  accomplir  un 
▼œu. 

Cette  cérémonie  avoit  attiré  dans  Rome  un  grand 
concours  d'étrangers  ;  il  y  eut  une  émeute ,  où  un 
des  gentilshommes  de  Conrad  perdit  une  jambe.  Ce 
prince  se  fit  apporter  la  botte  du  blessé ,  la  remplit 
d'or  et  la  lui  renvoya  :  «c  Annoncez  ,  dit-il  à  l'officier 
»  qu'il  chargea  de  ce  présent ,  que  je  ne  bornerai  pas 
»  mes  bienfaits  à  cette  modique  gratification  ,  et  que 
j»  je  lui  envoie  seulement  la  somme  nécessaire  pour 
»  guérir  sa  blessure^  et  me  coiiserver  un  excellent 
»  ofljcier.  » 

Van  i584  )  le  26  mars  ,  Mort  d'Iwan  IV ,   premier 

czar  de  Russie. 

Le  règne  de  ce  prince  est  mémorable  par  ses  con^- 
quêtes  et  par  les  cruautés  qu'il  exerça» 

L'an  i55a,  il  fit  rentrer  sous  le  jôug  les  Tartarès  de 
Casan.  En  1 554  9  il  soumit  à  la  Russie  le  royaume 
d'Astracan.    En   iSSg,    il   enleva  i  la  Livonie  un 
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grand  nombre  de  ses  habitans  ^  '  et  le   grand-maflre 
de  Tordre  teutonique ,  qu^il  fit  périr  misérablement.   . 

'  Le  trait  suivant  servira  à  faire  connoitre  le  caractère 
de  cet  homme  singulier. 

L'ambassadeur  d^un  prince  d^talie ,  s^étant  couvert 
en  sa  présence  y  il  lui  fit  clouer  &on  chapeau,  sur  la 
tête. 

Get  exemple  terrible  n'^effraya  point  Jérftme  de 
Soze  ,  ambassadeur  de  la  reine  d'Angleterre ,  Eli— 
saheth  ;  il  osa  mettre  son  chapeau  devant  le  czar  : 
«  Ignores-tu ,  lui  dit  le  prince  ,  de  quelle  manière 
3>  j'ai  puni  dans  ton  semblable  une  pareille  audace  P  » 

<t  Je  le  sais,  répondit  fièrement  de  Boze  ;  mais  [e 
»  suis  l'ambassadeur  d'une  reine  qui  a  toujours  la  tête 
M  couverte  d'une  couronne  ,  et  qui  saui^  bien  se 
»^  venger  si  on  Foutrage  dans,  la  personne  de  soa 
jo  ministre....  » 

'«  Voilà  un  brave  homme,  s'écria  le  czar,  d'oser 
j>  agir  et  parler  ainsi  pour  les  intérêts  de  sa  souve— 
9  raine  »  ;  et  se  tournant  vers  ses  courtisans  :  <r  Oui 
»  de.  vous  autres  feroit  la  même  chose  pour  moi  ?  » 

Assistant  à  la  cérémonie  du  mariage  du  duc  de 
Holstein ,  le  czar  voulut  chanter  le  symbole  de  Saint- 
Athanase ,  avec  quelques  jeunes  moines  grecs  ;  il  frit 
un  gros  bâton  à  la  main  j^  avec  lequel  il  battoit  1» 
mesure  sur  leurs  dos ,  et  il  les  frappoit  rudement^ 
lorsqu'il  croyoit  qu'ib  ne  chaptoient  pas  aussi  juste 
que  lui. 

Il  mourut  revêtu  de  Thabil  religieux  qu'il  avoit  pr.îflL 
peu  de  tems  auparavant*. 


r 


^     •  .  .  -..     .  /-r>  -*•  «x- 
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HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE  ,    DES   SCIENCES 

ET  DES  ARTS. 

L'an  1772  ,  /a  ^6  mars  ,   Mort  de  Duclos. 

Charles  Dineau  Duclos  ,  né  à  Dinan  en  1 705  ,  fut 
reçu  à  VAcadémie  des  belles-lettres  en  1759  ,  à  l'Aca- 
démie française  en  1747*  Hfttt  élu  secrétaire  perpétuel 
de  r  Académie  française ,  le  i5  novembre  1755.  £01744? 
il  fut  nommé  maire  de  Dinan  ,  et  en  cette  qualité  il 
fut  député  quatre  ans  après,  aux  Etats  de  Bretagne  :  le 
roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse ,  diaprés  le  vœu 
unanimeMes  Etats. 

Lorsque  Toltaire  parut  vouloir  s^étaUir  en  Prusse  , 
Jduclos  lui  succéda  dans  Temploi  d'historiographe  de 
France.  En  acceptant  cet  emploi ,  il  déclara  haute- 
ment qu'il  ne  vouloit  ni  se  perdre  par  la  vérité ,  ni 
s'avilir  par  l'adulation.  «  Si  je  ne  puis  ,  dit-il ,  parler 
»  aux  contonporains ,  j'apprendrai  aux  fib  ce  qu'e- 
au toient  leurs  pères.  » 

Peu  d'hommes  sont  nés,  avec  autant  d'esprit^  non 
seulement  de  celui  qu'on  met  dans  un  livre  ,  mais  de 
celui  dont  on  se  fait  honneur  dans  la  société.  Ce  rap^ 
port  de  la  conversation  avec  les  écrits,  que  l'on  a  re- 
marqué dans  plusieuFS  écrivains  célèbres ,  a  peut-être 
été. plus  frappant  daçs.  Duclos  que  dans  tout  autre. 
Son  entretien  ressembloit  à  son  style  :  une  précision 
tranchante  ,  des  saillies  vives  et  brusques  ,  une  tour- 
nure de  phrases  piquantes  et  originales  ,  et  ce  qu'on 
appelle  du  trait  ;  voiU  ce  qui  lui  donnoit  dans  ses 
écrits  et  dans  le  monde  une  physionomie  paru- 
culière. 
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Porté  de  bonne  heure  dans  la  meilleure  compagnie, 
en  méme-tems  quMl  en  goûtoit  les  agrémens  en  homme 
d'esprit ,  il  observoit  en  homme  de  talent  :  celui  de 
dessiner  des  caractères  ëtoît  alors  fort  à  la  mode  «  sur- 
tout dans  la  société  de  madame  de  T*^**^  et  de  M.  le 
comte  de  F***^  ;  la  manière  d^écrire  de  Duclos  se 
prétoit  merveilleusement  à  ce  genre  :  aussi  les  Confes^ 
sions  du  Comte  de***  ne  sont-elles  qu^tme  galerie  de 
portraits  tous  supérieurement  tracés.  Ce  mérite  ,  qui 
est  a  peu  près  le  seul  des  Confessions^  suffit  alors 
pour  leur  procurer  un  grand  succès  ,  d'autant  plus 
que  /  quiconque  trace  des  caractères ,  est  sûr  qu'on  y 
mettra  des  noms ,  et  la  malignité  ajoute  à  la  vogue. 
Aujourd'hui  ce  roman  ,  demeuré  comme  un  ouvrage 
ingénieux  et  agréable  ,  n'est  pas  mis  au  rang  des  pre- 
mières productions  de  ce  genre  ^  parce  qu'après  tout  ce 
n'est  qu'un  récit  d'intrigues  qui  n'ont  entre  elles  aucunes 
liaisons  ,   et  qu'il  manque  d'imagination  et  d'intérêt/ 

Cette  suite  de  portraits  fut  pourtant  regardée  conmie 
une  singularité  heureuse.  La  baronne  de  Luz  en  avoit 
offert  un  autre  :  une  femme  qui  succombe  toujours  el 
qui  n'a  jamais  tort.  11  sembloit  que  celle-là  dût  faire 
encore  plus  de  fortune  ;'  mais  on  n'y  vit  que  des  aven- 
tures un  peu  forcées  ;  le  livre  ne  parut  qu'un  jeu  d'es- 
prit ,  une  espèce  de  gageure  ,  et  l'auteur  avoit  oublié 
que  les  foiblcsses  doivent  être*  non  -  seulement  excu- 
sables ,  mais  intéressantes. 

Acajou  n'étoit  encore  qu'une  gageure  :  •  il  s'agissoit 
de  remplir  les  sujets  de  quelques  estampes  bizarres 
dont  on  ignoroit  le  dessin.  Duclos  en  vint  à  bout; 
car  de  quoi  rte  vient-on  pas  à  bout  avec  la  féerie  ?  Au 
reste ,  celte  petite  brochure  a' fourni  au  théâtre  Italien 


'* 
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Fopëra  comique  d'Acajou,  que  Ton  y  a  vn long-temps 
awed  plaisir. 

On  engagea  Dudos  è  écrtre  lliistoire  :  il  composa 
celle  de  Louis  XI  ;  mais  un  bon  peintre  de  portraits 
souvent  n*est  pas  propre  h  faire  un  tableau.  Duclos 
n'avoit  dans  le  style  ni  noblesse  ni  éloquence.  La  vie 
de  Louis  XI  est  ëeri)e  avec  une  sécheresse  infamante  : 
on  vit  que  cette  main  qui  avoit  tracé  quelques  figurer 
de  roman  et  quelques  grotesques ,  n'étoit  pas  faite 
pour  manier  les  pinceaux  de  Thistoire. 

Il  étoit  encore  moins  fait  pour  ceux  dé  la  poésie  , 
et  nous  ne  parlerons  point  de  son  opéra  des  Caractères 
de  la  Folio ,  qu'il  vit  pourtant  reprendre  dans  ses  der- 
rières années ,  et  qu'il  avoit  fait  apparemment  pour 
montrer  qu'un  homme  d ^esprit  peut  faire  de  tout.  On 
sait  qu'il  n'aimott  pas  les  vers  ;  que  Fontenelle,  Ma- 
rivaux et  lui  étoient  à  la  tête  d'une  secte  qui  avoit 
conspiré  contre  la  poésie  ,  sous  prétorte  que  les  vers 
n'étoient  bons  qu'à  gâter  la  pensée  :  cette  remarque 
•st  parfaitement  vraie  pour  les  mauvais  vers  ;  mais 
le  contraire  est  précisément  l'éloge  des  bons ,  qiit  norn 
seulement  ne  gâtent  point  la  pensée ,  mais  rembeK 
lissent  et  la  fortifient.  Quand  ils  vpuloient  louer  des 
vers,  Us  dboienl  :  Cela  est  beau  comme  de  la  prose* 
Ce  propos  ,  comme  tant  d^autres ,  est  ridicule  d'un 
cAté  ,  et  vrai  de  l'autre  :  des  vers  bien  faits  ont  toute 
Texactitude  et  toute  la  justesse  de  la  prose  ,  en  y  joi- 
gnant Texpression  et  l'harmonie  poétique. 

L'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  la  mémoire 
de  Duclos ,  c'est  sans  doute  celui  qu'on  a  imprimé 
tant  de  fois  ,  les  Considé" allons  sur  les  M<ztsrs  :  le 
monde  y  est  vu  d'un  coup-d'œil  rapide  et  perçant.  Il 
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est  rare  qu^on  ait  rassemblé  un  plus  grand"  nombre 
d^idées  justes  et  fines ,  dans  des  cadres  plus  ingénieux. 
Ce  livre ,  semé  de  leçons  utiles  et  de  mots  saillans , 
peut  être  regardé  comme. le  supplément  de  Texpé* 
rience ,  s'il  peut  y  en  avoir  un. 

Le  hasard  a  fait  faire  une  observation  dont  qui  que 
ce  soit  peut-être  ne  se  seroit  jamais  douté  :  c'est  qu^ 
dans  ce  livre  ^  qui  traite  des  mœurs  ,  le  mot  de  femme 
n'est  pas  même  prononcé  :  on  le  dit  ^  l'auteur  qui 
en  fut  surpris  ;  mais  dans  les  Mémoires  pour  servir 
à  l*histoire  du  dix^-huitiéme  siècle ,  qui  sont  en 
quelque  façon  la  seconde  partie  de  ses  Considéra^ 
iions ,  il  a  bien  dédommagé  les  femmes  :  elles  sont 
l'objet  continuel  du  livre  ;  l'auteur  crut  apparemment 
que  cette  moitié  du  genre  humain  méritoit  qu'il  eu 
traitât  à  part.  .    ^ 

On  a  reproché  à  Duclos  une  cerjtaine  dureté  ex* 
téneure,  qui  ne  nuisoit  en  tien  à  la  bonté  de  son 
caractère.  Il  faisoit  profession  d'une  franchise  brusque , 
qui  ne  déplaisoit  point ,  et  dont  il  conservoit  le  ton 
même  dans  la  politesse  et  les  louanges  ,  qui  n'y  per— 
doient  pas  ;  il  étoit  d'une  droiture  inflexible ,  inca- 
pable de  sacrifier  son  opinion  ni  sa  liberté  h  aucun  in- 
térêt ni  à  aucune  politique.  Personne  n'a  soutenu 
plus  noblement ,  dans  toutes  les  occasions ,  la  dignité 
de  l'homme  de  lettres  et  de  l'académicien  :  il  étoit 
généralement  estimé  de  ses  •  confrères ,  même  de  ceux 
qui  ne  l'aimoient  pas. 
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HISTOIRE. 

L*an  1482,  /e  27   mars  y  Mort  de  Marie 

de  bourgogne. 

Cette  princesse ,  fille  de  Charles  le  Téméraire , 
deniier  prince  de  la  seconde  maison  de  Bourgogne , 
ëtoit  aussi  douce  que  son  père  avoit  été  violent. 
Comme  elle  étoît  héritière  de  vastes  et  nombreux 
£tats ,  elle  fut  promise  par  son  père  à  tous  les  princes 
de  TËurope.  Louis  XI ,  qui  n^auroit  dû  songer  qu'à 
la  faire  épouser  à  son  fils ,  aima  mieux  la  persécuter 
et  la  dépouiller,  par  la  fourberie  et  par  la  violence  : 
il  la  força  de  se  jeter  entre  les  bras  de  Maximilien  y 
archiduc  d^Autriche,  fils  de  Pempéreur  Frédéric  III  y 
et  de  faire  passer  dans  la  maison  d^ Autriche  une 
succession  qui  n'auroit  jamais  dû  sortir  de  la  maison 
de  France. 

Lorsqu^cn  14779  les  Gantois ,  révoltés  contre  Marie, 
par  les  intrigues  de  Louis  XI ,  condamnèrent  à  mort 
ses  qninistres  Hugonet  et  d^Imbercourt ,  pour  avoir 
trop  bien  servi  leur  souveraine ,  cette  généreuse  prin- 
cesse parut  dans  ta  place  publique ,  en  habit  de  deuil, 
pâle  ,  échevelée ,  désolée,  avouant  ses  ministres  de 
tout  ce  qu^ils  avoient  fait ,  et  demandant  leup  grâce 
au  peuple  avec  it^  torrens  de  larmes  ;  le  peuple 
montra  bien  atbrs  sa  férocité  ordinaire  ;  it  ne  lui  ré- 
pondit qu^en  faisant  tomber  à  ses  pieds ,  les  têtes  de  ses 
ministres  et  de  ses  aiuis. 
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Elle  mourat  à  Bruges ,  des  suites  d^une  chute  de 
eberal  (i)  ;  son  corps  y  fut  inhumé  soos  un  magni- 
fique mausolée  ée  cuivre,  à  c6lé  de  celui  de  son 
père. 

Louis  XV r  roi  de  France ,  après  la  prise  de  Bruges 
en  1745  t  considérant  ces  deux  mausolées,  dit  en 
voyant  le  tombeau  de  Marie  :  «  Voilà  le  berceau  de 
»  toutes  nos  guerres.  » 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATtmB,  DBS  ftCIBNCSS 

ET  D£^   ARtS. 

L'an  1673,  le  2f  mars  y  Mort  de  Desbarreauz. 

Jacques  Vallée  ,  seigneur  Desbarreaux ,  connu  pav 
sa  répatation  de  libertinage  et  dHrréligion ,  et  par  ce 
fameux  sonnet  où  les  comnoîsseurs  ont  remarqué  dea 
idées  fausses  et  trop  répétées ,  de  mauvaises  rimes  et 
des  expressions  impropres  ^  mais  qui.finit  par  une  belle 
idée  rendue  par  une  belle  im^e  : 

Tonne  ,  frappe ,  il  est  temps  ;  rends-moi  guerre  pour  ^piarre  ^ 
J^adore  en  périssant  la  raison  qai  t'aîgrii; 
Mais  dessus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 
Qui  ne  soit  tout  couTert  du  sang  de  Jésus-Christ? 

Les  liaisons  de  Desbarreaux  avec  le  poète  Théophile, 
leur  firent  tort  à  tous  les  deux.  On  conte  que  le  jour 
du  Vendredi  Saint;,  Desbarreaux  voulut  par  bravade  , 
ipanger  une  omelette  au  lard  ,.  avec  d'autres  jeunes 

(»)  Elle  aimoît  pa#^ionnénicnt  |a  cbaj($e  au  vol  :  étant  tpmbée 
de  cheval,  elle  se  fit  une  ëcorcbure  à  la  hanche  \  la  blessure 
ti'éloît  pas  dangereuse;  mais,  par  pudeur,  elle  ne  voulut  pas 
se  faire  panser ,  et  la  blessure  devint  mortelle. 
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étourdis ,  et  que ,  comme  il  YÎnt  à  tonner  pendant  qû'ik 
ëtoient  à  table ,  Desbarreaux  jeta  l^omelette  par  la 
fenêtre ,  en  disant  :  yoilâ  Bien  du  bruk  pour  une 
omelette  au  lard  ;  propos  et  action  dans  lesqueb  il  y 
avoit  bien  autant  de  superstition  que  d'impiété  :  au 
reste ,  cette  historiette  n'est  pas  fort  avérée.  Ce  qui 
paroît  constant,  c'est  que  Desbarreaux  étoitun  sybarite 
et  un  épicurien  ^  qui  ne  riroit  que  pour  les  plaisirs. 
Il  s Vtoit  fait  conseiller  au  parlement,  pour  aroir  un 
état ,  parce  qu'il  étoit  né  d'une  famille  àe  robe  ;  il 
n'avoit  pas  songé-  que  cet  état  imposoit  des  devoirs. 
Ayant  été  nommé  rapporteur  d'un  procès  qui,  appa- 
renmient»  Fennuyoît,  il  en  brûla  les  pièces ,  et  paya  la 
somme  qui  en  étoit  l'objet  ;  mais  il  se  hâta  de  quitter 
la  charge,  pour  se  livrer  emièrement  à  ses  amis  et  à  sea 
plaisirs.  On  lui  reprocha  comme  un  grand  rafinement 
de  mollesse  et  de  volupté,  un  usage  aujourd'hui  fort 
commun  et  devenu  pvcfsque  nécessaire  k  beaucoup  de 
tanl]és  foibles,  celui  de  changer  de  climats  sdion  les 
saisons»,  et  d'aller  passer  l'hiver  en  Froyence.  Il  paroît 
que,  suv  la  fin  de  sa  vie ,  il  renonça  aux  erreurs  et  aux 
liaisons  de  sa  jeunesse,  et  que  des  andens  amis  virent 
ce  changement  avec  peine ,  car  ils  firent  sur  lui  cette 
épigramme  : 

Desbarreattx,  ce  TÎeux  débauché , 
AlTecte  une  réforme  austère  ; 
Il  ne  s*est  pourtant  retraticbé 
Que  ce  qu'il ' ne  «aaiaoît  plus  faire. 

On  dit  que ,  dans  sa  dévotft>n ,  il  demândoit  à  Dieu 
trois  choses  :  Oubli  pour  le  passé ,  indulgence  peur 
le  présent,  ei  miséricorde  pour  l'avenir. 
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Yoltaîre  a  dit  de  lui ,  dans  l'ode  sur  le  fanatisme  ; 

Desbarreaux  fut  doux,  jusle,  aimable  ; 
Le  Dieu  que  son  esprit  coupable 
Avoit  follement  combattu  , 
Prenant  pitié  de  sa  foiblesse^ 
Lui  laissa  T humaine  sagesse 
Et  les  ombres  de  la  vertu. 

Desbarreaux  et  oit  né  à  Paris  en  1602.  Il  mourut  en 
1673,  à  Chàlons-sur-Saône,  où,  selon  lui,  on  respire 
le  meilleur  air  de  la  France. 

L*an  1715,  le  17  marsj  Mort  de  Burnet. 

Gilbert  Burnet,  né  en  Ecosse,  est  très  connu  par 
son  Histoire  de  la  Réformatiofiy  iqui  lui  mérita  les 
remerciemens  des  deux  chambres  du  parlement  d^An- 
gleterrCy  et  par  quelques  autres  ouvrages  historiques^ 
qui  sont  comme  la  suite  et  la  continuation  de  celui-là. 
C'est  un  des  meilleurs  historiens  du  parti;  mais  c'est 
un  écrivain  départi:  une  histoire  parfaitement  impar- 
tiale de  cette  fameuse  Réformcuion  est  un  ouvrage  qui 
reste  encore  à  faire. 

Burniet  étoit  chapelain  du  roi  Charles  II;  il  fut 
évéque  de  Salisbury;  en  1698,  il  fut  nommé  pré- 
cepteur du  duc  de  Glocester,  fils  de  la  princesse, 
depuis  la  i*eine  Anne.  Il  avoit  eu ,  sur  la  réunion  de 
l'Eglise  anglicane  avec  l'Eglise  luthéirienne,  des  vues 
sur  lesquelles  Leibnitz  ne  fut  point  d'accord  avec  lui. 
Il  mourut  à  soixante-douze  ans. 


• 
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HISTOIBK  BELIGIBUSE. 

I 
/ 

Uan  I  iQX,  le  27  mars  y  Mort  du  pape  Clément  III. 

Paul  Scolaro  ,  Homain ,  étoit  parent,  du  roi  de 
France ,  Philippe-Auguste. 

Les  Romains,  toujours  jaloux  de  leur  indépendance,; 
s^étoient  emparés  des  droits  régaliens  que  le  sénat  exer- 
çoit  en  leur  nom.  Clément  III  fit  avec. le  sénat  un 
traité  par  lequel  on  lui  rendit  les  régales ,  à  condition 
qu^il  sacrifieroit  les  villes  de  Tusculum  et  de  Tivoli  à 
la  vengeance  des  Romains.  Ce  fut  après  la  conclusion 
de  ce  traité ,  peu  digne  du  père  commun  des  fidèles , 
qu'il  fit  son  entrée  pontificale  à  Rome.  Il  ne  tint  le 
Saint-Siège  que  trois  ans  et  trois  mois  et  demi.  Son 
successeur  fiit  Célestin  III.  (  Voy.  le  8  janvier.) 

L'an  iSyS^  le  27  mars^  Mort  du  pape  Grégoire  XI« 

Pierre  Roger,  né  au  château  de  Maumont ,  en  Li- 
mousin, neveu  du  pape  Clément  VI,  qui  Ta  voit  élevé 
au  cardinalat,  et  chargé  de  bénéfices,  fut  élu  pape  le 
3o  décembre  iSyo.  C^est  le  dernier  pontife  que  TEglise 
gallicane  ait  donné  à  F  Eglise  universelle.  Sur  les  ins- 
tances réitérées  des  Romains,  et  diaprés  les  remon- 
trances de  sainte  Catherine  de  Sienne ,  il  partit  d'Avi-<: 
gnon  le  i3  septembre  1876,  malgré  les  efforts  que 
firent  pour  Vy  retenir  son  père  et  le  roi  de  France.  Il 
s^embarqua  à  Marseille  ,  pour  se  rendre  à  Rome.  Les 
acclamations  du  peuple  romain  donnèrent  Pair  d'un 
triomphe  à  son  ent^e  dans  cette  ville  ,  où  il  arriva  le 
17  janvier  l'^Tj-  Le  palais  de  Latran,  que  ses  prédé* 
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cesseurs  avoient  habité  jusqu'à  leur  départ  pour  Avi- 
gnon ,  étant  tombé  en  ruines  pendant  le  séjour  de  la 
cour  pontificale  dans  cette  ville  ,  il  alla  résider  au 
.Vatican,  que  ses  successeurs  ont  pris  tant  de  soins 
d'agrandir  et  d'embellir.  Grégoire ,  à  la  sollicitation 
des  cardinaux  français,  voulut  retourner  à  Avignon  ; 
mais  il  mourut  à  quarante-sept  ans,  avant  d'avoir  eu 
le  temps  d'exécuter  ce  projet.  ^ 

Après  sa  mort  commença  le  grand  schisme  qui  di* 
visa  l'Eglise ,  l'espace  de  quarante  ans ,  les  cardinaux 
qui  formoient  deux  partis  ,  ayant  choisi  deux  papes  ^ 
Urbain  YI  et  Clément  YIL 
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HISTOIRE. 

■ 

X'an  igSf  /e  a8  mar#,  L'empâreur  rottiâin  PertinaJt 
est  assassiné  par  les  prétorien». 

P.  Helvius  Pertinaxt  fils  d'uti  jôiarchand  de  charbon 
«l'Alba  Pompeia ,  préteur ^  consdlf  et  pcéfetde  Rome, 
fut  proclanrié  empereur  par  les  prétorîetis.,'  la  nuit 
même  que  Commode  fut  tué  :  c'étoit  un  vieillard  véné- 
rable, qui  s'étoit  proposé  pour  modèle  Marc-^Aurèle 
et  Antocin. 

Il  chercha  à  réformer  les  abus  des  règnes  précédens. 
Xies délateurs  furent  bannis^  et  les  booffoAi'de  Com- 
mode qniavoient  scandalisé  Rôikie  pai'  I««rfl^  dbs<iénitéir\ 
furent  vendus  àTencad.  Toiks  lei  gens  de  bi^ft  se  féliot- 
toient  deson  gouvernement;  il  n^y  eut  que  les  prétoriens 
qui  en  furent  mécontens:  cette  soldatesque  effrénée  étolt 
en  possession  d*insulter  impunément  les  premiers  ci- 
.toyensde  la  ville  ;  Pertid^s^  écabtit  iiné  diséîplin^ sévère 
pour  la  .contenir  :  il  fut  la  violiiâe  de  cette  èoui'agéuse 
réforme. 

Les  prétoriens  se  rév^ttèi^ent*  Perflnaxatla  seul  tfe 
présenter  à  ces  furieux  qt&i,  lii  lieu  d'écotrter  ses  Re- 
montrances ,  le  percèfèot^e  juluirieuré  cod^  de  poi- 
gnard. ' 

Sa  tête  fut  apportée  dii  cam^  d  Ronfiè ,  et- prèihênée 
dan»  toutes  les  mes ,  poutf  iohilller  aux  habitVtis ,  èoàt 
Peitiaftx  aroit  mérité  ratnour •  .  "^ 

23 
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Après  la  mort  de  Pertinax,  les  prétoriens  mirent 
l'empire  â  Tencan.  Julien  et  Sulpicien,  beaux-frères 
de  l'empereur,  enchérirent  plusieurs  fois  l'un  suif 
l'autre.  Enfin  le  premier,  étant  monté  tout  d'un  coup 
de  5ooo  drachmes  pour  chaque  soldat  à  GaSo  ,  l'em- 
porta ,  fut  reçu  dans  le  camp  ,  et  proclamé  Auguste. 
Mais  dès  que. la  nouvelle  de  la  mort  de  Pertinax  fut 
parvenue  dans  les  provinces ,  les  armées  firent  choix  de 
trois  autres  empereurs  :  x^.  C.  Pescennius  Niger,  pro- 
clamé à  Antioche-;  2^.  L»  Septimus  Severus,  proclamé 
enlUyrie;  3^.  Albinus,  que  Sévère  reconnut  César 

L'an  S93  ,  le  28  mars ,  Mort  de  Gontfan  i 
iboi  d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

■ 

Après  la  mort  de  Clotaire  I^%  roi  de  France ,  Gon^ 
Iran  ,  le  Sscoad  de  ses  fib ,  devint  roi  d'Orléans  et  de 
Bourgogne.  Ses  Etats  étoient  composés  de  l'ancien 
royaume  d'Orléans,  du  'royaume  de  Bourgogne,  da 
Vivarais ,  et  des.  pays  situés  entre  le  Rhône  et  la 
Durance. 

Il  ii^gna  trente  trois  ans  f  et  fut  ïidoré  de  ses  sujets v 
quini^l'appeloientque  notre. ion  roi  Gontran.  Cepen- 
dant l'histoire  lui  reproche  bien  des  fautes ,  et  surtout 
d'odieuses  cruautés.  Nous  en.  citerons  deux  exemples 
qui  sont ,  bien  suffisakis  pour  laisser  quelque  doute  sur 
la  bonté  àe,  not^e  hor^  rei  Goniran.       .     «. . 

Chassant  un  jour  dans  la  forêt  de  Vosges ,  il  ^aper- 
çoit.qu'on  y  a  «tué  un  buffle.'Le  garde«^chftsse  :accuso 
.Çl^^ndcH» ,  chambellan. du  prince,  d'avoir  fait  le  coup. 
Contran  oblige  Chandoo  4  se  justifier  par  le  dttd«  Le 
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forestier  et  le  champion  du  chambellan  s^entre-tuèrent*»' 
Chandon ,  que  la  mort  de  son  champion  déclaroit 
coupable,  suivant  le  préjugé  du  tems,  est  attaché  à 
un  poteau  et  lapidé  :  barbarie  att'oce  et  violation  mani- 
feste de  la' loi  Salique,  qui,  en  pareil  cas,  ne  condam<^ 
Boit  le  coupable  qu*à  une  composition. 

L'an  5  80  y  Go^tran  perd  sa  femme  Auslrigilde.: 
£n  mourant,  elle  pria  son  époux  de  faire  enterrer 
avec  elle  ses  deux  médecins ,  persuadée  que  le  traite^ 
ment  avoit  causé  sa  mort.  Noire  bon  roi  Gontran 
promit  et  tint  parole.  Austrigilde  étoit  morte  de  la 
petite-vérole.  Il  paroît  que  c'est  à  cette  époque  que 
tette  cruelle  maladie  passa  d'Egypte  en  Europe. 

L'an  1757,  h  28  mars^  Supplice  de  Damiens  , 

assassin  de  Louis  XV. 

On  a  vu  au  5  janvier  l'exécrable  attentat  Ae  Damiens 
contre  la  personne  de  Louis  X  V^  On  fit  subir  inutile* 
ment  ii  ce  monstre  les  questions  les  plus  terribles  poui> 
lui  arracher  l'aveu  de  ses  complices.  Il  est  probable 
qu'il  n'en  avoit  pas  d'autres  que  ces  énergumènes 
atroces ,  qui  disoient  tous  les  jours  ,  dans  la  grande 
talle  du  palais,  ^u'ilfalloit  du  sang.  L'effet. prdipairo 
de  ces  horribles  discours  est  d^allumer  l'imagination  des 
esprits  foibles ,  insensés  et  atroces. 
.  Après  la  lecture  de  son  arrêt,  prononcé  en  présence 
de  cinq  princes  du  sang ,  de  vingt-deux  ducs  et  pairs  , 
Damiens  fut  appliqué  à  la  question  des  coins,  qu'on» 
enfonçoit  entre  les  genoux  serrés  par  deux  planches  ;  il 
s'écria  toujours  quec'étoit  un  nommé  Gautier  qui  lui 
avoit  dit  quon  ne  pouvoU  terminer  toutes  ces  tjuc^ 

a3. 
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relies  (i)  ifuen  iuaiuJe  roi;  qu  U  lui  avoit  entendu 
t^nir  ce  diacours  dix  fois  ^  et  ajouter  que  c'èloit  une 
mu^re  mérifioit'e. 

Au  huitième  et  dernier  coin ,  il  répéta  encore  que 
son  crime  ne  lui  avoit  été  inspiré  que  par  les  discours 
de  ce  Gautier,  et  par  tous  les  propos  semblables  qu'il 
avoit  entendus  dans  le  palais. 

Damiens  arriva  sur  les  trois  heures  et  un  quart  à  la 
place  de  Grève  f  regardant  d'un  oeil  sec  et  ferme  le  Ueu 
et  les  instrumens  de  son  supplice.  On  lui  brûla  d'abord 
la  main  droite  ;  ensuite  on  le,  tenailla ,  et  on  versa  sur 
se$  plaies  de  l'huile  ^  du  ploitib  fondu  et  de  la  poix— 
résine.  On  procéda  ensuite  à  l'écartellement  ;  quatre 
chevaux  vigoureux,  fouettés  par  quatre  valets  de  bour- 
-  reauxy  firent  pendant  une  heure  des  efforts  inutiles. 
Les  bourreaux  furent  obligés  de  lui  couper  quelques 
muscles,  comme  on  avoit  fait,  en  1610,  à  Ravaillac. 
Damiens,  encore  vivant,  releva  la  tête  sept  ou  huit 
fois  pour  regarder  tes  ehevaar,  et  kîssamdme  échapper 
quelques  plaisanteries,  li  n^expîra  que  lorsque  le  bras 
qui  lui  restott ,  fut  séparé  de  son  tronc  tout  sanglant. 

Le  père ,  la  femme  ,  la  fiUe  de  Damiens  ,  quoi- 
qu'innocens,  forent  bannis  du  royaume,  avec  défense 
d'y  revenir ,  sous  peine  d'être  pendus.  Tous  ses 
parens  furent  obligés,  par  le  même  arrêt,  de  quitter 
leur  nom  de  Damiens,  deVenu  exécrable. 

(f)  tts'àgîldes  quartettes  qtiî  iVloîent  élevées  entes  k  clergé 
et  le  parleaieal. 
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HISTOIRE   DK  LA   LITTÉa^TUHS  ,    D£S   SCIENCES 

ET  DES   ARTS* 

L'an  i3So|  le  9&  mars ^Vt^toM  usage  de  la  poudre 

k  canon. 

On  date  de  ce  joor  le  premier  osage  de  la  pbisdfe 
i  canon  par  les  Vénitiens  contre  leè  Génois.  L'in- 
Tention  en  fut  due  au  hasard.  Berthold  Scbwartz, 
moine  allemand,  assez  bon  chimiste  pour  son  temi, 
ayant  fait  une  composition  de  salpêtre ,  de  soufre  et 
de  charbon ,  et  couvert  d^one  pierre  le  morlier  où  elle 
étoit,  il  lui  arriva  de  battre  le  briquet  tout  auprès  t 
pour  allumer  sa  chandelle  ;  une  éiîneelle  y  tomba,  le 
feu  y  pî'it,  et  fit  sauter  la  pierre. 

X'ao.  l66^  y  le  08  maxs  y  Mort  de  Boissat* 

Pierre  de  Botssat^  gentilhomme  du  Dauphiné,  fut 
un  des  miarante  pi^eimers  académiciens  dont  le  car- 
dinal èfi  Ridielleu  composa  {^Académie  française  à  sa 
naissance.'  IT  fiit  appelé ,  dès  son  enfance,  Baissât-' 
f  Esprit;  hiaîs  son  nom  seroît  aujourd'hui  parfaiteinet>t 
ignoré,  sans  la  grande  etficheuse  afTarre  quHl  eut  à 
Grenoble,  là  ir<^aration  que  la  noblesse  de  Dauphiné 
exigea  pour  Im,  et  le  soinquM  prit  de  la  faire  agréer 
k  rAcadémrefriinçaTse. 

En  i636 ,  B^]^S5at,  étant  à  GfenobTe ,  se  trouva  pour 
scm  malheur  à  va  bal  que  dofmoit  te  comte  de  Saulx , 
tteu tenant  dé  roi  en  Dauphiné.  Boissat  étoit  déguisé 
en  femme  ;  et  A  la  farvenr  du  masqne  ,  il  se  permit  de 
tenir  à  la  confesse  de  Saulx  ,  des  propos  dont  elle 
•'offensa ,  et  dont  eHe  99  vengea ,  eh  employant  la  vît- 
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lence  ,  pour  faire  h  Boissat  la  plus  cruelle  injure 
qu'un  homme  de  cœur  pût  recevoir. 

La  vengeance  que  Boissat  jura  solennellement  de 
tirer  d'un  tel  âf&ont  s'adressoit  naturellement  au  comte 
de  Saulx ,  soit  qu'il  fidt  complice  ou  non  de  la  violence 
de  sa  femme.  Boissat  s'étoit  dit  un  nom  par  son 
adresse  et  par  sa  valeur  dans  les  combats  singuliers.  La 
noblesse  du  pays ,  qui  voyoit ,  d'un  côté ,  le  coniman- 
dantde  la  province,  de  l'autre,  un  brave  homme 
cruellement  outragé ,  intervint  dans  cette  affaire ,  ren- 
dit impossible  toute  voie  de  fait ,  évalua  le  point  d'hon- 
neur ,  régla  toutes  les  opérations  respectives ,  et  les  fit 
exécuter  en  sa  présence. 

L'acte  en  fut  dressé  authentiquement  k  âS  février 
i638,  et  signé  de  soixante-quatre  gentilshommes  des 
meilleures  maisons  de  la  province.  Boissat  en  envoya 
copie  à  l'Académie  ,  et  voulut  avoir  son  avis  sur  cet 
accommodement.  Conrart^  secrétaire  9  lui  repondit  : 

«  Nous  avons  appris  avec  contentement  combien 
v  vos  intérêts  ont  été  chers  à  Messieurs  de  la  noblesse 
»  du  Dauphiné ,  et  avec  quel  soin  ils  vous  ont  pro- 
»  curé  la  satisfaction  que  vous  aves  reçue.  Toute  la 
»  compagnie  trouvoit  votre  ressentiment  légitime  : 
>  mais  si  le  mal  étoît  grand ,  il  faut  avouer  anssi  que 
»  le  remède  qu'on  y  a  apporté  est  extraordinaire  ;  et 
a»  il  semble  que  vous  ne  l'eussiez  pu  refuser  sans  vous 
»  faire  tort  à  vous-même ,  et  san»  offenser  ceux  qui 
»  vons  l'ont  préparé  avec  tant  de  sagesse  et  de  juge«- 
»  ment  :  elle  croit  donc  que  vous  ayez  eu  raison  de 
»  déférer  aux  avis,  et  à  la  prudence  de  ces  Messieurs.  V 
»  et  que  vous  ne  pouviez  avoir  de  plus  sûres  et  d^ 
m  plus  illustres  cautions  de  la  réparation  de  Votre  hâiH 
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»  Beur  i  que  tant  de  personnes  à  qui  il  est  plus  pré-« 
M  deux  que  leur  propre  vie ,  qui  en  connoissent  par- 
»  faitement  les  lois....  Enfin,  Monsieur,  elle  estime 
»  qu'un-  gentilhomme  ne  peut  être  traité  plus  glorieu- 
1»  sèment  que  vous  l'avez  été  par  tous'  ceux  de  votre 
»  profession,  qui,  dans  cet  acconimodement,  nepa* 
^  roissent  pa»  moias  vos  protecteurs  que  vos  juges.  » 

B  est  assez  remarquable  que  ce  soit  précisément 
«dans  le  tems  où  la  noblesse  du  Dauphitié  travailloit  à 
eette  conciliation ,  à  cette  transaction  sur  le  point  d'hon< 
neur ,  que  Corneille  ait  fait  entendre  ces  veris  dans  lè 
Cid  r 

Les  satisfactions  n*apaîsent  point  une  ame  : 
Qai  les  reçoit  a  tort ,  qni  Tes  iait  se  difTame; 
Et  de  pareils  accords  Teffet  ie  plus  doramuii , 
Est  de  déshonorée  deux  hommes  au  lieu  d'un* 

Depuis  cette  aventure,  Boissat  ne  reparut  plus  k 
Pari»  ni  à  la  cour.  Vienne  (en  Dauphiné  )  fut  pour 
loi  un.  tombeau  où  il  s^ensevelit  ;  il  pdussa' la  dévo*- 
tion  à  l'excès,  portant  Ta  barbe  longue  et  léscbeveux 
négligés  ,  toujours  couvf|rt  d'habits  grossiers  ,  fabant 
des  missions  et  des  ^lerinages,  prêchant  tous  les 
jours  la  populace. 

EU'  i656,  Christîfie  ,  reine  de  Suëdie,  passant  à 
Yieme ,  comome  on  sa  voit  que  {Boissat  lut  étoif  connu 
par  ses  poésies ,  les  principaux  hi^itaiis  le  prièrent  de 
•e  mettre  à  leur  tête  et  de  la  haranguer.  Il  y  consentit  ^ 
mais  sans  rien  changer  k  son  extérieur;  et  pour  tout 
complinlent,  il  n'entretint  la  reine  que  des  jugemens 
de  IMeuj  et  du  mépris  du  monde.  La  reine ,  étonnée , 
^  tout  haut  r  Qael  €9i  donc  ocoapuoinqu*on  me  donne 
^aur  Boissai?; 
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L 'an  i683 ,  le  28  mars ,  Statue  de  la  place  des  Victoires  ^ 
élevée  en  Thonneur  de  Louis  XIV. 

• 

Cette  statue  de  la  plaç^  des  Victoires  fut  uo  intwu' 
ment  dç  la  recQunoîssanee  du  premier  niaréclial  de  U 
Feuillade  pour  soif  souverain  ;  il  y  dépeuia  cinq  oeot 
mille  livrea  ^  qMÎ  font  prêt  d^uo  «lilliqn  aujpurd'bplt 
et  la  ville  en  ajouta  autant  pour  U  rendre  régvlièr^; 

On  a  açpiif^  Lo^is  XIV  d^ua  faste  et  dW  orgueil 
insupportables,  parce  que  la  bas^  de  cette  statue  «to»( 
entourée  d^e^laves  enchaînés  ;  mais  cea  esclaves  û%v^ 
roient  des  vices  domptés,  aussi  bien  que  des  nftjons 
vaincues,  le  duel  aboli ,  Thérésie  détruite:  les  ipscrip- 
tions  le  témoignent  assez.  £lie3  célèbroiént  aussi  la 
jonction  des  mers,  la  paix  d^Mimègue;  ellea  parloient 
de  bienfaits  plus  que  d^éjcpioîts  guerriers.  D'ailleurs, 
c'est  un  ^nei^n  usage  des  $oiilpteurfi,  de  mettre  des 
esclaves  irujv. pieds  des  statues  des  rois. Unraudroit  mieux 
y  repr^sc^ler  des  citoyens  libres  :et  heureux  ;  «aïs 
enfin,  4a  stêtMedu  elémeuC^  dii :lMiit'Hepri  IV,  sur  le 
Pont-^euf.,  étfMt  aussi  acScompagoée  de ifuatre esclaves. 
Celle  de  LçiuU  XUl  en  aiok  aiitant.  On  voit  dest 
esclaves  à  Livourne ,  sbus  la  statue  de  Fer4inand  d^ 
Médicisy  qui  n'endbaÎMi  as^miéfiicnt  aucune  natibn. 
On  en  voit^;Berlin  sous  la  statue  d'un  électeur  qui 
ne  fit  point  de  conquêtes. 

Les  voisin^  de  la  Fraqce  et  les  Français  eux*mémea 
ont  rendu  ^è«  inj^M^^f^eat  Louis  XiV  responsable  de 
cet  usage:  L'ibseription  :  Viro  immonaU^  «  â  rhomme 
^>  immortel  y»  a.  été  traitée  d^dolalrîe^  conmnejicè 
mot  signifiait  autre  chose  que  Fifraottalité  de  sa  gloire* 

liouis  XIV  étoit  si  peu  amoureux  de  cette  faussf 
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|;Ioire,  quMl  fit  ôter  de  la  galerie  de  Versailles  les 
inscriptions  ph^inres  d'éAflure  et  de  fasl^,  que  Char- 
pentier, de  l'Académie  française ,  avoit  mises  sur  les 
carlouchfss  :  Viivct^cyabh  passage  du  Bhin ,  la  mer- 
veilleuse entrepris  de  Valencienncs^  etc. 

Logis  XIY  supprima  toutes  les  épîthè tes,  et  Délaissa 
que  les  faits,  qui  parloiçnt  assez  dVux-mêmes. 

L'attitude  équivoque  de  la  Victoire  donna  Ireu  dans 
le  tems  à  la  question  maligne  :  FoniV,  an  aufert  ?  dé^ 
▼eloppée  dans  des  vers  satiriques  du  tenu ,  qui  se  ter* 
rainent  par  ceux-ci  : 

£t  TOUS  vonlos  \é  couronner  dé  gloire  ? 
Mais ,  non ,  \i  m'abosois  ;  yé  vous  vois  en  sfupens  ; 
Cad^dis  !  haut  lé  bras,  fnaclaine  la  Victoire. 

On  a  long-tems  répété  ces  deux  vers  d^a  ^ulrf 
Gascon ,  sur  les  quatre  lanternes  placée»  à  Teatour  de 
la  s|atf»«  : 

£J|  !  la  Feuilladai  tu  nous  bernes, 
Dé  placer  \é  SoieH  entr^  quatre  Jantorn^s  !. 

h^'M  1802,  le  26  mdrs'j   découverte  d'une    dixième 

planète ,  par  M.  Olbers  ,  à  Brème. 

• 

£lle  tour-ne*  en  quatre  ans  et  demi ,  entre  Mar^  ^ 
Jupiter  f  elle  sort  de  la  règle  des  autres  planètes ,  ca^- 
ellç  s^écartie  de  35  de^s  de  TécUptique.  On  en  tr^Mive 
rtiUtoire  détaillée  dans  la  Bibliographie  asirononlique 
de  M.  de  Lalande.  M..  Olbers  Tappelle  Pallas.  U.  df 
LaUnde  Tappelle  Olbe/^s j  comme  il. appelle  Piarô 
la  planète  découverte,  la  i''  jsinvier,  1801  ^  ^  Palerme 
en  Sicile  ,  par  M.  Pianî^  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  CéréS'Ferdinand^s  ,  à  cause  de  1^  déease  de  Sicile 
et  du  roi  qui  la  gouverooit  alorsr 
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HISTOIBE     RBLIGIEUSB. 

Van  12,85 ,  le  28  mars.  Mort  du  pape  Martin  lY. 

Simon  de  Brion  étoit  né  à  Montpîlloi,  près  de  Bavon 
«n  Champagne.  Il  avoît  été  trésorier  de  Saînt-liïartin 
de  Tours.  Son  élection ,  qui  eut  lieu  le  22  février  1281 9 
àYiterbe,  fut  le  fruit  d'une  brigue  de  Charles  d'Anjou , 
roi  de  Sicile,  qu'il  avoît  faite  dans  le  conclave  pour 
faire  qommer  un  pape  français.  Tous  les  cardinaux 
s'étant  opposés  aux  vues  du  prince ,  et  ayant  suspendu 
leur  scrutin,  les  Yiterbois  se  saisirent  d'eux,  et  les 
ayant  mis  en  prison ,  les  firent  jeûner  au  pain  et  à 
l'eau,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  promis  de  procéder  4 
l'élection  sans  délai. 

La  première  opération  de  Martin  lY  fut  de  punir 
la  violence  faite  au  sacré  collège  ,  par  un  interdit  qu'il 
lança  contre  les  habitans  de  Yiterbe.  Richard  Hanni- 
baldi ,  qui  les  avoit  excités ,  fut  obligé  de  venir  lui 
demander  pardon  la  corde  au  cou.  Martin  n'en  fut  pa$ 
moins  soumis  £  toutes  les  volontés  du  roi  de  Sicile  : 
il  excommunia  les  habitans  de  Forli ,  et  confisqua 
toutes  les  propriétés  qu'ils  possédoient  à  Rome  ;  il 
excommunia  Michçl  Paléologue ,  empereur  de  Cons- 
tantinople.  La  ligue  des  Yénitiens,  de  Charles  d'Anjoa 
et  du  pape  contre  les  Grecs  eut  peu  de  succès.  Une 
autre  croisade  fut  entreprise  contre  Pierre  III,  roi 
d'Aragon  ,  qui  battit  les  croisés.  On  s'étoit  porté 
avec  tant  d'ardeur  à  cette  expédition ,  que  plusieurs 
y  étoîent  venus  sans  armes ,  n'ayant  pu  s'en  procurer. 
Les  pierre*  qu'ils  trouvoient  sous  la  main  leur  en 
tinrent  lieu,  et  ils  dtsoient  en  les  jetant  :  Jejelti  cek% 
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pierre  contre  Pierre  d'Aragon  ^  pour  gagner  Vin-' 
dulgence.  On  imputoit  à  ce  prince ,  non  sans  quelque 
apparence,  les  Yépres  Siciliennes,  horrible  massacre 
dont  les  Français  furent  les  victimes  en  1282  (  Voy.  le 
3o  mars  ) ,  et  qu'auroient  pu  prévenir  par  une  conduite 
plus  sage ,  Martin  lY  et  Charles  d'Anjou. 

Martin  IV  fut  enterra  aux  Franciscains  de  Borne , 
avec  Fhabit  de  l'ordre.  C'est  le  seul  pape  qui  ait  eu  cette 
dévotion,  flonûrifis  lY  lui  succéda.  (F'o^.  le  3  avril.) 
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Van  i34gii  P^r  «A  tmité  c}a  ^19  mart  y  HpmbertY 
dauphin  fia  ViftHMMUi  «ède  Le  Bniphiné  è  lu  France , 
9ou«  b  çond'HÎQfi  ^«1  Taillé  de»  anfans  de  Francs 
pt^pfiJrQÎi  le  xipm  de  Dauphia  9  avec  leaarmM  du 
Dauphiné ,  écartelées  de  celles  dej^rance^ 

Humberl  prit  ensuite  rhab\t  de  Saint-Dominique  , 
et  mourut  à  Clermont  en  Auvergne ,  dans  un  couvent; 
de  %oti  olrdre,  • 

L'an  1792,  Ze  29  mars^  Mort  de  Gustave  III , 

roi  de  Suède. 

Peu  de  monarchies  ont  offert  autant  que  la  Suède ,. 
des  princes  doués  d*un  grand  caractère  ou  de  grands 
tnlens;  cela  s^explique  par  la  nécessité  où  se  trouvèrent 
fréquemment  les  chefs  de  ce  royaume  ,  de  conquérir- 
la  couronne  ou  de  la  défendre ,  de  maintenir  une^ 
autorité  partagée ,  d'en  disputer  ou  d^en  étendre  la 
conservation. 

Digne  successeur  des  Gustave  Vasa ,  des  Gustave- 
Adolphe  ,  de  Charles  XI,  moins  connu  et  plus  digne 
Aq  Tétre  que  son  fils,  Gustave  III  sera  inscrit  par  la 
postérité  au  rang  de  ces  noms  illustres.  Nul  souverain  . 
du  dix-huitième  siècle ,  si  l'on  en  excepte  Frédéric- 
le-Grand,  n'occupera  une  place  aussi  mémorable  dans 
rhistoire.  Réunissant  les  lumières  à  la  capacité  ,  le  cou- 
rage â  Tadresse ,  l'application  aux  talens ,  Gustave  a 
effacé  tous  ces  monarques  indifférens ,  foibles  ou  va* 
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Itrptuenïf  qui,  s'eficlormant  $ur  le  trône,  laissent  érter 
les  éTènemeos  au  gré  de  leurs  lAînisfUfes-. 

!En  1772,  il  Teogea  les  droits  dé  la  nation ,  il. 
reprit  les  siens;  il  rétablit  les  bases  de  Tantienne 
constitution,  il  replaça  l'é^ilibre  entre  la  liberté  et 
la  monarchie.  Pour  opérer  cette  réyolution,  il  n^eat 
recours  ni  aux  libelles,  ni  aux  assassinats  ;  il  ne 
fit  brûler  les  propriétés  d'aucun  de  $e$  ennemis  ; 
personne  ne  tomba  sous  la  hache  des  bourreaux;  il 
imprima  à  ce  grand  éTènement  le  caractère  de  mo- 
dération ,  qui  en  attesta  la  Justice  et  en  forma  la 
garantie. 

Sous  son  adminirïration  ngoureuse,  la  vénalité 
dispardt  ;  nul  n'osa  trafiquer  de  la  patrie  en  citant 
son  patriotisme  ;  il  délivra  la  Suède  de  cette  exécrable 
race  d'hypocrites,  si  communs  dans  les  Etats  libres 
aans  mœurs ,  qui ,  stiivaiat  la  belle  expression*  d'un 
grand  poète,  ' 

Vantent  la  liberté  pour  mieux  vendre  leurs  vices. 

Peu  de  princes  'ont  eu  Uesprit  aussi  cultivé  que  le 
roi  de  Suède.  11  parloit  correctement  les  principales 
langues  de  l'Europe  ;  il  écrivoit  comme  le  chan- 
celier d'Oxenstiern  ;  la  plupart  des  dépêches  ou  des 
mémoires  importans  f'urent  rédigés  de  sa  main. 

Son  intérêt  et  son  attachement  au  roi  de  France 
lui  faisoient  désirer  de  jouer  un  rôle  important  dans  la 
Coalition  ;  et  il  est  certain  que  l'infortuné  Louis  XV  x 
eût  trouvé  en  lui  un  ami  puissant  et  courageux. 

L^impératrice  de  Russie  avoit  vu  avec  plaisir  sa  ma- 
jesté suédoise  se  présenter  dans  la  Fice  pour  être  le 
cliàmpîoQ  de  Ta  mon,archie  française  ;  msris  il  étoit 
douteux  que  lés  autres  souverains  do  PEurope  lut 
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eussent  permis  de  prendre  une  part  aussi  active  aux 
affaires  de  France.  Léopold ,  qui  eût  voulu  terminer 
notre  révolution  par  un  congrès  dont  il  eût  été  le 
chef,  eût  probablement  empêché  le  roi  de  Suède  de 
recevoir  les  secours  d^argent,  sans  lesquels  il  n^eût 
rien  pu  entreprendre. 

L'extrême  courage  et  l'extrême  foiblesse  se  trouvent 
souvent  réunis  dans  la  même  personne  :  Scipion  ajou-* 
ioit  ioi  aux  songes  ;  César  n'envisageoit  qu'avec  ter- 
reur les  ides  de  mars  ;  on  dit  que  le  Grand  Frédéric 
lui-même  consultoit  les  sorciers  ;  et  Gustave  ne  fut 
pas  au-dessus  de  cette  superstition.  Il  avoit  toujours 
redouté  le  mois  de  mars,  et  le  premier  mot  qu'il  dit 
k  Armfeld,  en  se  sentant  blessé^  fut  pour  le  Im  rap- 
peler. Peu  de  jours  avant  de  partir  pour  la  diète  de 
Gefflé,  il  alla  consulter  une  sorcière,  nommée  Har-- 
risson.  Cette  femme  ,  après  l'avoir  prévenu  contre  le 
mois  de  mars  et  les  habits  rouges ,  ajouta  :  «  Gardez- 
»  vous  de  la  première  personne  que  vous  rençon- 
»  trerez  en  sortant  de  ma  maison.  Tous  avez  tout  k 
»  craindre  d'elle.  »  £n  sortant,  le  premier  objet  qui 
frappa  sa  vue  fut  le  baron  de  Ril^bing,  Tun  des  chefs 
des  conjurés,  et  cette  circonstance  bizarre  fut  cause 
que,  dès  qu'il  fut  blessé,  il  nomma  le  baron. 

Nonobstant  $^  défauts,  si  Qrustave  eût  été  placé 
sur  un  plus  vaste  théâtre ,  on.  peut  assuxer  qu'il  eût 
élç  un  grand  monarque ,  peut-être  supérieur  à  Louis 
XIV  y  dont  il  affectoit  les  manières  et  la  grandeur 9 
et  dont  il  imitoit  à  sa  cour  le  faste  et  la  magnificence. 
Mais  ce  qui  en  France  étoit  utile  et  même  nécessaire  ,- 
étoit  mal  placé  et  ridicule  en  Suède,  S'il  fût  né  sur  le 
trône  brillant  de  la  France,   il  seroit  incontestabUr 
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ment  devenu  Fun  des  plus  grands  rois  qui  Peut 
occupé*  Il  eût  préservé  son  pays  d'une  révolution  ^  et 
après  un  règne  glorieux,  ilseroit  mort  paisiblement, 
pleuré  et  respecté  de  ses  sujets ,  estimé  et  admiré  d« 
toute  rjBurope. 

Si,  au  contraire 9  Louis  XYI  fût  né  souverain  de 
la  nation  suédoise,  ses  vertus  morales  et  religieuses 
lui  eussent  assuré  l'estime  et  le  respect  de  ce  peuple 
simple  et  bon,  tandis  que  son  économie,  sa  justice  et 
son  caractère  pbilantropique  lui  eussent  gagné  tous 
les  cœurs  ;  il  eût  pendant  sa  vie  fait  le  bonheur  de  ses 
sujets ,  qui  auroient ,  long-tems  encore  après  sa  mort , 
versé  des  larmes  sur  sa  tombe;  mais  il  en  étoit  autre- 
ment décidé  :  tous  deux  dévoient  périr  par  la  main 
de  leurs  propres  sujets.  {Voy*,  le  16  mars,  jour  de  l'as- 
sassinat de  Gustave  III.  ) 

Son  successeur  fut  GusUve- Adolphe ,  son  fils. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,    DES  SCIENCES 

ET   DES  ARTS. 

Van  i3i5  ,  le  âg  mars ,  Mort  de.Lulle« 

Raimond  LuUe  fut  le  plus  célèbre  chimiste  et 
alchimiste  de  son  tems.  L'amour  fit  sa  vocation.  Une 
jeune  personne  ,  fort  jolie  ,  dont  il  étoit  passionné- 
ment amoureux ,  refusoit  de  l'épouser.  Un  jour 
qu'il  redoubloit  ses  sollicitations ,  elle  lui  découvrit  ^^  ^ 
son  sein ,  rongé  par  un  cancer  ;  le  jeune  homme  prit 
son  parti  sur-le-champ  de  guérir  et  de  conquérir  sa  ' 
maîtresse. 

Il  chercha,    avec    cette    ardeur    infatigable  '  que 
i*j^our  et  la  compassioip  la  plus  tendre  savent  seuls 
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inspirer ,  il  chercha  dans  la  médecine  et  la  cb'nnie 
toutes  les  ressources  qu'elles  pouvoient  fournir  ;  il 
trouva ,  il  réussit  ;  il  sauva ,  il  épousa  sa  maîtresse. 

La  recette  qu'il  employa  dans  cette  occasion  méritoit 
d'être  universellement  connue  ;  ce  seroit  un  bienfait 
de  Tamour,  et  ce  n'en  fut  que  le  secret. 

Après  la  mort  de  son  épouse  chérie ,  LuUe  entra 
dans  l'Eglise  ,  et  alla  prêcher  l'Evangile  en  Afrique. 
11  fut  assommré  à  cotfps  de  pierres,  en  Ma^iritanie,  k 
Tâge  de  quatre-*vingts  ans. 

L'île  Majorque,  où  il  étoit  né  en  1^36,  le  révère 
comme  un  martyr. 

L'art  17949  là  ^Q  mafs^  Fin  tragique  de  Condorcet, 
membre  de  FAcadémie  française  ,  secrétaire  de 
l'Académie  des  sciences,  membre  de  l'Assemblée 
légbtattye  et  de  la  Convention. 

Nicolas  de  Caritat ,  marquis  de  Gondorœt ,  étott  né 
à  Ribemont  en  Picardie,  Vim  1744*  Il  cultiva  avec 
succès  les  sciences  exactes ,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  d'Alembert,  dont  le  crédit  lui  ouvrit  les  portes  de 
FAcadémie  française.  Secrétaire  de  l'Académie  des 
«dencesi  il  se  fit  remarquer  dans  une  place  que  les 
Fonlenelle  et  les  Mairan  avoient  rendue  ^  difficile  à 
cemplir.  Mais  ses  Eloges  ne  parotssent  pas  de  nature  à 
soutenir  le  parallèle  avec  ceut  de  Fontenelle,  au  dessus 
dnqud  Tesprit  de  parti  seul  a  pu  le  placer.  En  effet , 
celui^^ci  a  su  dominer,  par  la  supériorité  de  son  esprit , 
les  matières  les  plus  ingrates ,  et  répandre  sur  les  plus 
abstraites  ladarté  et  les  agrëmens  du  style,  tandis  qu  on 
areptocbé  au  nouveau  tfcerétaire ,  de  Faridité ,  un  to^ 
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sentencieux  et  dogmatique ,  et  quelquefois  la  morgue 
et  r humeur  inséparables  du  genre  polémique  et  des 
discussions  politiques,  auxquelles  il  s'étoit  peut-être 
un  peu  trop  livré  sous  les  ministères  de  M.  Turgot  , 
dont  il  fut  Tardent  défenseur,  et  de  M.  Necker ,  qu'ii 
a  constamment  attaqué. 

Après  la  mort  de  d^Alembert  9  il  accueillit  et  en- 
couragea ,  comme  lui ,  les  jeunes  gens  qui  montroient 
quelque  talent,  surtout  quand  ils  manifestoient  des 
idées  philosophiques.  Mais  l'espèce  de  patronat  litté- 
raire qu'avoit  exercé  son  ami ,  lui  échappa ,  pour  se 
partager  entre  Marmontel  et  l'infortuné  Bailly ,  que 
le'  parti  de  d'Alembert  avoit  réussi  quelque  temps  à 
éloigner  de  l'Académie  française. 

Toujours  occupé  d'idées  politiques*,  il  prit ,  avant 
la  révolution  ,  une  grande  part  à  la  formation  de  cette 
Société  des  Amit  des  Noirs ,  piège  que  l'astuce  bri- 
tannique avoit  tendu  à  l'engouement  français ,  et  dont 
résulta  la  ruine  de  nos  colonies.  Membre  de  l'Assem- 
blée législative  et  de  la  Convention  ,  ses  variations  ^ 
ses  écrits  et  sa  conduite  éloignèrent  de  lui  ses  anciens 
amis.  Lié  avec  la  Gironde ,  il  partagea  ses  succès  et 
«es  revers.  Lorsque  les  Girondins  eurent  succombé 
dans  une  lutte  trop'  inégale  contre  un  parti  qui  ne 
reculoit  devant  aucun  crime  ,  Condorcet  se  cachji 
quelque  tems  chez  une  femme  généreuse ,  qui  exposa 
sa  vie  pour  garantir  la  sienne.  C'est  là  qu'il  composa 
ton  dernier  ouvrage  sur  les  Progrès  de  P esprit  humain^ 
Ayant  appris  par  les  journaux,  qu'une  loi  barbare 
punissoit  de  mort  ceux  qui  donnoient  asile  aux  proscrits, 
il  dit  à  celle  qui  l'avoit  reçu:  «  11  faut  que  je  vous  quitte^ 

a4 
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»  je  sttts  hors  de  ta  loi.  »  <t  Si  tous  êtes  hors  de  la  lot^ 
A  rëpomâlt-ette ,  vous  n'êtes  pas  hors  die  Thrananité.  » 
Hlafgré   ses  instances   pour   le  letenir,   il  sortit  de 
chez  eHe ,  e»  passa  les  barrières  de  Paris ,  sans  passer 
port ,  vêtu  d*une  simple  veste  ,  et  ayant  un  bomiei 
sur  la  tête.   Son  intention  étoit  de  se  cacher  pendant 
quelques    jours  chei   un    ancien  ami,   résidant  aux 
enrhrons  de  Sceaux  ;  maris  lorsquHl  parvint  chez  lui, 
cet    âmi   étoit  à  Paris,    et   le   fugitif  fut  forcé  de 
passer  plusieurs  nuits  dans  les  carrières ,  de  peur  d'être 
reconnu.  Pressé  par  la  faim ,  il  se  détennioa  à  entrer 
danà  nn  petit  cabaret  de  Ckmart.  Son  avidité  à  manger, 
sa  longue  barbe ,  son  air  inquiet  furent  remarqués  pav 
un  membre  du  comité  révolutionnaire,  qui  le  fit  arrêter* 
Conduit  au  comité  du  lieu ,  il  dédara  être  domestique  , 
et  s'appeler  Simon  ;  m^is  ayant  été  fouillé,  un  Horace 
avec  des  notes  marginales  en  latin  ,  qu'on  trouva  dans 
utie  de  ses  poches,  devint  la  cause  de  sa  perte.  Le 
paysan  qui  Tinierrogeoit  le  trouvant  trop  savant  pour 
n'être  pas  suspect ,  le  fii  conduire  au  Bourg-Ia- Reine* 
Le  il  fut  enfermé  le  soir  dans  un  cachot  (28  mars  1 794.) 
Celui  qui  vint  le  lendemitin  matin  lui  apporter  un  peu 
de  pain  et  d'eau,  le  trotuva  sans  aucun  nvouvement  et 
glacé.  U  paroîtque,  perdant  lout  espoir,  Condorcet  prît 
^Mk  poison  actif,  qu'il  portoit|  dit-on ,  toujours  sur  lui. 
Pour  juger  Condorcet  comme  littérateur  et  comme 
géomètre  ,  comme  politique  et  comme  ami  de  la  révo- 
ladon  I  la  postérité  se  défiera  également  des  éloges  et 
des  satives  des  partis  ;  maïs  eUe  reconooîtra  sans  doute , 
que  l'homme  qui  avoît  passé  une  grande  partie  de  sa 
vie  dans  l'intimité  de  la  respectable  mai$on  de  la  JRoche« 
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foucaud  9  a  dû   avoir  des  droits  à  Fattaclienient  et  à 
Festime  de  ceux  qui  Tont  connu. 

On   a  publié  en  i8o4  les  OEuvres  complets  de 
Condorcet,  en  21  vol.  in-8^. 


sJ^i 
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HISTOIBB. 

Van  1282,  le  3o  mars  ,  Yépres  siciliennes. 

Ces  Yépres  siciliennes  (i)  sont  un  massacre  fait  en 
Sicile  ,  au  son  de  la  cloche  de  vêpres  :  et  ce  massacre 
est  celui  de  tous  les  français  qui  étoient  dans  l'île  , 
après  la  conquête  que  Charles  d'Anjou,  (frère  de  saint 
Louis ,  roi  de  France)  a  voit  faite  du  royaume  de  Naples 
et  de  Sicile ,  sur  la  maison  impériale  de  Souabe.  Charles, 
non  content  d'avoir  dépouillé  cette  maison  ,  eut  la 
cruauté ,  jusqu'alors  tnouie  ,  de  faire  périr  sur  l'écha- 
faud  le  jeune  Conradin ,  qui  étoit  passé  en  Italie  pour 
réclamer  l'héritage  de  ses  pères.  Cet  exemple  nou- 
veau d'un  pareil  attentat  contre  une  tête  couronnée  , 
joint  aux  vexations  de  toute  espèce  j  dont  on  accabloit 
le  peuple  conquis ,  alluma  dans  tous  les  cœurs  une 
haine  générale  contre  Charles  et  contre  tous  les 
Français. 

Un  gentilhomme  de  Saleme ,  nommé  Jean  de  Pro- 
4:ida  ,  passionnément  attaché  au  sang  de  ses  anciens 
jxiattres ,  et  voyant  que  la  rage  secrète  dont  tous  les 


(x)  On  a  doqné  à  peu  près  dans  le  même  sens  le  nom  de 
'Maiines  /rauçaues  au  massacre  de  la  Saimi'Barthéiemi  ,  en 
x572 ,  «t  celui  de  Matines  de  Moscow  !au  carnage  que  firent 
les  Moscovites  de  Dëmétrius  et  de  tous  les  Polonais  wt%  adbë- 
rens,  qui  étoient  à  Moscow,  lea6  mal  1600,  à  six  heures  du 
inatîa ,  ««Mu  la  conduite  de  leur  duc  Chousqui. 
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babitans  étoient  aiùmés;  n'attendoit  qu'une  occasion 

« 

pour  éclater,  alla  voir  en  secret  Pierre ,  roi  d^ Aragon  ; 
gendre  de  Mainfroi ,  que  Charles  avoit  dépouillé  ;  il 
en  obtint  de  grandes  sommes  d'argent.  Pierre  d^Aragon 
équipa  une  flotte  ;  et  feignant  d^aller  contre  TAfrique , 
il  se  tint  prêt  pour  descendre  en  Sicile. 

Jean  de  Procida  cependant ,  n'avoit  pas  attendu 
que  la  flotte  aragonaise  fût  prête,  pour  repasser  en 
Sicile ,  et  recommencer  à  parcourir  cette  île  sous  dif-- 
férens  déguisemens«  Avec  l'argent  du  roi  d* Aragon , 
il  fournissoit  des  armes  à  ceux  qui  en  manquoient  ;  il 
Bourrissoit,  il  échauffoit  leur  espoir  d^une  prompte 
délivrance;  surtout  il  communiquoit  à  ses  corepa-* 
triotes  cette  haine  profonde  et  implacable  contre  les 
Françab ,  qui  Tanimoit  lui-même.  Il  ne  f ormoit  point 
de  complots,  mais  il  excitoit  les  passions  du  peuple; 
il  vouloit  qu'il  fût  prêt  à  tout  événement,  et  qiu'il 
ressentît  le  premier  outrage ,  bien  sûr  qu'une  provo- 
cation ne  manqueroit  pas  à  sa  fureur.  U  recommanda 
surtout  aux  nobles  et  aux  militaires,  qui  avoientlpng- 
tems  vécu  retirés  dans  Tintérieur  de  Tîle,  de  se  rendre 
i  Palerme,  et  de  se  mêler  de  nouveau  à  leurs  conci-» 
toyensy  pour  être  en  état  de  diriger  le  mouvement 
populaire  dès  qu'il  éclateroit. 

.  Le  lendemain  de  Pâques  ,  lundi  3o  mars  LaSa,  les 
Palermiuins,  selon  leur  usage,  se  mirent  en  routt 
pour  entendre  Vêpres,  à  TégUse  de  Montréal,  â  trois, 
millei  de  leur  ville.  C'étoit  leur  promenade  ordinaire 
les  ^ours  de  fête  ;  et  les  hommes  et  les  femmes  cou-- 
vroient  le  chemin  qui  conduit  à  cette  église.  L.e& 
Français  établis  à  Palerme,  et  le  vicaire  royal  lui- 
même,  prenoient  part  à  la  fêle  et  à  la  processions 


374  tÀfitBAU  DU  3o  MAilS. 

Celttî-ci  cependant  avoit  fait  pubUer  qu'il  défendoit 
aux  Sîcilif^nis  de  porter  ûes  armes  ,  potir  s^exercer  &  les 
inanier,  selon  IVnden  usage,  daifis  ces  jours  consacrés 
afa  repos.  Lés  Patermitains  Aoîent  (fîsperi^és  dans  la 
prairie,  cuèillbnt  des  fleurs,  et  saluant  p^r  teuirs  cris 
de  joie  le  retour  du  priinftém^,  lorSqu^ùne  jeune  fiHe, 
itoti  inoins  distinguée  par  sa  beauté  que  par  sJi  nais- 
^nce ,  s'acliemina  vers  Téglise ,  accoRrpâgnée  de  Tépoux 
auquel  elle,  étoit  pfromise,  de  ses   parehs  et  de  se$ 
frères.  Un  Français,  nommé  I)rouet,  s^avança  Vers 
elle,  et  sous  prétéfxte  de  s'assiirer  si  elle  n*àvoit  pofnt 
des  armes  cachées  sous  ^s  habits,  il  pofta'U  main  sur 
son  sein  pour  la  fouiller  de  la  manière  la  plus  indé- 
cente. Xia  jeune  femrde  tomba  évanouie  entre  les  bras 
de  son  époux  ;  maîli  -on  cri  de  fureur  s^élevott  autour 
d'elle  :'Qu'»7j  meurent ^^/u^its  meurerii  les  Trançais  ; 
et  Drouet',  percé  de  ^a*prdpre  épée,  fut  la  première 
victime  de  la  rage  populaire.  De  tous  les  Français  qui 
àssîstoient  à  la  fête,  pas  uù  seul  n^échappa,  quoique 
les  Siciliens  fussent  désarmés;  ils  en  égorgèrent  deux 
éents  dans  la  campagne,  tandis  que  les  cloches  deTéglise 
de   Moiitréal,   sônnoient  le  service  de  vêpres.   Les 
Palermitaitjs  ^en(trèren(t  dans  h  ville,  répétant  toujours 
le  même  cri  ;  ils  recommehcèrefat  le  carnage.  De  ter-* 
"Vibles  reprééaiilles  du  massacre  de*6énévent  et  d'Augusta 
fdrént  exercées  sur  les  Françaiis  :  hommes ,  femmes, 
<!nfsiiis ,  tout  ce  qui  appartenoit  à  ciette  nation,  fut  mis 
à  mort;  et  le  fer  lilloit  m£me  chercher  dans  le  sein 
d^tine  épotise  sicilienne,  le  fruit  de  sori  union  avec  un 
français.  Quatre  "mille  prcrsonnes  périrent  dans  cette 
première  nuit. 
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Todites  les  «viMei  et  doolet  ks  bourgades  .de  THe 
t^jsBooièreiit  A  la  sebaHion  et  i  T^H'oce  vei^eance  de^ 
PStflemhâiasf  il  a^y  eoti^^an  'geBtîlbQ«p,nve  ,pcovençdI« 
Bommé  GuiUaiini«  DeAporcelels,  ^ui  fvt  ,s.avv.é  du 
•Mlheiir  géDénd,  lir  oottAe^  ctisfent  ks  diistorieiiSi  /ie  sa 
grétnde  prud'kùmmi^  a^  iferiu.  JLes  babit^^  de  Carta- 
Ivfiiii» , *dont  il  étottf^ott^nerMiir,  k  rcMfivoyèreDt  avec 
lumneor  de  rsnrtre  cM  4tt  Pbare. 

Xa  nourelte  des  Y-èfres  'sioUtennes  Ait  ipottée  «rafir* 
Bém^iit  à  Chafks  d* Anjou  ;  TaKhev^ue  ^ée  Mtmilréal 
s^ëtoit  empressé  de  la  liii  faire  parvemr  &  Rome ,  oit  A 
tésîdoit«  «  5ire  IMevr,  s^écria  Cfa^alas  en  (1a:recevâot, 
»  puisqu'il  t'a  plu  de  m*ettroyer  -la  fortune  coatraire^ 
M  qu'il  te  plaise  aussi  d'ordonner  que  «na  dééadenoe 
»  ne  se  làise  qu'à  petits  pas.  » 

ï/an  iSSy,  leio  mârs^  Lès  magistrats  de  Thôtel-* 
de-ville  de  Paris  ,  commencent  la  construction  de 
rbôpital  des  Petites-Maisons. 

L*an  lyoy^./e  3o  mars  ,3iort  du  marécbal  deVanban: 

Sébastien  le  Pi^élre ,  seigneur  de  Vaiiban ,  etc.  ^, 
maréchal  de  Trance ,  «chevalier  des  ordres  du  roi  ^ 
commissaire  général  des  fortifications ,  grand^croix  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  gouverneur  de  la  dtadélle  de 
Lille,  membre  de  l'Académie  des 'sciences,  naquit  k 
i«  mai  ]633f  à  Saint-Léger-dè|-|Fotu:heret,  dioiièse 
d'^Autun. 

La  gloire  des  batailles  sous  Louis  XI Y ,  se  partage 
entre  les  Turcnne,  les  Condé,  ks  Luxembourg,  4ès 
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Catinat  ;  celle  des  sièges  est  propre  à  Yauban.  On  ne 
place  aucun  nom  dans  ce  genre  à  côté  du  sies.  Nul 
siège ,  sous  Yauban,  sans  un  succès  certain;  et  presque 
aucun  siège  fameux  sous  Louis  XIY ,  sans  Yauban. 

Louis  XIY,  à  qui  Yauban  avoit  soumis  tant  dm 
yilles ,  voulut  que  son  fils  et  son  petit-fils  apprissent 
de  Yauban  Part  de  prendre  des  villes.  Quand  le  dauphin 
prit  Philisbourg ,  le  vertueux  Montansier,  son  gou- 
verneur ,  lui  écrivit  une  lettre  qui  loue  Yauban  d^une 
manière  aussi  énergique  que  précise ,  et  qui,  à  ce 
titre ,  mérite  de  trouver  place  id  : 

«  Monseigneur ,  je  ne  vous  fais  pas  de  compliment 
»  sur  la  priie  de  Philisbourg  :  vous  aviez  une  bonne 
»  armée,  une  excellente  artillerie,  et  Yauban.  Je  ne 
3»  vous  en  fais  pas  non  plus  sur  les  preuves  que  vous 
»  avez  données  de  bravoure  et  d'intrépidité  :  ce  sont 
»  des  vertus  héréditaires  dans  votre  maison.  Mais  je 
»  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral, 
»  généreux ,  humain  ,  faisant  valoir  les  services  d'au-* 
»  trui ,  et  oubliant  les  vôtres  :  c'est  sur  quoi  je  vous 
«  fais  compliment..  » 

Dans  la  guerre  de  1701,  Yauban  eut  à  reprendre 
des  placesi  qu'il  avoit  fortifiées  dans  le  tems  où  elles 
appartenoient  à  la  France;  Brisach  étoit  du  nombre: 
le  duc  de  Bourgogne  l'assiégeoii,  en  faisant  sous  Yau- 
ban son  apprentissage.  Le  prince  lui  fit  une  de  ces 
plaisanteries  qu'on  ne  fait  qu'à  ceux  dont  la  gloire  y; 
a  répondu  d'avance  ; 

«  Il  faut  nécessairement ,  lui  dit-il ,  que  vous  per^ 
».  diez  votre  honneur  devant  cette  place  ;  ou  nous  la 
»  prendrons  ^  et  oix  dira  que  vous  l'ayez  mal  fortîr 
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*  fiée;   ou  nous  échouerons,  et  l'on  diira  que  tous 
j»  m'avez  mal  ycondé. 

»  Monseigneur ,  dît  Vauban  ,  on  sait  comment  j^aî 
9»  fortifié  Brtsach  ;  on  ignore  si  vous  savez  prendre 
»  les  villes  que  'fai  fortifiées  ,  et  c^est  de  quoi  j'espère 
9»  que  vous  convaincrez  bientôt'  le  public.  »  Le  duc 
de  Bourgogne  en  convainquit  le  public  à  Faide  de 
.Vauban. 

C'est  toujours  avec  la  moindre  perte  possible  ,  que 
Vauban  obtenoit  tous  ses  succès.  Devant  les  places 
les  mieux  défendues  ,  il  parvenoit  quelquefois  à  per- 
dre  moins  de  monde  que  les  assiégés.  Ennemi  de  toute 
attaque  brusquée  ,  de  tout  combat  hasardé ,  de  toute 
expédition  sarf|;lante ,  n'estimant  que  les  succès  dus  au 
travail  et  à  la  combinaison  ,  il  voyoit  avec  horreur 
ces  sacrifices  coupables  que  tant  de  généraux  font  sans 
scrupule  à  leur  gloire  personnelle.  Au  siège  de  Cam^ 
brai  ,  on  proposa  de  brusquer  l'attaque  d'un  fort  ;  il  ' 
s'y  oppose,  te  Vous  perdrez  peut-être  tel  honune  , 
9»  dit-4l  f  qui  vaut  mieux  que  la  place.  »  L'autre  avis 
l'emporta  ^  le  fort  est  pris  après  qu'on  a  perdu  cinq  cents 
hommes  ;  mais  il  est  repris  à  l'histant.  •  Vauban  opère 
selon  ses  principes  ;  il  ne  perd  que  trois  hommes ,  re- 
prend le  fort  et  le  conserve.  Le  roi,  présent  à  cette 
expédition  ,  connut  alors  Vauban  tout  enUer.  «  Une 
»  autre  fois,  lui  dit-il ,  nous  vous  laiserons  faire.  » 

On  a  regretté  que  Vauban  n'ait  jamais  eu  à  défendre 
les  places  qu'il  srvoii  fortifiées.'    Cette  défense  eût  fait 
époque  dans  l'histoire  militaire  ,  et  serviroit  aujour- 
d'hui de  modèle  aux  guerriers.  Il  y  eut  un  moment  où 
•n  se  flatta  de  recevoir  de  lui  cette  grande  leçon.  Les 
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ennemb  «  en  1689  y  menaçoient  à  la  ibis  DuakcFqne  ^ 
Bergues  et  Ypres  :  Vauban  eut  otdtf  de  s'eafenner 
dans  celle  de  ces  trois  plates  qm  seroît  assiégée  ;  au- 
cune ne  le  lut  ;  et  Fon4eneUê  aous  ea  dit  la  raison  : 
c  Son  nom  les  en  préserva.  » 

On  voit  par  les  lettres  de  Lonvois  .^  combien  on  em« 
ployoit  de  stratagèmes  pour  tromper  Tennemi  swr  la 
marche  de  Yauban  ,  pour  lui  faire  craindre  sa -pré- 
sence où  il  n^étoit  pas ,  et  «espérer  son  absence  où  il 
a^'oit  résohi  de  se 'Vendre. 

Mais  s'il  «'a  point eu^de  ^willes  k  défendre,  il  a  -quel^ 
ipiefois  sauvé  des  provinces  entières.  £n  1706 ,  il  sauvu 
la  Flandre^  qui  alloit -tomber  au  pouvoir  des-ennemis, 
.  après  la  funeste  bataille  «de  RamilUes.   #1 

Fonienelle  nous  a  donné  celte  liste  des  exploits  de 
Tauban  :  «  Il  s'«st  tlroiivé  i  cent  it^uarante  atOionsde 
^ .  »  vigueur  ;  il  a  conduit  cinquante-trois  sièges  ,  dont 
j>  trente  ont  été  faits  sous  les  ordres  du  roi  en  personne, 
»  ou  de  Monsieur ,  'frère  du  roi .,  ou  du^duc  de,  Sour« 
»  gogne  ,  et  les  vingl-'trois  aulreto^ous  dlfférens.géné- 
'  »  raux  ;  il  a  fait  travailler  è  trois  cents  pkces  anciennes  ^ 
j»  et  en  a  £iit  trente^trôis  neuvesT.  » 

Les  autres  grands  capitaines  du  siècle  de  (louis. 
XI  Y  ne  défendirent  TEtat  que  pendant  leur  vie  : 
Vauban  Ta  défendu,  même  après  sa  mort ,  par  ces  in-* 
nonabrables  et  puissantes  barrières  dont  la  France  est 
hérissée,  et  dont  il  a  varié  le  plan  etk  formcd'après 
les  différences  du  site  ,  la  nature  diverse  du  tevrain  y 
le  voisinage  des  mers  ou  des  fleuves  ,ri.négalité  des 
montagnes  ,  Tuniformlté  dés  plaines.  Brest ,  -Roche^ 
fort,  Toulon,  rendirent   notre  -marine    florissante^ 
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Dutikerqué  devint  )a  terreur  de  la  marine  anglaise. 
«  Dimlérque ,  le  chef-d 'oeuvre  de  Vâubah ,  dit  Fonte- 
»  nelle ,  et  pâfr  conséquent  celui  de  son  art.  » 

Ces  monumens ,  <^ù*on  pouvoit  croire  superflus  dans 
les  beauic  joàrs  de  ùotre  gran()eur  et  de  notre  gloire, 
vets  la  fin  du  jî^-^e|»fième  siècle ,  dévoient  être  notre 
dermèt^  ressource  dans  ces  temps  malheureux  marqués 
pour  terme  2^  la  puissance  dé  Louis  XIY.  Taubah  n^é- 
toit  pliïs  ;  hiais  Lille ,  qù^il  avoit  fortifiée ,  arrêta  pendant 
quatre  mois ,  Eugène  et  Marlbordug  ;  et  après  mille 
disgrâces  ,  Landtëcie ,  foible  et  dernier  reste  de  tant 
de  barrière  dofit  Vauban  nous  avoit  entourés,  pré- 
jpara ,  par  sa  i^sltance ,  la  victoire  de  Dënain  ,  qui 
sanva  la  France. 

Vatft>an  ne  conitorssolt  de  grandeur  et  de  dignité  ^ 
que  de  servir  et  d^étre  utile. 

(c  l'artinè  fatalité  remarquable,  dit  M.  Noël,  dans 
»  l'itloge  de  Vauban ,  couronné  par  TAcadémie  fran- 
»  ç^rse  en  1 790 ,  nos  disgrâces  comniencent  au  moment 
»  où  la  première  dignité  militaire  prive  la  France  des 
»  talens  et  des  services  de  Vauban.  Dans  Tinaction 
»  'forcée  où  le  réduisoieiit  les  courtisans ,  ddntl'artpro- 
s»  Tô'nd 'trouve  dans  les  récompenses  mêmes  un  moyen 
»  d^énchàîner  le  mérite  qui  leur  fait  ombrage,  il 
»  pleure  l'es  malheurs  de  sa  patrie ,  et  proteste  plus 
H  d^une  fois  qu'il  fouleroit  aux  pieds  avec  joie  les 
»  marques  de  «1  dignité  pour  la  «crrir  encore.  Vains 
9  regrets  1  le  siège  de  Turin  est  résolu,  et  ce  n'est  pas 
»  Vauban  qui  doit  le  conduire.  Fier  de  Talliance  de 
»  Chamillard ,  qui ,  pour  assurer  à  son  gendre  l'hon- 
»  neur  de  cette  entreprise ,  a  prodigué  les  ressource! 
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»  de  plusieurs  campagnes,  la  Feuillade  (i)  voit  avec 
»  complaisance  toutes  les  forces  qui  se  rassemblent 
»  pour  préparer  son  triomphe  ,  et  s^applaudit  déjà  de 
»  sa  conquête.  En  vain  le  généreux  Yauban  s'offre-t-il 
»  à  servir  sous  un  officier  moins^  avancé  que  lui  dans 
»  la  carrière  militaire,  le  roi,  prévenu  par  le  ministre, 
»  lui  représente  que  c'est  compromettre  sa  dignité. 
»  Sire^  s'écrie  Vauban,  ma  dignité  est  de  servir 
»  fEtat,  Je  laisserai  Tnon  bâton  de  maréchal  à  la 
»  porte  f  et  j* aiderai  peut-être  M.  de  la  Feuillade  à 
»  prendre  Turin.  —  Je  prendrai  Turin  à  la  Cobom^ 
»  dit  le  présomptueux  favori.  Le  succès  même  le  plus 
»  rapide  n'eût  pu  excuser  cette  vaine  jactance. .  La 
»  défaite  de  Tannée  française  dans  ses  lignes,  une 
»  retraite  honteuse  et  précipitée,  la  perte  de  nos 
»  immenses  et  dispendieux  préparatifs ,  tous  cjes  revers 
»  en  sont  la  juste  punition  ;  et  Yauban ,  loin  de  se 
*  réjouir  de  Phumiliation  du  courtisan ,  n'y  voit  qu'un 
»  sujet  d'afUiction  pour  lui-même ,  parce  que  c'en  est 
»  un  pour  la  France.  » 

Les  plus  intimes  amis  de  Vauban  furent  Catinat 
et  Fénélon  :  ces  trois  hommes  formoient  comme  un 
triumvirat  de  gloire  et  de  bienfaisance ,  digne  d'expier 
ces  triumvirats  de  sang  et  de  fureur ,  qui  souillent 
rhistoire  romaine,  u  Vauban  ,  Fénélon  ,  Catinat  : 
»  quels  noms ,  s'écrie  l'éloquent  panégyriste  de  Vau- 


(i)  Le  duc  de  la  Feuillade,  dit  Voltaire,  étoit  fils  de  ce 
maréchal  de  la  Feuillade  qui  érigea  la  statue  de  Louis  XIV 
dans  la  place  des  Victoires.  Il  avoit  le  courage  de  son  (^ère.^ 
Ja  iDème  ambition,  le  même  éclat  avec  plus  d*esprit.  C'étoi^ 
rhomme  le  plus  brillant  et  le  plus  aimable  du  ro}aume. 
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»  ban  9  et  qu'ils  doivent  être  chers  aux  Français  ! 
»  Pourquoi  faut-il  qu'une  conformité  fâcheuse  pour 
»  la  gloire  de  Louis  XIV ,  rapproche  le  sort  de^ 
»  grands  hommes  qui ,  sous  son  règne  ,  se  distlnguè- 
»  rent  par  leur  amour  pour  Fhumanité  ?  Comme  si 
j»  défendre  les  droits  des  hommes  eût  été  l'étendard  de 
».  la  révolte  contre  le  pouvoir  des  rois ,  Catinat ,  Fé* 
»  nélon  ,  et  même  le  tendre  Racine  ,  expièrent  dans  la 
»  disgrâce  leur  sensibilité  patriotique  ;  et  Yauban , 
»  dans  lequel  Louis  sembloit  avoir  pris  plaisir  à  cou- 
»  ronner  S2t  propre  gloire  ,  Yauban ,  dédaigné  d'un 
»  maître  qu'il  a  si  bien  servi ,  se  retire  avec  la  dour 
»  leur  de  voitCrepousser  l'hommage  de  la  Dime  royale , 
»  comme  un  attentat  à  l'autorité  ,  oublier  ses  longs 
M  services,  suspecter  la  droiture  de  ses  intentions;  et 
»  cette  douleur  le  conduit  au  tombeau.   » 

Un  homme  moins  connu  que  Catinat  et  Fénélon  , 
mais  occupé  comme  eux  du  bien  public  ,  Boisgiylle- 
bert  mérita  aussi  l'amitié  de  Yauban  :  cet|e  liaison  et 
des  ouvrages  du  même  genre  lui  ont  fait  attribuer  le 
Kvre  de  \sL.Dime  royale.  C'est  une  erreur  :  cet  ouvrage 
est  véritablement  de  Yauban.  On  en  trouva  dans  ses 
papiers  plusieurs  copies  corrigées  de  sa  main. 

Nous  pensons  qu'on  ne  sera  pas  âché  de  trouver 
ici  le  portrait  de  Yauban  ,  tracé  par  le  duc  de  Saint- 
Simon  j  dont  l'humeur  caustique ,  et  maligne  est  si 
connue  ,  et  dans  la  bouche  duquel  l'éloge  n'est  pas 
suspect. 

«  Yauban  s'appeloit  le  Prêtre  ;  pelic  gentilhomme 
»  de  Bourgogne ,   tout  au  plus  ,  mais  peut-être   le 
»  plus  honnête  homme  et  le  plus  vertueux  de  son 
»  siècle  y  et  avec  la  plus  grands  réputatioQ  du  plus 
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y  Seyant  hox^vo^e  dans  Taut  des  sîégçs  et  4^  la  fortifica^ 
n  lioxi  ,  le  plus  simple  %  le  plus  vrai  t  1^   P^&  mo-» 
»  deste  :  c^étoit  ua  ho^mç  de  mjédiocre  ^lUe  ,    a^$e( 
»  trapu  ,  qui  ayoit  fort  Tair  de  guerre ,  n^is  ^if^  mfmo^ 
9»  tems  un  extérieur  rustre  et  grosslçr,  po}ir  Q^pa$ 
»  dire  hrutal  et  fëroçe.  11  n^étoit  rien  zQoiiis  :  jamais 
>»  homme  ph)s  doux ,  plus  Gqffip|tîs59Qt  9  plus  oUi« 
»  géant ,  mais   respectueux  saps  nmUe  politeiae  ,  ei 
»  le  plus  avare  méi|^ger  de  la  vie  d^s  hommes  ^  avee 
»  une  valeur  qui  preiH>it  to^t  sur  lui  ^  et  donnoit 
n  tout  aux  autres.  Il  es\  incamevahle  qu^^yeç  |aut  de 
»  droiture  et  de  franchis^  ,   incîitpa^îlç  4e  ^  porter  à 
»  rien  de  faux  ni  de  mauvais ,  ^1  ait  pu  g^gmer^  au  point 
»  qu'il  fit  y  l'amitié  et  la  CQpfinnç^  de  Louvois  et  du 
»  roi.  Ce  prince  s'é^oit  pu  vert  ^  lui  up  an  aupara-- 
^  m  vant ,  de  L^  volonté  qu'il  ^voit  de  le  iairfs  i|iaréchal 
»  de  France,  Vauhau  le  supplée  M  faire  rf.fiexipu  que 
»  cette  dignité  n^étoit  point  faite  pour  up  hoiPEnQ  d« 
9  son  état,  qui   ne  poprroit  jamais  coippian4?r  le^ 
»  armées ,  ce  qui  le  jetteroLt  daps  Ten^J^arras ,  si  y  fai-; 
>»  sant  u^  si^S^  I  le  général  se  trpuvoit  9aoi|3ys  ancieq 
»  maréchal  d,^  France  que  lui.  Un  r^fas  ^\  g^ér^ux  ^ 
»  et  appuyé  de  raisons  qpe  la  ^eule  vertu  fpuf nissoit  t 
«  augmenta  encore   le  désir  (}u  roi  d^  le  couronner. 
M  Vanban  avoit  fait  cinquante-trois  siégea  en  chef, 
»  dpnt  une  vingtaine  en  p^sence  4.u  Toi,  qui   crut 
»  f^evQiT  le  fairp  n^^réchal  Ipi-i^ême ,  et  bpnprer  »es 
»  propres  lauriers  en  donnant  le  bâton  à  Yauban.  Il 
»  le  neçut  av^c  autant  de  mo4efitie  quHl  a^yoit  mar<iué 
D  de  désintéressements  l'o^}^  applaudit  à  ce  combla 
I»  d^hopneur,  où  aucun  autre  de  c^  genre  p'étoitparr 
j»  v^nu  avant  lui ,  et  n'est  arriyé  depuis.  » 
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HISTOIRl  DE  LA  LITTÉBATUHE  ,    DÇS   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

ê 

L^an  1662  y  le  3o  mars^  Mort  de  Tabbé  deBoisroberl . 

François  le  Afttci  de  Boisr^bert  e4t  mcûns  connu 
par  se»  oovngca,  que  par  l'agrénB^^nl  49  4Qn  humeur 
«I  l'enjouement  de  sa  conveisalî^o,  qqi  en  firent 
V^museyr  «  litre  du  cardinal  de  Rjobeliefi.  Cet  emploi 
lui  ^Uit  Tabbaye  de  ChttiUon^sur^-Sainf,  et  un  boip 
doyenné,  ifuijui  rëppotêoU  de  quçi  frire ^  j^  ce  qu^ 
dit  Halievîlla.     - 

L'abbé  dç  Boisrobévt,  bomnàf  d'epprit  et  hoi^m? 
de  lettres,  trouva  W  moyen  d'ennoblir  sQn  personnage 
de  plaisant  et  de  complaisant  du  cardinal  *  et  de  Télever 
jusqu'à  la  dignité  d'ami ,  en  fortifiant  dan?  c«  ministre 
son  penchant  k  protéger  Les  lettres  :  c'éjlQit  tr^ veiller 
en  méme-tems  pour  la  gloire  dt'sa  nation  et  pour 
celle  de  son  bienfaiteur.  ' 

S'il  est  vrai  que  ce  soit  l'abbé  de  Boisrobert  qui  ait 
donné  ^u  cardi^n^l  l'idée  dHnstJtuer  l'Académie  fran- 
çaise,  on  ne  doit  pas  être  étonné  d^  voir  son  nom  dans 
la  lisle  des  premiers  académiciens.  Cette  lUte  ayant 
€lé  faite  par  le  cardiilÂl,  l'abbé  de  Boisrobert,  qui  étoit 
son  bel  esprit  de  profession ,  ne  ponvi^i  y.  être  oublié. 

L'abbé  de  Boisrobert  a  fait  des  tragédies,  des 
comédies  «  des  tx>maiis,  des  poésies  fugitives,  et  très 
fugitives,  comme  tout  te  reste,  il  étoit  un  des  cin^ 
auteurs  que  le  cardinal  de  Rtchetien  empbyoit  à  la 
composition  des  pièces,  dont  il  leur  donnott  le  sujet, 
et  dont  quelquefois  il  leur  traçoit  le  plato.  Ces 
cinq  auteurs  étoient  Boisrobert,  Corneint,  Colletés 


V 
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rEtoile  et  Rotrou;  aujourd^hnî  que  le  rang  de  ces 
auteurs  est  fixé ,  on  ne  rpit  plus  que  d^  la  bisarrerie 
dans  cette  association ,  et  qu^une  inégalité  choquante 
entre  les  associés. 

L'abbé  de  Boisrobert  eut  un  moment  de  disgrice; 
mais  comme  il  avoit  peu  d'ennemis ,  et  qu'il  ayoit  su 
se  ménager  l'amitié  de  Citois,  premier  médecin  du 
cardinal ,  ce  moment  fut  court.  Le  médecin  fit  rentrer 
en  grâce  le  plaisant ,  dont  la  bonne  humeur  donuoit  dé 
l'efficacité  à  ses  remèdes.  Dans  la  conversation ,  il 
disoit  au  cardinal  :  «  Monseigneur,  n'oublies  pas  que 
»' toutes  nos  drogues  sont  inutiles,  ti  vous  n'y  mêlez 
»  une  dragme  de  Boisrobert.  »  £n  effet,  un  homme 
qui  faisoit  rire ,  devoit  être  bien  précieux  à  ce  triste 
et  sombre  politique  ,*  qui  ne<  rtoit  jamab  :  Fais^-moi 
rire ,  dit  à  Arlequin  le  prince  Farouche^  dans  la  comé- 
die intitulée  :  La  Vie  est  un  songe. 

La  disgrâce  de  l'abbé  de  Boisrobert  avoit  été  jusqu'à 
l'exil  ;  et  l'Académie  avoit  demandé  son  rappel. 

4 

I 

^L'an  1778,  l^3o7narSj  Couronnement  de  Voltaire^ 

à  la  Comédie  Française. 

(  Extrait  du  Mercure  de  France.  ) 

«c  M.  de  Voltaire,  étant  venu  au  spectacle  le  lundi 
"ai  3o  mars,  fut  fêté  avec  ivresse  par  une  foule  immense 
b>  d'admirateurs  qui  se  précipitoieat  sur  son  passage^ 

>  et  qui  firent  retentir  la  salle  d'applaudissemens  infinis* 
"»  Il  fut  couronné  de  lauriers  dans  le  spectacle,  et  les 

>  comédiens  en  corps  rendirent  l«s  honneurs  de  l'inau- 
M  guration  à  sa  statue,  qui  fut  apportée  sur  le  théâtre, 
f»  et  ornée  de  guirlandes.  Madame  Yestris  lui  récita 
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»  les  vers  suivans,  que  la  présence  de  ce  grand  homme 
»  «voit  iYispirës  ^  IVL  Iç  marquis  de  Saint-Marc.  » 

Aux  y«uz  4e  P«rif  eochaoté , 

Hcçoi*  en  ce  )our  un  hommage 

Que  confirmera  d*âge  en  lige 

La  sëvère  postërilë> 
Non ,  lu  n*a«  pas  besoin  d'allendre  au  noir  rÎTagt 
Pour  jouir  de  l'honneur  de  rimmortalîlé. 

Voltaire,  reçois  la  couronne 

Que  l'on  Ttent  de  te  présenter; 

Il  est  beau  de  la  mériter. 

Quand  c*esl  la  France  qui  la  donne^. 

Ce  Fut  après  ce  pompeux  couronnement,  que  Vol- 
taire se  plaignoit  dV/re  ètoujfé  sous  des  roses.  Sa  mort 
arrivée  deux  mois  après  ne  justifia  que  trop  cette 
plainte  ;  aussi  Linguet  s'écrioit-il  alors  :  k  Quelle  fête  , 
»  hélas  1  De  quels  gémissemens  n^ont  pas  été  suivis  cea 
m  cris  de  joie  !  Les  lauriers  apparens  dont  on  couronnoit 
»  1  illustre  octogénaire,  étoient  bien  plutôt  les  guii^ 
M  landes  qui  le  dévouoient  k  la  mort.  Sans  cette  indis- 
m  crétion  forcenée,  sans  ce  délire  factice  chez  ses  pré- 
M  tendus  amis,  dont  il  a  été  la  dupe  et  la  victime  , 

Il  TÎTroit ,  et  M  ▼!«  eût  comblé  nos  souhaits. 

»  La  seule  fête  digne  de  M.  de  Voltaire,  c'étoit 
»  Tempressement  du  public  à  lire  ses  ouvrages  ;  c^étoik 
m  la  réunion  de  toutes  les  voix  en  faveur  de  ceux  où  il 
»  développoit  les  charmes  du  coloris  le  plus  brillant 
»  dont  jamais  un  écrivain  ait  eu  le  secret,  sans  qu^il 
M  en  coûtât  rien  à  la  décence,  sans  exposer  à  rougir 
»  les  fronts  délicats,  sans  alarmer  les  consciences 
»  timorées;  espèce  de  fruits  devenus  rares  dans^  sâ 
»  vieillesse ,  malheureusement  si  féconde  dans  un  autre 
•  genre  •  » 
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On  a  TU  h  Farticle  de  la  première  représentation 
à^Irène,  le  iCmars,  que  La  Harpe  avoit  une  opinion, 
sur  le  triomphe  de  Voltaire,  eintîèrement  opposée  k 
'  celle  deiLinguet. 


^1 1» 


f  t    I 
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HISTOIRE. 

JJan    1078,     le    3i   mars  y  L  empereur    d'Orient, 
Michel  VII ,  est  obligé  de  descendre  du  trône. 

Michel  VII  y  fils  de  Constantin  Pucasi«ît'.(UEii- 
doxie,  surnommé  Parapinaçe:^  parce  qu,'il 'msoîb  de 
fourberie  pour  gagner  sur  le  bled ,  fut  un  prince 
lâche  et  san9  ^éhie,  dobtllnappEcatioh  et  Tincapa- 
cité  furent  très  funestes  à  FEmpiiv.  Les  Turcs ,  d^un 
cAté  ,  les.  Sdaves  et  les  Scythes ,  de.rautre,  firent 
sous  son  tègtie ,  de  grands,  progrès  en  Ade-  et -dans  la 
Thrace  :  1^  peuple  de  Coostanlînople  T  obligea  ide 
<(uitter  letrôpe,  IX, st  retira  au* monastère  de  Stude  j 
d*où  il  fut  tiré  d^ns  la  suita  |>our  être  fait  arche-  y 
véqûe  d'£phèse..  Mais  il  h'entri^  jamàb  qu^'une  fois 
dan^  sQu  églisej  d'oà étant  ilBveaa  aussitôt,  il  acheva 
•sa  vie  dan^.s^on  ikionastiètie,Itra5ràiUant  de  aies  propres 
mains.  Michel  âvoit  régné  plus  de  àix  ans.   .       .  « 

»     •        s 

»  •  ê 

12 an  iSiSy  lé,Z\  mar^' ,. Marie  d'Angleteri'e,  veuve 
de.LopisXII»  roi  de  France,  se  remarie  au  diic 
deSuffolcL  .    > 

Marie  d^Angleterre  ,  sœur  de  llenri  VIII ,  roi 
3'Anêleterre ,  fut  la  troisième  fcraipe  de  Louis  XII  • 
roi  de  rrance.  Cest  le  seul  exemple  d  une  pnncesse 
anglaise  devenue  reine  de  France  ^  sous  la  troisième 
race. 

;i5- 
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Louis  Xtl  ne  vécut  que  deux  mois  avec  Marie  ^ 
parce  qu'il  employa  trop  de  tems  k  lui  plaire  ,  outr» 
qu^îl  avoit  changé  pour  elle  toute  sa  manière  de  vivre. 
«  Il  avoit  voulu,  dit  Fleuranges,  faire  du  gentil com- 
9  pagRon  avec  ta  femme  ;  mais  il  n'étoit  plus  homnie 
9  pour  ce  faire.  » 

IVois  mois  après  la  mort  de  Louis  XII,  Marie 
épousa  secrètement  le  duc  de  Suffolck ,  après  avoir 
écrit  à  son  frère  qu'elle  avoit  forcé  le  duc  à  recevoir 
ia..main  :  «  Tous  m'aariez  refusé  votre  consente- 
9  mont ,  lui  dit-elle  ;  vous  m^accorderez  mon  par- 
»'  don.  9 

Charles  Brandon,  duc  de  Suffolck,  étoit  le  favori 
de  Henri  YIII  ;  il  l'avdit  été  de  Marie  ,  avant  qu^elle 
eût  épousé  Louis  XII.  Il  la  suivit  en  France ,  où  leur 
conduite  fut  si  discrète ,  que  Louis  XII  n'en  soup- 
çonna rien*  François ,  comte  d^Angouléme  et  duc  de 
Valois ,  qui  fut  bientôt  après  le  roi  François  I*''^ 
•^enflamma  d'abord  pour  Marie  ;  mais  on  lui  fit 
sentir  combien  il  seroft  dangereux  de  féiilisir.  L'ambi- 
bition  fit  taire  l'aniear  (i).  François  veilla  et  fit  veiller 
avec  soin  sur  la  reine ,  le  duc  de  Suffolck  et  sur  lui- 
même.  La  ducheise  de  Valois  et  la  comtesse  d'An- 
goulème  (a)  trouvèrent  des  prétextes  pour  ne  jamais 
perdre  la  reine  de  vue  ;  on  lui  persuada  qu'elle  n'osoit 
coucher  senle ,  et  la  baronne  d'Aumont ,  sa  dame 
d'honneur  ,  réclama  comme  un  droit  de  sa  place  ,  de 
coucher  dans  sa  chambre ,  en  l'absence  du  roi.  Il 

Mfcjfc.— ■  Il       I        — — ^ I    !■■!  I         I   ■■   ..M       I  I  m 

(i)  Louis  Xtl  n'ayant  pat  d*enfans,  François  éteit  lliëditice 
présomptif  de  la  couronne. 

(a)  L'uttf  iiQiX  la  (eaune  <l  l'autre  la  mère  de  FraD{ois«. 
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falloit  qae  la  reine  prît  ou  feignît  de  prendre  cette 
contrainte  pour  une  étiquette  dont  son  rang  la  rendoit 
esclave. 

Marie  étoit  encore  en  France  quand  elle  épousa 
son  ancien  amant  ;  elle   retourna  ensuite  auprès  de 

« 

Henri  YIII  ;  et  FAngleterre  ,  qui  Tavoit  vu  partir 
reine  de  France  ,  la  vit  revenir  duchesse  de  SuffoUk  , 
plus  contente  de  l'heureuse  médiocrité  de  ce  second 
état ,  que  de  la  splendeur  gênante  du  premier. 

L*an  x547  9  '^  ^'  mars^  Mort  de  François  I^, 

roi  de  France.  ' 

François,  comte  d'Angouléme  et  duc  de  Valoir , 
ëloit  arrière-petit-fik  de  Louis  ,  duc  d^Orléans  9  et  de 
Talentioe  de  Milan.  Il  naquit  i  Cognac  en  i494  9  ^^ 
monta  sur  le  trône  en  i5i5 ,  à  Tâge  de  vingt  et  un  ans* 
{Voy.  le  i3  septembre.) 

Le  règne  de  ce  prince  eût  été  plus  florissant  s^it 
avoit  eu  la  sagesse  d'abandonner  ses  prétentions  sur 
le  Milanais,  source  intarissable  de  guerres  :  il 
eût  )oui  d'une  heureuse  paix ,  il  eût  embelli ,  po- 
licé f  écUiré  son  royaume  beaucoup  plus  qu'il 
ne  fit  dans  les  derniers  tems  de  sa  vie.  Il  eût 
donné  -une  libre  carrière  à  toutes  ses  vertus  ;  il  fufc 
grand  pour  avoir  encouragé  les  arts  ;  mais  la  passion 
malheureuse  de  vouloir  toujours  faire  des  co.nquétes 
en  Italie ,  fit  tort  h  sa  gloire  e^  à  la  félicité  de  ses 

peuples. 

u  11  ne  lui  manqua,  dit  Hénault,  pour  être  le 
»  premier  prince  dç son, tems,  quç  d'être  heureux; 
9  mais  il  ne  tient  pas  i  la  fortune  de  dégrader  les  rois, 
»  en  les  accablant.  Toùî  est  perdu  hormis  l'honneur p 
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j»  écriyoit'îl  à  la  duchesse  d^ Angouléme  ^  après  la. 
«  bataille  de  Pavie.  (F*,  le  24  février.  )  Les  adversités 
»  né  firent  que  mieux  découvrir  sa  grande  ame^ 
»  et  les  qualités  brillantes  de  ce  monarque  n^échauf- 
»  fèrent  pas  moins  le  génie  des  écrivains  de  son 
»  siècle ,  que  la  protection  qu^il  leur  accorda.  » 

Quoique  son  règne  ait  été  marqué  par  de  grands 
désastres ,  il  est  cependant  regardé  comme  Tun  des 
plus  illustres  de  notre  monarchie  |  parce  quUl  est 
Fépoque  de  plusieurs  révolutions  heureuses  ^  dont  la 
plus ,  remarquable  est  le  rétabliâsement  des  lettres  :  ce 
monarque  régnoit  précisément  dans  le  tems  qu'é- 
chappées aux  ravages  de  la  Grèce ,  elles  étoient  venues 
chercher  un'asile  en  Occident.  A, l'exemple  et  à  Tenvi 
des  Médicis,  il  les  appela  dans  ses  Etats,  et  les  v  ûi^a 
par  des  établissemens  solides. 

Les  arts,  et  surtout  Taicliitçcture^  reprirent  une 
nouvelle  naissance.  Les  palais  de  Fontainebleau ,  de 
Saint-Germain-cn-Laye ,  de  Chambord ,  les  châteaux 
de  Madrid  (au  bois  de  Boulogne) ,  deVilleçs-Cotteret , 
et  le  commencement  du  Louvre  à  Paris  ,  sont  les  mo- 
numéns  de  la  magnificence  de  François  I^'. 

Son  beau  projet  du  Collège  Royal  ne  put  être  exé- 
cutéj  mais  du  moins  or^  y  enseigna ,  par  ses  libéralités, 
les  langue  grecque  et  hébraïque ,  et  la  géométrie , 
qu'on  étôit  très  loin  de  pouvoir  enseigner  dans  rXJni- 
▼ersité.  Cette  Université  n'étoit  encore  fameuse  que 
par  sa  théologie  scholastique  :  il  n'y  avoit  pas  un 
homme  en  France,  avaot  ce  tems-U ,  qui  sût  lire  les 
caractères  srecs, 

Qn  ne  ^e  servoitdans  lès  écoles,  dans  les  tribunaux, 
«ans  les  qii^numenf  nublics,  dan^  l^s  contrats,  que 
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A^uïi  mauvais  latin,  appelé  le  langage  du  moyen  âgci* 
L*emp«reur  Rodolphe  avoît  le  premier  ordonné,  dans 
l^Allemagne ,  qu^on  plaidât  et  qn^on  rendît  les  arrêts 
d JUs  la  lang^ue  du  pays  ;  AlpJhonse-le-Sage ,  en  Castille , 
établit  le  même  usage  ;  Edouard  en  fit  autant  en  An-* 
gleterre;  François  1^'  ordonna^  enfin,  qu'en  France^ 
ttWL  qui  avoient  le  malheur  de  plaider ,  pussent  lire  le^t 
ruine  xlaus  leur  propre  langue. 

Oo  sait  que.F^ançob  P'  mounit  de  cette  maladie  ^ 
alors  incurable,  que  la  découverte  du  Nouveau-^Mondft. 
avoit  transplantée  en  Europe.  Le  président  Hénault  a 
remarqué  que ,  suivant  les  registres  du  parlement ,  cetta- 
tnaladie  comoiença  ài  se  faire  connoître  à  Paris  l'aa 
1494 1  ^  même  ^année  que  naquit  François  1*'. 

I/évéque  de  Jtfâcon  $  dans  l'oraison  funèbre  de  ce^ 
|>rinc6>  ayant  jiasuré  que  son  ame  étoit  allée  droit  ea 
paradis ^.saps  pas9er.par  le  purgatoire,  la  Sorbonne 
censura  fortentient  Tévêque,  et  s'opposa  à  Fimpressioa^ 
de  son  discours. 

François  P'  eslji'auteur  de  la  formule:  Cartel  eH       -! 
notre  plaisir. 

C'est  lui  qui  introduisit  la  mode  de  porter  les  cbe-- 
veuK  courts  et. la  barbe,  longue (^  diaprés.  Jules  II;  dèf 
lors  les  courtisans  laissèrent  crottre  la  leur ,  la .  plus 
longue  qu'il  fut  possible.;  ce  fut  .un  ornement  de  petit- 
maître;  lesgeu^gcaTeset  les  magistrats  eMr^nt  grand 
soin  de  se  faire  ras^r;  mais  les  courtisans  et  les  petitSr» 
maîtres  se  dégoûtèrent  bientôt  de  la  longue  barbe  9  e^ 
revinrent  à  U  mode  plus  jolie  desni^^toasraaéi  :  alor» 
les  magistrats  recomfp^aç/èrent.à  Ui^^çrjcrottce.letit- 
barba. 

H^ori  II  succéda  à  JV^nçoi^  \^^.{Vayez\t  10  juillet) 
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PISTOIRE  1>E  LÀ  UTTÉBATIfHBy  BE»  ftCIlMCEfc 

ET  DES  AHTS. 

Uan  i6g8 ,  /e  3i  mars ,  Mort  du  père  cTOrléanib 

Pierre^oseph  d'Orléans ,  îésnite,  est  le  premier  qui 
ait  choisi  dans  Thistoire ,  les  réroluttons  pour  son  seul 
objet.  Celles  d'Angleterre  qu'il  écrivît ,  sont  d'un  style 
éloquent  ;  mais  depuis  le  règne  de  Henri  YIII ,  il  est 
plus  disert  que  fidèle. 

L'abbé  de  Voisenon  rapporte  Fanecdote  suivante  : 
«  Le  père  d'Orléans  présenta  les  Résolutions  d'j^n^e-^ 
»  terre  au  régent^  qui^  frappé  de  la  conformité  du  nom  ^ 
»  crut  que  cela  ne  vetioit  pas*  en  droiture.  H  questionna 
»  k  père ,  qui  écarta  ses  soupçons,  en  assurant  que  s» 
»  famille  étoit  d'une  très  bonne  noblesse  d'Orléans. 
«  N'en  a-t-elle  pas  obligation  k  quelqu'un  de  mes  an^ 
»  cétres,  reprit  le  prince  f  m  «  Monseigneur,  répliqua 
j»  modestement  le  pire ,  je  sais  qpe  ma  famille  existoit 
»  long-tems  avant  que  le  roi  eût  donné  l'apanage  au 
»  premier  des  ducs  dlOrléans.  » 

On  croit  que  c'est  une  naïveté  du  père  d'Orléans  ^ 
quia  donné  k  J.B.  Rousseau  l'idée  de  son  épigrammer 

.........  Courage ,  dit  le  prêtre , 

Oflrea  h  Dîen  Tolre  incrédutil^. 

On  prétend  qu'il  fit  k  peu  près  la  même  réponse  â  la 
célèbre  Ninon  de  Lenclos ,  qu'il  avoit  entrepris  de  con- 
vertir ,  et  qui  lui  montroit  des  doutes  sur  la  religion. 
Outre  les  Kéçoludons  d'Angleterre  ^  on  a  du  père 
d'OrléjSins  ,  l'^Aes  Révolutions  d^  Espagne  ^  en  trois 
volumes  :  le  style  en  est  pur  et  élégant ,  les  portrait* 
brillans  et  vrais ,  les  réflexions  justes  et  ingénieuses. 


/ 
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Cet  ouyrage  a  été  continué  par  les  pères  Artbnis  et 
Brumoy  ;  â*.  V Histoire  des  deux  Conquèrans  tar-» 
êares  j  Chunchi  et  Can-^Hi  ;  3*.  les  Vies  du  père 
Cotton  ,  du  bienheureux  Louis  de^Gronzague ,  et  de 
quelques  autres  jésuites  ;  celle  de  M.  Constance  ^ 
premier  ministre  du  roi  de  Siam;  4*.  des  Sermons^ 
en  deux  volumes. 

X'an  171a  ,  /«  5i  mari  f  Mprt  de  Longepienre. 

Rilaire*Bemard  de  Roqueleyne  ,  seigneur  de  Lon* 
gepierre,  est  né  à  Dijon  en  iGSg.  Il  a  traduit  en 
vers  Anacréon  ,  Saplio  ,  Théocrite  ,  Bion  et  Mos- 
chus  ;  mab  pour  traduire  de  tels  auteurs ,  il  faut  sa^ 
▼oir  écrire  ;  et  quand  on  se  donne  po'ur  adorateur 
des  anciens,  le  premier  hommage  à  leur  rendre  est 
de  ne  les  pas  défigurer.  On  connoît  Tépigramme  de 
Rousseau  : 

Longepierre  le  translateur,  etc. 

Sa  tragédie  de  Médée^  quoîqu^inégale  et  trop  rem-> 
plie  de  déclamations,  est  supérieure  à  celle  de  Pierre 
Corneille ,  et  elle  est  restée  au  théâtre. 

Longepierre  fit  beaucoup  d'autres  tragédies  diaprés 
les  poètes  grecs  ,  et  les  imita  en  ne  mêlant  point  l'a- 
mour à  ces  sujets  sacrés  et  terribles  ;  mais  aussi  il  les 
imita  dans  la  prolixité  des  lieux  communs  et  dans  le 
▼ide  d'action ,  et  ne  les  égaU  point  dans  la  beauté 
de  rélocution ,  qui  fait  le  grand  mérite  des  poètes. 
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SUPPLÉMENT 

AUX  JOURNÉES  DES  a,  5  ti  ^  MARS. 


L*ûn  1788,  le  a  marSj  Mort  de  Gessner. 

Salomon  Gessner,  imprimeur,  peintre  et  poète v 
naquit  à  Zurich  en  1730.  C'est,  surtout  par  ses  Idylle^ 
et  par  ses  poèmes  d^  Daphnisj  de  la  Mort  â^Abôl^  et 
du  Premier  Navigateur^  que  Gessner  a  immortaljlsé 
son  nom.  Plus  varié  peut-être  que  Théocrite,  il  s'est 
placé  à  côté  du  poète  de  Syracuse ,  par  la  peinture 
vraie  et  animée  des  sentimens  naturels.  Une  femme 
célèbre ,  qui  sait  observer  et  peindi^ ,  raconte  ainsi  son 
entrevue  avec  Gessner ,  et  la  visite  qu'elle  a  faite  à 
l'auteur  de  la  Mort  d'jibel  : 

•«  Le  lendemain  de  mon  arrivée  ici ,  j'ai  vu  Gessner; 
3»  c^est  un  bon  ^and  homme  que  l'on  admire  sans  era- 
»  barras ,  avec  qui  Ton  cause  sans  prétentions ,  et  que 
»  l'on  ne  peut  voir  et  êonnoître  sans  l'aimer.  J'ai  faiit 
»  avec  lui  une  promenade  délicieuse  sur  les.  bords 
»  charmans  de  la  Limmath.  C'est  là,  m'a-t-il  dijt^ 
»  qu'il  a  rêvé  toutes  ses  idylles«  Je  n'ai  pas  manqué  de 
»  lui  faire  cette  question  odieuse  que  l'on  fait  toujours 
»  aux  auteurs  célèbres,  afin  de  n'être  jamais  de  leur 
»  avis ,  quelle  que  soit  la  réponse  :  je  lui  ai  demandé 
»  quel. est  celui  de  ses  ouvrages  qu'il  aime  le  mieux.; 
»  il  m'a  dit  que  c'çst  le  Premier  Navigateur^  parce 
»  qu'il  l'a  fait  pour  sa  femme,  dans  les  commencement 
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w  de  leurs  amours.  Cette  réponse  m'a  désarmée,  et  j« 
»  veux  aussi  préférer  le  Premier  Naviga^ur  k  la 
•  Mortd'AbeL 

n  Gessner  m^a  invitée  à  l'aller  voir  dans  sa  maison 
»  de  campagne  ;  j'avois  une  extrême  curiosité  de 
»  connoitre  celle  qu'il  a  épousée  par  amour  y  et  qui 
»  Ta  rendu  poète  ;  je  me  la  représentois  sous  les  traits 
»  d'une  bergère  charmante  ^  et  j'imaginois  que  l'habi- 
»  tation  de  Gessner  devoit  être  une  élégante  chau- 
»  mière  ,  entourée  de  bocage  et  de  fleurs  ;  que  l'on  n'y 
»  buvoit  que  du  lait,  et  que,  suivant  l'expression 
»  allemande ,  on  y  marchoU  sur  des  roses.  J'arrive 
»  chez  lui;  je  traverse  un  petit  jardin,  uniquement 
»  rempli  de  carottes  et  de  choux,  ce  qui  commence  i 
»  déranger  un  peu  mes  idées  d'églogues  et  d'idylles , 
»  qui  furent  tout-à-fait  bouleversées  en  entrant  dans 
»  le  salon ,  par  Une  fumée  de  tabac  qyi  formoit  un 
»  véritable  nuage  ,  au  travers  duquel  j'aperçois 
»  Gessner  fumant  sa  pipe  et  buvant  de  la  bière ,  à 
»  côté  d'une  bonne  femme  en  casaquin,  avec  un 
»  grand  bonnet  à  carcasse ,  et  tricotant  :  c'étoit  madame 
»  Gessner.  Mais  la  bonhomie  de  l'accueil  du  mari. et 
>»  de  la  femme,  leur  union  paftîaiite,  leur  tendresse 
»  pour  leurs  enfans,  leur  simplicité  retracent  lesmoe^rs 
»  et  les  vertus  que  Gessner  a  chantées  ;  c'est  toujours 
»  une  idylle  et  l'âge  d'or,  non  en  brillante  poésie  j 
»  mais  en  langue  vulgaire*  et  sans  parure.  Gressner 
»  dessine  et  peint  supérieurement  à  la  gouache  le  pay- 
»  sage  ;  il  a  peint  tons  les  sites  champêtres  qu'il  a 
»  décrits.  Il  m'a  donné  une  gouiche  ravissante  de  809 
»  ouvrage.  »  (Somenirs  4e  Félieie.) 


« 
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L'an  1808  ,  le  5  mars,  S.  M.  TEmpereur  Na{>oléon 
reçoit  une  députation  de  la  classe  des  beaux-arts  dt 
rinstitut.  (  Voyez  les  12  et  28  février.  ) 

Le  5  mars  1808,  S.  M.  étant  en  son  conseil  d'Etat  y 
Bne  députation  de  la  classe  des  beaux-arts  de  Plnstitut 
a  été  prétentée  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  et 
admise  à  la  barre  du  conseil  ;  la  députation  étoit  com^» 
posée  de  MM.  Bervic,  président;  Vincent,  vice-pré- 
sident ;  J.  Lebreton ,  secrétaire  perpétuel  ;  Tien ,  sé- 
nateur; Moitte,  Heurtier,  Gossec,  Jeuffroy,  Grand- 
mesnil ,  Yisconti ,  Dufoumy ,  Peyre  et  Chaudet 

M.  Lebreton ,  secrétaire  perpétuel ,  et  organe  de  la 
classe ,  a  exposé  à  S.  S|.  un  précis^  de  l'histoire  dea 
beaux-arts  ,  qui-  embrasse  leur  naissance ,  leurs  pro- 
grès ,  leur  état  actuel ,  et  les  causes  qni  les  ont  fait 
prospérer  ou  décheoir  en  France.  L^orateur  est  re- 
monté d'abord  à  Tépoque  même  où  les  beaux-arts  com- 
mencèrent d'être  cultivés  dans  notre  patrie  ;  il  a  dé<^ft 
leurs  progrès  sous  les  règnes  de  François  I^ ,  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIY.  Il  a  montré  leur  décadence 
sous  le  règne  de  Louis  TLV  ;  il  en  a  indiqué  les  causes  : 
enfin  il  a  présenté  un  tableau  dé  leur  régénération  , 
opérée  par  les  talens  et  les  succès  de  M.  Vien. 

<  On  ne  trouTC,  a-t-il  dit ,  dans  let  arU,  pendant  tout  le  siècle 
de  Loiùs  XV ,  qu*an  nom  à  inscrire  à  c6té  de  ceux  de  Mon-* 
tesquieu,  de  Buffon,  de  J.  J.  Rousseau*  de  Voltaire  :  c'est 
oeini  de  Vien  *  qai  sortit  des  rangs  pour  régénérer  les  arts..  Il 
evoit  osé  prendre  pour  guide  l'étude  de  la  nature  et  de  l'antique  t 
regardée  comme  an  préjugé  dangereux  par  tous  les  cbeis.  de 
Yécole.^  Mais  il  eut  la  sagesse  de  ne  point  s'annoncer  comme 
féformateor  ,  de  ne  heurter  aucun  amour-propre .  de  ne  mon- 
trer aucune  ambition  personncUt.  Coûtent  des  suc^  d'estîfne 
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platdtqiied*enthoustasine ,  qui  fondoient  sa  belle  réputation ,  il 
la  vit  croître  sans  impatience.  L'ordonnance  simple  de  ses  ou- 
vrages ,  et  Tespèce  de  conviction  attachée  aux  yéritës  fondamen- 
tales, presque  toujours  faciles  ài  saisir,  éclairèrent  les  jeunes  artistes 
.qui  avoient  le  plus  de  dispositions  :  MM.  Vincent,  David, 
Regnault ,  Ménageot ,  et  tous  les  peintres  qui  ont  marque  à 
leur  suite,,  devinrent  ses  élèves  ou  disciples  oe  ies  exemples. 
Ils  ont  transmis  et  développe  cette  saine  doctrine ,  en  sorte 
que  le  patriarche  de  nos  urts  voit  maintenant  les  petits-fils  de 
son  école  se  placer  avec  honneur  au  rang  des  maîtres. 

»  £n  17S9,  la  peinture étoit  florissante  dans  TEcole  française, 
parce  qu'elles  possédoLcnt  l'un*  et  Tautre  M.  Vien  et  ses  prin- 
cipaux élèves.  Le  premier  est  toujours  Tobjet  de  notre  vénéra- 
tioii ,  et  les  seconds  exécutent  de  grands  ouvrages  qui  prouvent 
que  leur  talent  est  encore  dans  toute  sa  force.  On  leur  doit 

•  une  génération  nbuvelte  "de    peintres  en  divers  genres,  'et 

•  dignes  en  tout  de  leurs  maîtres.  C'est  toujours  de  leiirs 
ateliers  que  sortent  annuellement  les  jeunes  «artistes  qui  rem- 
portent les  grands  prix,  et  qui  vont  à  Técole  impériale  de 
Rome  achever  de  se  rendre  hahiles.  La  peinture  est  donc  non 
seulement  florissante  en  France ,  mais  elle  ne  le  fut  jamais 
davantage. 

»  On  pourroit  en  dire  autant  dé  la  scalptnre  ;  avec  cette 

différence ,  qn*eUc  n*a  encore  élevé  qu'une  génération  depuis 

que  Tart  est  revenu  au  bon  goût  et  aux  principes  du  beau. 

Dans  tous  les    arts  ,   c'est    la  sculpture   qui  a    fait   la   plus 

belle  conquête  depuis    17S9.  Elle  ne  sVtoit,  pas  montré   une 

seule  fols  avec  distinction  pendant  tout  Te  siècle,    dans  ses 

rapports  avec  rarehîtêcturc  ;  et  le  graïKfbas^mliéf  du  Panthéon, 

ainsi  que  ceux  qui  viennent  d*étre  eiiécutés-  dans  fa  cour  du 

Louvre ,  et'  les  ornemens  de  l'arc  de  triomphe  du  Carcnisel 

•ont  inc6nlparal>lement  supérieurs  à  toute  la  icitlpture  de  '  ce 

'    genre ,  faite  depuis  le  siècle  de  LôuisJ  XiV,   et,  même  sous  le 

'    règne  de  ce  prince.  L*art  statuaire  est  dooc  aussi  en  progrès. 

»  La  gravure  en  médailles,   qui  étoit  restée  for^en  arrière 

de  la  sculpture,  dont  elle  devbit  Suivre  là  tnardief*  s'en' 'étoit 

•  rapprochée  e»  1789.  L^n  seul  artiste  '(  M.  Ûilpré) ,  monléoil 
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*  plus  de  fldence  de  dessin ,  et  surtout  de  ce  talent  statuaire  qu*on 
doit  retrouver  dans  Tart  du  graVeur  en  médailles.  Pendant  la 
révolution ,  un  nouveau  graveur  (  M.  Desmarets  ) ,  qui  reunit 
encore  plus  de  kufirages,  accrut  ses  espérances.  Nous  Pavons 
perdu ,  et  le  premier  a  cessé  de  produire  avant  Page  de  Hnac- 
livité;  l'An  et  Pàutre 'font  un  vide  dans  Tart ,  qui  possède 
cependant  encore  quelques  liommes  habiles  que  nous  citerons 
aîllenrs  ;  mais  on  ne  s'aperçoit  pas  cpiMl  ait  ^it  les  progrès 
qu'on  auroîtpu  espérer  du  grand  nombre  de  médailles  exécutées 
depuis  dix  ans.  Nous  craignons  qu*on  n*j  mette  trop  de  préci- 
pitation. 

»  Pônr  la  gravure  en  pierres  fines ,  elle  a  été  oubliée  en^è- 
reménf  ;  qtielijfaes'paTtScufiers  lui  ont  demandé  un  petit  nombre 
de  portraits;  mais  Wkicun  monument  hTstorique  ne  lui  avbit 
encore  été  confié ,  lorsque  S.  Exe.  le  ministre  de  Tintériéur 
l'a  chargé  de  consacrer  un  gf^nd  'événement  du  règne  '^'de- 
Votre  Mâ)e<lé .  C  ta  pàît^  de  Tïïsît .  ) 

»  L'architecture  a 'plÂs"souf!ërt  de  ta  révôTutîon  que  tous  les 
imtres  arts»  Elfe  aVoit  ^té  'atteinte  {usqiies'dams  'ses  principes , 
par  une  fQule  d'hom'mes  ifm  se  con^lfituèrént*  architectes  sans 
en  av^r  fait  les  ibiàk»  essentielles. 

»  fifle  ne  se  motatra  d\ine  manière  honoral)1e  'que  dans  les 

lltes  publiques.  Quant  aux  grands  monttVnens ,   on  ne  doit  pas 

s'attendre  que,  depuis  1789,  une  nation  s^ns 'gouvernement  ,1 

agitée  de  cHsésvitftèdVésêtlôbgUès,  ait  (KT  en  ériger.  La'Frënce*; 

'  j%re ,  les  tiendra  de  *tdtr^  fè^he. 

»  La  gravure  en  taille-douce  se  place  sous  lés  artsUu  d'esslh  ; 

■  'dtfrft'dle  tf^dùit 'et  Jnûffijplîe'Tes  concépCidiis.  'Elle  ne  s*étoit 

*p4iAt  Relevée  âveo^rEcbîe  firançaSse  ^  paWc^'on  Tavoît'fBSétt 

ians  '  coiisii!éràtl(ita''ét  's^ns  grands' Ira  Vaux.  E^n  '1789 ,   lès  seàk 

iôsuyi^'s  un  pcuèoftiiâéfaMès  en  gravure  qui  s'exécutassent  en 

France,  étoient  la  galène  du  Palais -Hôyal ,  et 'la  gâfèrie  Ido 

•  TfcJWface.  Nous  àùiWns  k'cîtèr ,  depuis  'celle  époque ,  et'sur* 
tout  depuis  que  vous  tentez,  Sîfc,  les  rênes  du' gouviVnement  , 
'tlti  'grand  'ncifcbrc  'd*o\ivragcs  magiiffiques  qUi  exercent  l'art 
^anfageùsénCeiit  poiir  Vûi  et  pour' le  coittm'erce.  La  pîiipafl  ao 
ces  enlrepHïes  iôtît''duis  âUx  eAçouragemens  que  leur  ïoohc 
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Votre  Majesté.  Une  seule  occupe  constamment  plus  de  ceai 
graveurs  depuis  huit  ans.  (  La  description  du  Mvsëe  Napoléon^ 
due  à  MM.  Laurent  et  Robiflard-PeronTiUe.  } 

M  Le  Conservatoire  de  musique  a  reçu  de  Votre  Majesté 
tous  les  moyens  qui  lui  manquoient ,  et  principalement  un 
pensionnat  qui  doit  fixer  le  fruit  des  études.  Depuis  douxe  ans 
il  a  instruit  seize  cents  élèves ,  dont  six  cents  ont  été  appelés  à 
des  services  publics  ;  savoir ,  les  plus  distingués  dans  la  chapelle 
et  la  garde  impériale ,  dans  les  théâtres  de  Paris  ;  d*autres  dans 
les  cours  étrangères,  dans  les  corps  de  musique  de  Tannée  et 
des  théâtres  des  départemens.  Une  bibliothèque  publique  qui 
ii*aura  point  d*égale  en  richesse,  et  un  théâtre  dont  le  seul  but , 
le  seul  intérêt ,  seront  Tavancement  de  Part  et  des  élèves ,  par 
l'application  des  plus  belles  théories  et  l'exécution  des  das- 
nques,  sont  des  bienfaits  nouveaux,  que  le  décret  impérial  du 
3  mars  1806  assure  à  la  musique. 

»  Résumant  toutes  les  conséquences  dans  une  seule  «  néus 
affirmons  que  les  beaux-arts  sont  en  France  dans  un  état  beau- 
coup plus  prospère  qu*ou  n^auroit  dû  Pespérer,  plus  prospère 
qu^en  1789  «  et  que  dans  le  reste  de  VEurope. 

»  Les  tableaux  du  couronnement .  de  Fhdpital  de  JafTa ,  et 
du  passage  du  Saint-Berraird  ,  dont  les  mémorables  sujets, 
appartiennent  plus  particulièrement  à  V.  M.  ,  sont  de  beaux 
xnonumens  d'histoire  et  de  talent. 

»  Les  bas-reliefs  du  Louvre ,  la  statue  cojossale  de  De^ix  «' 
et  quelques  autres  ouvrages ,  prouvent  que  la  sculpture  a  pris 
un  caractère  plus  élevé. 

»  La  création  nouvelle  de  ce  même  Louvre ,  qu*attcnn  ifov- 
▼erain  ne  s'étoit  cru  capable  d'achever* ,  quoique  depuis  trois 
siècles  tous  en  aient  eu  Pambition ,  les  arcs  de  triomphe  ,  les 
embellissemens  que  reçoivent  la  capitale  et  PEmptre  «  dis- 
tinguent Farchitecture  ,.  et  la  feront  fleurir. 

»  I^s  trois  genres  de  gravures  ont  été  élevés  par  vous  aa 
rang  et^ux  honneurs  des  autres  arts. 

»  L*œuvre  le  plus  imposant  ,  le  plus  magnifique  ,  le  plus 
curieux  que  la  gravure  en  taille-douce  ait  jamais  exécuté,  seci^ 
la  descriptiqn  de  TËgypte ,  et  vous  est  entièrement  dâ. 
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»  La  création  et  la  publicité  de  nos  musses  ont*l>eaucoup 
iontribuë  aux  prog;rès  des  arts ,  en  offrant  tous  les  moyens 
dVtude  et  de  comparaison. 

.  »  Celui  des  Monumens  Français ,  forme  et  conserva  %yet 
tant  de  tèle  par  l'artiste  qui  le  dirige  encore ,  rappelle  les  éyèF- 
nemens  et  les  personnages  lés  phis  remarquables  de  notre  his-^ 
toire  .  et  contient  celle  de  Tart  eil  France ,  ainsi  que  les  modèles 
de  la  sculpture  moderne.  Le  mus^e  du  palais  sénatorial  n'csk 
point  un  luxe  inutile.  Les  artistes  y  sont  admis  à  dessiner  et  à 
peindre  ;  il  se  compose  de  trois  coltectioés  classiques  :  4:èllè- 
de  Rubens ,  de  l<e  Sueur  et  de  Vemet. 

»  Mab  le  musée  général ,  né  avec,  la  révolution ,  et  fichi^ 
dès  sa  naissance  ,  a  été  doté  par  V.  M.  de  tous  les  chefs-d'œuvrtf 
de  Tantiquîté  ,  et  des  chefs-d'œui^re  de  peinture  répandus  en 
Europe.  Cest  le  plus  vaste  moyen  d'instruction  que  le  mondé 
paisse  offrir  aux  arts. 

»  Quand  Y:  M.  les  appelle  devant  le  trône  le  plusélev^  de 
Pnniverst  d'où  elle  daigne  les  intertog^r  sur  ce  qu^iU  peuvent  t 
même  sur  ce  qu'ils  désirent  t  ils  n'b^sit^nt  point  à  répondra 
qu'ils  sont  prêts ,  Sire  ,  à  célébrer  votre  gloire  ,  à  prendre  une 
grande  part  dans  celle  du  siècle.  Ils  se  souviennent  qu'ils  ont 
recueilli  les  premiers  fruits  de  vos  triompbes  ;  que  vous  n'avez 
pas  cessé  de  conquérir  pour  eux  ;  qu*Ms  ont  part  li  tous  vos 
prodiges.  Quel  prince  eut  autant  de  ânÂU  pour  leur  en  d^- 
tnander  ?  • 

S.  M.  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Messieurs  les  pi^sident  et  députés  de  la  quatrième 
9  classe  de  l'Institut ,  Athènes  et  Rome  sont  encore 
M  célèbres  par  leurs  succès  dans  les  arts  ;  F  Italie  ,  dont 
»  les  peuples  me  sont  chers  h  tant  de  titres ,  s'est  dis-* 
9  tinguée  la  première  parmi  les  nations  modernes; 
»  J^ai  à  cœur  de  voir  les  artistes  français  eflfaccr  la 
»  gloire  d'Athènes  et  de  Fltalie;  c'est. à  vous  à  réa- 
»  User  de  si  belles  espérances.  Vous  pouvez  compter 
»  sur  ma  protection.  » 

a6 
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L'an  17999  fo  6  mars^  prise  de  Jaffa,  par  le' général 

Bonaparte. 

Le  4  nian ,  on  fait  la  reconnoissance  de  la  plaee*. 
Jaffa  est  entourée  d^nne  muraille  sa  ns  fossés ,  flanquée 
de  bonnes  tours  avec  du  canon.  Deux  forts  défendent 
le  port  et  la  rade  ;  la  place  paroissoit  bien  année  ;  on 
décide  le  iront  de  Tattaque  au  sud  de  la  ville  ^  contre 
les  parties  les  plus  élevées  et  les  plus  fortes. 

Daas  la  nuit  du  '4  *u  5,  la  tranchée  est  ouverte  ;v 
on  établit  une  batterie  de  brèches ,  et  deux  contre- 
batteries  sur  la  tour  quarrée  la  plus  dominante  du 
fcont  d^atlaque.  On  construit  une  batterie,  au  nord  de 
la  place,  afin  d^établir  une  diversion. 

La  journée  du  5  est  employée  à  avancer  et  à, per- 
fectionner les  travaux.  L'ennemi  fait  deux  sorties  ;  il 
est  repoussé  vigoureusement  et  avec  perte ,  dans  la 
place  :  les  batteries  commencent  enfin  leur  feu. 

Le  6,  à  la  pointe  du  jour,  on  commence  àVanonner 
la  place  ;  la  brèche  est  jugée  praticable  à  quat^  heures 
du  soir  ;  Tassant  est.  ordonné  :  les  carabiniers  de  la 
22*  demi-brigade  d'infanterie  légère  s'élancent  â  la 
brèche  ;  Tadjudant  -  général  Raimbaud  t  Tadjudant 
Netherwoole ,  Pofficier  de  génie  Vernoîs  sont  à  leur 
tête  :  ils  ont  avec  .eux  des  ouvriers  du  génie  et  de 
Tartillerie.  Les  chasseurs  suivent  les  éclaireurs  ;  ils 
gravissent  la  brèche  sous  le  feu  de  quelques  batte- 
ries de  flanc  qu'on  n'avoit  pu  éteindre  :  ils  par- 
viennent ,  après  des  prodiges  de  valeur ,  à  se  loger 
dans  la  tour  quarrée.  Le  chef  de  brigade  de  la  aa*, 
Le  jeune  j  officier  très  distingué  ,  est  tué  sur  la  brèche. 
L^ennemi  fait  à   plusieurs    re  prises  les  plus  grande 
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efforts  pour  repousser  la  22*  demi-brigade  ;  mais  elle 
est  soutenue  parla  division  Lannes,  et  par  Fartillerie 
•des  batteries  qui  mitraille  Femiemi  dans  la  ville,  en 
suivant  les  progrès  des  assiégeans. 

La  division  Lannes  gagne  .de  toit  en  toit  j  de  rue  en 
rue  ;  bientôt  elle  a  escaladé  et  pris  les  deux  forts. 
L'aide  de  camp  Duroc  se  distingue  par  sou  intrépidité. 

La  division  Bon ,  qui  avoit^  été  chargée  des  fausse^ 
attaques,  pénètre  dans  la  ville  ;  elle  est  sur  le  port  :  la 
garnison ,  poursuivie ,  se  défend  avec  acharnement  et 
refuse  de  poser  les  armes  ;  elle  est  passée  au  fil  de 
Fépée.  Elle  étoit  composée  de  douze  cents  canonniers 
turcs,  et  de  deux  mille  cinq  cents  Maugrasbins  ou 
Amantes. Trois  cents  Egyptiens,  qui  s'étoient  rendus, 
sont  renvoyés  au  sein  de  leurs  familles.  La  perte  de 
Tannée  française  est  d'*environ  trente  hommes  tués  et 
deux  cents  blessés. 

Bonaparte ,  mattre  de  la  ville  et  des  forts  ^  ordonne  . 
qu^on  épargne  les  habitans.  Le  général  Bobln  prend 
le  commandement ,  et  parvient  à  arrêter  les  désordres 
qui  suivent  ordinairement  un  assaut,  sur- tout  quand  il 
est  soutenu  par  des  Barbares  qui  ne  eonnoissent  aucun 
des  usages  militaires  des  nations  policées.  Les  habitans 
sont  protégés ,  et  le  7  chacun  étoit  rentré  dans  son 
habitation. 

On  trouve  dans  la  place  quarante  pièces  de  canon  , 
un  obusier  de  seize ,  formant  l'équipage  de  campagne 
envoyé  à  Djezzar,  par  le  Grand-Seigneur,  et  une  ving- 
taine de  pièces  de  rempart  tant  en  fer  qu'en  bronze. 
11  y  avoit  dans  le  port  environ  quinze  petits  bâtimens 
de  commerce. 

Le  général  en  chef  donne   des  ordres  nécessaives 
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jpour  mettre  la  place  et -le*  poift- en  élat.de  défense,  et 
pour  établir  dans  la  ville  dés  magasins  et  nn  hôpital. 
C'est  dans  ce  m^me  hôpital  que  le  général  de  Tarmée 
d'Egypte  vint  lui-même  consoler  les  malades,  et  ras- 
surer par  sa  présence  ceux  qui  trembloient  de  leur 
porter  des  secours  ;  dévouement  sublime  qu'un  grand 
peintre  nous  a  mis  sous  les  yeux ,  dans  cette  admirable 
composition  des  PesHférés  de  Joffa^  l'un  des  plu» 
beaux  tableaux  de  l'Ecole  française* 
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OBSERYATIOliS    PRÉIIMIN AlBES   SUJL    LE    MOIS 

d'ayril. 

1j  e  mot  français  auril  vient  dti  mot  latin  apriUs, 
Aprilis  étoît  ie  second  mois  de  l'année  de  Romulus  , 
<qui  -commençoit  par  le  mois  de  mars ,  et  qui  n'avoit 
que  dix  mois.  Numa  ajouta  à  cette  année  les  deux  mois 
de  janvier  et  de  février ,  et  le  mois  A^ avril  se  trouva 
^OTS  le  quatrième.  (  Voyez  les  Observations  prélimi- 
naires sur -le  mois  de  mars.  ) 

Quelques  auteurs  font  dériver  le  mot  aprilis  du  mot 
fjrec  Aphrodite ,  Vénus  ,  parce  que  les  Romains 
a  voient  consacré  ce  mob  à  cette  déesse. 

Ovide  se  fâche  sérieusemooit  contre  ceux  qui  osoient 
assigner  une  autre  origine  au  nom  de  ce  mois ,  et  qui 
prétendoient  que  le  mot  aprilis  venoit  du  verbe  aperire^ 
#uvrir: 

Quo  non  lipor  ahit  ?  Sunt  çui  iUi  mensis  hoaonm 
Xripnissé  reliai ,  inifidêoMtçus ,  Venus. 

l 
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^am ,  f  irM  r^/*  ûpsrii  iaac  omnia ,  iensaque  cedii 

Frîgor'u  ûsperiias,  faimçMâ  terra  pattt , 
JpriUm  memorani  aà  aperto  tempott  dicium  ; 

Quem  Vems  injecta  pinMcat  aima  manu, 

Hane  çuisfuam  titulo  mensis  spoliare  jecumdi 
Audeat  f  à  mobis  sit  proeul  iste  fiiror. 

Fasto&um,   m.  IK 

Celte  mainte  colère  du'chantre  de  VArt  d*  aimer  f  qui' 
s^indigne  contre  ceux  qui  yeulent  ravir  4  la  mère  des 
amours  Fhonneur  de  donner  son  nom  au  mois  d'avril  y' 
a  fourni  au  poète  de  beaux  vers ,  mais  non  de  bonnes 
raisons  ;  et  il  paroît  certain  que  le  mot  aprilis  vient  du 
verbe  latin  aperire ,  et  non  du  mot  grec  aphroditem 
En  effet  ^  Varron  affirme  que  ce  surnom  de  Vénus 
n'étoit  pas  connu  sous  les  rois  de  Rome ,  ni  en  grec 
ni  en  latin ,  d'où  il  conclut  que  le  mois  d'avril  ne  pou- 
voit  en  tirer  sa  dénomination.  Selon  lui,  il  vient  de 
ce  que  la  terre ,  long-tems  resserrée  par  les  rigueurs 
du  froid  f  commence  à  s'ouvrir  dans  ce  mois  aux 
douces  influences  qui  la  rendent  féconde. 

Dans  ce  mois  le  soleil  parcourt  le  signe  do  Taureau,' 
où  ,  pour  parler  plus  exactement ,  le  soleil  entre  au 
signe  du  Taureau  vers  le  20  d'avril,  et  paroît  parcou- 
rir ce  signe  jusqu'au  20  de  mai  environ  ,  c'est-â-dire 
que  la  terre  parcourt  alors  réellement  le  signe  du 
Scorpion ,  opposé  à  celui  du  Taureau. 

D'après  l'annuaire  publié  par  le  bureau  des  lon- 
gitudes, la  marée  du  12  avril  de'  cette  année  181 2 
«era  très  forte  si  le  ^rent  la  favorise.  (  Voyez  les  Oi^ 
nervations  préliminaires  sur  les  mois  de  févri^etde 
mars.  ) 

Commç  le  mois  à^ayril  est  toujous  aa  priatemii^ 


i 
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on  trouve  dans  nos  anciens  poètes  Texpression  sui- 
vante :  En  l'avril  de  mes  jours ,  pour  dire  au  prin- 
tems  de  tnes  jours. 

En  Vûfirilà»  mes  )oor» 

L'adorable  Amarante 

Eut  toutes  mt»  amoa^s. 

.    Aacav. 

On  ne  dit  plus  aujourd'hui  en  poésie  j  que  le  prin" 
Um^  de  fneejomra  :  Fexprefision  eit'plus  juste  et  plus 
aonore  ;  elle  est  plus  ju»lie  >  en  ce  que  la  vie  de  l'homme^ 
qui  se  divbe  en  quatre  â^es^,  se  compara  plus  natu* 
rellement  aux  quatre- s^qns  de  Tannée.  :.  . 

On  dit  proverbialement ,  donner  un  poisson  d'a-r 
çril  à  ^ebfu^un  y  c'est-à-ndire  lui  faire  accroire  ,  If 
premier  jour  d'avril  ^  tine  fausse  nouvdle,  ou  To-* 
bliger  à  faire  quelque  démarche  inutile ,  pour  avoir 
lieu  de  se  moquer  de  lui.  Voici  Torigine  qu7on  donn« 
à  celte  mauvaise  plaîsaoierie: 

Le  mot  poisson  a  été  corrompu  de  celui  de  passion  ^ 
et  c'est  une  allusion  mdéceole  à  la  passion  de  Jésus'^ 
Chrisij  qui  arriva  le  3  avriL  Comme  les  Juifs  ren- 
voyèrent le  sauveur  d'un  tribunsd  à  l'autre  j  et  lui 
firent  faire  diverses  courses  par  manière  d'insulte  et 
de  dérision,  on  a  pris  de  là  la  froide  coutume  de  faire 
courir  et  de  renvoyer  d'un  endroit  4  Fautre  ceun  dont 
on  veut  se  moquer* 


!• 
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h 

% 

HISTOIRE. 

« 

L'an  a86|    le  i    avril ^    Maximlen  est   associé 

â  TEmptre. 

Marcus-Aurelius-Valerius-Maximianu^,  H«raclœus , 
né  de  parens  obscurs,  n'eut  d'autres  ressources  pour 
sul)sister  que  la  profession  des  arme».  Il  fut  redevable 
de  son  élévation  k  Dioclétten,  qui  lui  donna  le  dépar- 
tement de  l'Afrique  et  de  la  Gaule.  Mazimien ,  associé 
à  l'Empire  par  la  faveur  de  son  ancien  ami ,  n'oublia 
jamais  un  si  grand  bienfait;  il  eut  pour  Dioctétien  U 
docilité  d'un  enfant  qui  obéit  aux  ordres  de  son  père. 
Lorsque  Dioctétien  se  dépouilla  de  la  pourpre,  il 
suivit  son  exemple  ;  mais  fatigué  de  son  oisiveté ,  il 
reprît  la  pourpre,  à  la  soUicitstion  de  son  fils.  Soit  par 
dégoÂtdes^randeurs,  soit  par  mauvaise  volonté  contre 
son  fils,  il  l'oblige^  de  renoncer  à  lui  succéder,  et  de 
se  réduire  à  la  condition  de  siniple  particulier.  Le 
peuple  et  l'armée  se  soulevèrent  contre  cette  injustice* 
Maximien  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  réfugier 
dans  les  Gaules,  où  commandoit  Constantin  (  yoy*  le 
â2  mai) ,  qui  avoit  épousé  Fansttne  sa  fille.  Son  carac- 
tère inquiet  et  remuant  ne  put  se  ployer  sous  les 
volontés  d'un  gendre;  et  ce  fut  pour  s'en  débarrasser 
qu'il  engagea  sa  fille  à  se  rendre  complice  .du  meurtre 
de  son  époux.  Faustine,  saisie  d'horreur,  parut  disposée 
i  commettre  le  crime,  pour  le  prévenir.  Constantin, 
averti  par  elle,  fit  coucher  dans  son  lit  un  de  ses 
«urfuques,  que  les  meurtriers  massacrèrent  au  milieu 
des  ténèbres.  Constantin  survint ,  accompagné  de  ses 
gardes  ;  il  reprocha  à  son  beaurpère  Ténoroiité  de  son 
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trime  ^  et  ne  lui  laissa  qae  le  choix  de  son  'supplice; 
Haximien  s'ëtrangla:  il  avott  soixante  ans,  et  il  en 
avoitrégné  ringt.  Quoiqu'il  eût  toutes  les  qulilîtës  qui 
font  les  grands  capitaines,  il  eh  ternît  Féclat  par  les 
vices  qui  font  les  grands  scélérats.  Son  élévation  ne 
put  corriger  la  féroce  rosticité  de  ses  mœurs.  Il  eut 
l'avarioe  et  la  cupidité  d'un  piiblicain.  Sa  figui^  étioit 
.  aussi  rebutante  que  son  caractère. 

Van  844  9  '^  I  ùçritf  Les  Normands  étant  entréâf 
'  dans  la  Loire  avec  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ^ 
prirent  la  ville  deNantes>  lasaccagèrent  et  firent  main- 
basse  sur  tous  les  habitans. 


•    «  #    « 


L'an  i4o5  >  le  i  avrils  Mort  de  Tamerlan* 

Tamerlan  ou  TinMir,-  deirace  royate  selon  Ibs  un^V 
fils  d'unbci^tv  selon  les  autres  ,  naquit  en 'i  555,  à 
Kesch ,  ville  de  Fàncienqe  Sogdlane ,  où  les  Macé- 
doniens pénétrèrent  atttreibis  sobs  Alexandre,  et  où 
ils  fondèrent  des  colonies. 

Tamerlan  est  un  des  plu»  grands  eonquérans  dont 
la  mémoire  se  soit  conservée  parmi  les  hommes.  Que 
ne  soumit-il  pas  ?  le  Chorasan,  la  Perse,  les  Indes ,  )sa 
Syrie.,  la  Palestine,  F  Arménie,  PEgypte  ,  rAiîe 
mineure  ,  U  Grèce  ;  et  lorsque  la  mort  Tarrêta ,  il 
ftlloit  conquérir  1»  Cldneé 

Ce  baribare  ne  permettoit  pas  même  la  défense  à 
ceux  qu'il  avoit  résolu  d'attaquer  :  la  ville  de  Sebaste 
qnll  avoit  sonmée ,  ayant  osé  résister ,  il  en  fit  passer 
les  habitans.  au  fil  de  l'épée ,  en  réservant  lès  princi^ 
•faux  pournona  supplice  ép<nivantable  ;   on  les  plra  eti. 


^  TABLSiVU  DU  i  AVRIL; 

deux.,  .op  J^ur  Ua  la  tête  aux  caisses,  on  las  précipiu 
4an6  une  fosse  profonde  «  que  Yon  cowqt  de  planches, 
sur  le^cpielles  on  jeta  de4a  terre;  ce  fut  là  le  tombeau 
où  on  4es  ensevelit  tout  virrans. 

On  cite  cependant  de  Tamerlan  des  traits  qui  sem-* 
bleroient  prouver  que ,  dans  certains  mçmens^  c^é- 
toit  un  hon^ne.  S'il  est  vrai  qu'après  la  graqde  vic- 
toire quHI  remporta  sur  Bajazet ,  il  écrivit  à  son  fils  ; 
«  Reçois  rtiéritage  de  ton  père  ;  une  ame  royale  sait 
>»  CQct quérir  les  royaumes  et  les  repdrç;  »  il;  avoit.de 
la  magnaqimité. 

On  dit  que  Tameylan  perm^ttott  i'ses  sujets  de  se 
familiariser  avec  lui.  Un  poète  persau  9  If omedy  ^ 
étant  au  bain  avec  lui  et  d^autres  courtisans  ,  on  jouoit 
à  un  jeu  d^esprit ,  qui  consistoit  à  estimer  ce  que  va-* 
loiten  argent  chacun  d'eux.  Le  poète  dit  à  Tamerlan  : 
«  Je  vous  estime  trente  aspics.  »«<f  La*  eervictle  dont 
»  je  m'essuie  les  vaut ,  Jcép<indit  Tamerlan.  »  «  Mais ^ 
»  c'est  aussi  en  comptant  lu  serviette,  repliqiiaHd- 
»  medy.  1»  Le  coaquérant  »e  fit  que  rire.  11  étoit 
de  bonne  humeur  ce  jour-4à» 

Ce  fut  à  la  fin  de  l'année  t4o4ique  Tamerlan ,  dé jà 
maître  de  presque  toute  l'Asie  ,  résolut  d'aller  con- 
quérir la  Chine.  Après  avoir  fait  les  préparatifs  de 
cette  expédition ,  il  partit  de  ^amarcande  ^  capitale 
de  ses  vastes  JE^tafa,  à  la  tête  d'une  amié^  de  deux 
cent  mille  hommes;  mais  arrivé,  à  Otrar,  ville  de 
de  la  grande  Bucharie  ,  vers  les  frontières  de  Kal- 
n^ouçks ,  il  fut  aUaqiiié  d'une  fièvre  violente ,  lé  a5  mars 
x4o5.  Voyant  que  son  mal  aufpcaentoit  ^vec  rapidité, 
il  se  résigna  il  la  mort  avet  la  plus  grande  fermeté ,  et 
dit  :  «  Nous  sommes  à  Dieu ,  il  faut  retourner  à 
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II  fit  ensuite  venir  les  principaux  chefs  de  son  année , 
pour  leur  faire  connoître  ses  dernières  volontés  : 

«r  Je  m^aperçois  ,  leur  dit-il ,  que  mon  ame  veut  st 
»  séparer  de  mon  corps  9  et  que  Dieu  m'appelle  : 
3»  quand  je  serai  mort ,  ne  poussez  ni  cria  ni  n^émisse» 
»  mçns ,  parce  qu^ils  ne  servent  à  rien  ;  maia  pries 
»  Dieu  qu^il  me  Susse  miséricorde.  J*espère  que  Dieu 
«  me  pardonnera  mes  fautes ,  quoiqu'elles  soient  en  . 
j»  grand  nombre ,  parce  que  j'ai  toujours  eu  soin  que 
»  le  plus  fort  n'écrasât  pas  le  plus  foibla.  Je  veux  que 
s»  mon  fils  Méhémet  Zéanghir  çoit  mon  héritier  utfi- 
a  versel  ^  et  mon  successeur  à  TEmpire  :  je  vous  or- 
»  donne  à  tous  de  lui  obéir,  et  de  le  servir  comme  ' 
j»  votre  maître ,  afin  que  mes  travaux  de  tant  d'années 
31  ne  soient  pas  perdus.  » 

11  pria  ensuite  les  émirs  de  tenir  la  main  à  l'exécu^ 
tîon  de  son  testament,  le  le^cfit  promettre  avec  ser-* 
ment,  et  envoya  ordre  aux  gouverneurs  et  aux  autres 
généraux  qui  ctoicnt  absens  de  faire  la  même  chose. 
Après  avoir  donné  set  soins  aux  aftaires.de  l'Etat,  il 
ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  au  dernier  moment. 
Il  fit  appeler  un  docteur  de  la  loi ,  auquel  il  ordonna 
de  lire  Talcoran  auprès  de  sron  lit  :  la  nuit  étant  ve- 
nue f  entre  la  prière  du  soir  et  celle  du  coucher ,  il 
répéta  plusieurs  fois  :  «  H  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
ji  Dieu.  O  mon  ame ,  retourne  à  ton  Seigneur  avee 
»  résignation,  tues  à  lui,  il  veut  t'a  voir!  »  Enfini»-' 
sant  ces  mots  il  poussa  un  soupir  el  expira.  11  ëtoît 
âgé  de  soixante-dix  ans. 

'  Après  sa  mort ,  son  vaste  empire  ,  qui  s'étoit  formé 
avec  une  rapidité  incroyable ,  fiit  détruit  avec  la  inémfi 
promptitude. 


/> 
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Van  15489  le  I  avr/Z»  Mort  de  Sigismond  I**"^ 

^oi  de  Pologne. 

•  Sigismond  I*' ,  surnommé  le  Grand  ,  fils  de  Gasr^ 
mir  IV,  aiFoit  été  élevé  sur  le'  trône  en  iSoy ,  par  iea- 
sâffrages  des  anciens  seigneurs  de  Lithuanie  et  de- 
Pologne.  Il  rétablit  la  république  dans  son  ancien 
lustre ,  au  dedans  et  au  dehors  ;  il  remporta  plusieurs 
victoires  sur  les  Moscorites,  les  Yalaque»  et  les  che- 
valiers teutoniques  ;  il  s^altacha  à  polir  les  moeurs  des 
Polonais ,  à  faire  fleurir  les'siences  et  les  arts ,  à  forti- 
fier les  places  de  guerre ,  à  embellir  les  principales 
ville». 

Sigismond  refusa  les  couroniïes  de  Suède  ,  de  Hon- 
grie et  de  Bohême ,  qui  lui  furent  offertes. 

Il  eut  pour  successetir  son  fils  Sigismond  II ,  qui 
mourut  er»  1672  ,  sans  laisser  de  postérité,  et  éteignit 
la  ligne  masculine  des  Jagellons  (t).  Ce  fut  alors  que 
les  Polonais  appelèrent  le  duc  d'Anjou ,  depuis  roi  de 
France ,  sous  le  nom  de  Henri  IIL 

*  * 

UISTOIRK   PE  LA   LITrÉHÀTUBE  ,    DES^  SCIENCE» 

ET  IXES   ARTS. 

Van  X764,  le  i  avrûy  Eclipse  de  SoleiL 

Quelques  jours  avant  celte  écKpse ,  la  Gazette  de 
France  avoh  publié  Favis  suivant  : 

•  Les  curés,   tant  des  villes  que  des  campagnes^ 


-Uh 


(i)  Les  Jageîïons  éloîent  tnontds  sur  lè  trAnc  en  Tan  x386  , 
dans  la  personne  die  LadisIasV,  grand^due  de  Lithuanie,  qui 
«nit  sùnsi  la  Lithuanie  à  la  Pologne. 
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»  sont  invités  à  commencer  plus  tôt  qu'à  rordînaire 
»  l'office  du  quatrième  dimanche  du  carême  ,  ii  caisse 
»  de  Téclipse  totale  du  soleil ,  qui ,  sur  les  dix  heures 
»  du  matin  ,  ramènera  les  ténèbres  de  la  nuk';  ils  sont 
«  invités  ,  en  tnéme-lems ,  d'avertir  le  peuple  que 
»  les  éclipses  n'ont  sur  nous  aucune  influence,  nî 
n  morale  ni  physique;  qu'elles  ne  produisent  et  ne 
»  présagent  ni  stérilité ,  ni  contagion  ,  ni  guerre  ,  ni 
»  accidens  funestes  ,  et  qu'elles  sont  les  suites  néces- 
n  saires  du  mouvement  des  corps  célestes  ,  aussi  na-  ' 
»  turel  que  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ou  de  la 
M  lune.  » 

^  IffSTOIftE   RELIGlEtJSE. 

L'an  15^9,  le  1  avril  y  d'après  les  prédications 
de  Jean  Œcolampade ,  disciple  de  Zuinglé  ^  le 
grand-conseil  de  Bâle  abolit  la  messe ,  fait  brûler 
les  images  ^  et  interdit  tout  exercice  de  la  religion 
catholique. 

Jean  GEcolampade ,  né  daiis  la  Franconie,  en'  t48at 
entra  d'abord  an  monastère  de  Saint-^Laurent ,  près 
d'Angsbourg  :  il  se  dégoûta  bientôt  du  cloître ,  et  se 
rendit  à  Bâle  ,  où  il  fut  fait  curé.  La  Réforme  com-  ' 
mençoit  à 'éclater;  <£colampade  en  adopta  les  prin- 
cipes ;  mais  il  préféra  le  sentiment  de  Zuingle  à  celui  ^ 
de  Luther',  sur  TEucharistie.  ' 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bâle,  chassé  de  la' 
ville  aiiisf  que  tous  les  autres  prêtres  et  religieui  de 
Ton  et  de  l'autre* sexe ,  alla  s'établir  à  Fribourg  en 
BrisgaW)  dans  le  diocèse  de  Constance  ,■  où  il  continua 
de  faire  sa  résidence. 
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L'an  1702,  2e  i  avril.  Mort  de  Jean-Baptiste 

Thiers. 

Jean^Baptiste  Thiers, .né  à  Chartres  en  i636,  cri- 
tique aussi  hardi  que  savant,  consacra  toutes  ses  veilles 
^  poursuivre  les  superstitions  et  les  abus  qui  s^éioieni 
introduits  dansVEglise. 

Parmi  une  multitude  d'ouvrages  polémiques ^  dont 
quelques-uns  ont  du  mérite ,  et  tous  sont  remplis  d'une 
érudition  immense  et  bien  digérée,  on  remarque  les 
suivans  : 

i**.  Un  TraUè  des  Superstitions ,  dans  lequel  il  cite 
plusieurs  pratiques  superstitieuses ,  iaconnues  aux 
gens  même  les  plus  instruits  :  aussi  lui  reproche-t*on 
d^avoir  fait  plus  de  malades  qu'il  n'en  a  guéris. 

ft®.  Un  Traité  sur  les  Cloches^  asset  curieux. 

30.  Un  TraUé  des  'Perruques,  où  il  attaque  celles 
des  ecclésiastiques:  il  soutient  qu'ils  n'en  ont  porté  que 
depuis  1660,  et  qu'elles  leur  sont  interdites  parles 
canons  ;  mais  il  seroit  à  deârer  que  les  ecclésiastiques 
n^eussent,  jamais  eu  d  autre  irrégularité  que  celle 
de  ne.  vouloir  pds  s'enrhumer ,  quand  ils  sont 
chauves. 

Un  ouvrage  qui .  fit  du  bruit  dans  le  tems  est 
une  Dissertation  où  il  attaqiloit ,  comme  blasphéma- 
toire ,  la  fameuse  inscription  du  grand  portail  du  cou- 
vent des  Cor.deliers  de  Rheims,  conçue  en  ces  tennes: 
DêQhominiy  ei  heaio  Francisco,  utrique  crucifixoj 
«  A  Dieu  et  à  Saint-François,  tous  deux  cnicifiés.  » 
Il  trouve^  cette  inscription  aussi  étrange  que  le  serait 
h  dédicace  d'un  litre  :  «r  Au  roi  de  France  etii  i^D 
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>  ralet  de  chambre ,  tous  deux  ïrès-chrétiens^  uinqus 
»  chrùtianUsimo  ».  L^inscription  fut  ôtée^ar  Tordre  des 
grand&jjpaîres  i  et  Von  mit  à  la  place  :  Çrucijlxo  Deo 
bçfninij  ei  saficto  Francisco  1669.  MaisThiers  s^éleva 
encore  contre  cette  seconde  inscription ,  et  fit  voir  fort 
au  long  ce  qu'elle  avoit  de  répréhensible. 

Un  de  sts  ouvrages ,  qui  n'a  rien  perdu  de  sot^ 
intérêt  ^  et  qui  est  utile  dans  tous  les  teins  ,  est  un 
Traita  sur  les  Jeux  permis  et  défendus  :  traité  qui 
paroîtroît  bien  sévère  dans  un  tems  où  le  jeu  n'est  plus 
un  délassement  9  mats  une  profession. 

Thiers  fut  d'abord  curé  de  Ghamprond  ,  au  diocèse 
de  Chartres ,  et  ensuite  curé  de  Yibraye ,  dans  le 
diocèse  do  Mans.  Ce  changement  est  la  principale 
aventure  de  s^  vie.  La  cause  en  fut  une  satire  violente , 
intitulée  :  La  Sauce-Robert  j  ou  Ains  salutaire  âmes- 
sire  Jean^Robert^  grand- Archidiacre  de  Chartres  ; 
il  s'agissoit  dé  quelques  superstitions,  que  Thiers,  grand 
ennemi  des  superstitions,  attaquoit  avec  avantage. 
Ce  libelle  fit  décréter  l'auteur  de  prise-Kle-corps  par 
Tofficialité  de  Chartres.  Un  huissier  vint  avec  une 
brigade  de  maréchaussée,  pour  exécuter  le  décret  :  il 
trouva  Thiers  fort  tranquille  dans  sa  cure ,  qui  le 
reçut  très  ^  bien  ,  lui  et  sa  brigade ,  les  retint  à 
dîner ,  et  leur  promit  de  les  suivre  de  bonne  grâce 
après  le  dîner  :  il  leur  tint  parole  ;  et  le  dîner 
fini  ,  il  monte  à  cheval  ,  et  part  gaîment  avec  ^e^ 
convives.  On  et  oit  en  hiver,  et  la  glace  port  oit;  on  passe  le 
long  d'un  étang  ,  qui  étoit  entièrement  pris  d'un  bout  ^ 
à  l'autre  ;  alors  les  satellites  furent  fort  étonnés  de  voir 
leur  prisonnier ,  tournant  au  plus  court ,  pnendre  sa 
course ,  et  leur  échapper  en  traversant  l'étang  glacé. 


"1% 
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(  Il  aroit  eu  soin  de  faire  ferrer  son  cheval  ii  glace  peRû 
dant  le  dîner.; 

Il  se  retira  dans  le  diacèse  da  Mans,  appel||pomine 
d^abus  de  la  procédure  criminelle  de  rofBcialité ,  et 
fut  déchargé  de  Taccusation.  L'évéqae  du  Mans  (^La-- 
^ergne  de  Tressan  )  raccueillit  comme  un  savant 
distingué ,  lui  donna  la  cure  de  Yibi'aye ,  et  par  un 
petit  jeu  de  mots  qui  faisoît  allusion  au  nom  de 
son  protégé  ,  il  écrivît  à  Tévéque  de  Chartrjes ,  pour 
le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  Le  tiers  de  seu 
diocèse* 


mt 


«     '•' 
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HIST9IR£« 

12 an  568 9  le  2  ai/riY,  Alboin ,  roi  des  Lombards,  sort 
de  la  Pannooie ,  et  va  fonder  en  Italie  le  royaume 
des  Lombards. 

Les  Lombards  commencent  4  paroître  dans  Thls^ 
teire^  vers  Tau  379  :  sortis  de  U  Scandinavie  , 
iU  vinrent  s^établir  en  Allemagne,  après  en  avoir 
chassé  les  Vandales.  Ils  devinrent  bientôt  le  peuple  le 
plus  puissant  de  la  Germanie  :  l'empereur  Justinien  1^% 
qui  les  craignoit,  leur  abandonna  la  Pannonie,  pour 
qu'ils  servissent  de  barrière  à  l'Italie  contre  les  autres 
peuples  barbares  ;  il  avoit  fourni  des  secours  aux 
Lombards  contre  les  Gépides  ;  les  Lombards  en  avoient 
fourni  à  leur  tour  à  Justinien  contre  les  Goths  ;  ils 
avoient  aidé  Narsés ,  ce  grand  général  de  l'Empire  , 
k  écraser  Totila  :  dans  cette  expédition  ils  avoient 
connu  ritaUe. 

Voici  à  quelle  occasion  ils  y  retournèrent  pour  %^j 
établir  : 

L'eunuque  Narsés  étoit  devenu  suspect,  pour 
avoir  été  trop  utile  ;  les  courtisans  le  perdirent  dans 
l'esprit  de  Justin  II ,  neveu  etsuccesseur  de  Justinien, 
et  surtout  dans^Tesprit  de  l'impératrice  Sophie.  L'em* 
pereur  rappela  Narsés ,  et  envoya  Longin  pour  com- 
mander à  sa  place  en  Italie ,  $ous  le  nouveau  titre 
d'exarque.  L'indiscrète  et  superbe  Sophie ,  joignant 
l'insulte  à  l'injustice  9  écrit  4  Narsés  :  «  Hâlez  votre 
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»  retour;  les  femmes  vous  attendent  pour  filer  avec  vous  ; 
N  venez  leur  disf  rîbue'r  la  laine  :  c'est  l'emploi  d'un  eu-r 
»  nu^ue.  »  Narsés  lui  repondit  :  «  Jte  vais  vous  ourdir 
»  une  tfame  que  vous  ne  démêlerez  de  votre  vie.  » 

Il  rappela  ces  Lombards  qui  avoient  déjà  vaincu 
Avec  lui.  «  Quittez ,  leur  dit-il ,  vos  stériles  eam^ 
»  pagnes  de  la  Pannonie ,  venez  partager  avec  moi 
j»  les  délices  de  celte  fertile  Italie.  »  Une  pareille 
proposition  flattoit  un  peuple  guerrier<  et  un  prince 
avide  de  conquêtes.  Alboin  la  reçut  avec  transport. 

Le  lendemain  de  Pâques  (2  avril  568),  il  sort  de 
la  Pannonie,  à  la  tête  d'une  armée  composée  de 
Lombards  ,  de  Gépides  ,  de  Bulgares  ,  etc.  ;  il  par- 
/Court  en  vainqueur  la'Ténérie,  le  Milanais,  la 
Ligurie,  et  pénétrant  par  ta  Toscane,  il  porte  U 
terreur  jusqu'aux   portes  de  Ra venue   et  de   Rome. 

Il  fixa  le  siège  de  sa  nouvelle  domination  à  Pavie. 
Son  règne  fut  de  trois  ans  et  six  mois  ;  il  l'employa 
tout  entier  à  conquérir,  et  les  peuples  conquis  ne 
furent  pas  trop  à  plaindre.  Alboin  étoit  naturellement 
juste  et  généreux,  autant  qu'un  Barbare  peut  l'être. 
(  Voyez  les  détails  de  sa  fin  tragique  ,  au  28  juin.  ) 

Le  royaume  des  Lombards  ,  qui  'avoit  commencé 
l'an  568,  fut  détruit  par  Charlemagne  ,  l'an  774» 
après  avoir  duré  20S  ans  ;  Didier  en  fut  le  dernier 
souverain. 

L*an  774',  U  2  fu*ril ,  Première  entrée  triomphante 

de  Charlemagne  à  Rome.  * 

Pépin  le  Bref,  roi  de  France,  avoit  donné  au 
pape  Etienne  III,  l'exarcat  dont  il  avoit  dépouilla 
Àstolphe,    roi   des    Loi^bardi.  Didier,    successeur 
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J' Astolphe ,  ayant  repris  quelques  places  de  Texarcat 
à  TEgUse  romaine  j  le  pape  Adrien  I*'  implora  le  se- 
cours de  Charlemagne ,  fils  de  Pépin. 

Ckarlemagne  passe  aussitôt  les  Alpei.  Didier, 
n^osant  tenir  la  campagne  devant  Tarmée  française,. 
se  renferme  dans  Pavie  ;  Charles ,  après  avoir  investi 
la  place,  laisse  le  soin  du  blocus  à  Bernard ,  son  oncle  , 
et  se  rend  à  Rome,  où  il  est  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs  (le  a  avril  774)  ;  il  7  confirme  au 
pape  la  donation  de  Pépin ,  et  y  ajoute  les  patrimoines 
de  TEglise  de  Rome  ,  dans  les  duchés  de  Spolète  et 
de  Bénévent ,  dans  la  Toscane  ,  dans  la  Gampanie ,  et 
ailleurs» 

Mais  Charles  se  réserva  sur  tout  ce  ^ qu'il  avoit 
cédé  au  Saint-Sîége ,  le  droit  de  souveraineté  ;  il 
retourna  ensuite  devant  Pavie  »  qui  se  rendît  au  mois 
de  mai  suivant.  Didier,  sa  femme  et  sa  fille,  tombè- 
rent au  pouvoir  de  Chailemagne,  qui  les  fit  conduira 
en  France. 

Charles  fut  alors  proclamé  roi  d'Italie ,  et  prit  le 
titre  de  roi  des  Français  et  des  Lombards* 

Van  ggi,  le  2.  avrils   Hugues  Capet  fait  prisonnier 
Charles,  son  compétiteur  à  la  couronne  de  France. 

Louis  V,  le  dernier  des  rois  de  la  seconde  race, 
étant  mort  sans  enfans,  Charles,  son  oncle,  étoit  le 
légitime  héritier  •  de  la  couronne  ;  mais  les  derniers 
descen4aas  de  Cfaarieaiagne  étoient  tombés ,  par  leur 
foiblesse,  dans  un  tel  mépris,  que  toute  la  nation  se 
^réunit  en  faveur  de  Hugues  Capet  (1). 


>  * 


(1)  Hugues  Capet,  coQite  de  Paris,  étoit  arrière-petit- (ils  tlii 
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Charles  entreprit  de  défendre  son  droit  i  la  coà«- 
roane  ;  mais  il  avoit  à  combattre  un  rival  trop  puissant. 
Trahi  (i)  par  Tëvéque  de  la  ville  de  Laon,  surpris  et 
livré  k  Hugues  C^pet,  il  mourut  captif  dans  la  tour 
d^ Orléans  ;  et  deux  enfans  mâles-  qui  ne  purent  le 
venger^  et  dont  l'un  lui  succéda  au  duché  de  la  basse 
Lorraine ,  furent  les  derniers  princes  de  4a  postérité 
masculine  d^  Charlemagne.  C^est  ainsi  que  la  famille 
de  Charlemagne,  qui  avoit  dû  son  élévation  à  la  foi- 
blesse  des  rois  de  la  première  race ,  prépara  i  son  tour, 
par  sa  foiblesse,  l'élévation  d'une  nouvelle  famiUe  sur 
le  trône. 

Van  i3o5,  le  ^  avril  j  Mort  de  Jeanne  de  Navarrel 

Jeanne  de  Navarre,  fille  unique  et  héritière  de 
Henri  1'%  roi  de  Navarre ,  avoit  épousé  Philippe-le- 
Sel ,  roi  de  France,  à  qui  elle  (](orta  en  dot  la  Navarre 
et  la  Champagne.  «  Reine  célèbre,  dit  Mézerai,  qui 
»  tenoit  tout  le  monde^ enchaîné  par  les  yeux ,  par  les 
»  oreilles  et  par  les  cœurs ,  étant  également  belle,  élo- 
a»  qoente  et  libérale.  » 

Elle  fonda,  en  i3o3,  le  collège  de  Navarre,  long- 
temsTccole  de  la  noblesse  française,  et  Thonneur  de 
l'université  de  Paris  ;  elle  gouverna  en  sage ,  et  défen- 
dit en  héros  la  Navarre  et  la  Champagne ,  dont  le  roi , 
«on  mari ,  lui  abandonna  toujours  radministration. 

Robert-Ie-Fort ,  petit-fils  cle  Robert ,  couronné  roi  à  Reims  , 
et  petit-neveu  d* Eudes,  qui  avoit  régné  dix  ans;  c*étoit  un 
•sses  grand  titre  pour  être  appelé  à  la  couronne. 

(  I  )  Charles  s'étoit  enfermé  dans  la  ville  de  Laon.  Hugues 
étant  venu  Vy  assiéger,  entra  dans  la  ville  parjine  ioleiligence 
•avec  révè<][ue ,  le  Jeudi-Saint,  a  avril  991» 
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Elle  fut  mère  de  trois  rois  de  France  :  Louis-le- 
Hutin ,  Philippe-le-long  et  Charles-le-Bel ,  et  belle- 
mère  de  Ferdinand  y  roi  de  Castille  ,  et  d'Edouard  II, 
roi  d'Angleterre.  Elle  mourut  à  Yincennes,  à  peine 
Agée  de  trente-trois  ans. 

On  voyoit  encore,  en  1789,  sa  statue  sur  la  porte 
du  collège  de  Navarre ,  tenant  dans  ses  mains  ce  collège 
en  relief.  Les  bâtimens  de  ce  collège  sont  aujourd'hui 
occupés  par  l'école  polytechnique. 

L^art  1453,  Is  a  avrilj  Les  Turcs^  sous  la  conduite 
de  Mahomet  II ,  mettent  le  siège  devant  Constanti-> 
nopl'e ,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  le  2g  mai  suivant. 
iVoy.  ce  jour.) 

L'aniGSjf  le  a  avril ,  Mort^e  l'empereur 
d'Allemagne,  Ferdinand  III, 

*  Son  règne  fut  remarquable  par  la  fameuse  paix 
de  Westphalie ,  qui  mit  fin  ii  k  guerre  de  trente^ 
ans.  La  maison  d^Autriche  perdit  beaucoup  aous 
lui  de  sa  considération,  surtout  depuis  le  traité  de 
*Wes^>halie,  où  Louis  XIV  se  rendit  garant ,  contre 
Tempereur,  de  la  liberté  des  princes  d'Allemagne.  Son 
successeur  fut  Léopold  I*'.  (^yoyezle  6  mai.) 

L'an  1702,  le  a  aurilj  Hoxt  de  Jean  Barth. 

Jean  Barth ,  né  à  Dunkerque ,  d'un  simple  pé«- 
vheur,  en  i6Si.  Digne  émule  desDuguay-Trouiln  et  des 
Tourville,  parvint  de  Téta  t  de  simple  pécheur,  au  grade 
de  chef  d'escadre.  L'audace  et  l'intrépidité  earactéri^- 
foient  toutei  ses  actions  ;  il  sortoit  des  ports  bloqués , 
paasoit  au  travers  des  flottes  ennemies,  et  les  battoit 
toujours  avec  des  forces  inférieures  ;  chacun  de  ses  coups 
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de  main  étoît  un  triomphe  de  la  valeur  et  de  la  bonne 
conduite ,  sur  la  force  et  le  nombre. 

Il  enlevûit  les  convois  ennemis,  il  reprenoit  ceux 
qui  avoîent  été  enlevés  aux  Français,  se  trouvoit  par- 
tout où  il  pou  voit  être  utile  ou  nécessaire.  La  France 
n^avoit  point  de  marin  que  les  ennemis  craignisseni 
tant  de  rencontrer,  etqu'ils  rencontrassent  plus  souvent. 

Sa  grande  réputation  Payant  fait  appeler  à  la  cour, 
le  chevalier  de  Forbin  Ty  atnena  en  i6gi  ;  Jean  Barth 
se  sentoit  de  sa  première  éducation  ;  il  ne  savoit  ni  lire 
ni  écrire  que  son  nom;  il  a  voit  le  ton,  les  manières,  le 
langage  d^un  pêcheur  et  d'un  matelot.  On  disoit  à  la 
cour  :  «  Allons  voir  Tours.  » 

11  y  parut  avec  un  habit  de  drap  dW,  doublé  de 
drap  d'argent ,  jusgn'à  la  culotte ,  ce  qull  eut  soin  de 
faire  remarquer  À  Louis  XIV  et  à  toute  sa  cour ,  parce 
qu'il  savoit  qu'on  le  taxoit  d'avarice ,  et  qu'il  crut  dé- 
mentir  ce  reproche  par  ce  trait  de  magniGcence. 

Quelques  jours  après,  Louis  XIV  l'ayant  faît 
appeler,  lui  dit:  «  JeanBarth,  je  viens  de  vous  nommer 
»  chef  d'escadre.»  «  Vous  ayez  bienfait,  sire ,  répondit 
j»  le  marin;  »  Cette  réponse  ayant  excité  un  grand  éclat 
de  rire  parmi  les  courtisans  :  «  Messieurs,  leur  dit  le 
»  roi,  vous  ne  prenez  pas  cette'réponse  comme  il 
»  faut  :  c'est  celle  d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  vaut. 
Il  et  qui  compte  m'en  donner  de  nouvelles  preuves.  » 

Ce  fut  dans  la  guerre  de  1672 ,  et  surtout  dans  celle 
de  1688 ,  que  Jean  Barth  acquit  et  mérita  toute  sa 
gloire.  De  toutes  les  actions  par  lesquelles  il  se  distin- 
gua ,  il  suffira  de  rapporter  la  suivante  i  Au  commen» 
cernent  de  l'année  1694 1  U  partit  de  Dunkerque  avec 
iAx  vaisseaux ,  pour  aller  au  devant  d'une  flotte  fran-^ 
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^îse  cBargée  de  bkd-;  Hidde,-  amiral  hoUadiIais,  qui 
commandoit  une  escadre  composée  de  huit  vaisseaux, 
s'étoit-âéjà emparéde la' flatte;- Jean  Bartti l«rfeacontre 
à  la^  hauteur  du  Tex^J ,  et  malgré  le  désayaArtage  du 
nombre  et  dé  ^on. artillerie ,  il  lui  enlève  sa  cmvqoéte , 
prend  le  <:ontre^amiral:et  deux  autres  viîsseaux.  Dès 
que  cette  action  fut  connue  à  la  cour,  I^ouis  XiV  lui 
envoya  des  lettres  de  noblesse*-  ...;.*:. 

Jean  Barth  étoitia  terreur  de  la  marine  tioUandaise , 
qn^îl  avoit  prodigîeusenMStit  affinbUe^  pav-^et  prises 
continuelles.  .  •  î 

La  paix  seule  pouv^oh  interrompre  ies  tfavMiz  de  ce 
marin  célèbre  :  elle  -fol  e^diie  à  Risvrick';  et  Jean 
Barth  passa  les  dernières  abnëes-de  sa.  vie  k  Dunkerque. 
Il  y  mourut  d^une  pleurésie*,  au*momentoù  la  guerre 
de  U  succession  il^ËspagiiK:«uvrott  uu  nouvelle  car-« 
rière4s6n  eapéneoce«t  à  son*  courage.  Il-o'i  voit*  que. 
cinquante  et  un  an,  et  son  tempérapnentn^avoii;  rien 
perdu  de  sa  force* 

*  •  • 

»  9  t  * 

L'an  1801, 2e  2  ayrîl\  Combat  naval  entre  les  Anglais 
.et  les  Danois ,.  dans  la  rade  de  Copenhague. 

Le  16  décembre  de  Tannée  précédente  ,  les  puis- 
sances du. Nord  avaient  ^né  uûe  convention  de  né;^- 
tralité  armée  contre  F  Angleterre ,  afin  de  protéger  effi- 
cacement Tinviolabilité  des  vaisseaux  sous  pavillon 
neutre.  Les  puissances  liguées  commirent  une  grande 
faute ,  en  donnant  de  la  publicité  à  cette  convention' 
avant  d^avoir  opéré  la  jonction  de  leurs  forces  ma^-. 
ritimes.  Aussitôt  que  les  Anglais  en  eurent  con- 
nobsance ,  le  général  Nelson  et  Taroiral  Parker 
eurent  ordre  de  s'avancer  rers  Copenhague,   pour 

a. 
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obliger,  le  rbi  de  Danemarck  de  reooncer  à  la  coa* 
lIlioD.    '    '  '        '  . 

Le  a  anrîly  rfebon  tenta  rent reprise,  ëgalement 
hardie  et  pépilleu^e ,  de  forcer  le  passage  du  Simd jet 
d'anaquet  la>  ligae  de  défense  devant  Copenhague. 
L'attaque  eut  lieu  sur. raîle* droite  de  la  ligne,  qnt 
étoit  composé^  de  vieux  vaisseaux  rasés ,  de  quelques 
batteries  flottantes,  de  frég^eïi  et  de  chaloupes  çs^noQ- 
nîères.Dbuic  divisions  de^  Tescadre  anglaise  ,  fortes 
de  quinae' vaisseaux  de  ligne,  a!a vantèrent ,  sous,  les 
ordres  du  général  Nelson.  Le  combat    s'engagea    à 
dix  heun»etide^e,  el.dura  cinq  beiges. avec  le  pbis 
grand  acharèetneiitw  'Là*  vésislatice  fut  telle , .  que  ^ 
quoique  Mdson  eût  détaché. irais  ,  quatre ,  et  jusqu^à 
cinq  vaisseaux  sur 'diaoïm .dès  vaisseaux  rasés,  il  étoît 
trois  heureS'  qu'aucun  nfi  s'étckit  laissé  prendre  ;  encore 
cela  n'arrîva-i^il  qu'i  ceux  dont  l'équipage  se  trouvoiâ 
hors  de  combat.  .  »•  *  i: 

La  canonnade  s'étant  rallentie  à  trois  heures,  Nelson 
demanda  à,  négocier.  La  dépêche  parlementaire  portoit 
les  propositions  suivantes  : 

1®.  Kenonciation,  delà  part  dû  Danemarck,  à  l'al- 
liance du  Nord  ; 

-  A*.  Permission  pour  lui  (Nelson)  de  .venir  réparer  sea 
vaisseaux  dans  les  ports  danois  ;- 

3®.  Admission  des  blessés  anglais  dins  les  hôpitaux/ 
Le  prince  royal  refusa,  avec  dignité  et  fermeté,  les 
deux  premiers  articles.  Sur  le  troisième ,  il  répondit  que 
le  Danemarck  ne  cesseroit  jan^ais  d'exercer  les  devoirs 
de  l'humanité,  même  envers  ses  ennemis. 

On  convint  d'abord  d'un  armistice,  qui  fut  bientôt  • 
fuivi  d'un  traité  signé, le  19  juin,  entre  les  puissance» 
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liguées  et  PAngIfeteitev  lequel  assuroît  t'tnviolaHlM 
des  iHiisseaux  neutres.On  sait  comment  les  Anglais  ont 
observé  tes  conditions  de  ce  iraité.  {Voyez  le  j  sep« 
tembre  1807.) 

.U'an  1810,  te  a  açril ,  Célébration  dans  la  chapelle 
dn  LoMvre,  du  mariage  de  S.  M.  impériale  et  royale 
Napoléon  I'',  Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie  ^ 
«yec  Sf  A.  impériale  et  royale ,  Marie^Louise,  Archi*. 
^luchesse  d'Autriche. 

• 

HISTOIRE  BB  LA  LITTiRATDRB,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

£^aii  1791 ,  le  A  açril^  Hort  de  Mirabeau. 

Honoré-Gabriel  Riquettl ,  comte  de  Mirali^au  y  fils 
atné  du  marquis  de  Mirabeau ,  auteur  de  V Ami  des 
Hommes ,  étoit  né  à  Arles  en  Provence^  en  1 749. 

Mirabeau  fils,  après  avoir  servi  quelque  tems  en 
Corse,  résolut,  à  vingt  ans,  et  d'après  les  avis  de 
quelques  amis  de  plaisirs,  d'épouser  une  jeune  et  riche 
demoiselle  de  la  ville  d'Aix.  Les  moyens  qu'il  employa 
pour  arriver  à  ce  but,  .furent  de  nature  à  empêcher 
que  cette  union  fût  heureuse.  Le  comte,  qui  comme 
la  plupart  des  jeune^  gentilshommes  de  son  tems, 
aimoit  la  dépense,  et  cherchoil  plutôt  une  dot  qu'une 
épouse ,  dissipa  bientôt  la  fortune  qu'il  a  voit  reçue 
de  sa  femme,  s'endetta  considérablement,  et  força, 
jpar  ses  dériéglemens  ruineux,  son  père  à  le  faire  inter- 
dire, par  sentence  du  Châtelet  de  Paris.  A  vingt-cinq 
ans,  il  fut  obligé^  par  une  querelle  particulière^  à  fuir 
de  Manosque,  où  il  s'étoit  retiré  après  son  interdiction . 
Il  fut  arrêté,  renfermé  au  chiteau  d'If  en  1774 9  ^t 
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traûs£érâ  de  là  k  celui  de  Joax  en  Ffancke-Comt^;  il 
obtînt  la  permission  de  se  reodre  quelquefois  à  Pon* 
tarlier;  lÀ,  il  abusa  des  adoucissemens  apportes  à  sa 
captivité,  en  séduisant  Sophie  Le  Monnier,  femme 
d*un  président  au  parlement  de  Besançon,  belle, 
jeune  et  spirituetle,  qui  lui  inspira  le  plus  yif  amonr, 
et  consentît  à  s'enfuir  en  Hollande  avec  lui;  il  fut 
condamné  à- mort',  pour  ce  rapt,  et' ayant  été  encore 
arrêté,  il  fut' ramené  en  Francel  Renfermé  an  donjon 
de  Vincennes,  en  1777,  il  y  resta  Jusqu'au  mois*  de 
décembre  1 780.  C'est  dans  cette  prison  que ,  pour 
charmer Tennui  de  la  solitude,  el  modérer  la  fougue 
de  son  imagination'  eh  occupant  l'esprit,  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  et  au  travail.  U  y  tradvifit  IfbuUe^, 
les  Baisers  de  Jeun  Second^  et  .quelques  poésies  éro^ 
tiques.  Le  premier  acte  de  sa  liberté ^  fut  de  réplam^r 
devant  les  tribunaux,  sa  femme,,  qm  refusoit  de  se 
réunir  à  lui.  11  plaida  lui-même  sa  cause  au  parlement 
d'Aix;  mais,  malgré  toute  son  éloquence,'  il  perdit 
son  procès,  et  sa  femme  obtint  sa  séparation.  Il  dit 
naïvement  lui-même  «  qu'en  voulant  se  rapprocher 
»  dçlle,  c'étoit  pour  se  réinvestir  de  soixante  mille 
»  livres  de  rente,  m  Furieux  de  n^avoîr  pas  réussi  »  et 
voyant  que,  quoiqu'il  eut  parlé  de  sa  femme  dans  les 
termes  les  plus  respectueux  et  les  plus  tendres,  quHl 
l'eût  présentée  comme  un  ange  de  bonté,  de  douceur 
et  de  pureté,  elle  persistoit  opiniâtrement 'à  vivre 
séparée  de  lui,  il  l'actusa  i  son  tour  d'infidélité  grave, 
et  produisit  une  lettrç  d(^à  ancienne,  où  elle  donnoit 
prise  sur  elle-même  à  cette  accusation.  Alors  les  juges 
arguant  de  cette 'phrase  au  chancelier  d'Aguesseau  : 
Vn  mari  qui  accuse  sa  femme  n'a  pas  le  droU  df 


•  ■  ^  .•  . 
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icmûnder  la  réunion  j  déboutèrent  Mirabeau  de  sa 
requête. 

Mirabeau  ajant  été  chargé ,  quelque  tems  après, 
par  le  ministère,  d'uae  mission  secrète  en  Prusse,  y 
fat  témoin  des  derniers  mometis'du  grand  Frédéric 
et  du  commencement  du  règne  de  son  successeur, 
dont  il  dévoila  le  caractère  et  les  foiblesses ,  dans  son 
HisMre  secrète  de  la  Cour  de  Berlin  ,  qui  parut 
en  17881  et  fut  brûlée  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris.  Revenu  en  France  au  moment  où  les  esprits 
fermentoient  et  faisoieat  pressentir  la  révolntion ,  la 
noblesse  de  Provence  le  rejeta  des  élections  ;  mais , 
nouveau  Clodius ,  il  renonça  aux  droits  de  sa  nais- 
sance', à  son  titre  de  comte ,  loua  un  magasin ,  y  plaça 
cette  enseigne,  Mirabeau,  marchand  de  draps,  et 
parvint  à  se  faire  élire  député  du  tiers-état  d'Aix. 
On  raconte  à  cette  occasion  la  réponse  qu^l  fit  à 
quelqu^un.qui  vint  lui  annoncer  sa  nomination  :  «  J*en 
»  félicite  la  nation.  » 

Up  bel  organe,  une  grande  force  de  pensées,  un 
choix  d^expressions  faites  pour  entraîner  les  auditeurs, 
une  assurance  extrême ,  jointe  à  une  présence  d'esprit 
imperturbable ,  des  gestes  expressifs  et  non  forcés,  un 
air  imposant  et  souvent  dédaigneux,  un  maintien 
sévère,  enfin  tout  ce'qui,  dans  un  orateur,  peut  con* 
tribuer  k  persuader,  à  éblouir,  à  captiver  :  tels  furent 
les  moyens  qui  assurèrent  à  Mirabeau  Tempire  de  U 
tribune;  il  y  discuta  a vet  le  plus  grand  succès,  les 
principales  questions  jiu  drpit  public ,  et  les  diverses 
parties  de  radministratioUiL  . 

Frappé  d'unamal^îe  subile,  etrqui  ne  fut  pas  de- 
Longue  durée ,  tqus  lfi9  jf^xtiâ  s'accusèrent  nmiud-- 
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lement  de  Tavoir  fait  empoisonner.  Il  éxpfra  le  ^ 
avril  179I1  à  huit  heures  du  matin.  L'ohverture '  de 
son  corps  ne  présenta ,  suivant  le'rapport  des  raëdecins , 
aucun  indice  de  poison.  Mirabeau  étoit  âgé  de  qua- 
rante-deux ans  9  et  avoil  conservé  jusque  Tinstant  de 
sa  mort,  toute  sa  tête  et  sa  fermeté;  le  matin  même  il 
avoit  écrit  ce  billet:  <t  Non ,  il  n'est  pas  difficile  de 
»  mourir*  «^ 

La  mort  de  cet  homme  .fameax  dans  l'histoire  de  la 
sévolutioa  française ,  parut  dans  le  tems  une  calamité 
publique.  Le  département  prit  le  deuit  pour  huit 
)ours,  et  la  municipalité  .pour  trois. 'Le  Palais-Royal 
vouloit  Tensevelir  h  Saint->Denis  ;  les  autres  vouloient 
placer  ses  restes  sous  l'autel  de  la  patrie ,'  au  Champ 
de  Mats.  .      . 

^D'ipcès  une  pétilioii  du  département,  rassemblée 
nationale  décréta  «  que  désormais  l'Eglise  de  Sainte- 
V  Genevièrerecevroit  les  cendrcsdes  grands  hommes  ^ 
j»  et  quVlle  juge  oit  Honoré  Riqaeiti  Mirabeau  digne 
»  de  cet  honneur.  »  lEn  conséquence  ,  le' convoi  fu- 
nèbre se  rendit  à  l'église  Saint-Eostache,  sa  paroisse, 
d'où  son  corps  fut  tranéféré  à  la  vieille  église  de 
SainteoGeneviève ,  où 'il' fut  placé  à' côté  de  celui  de 
Descârtes. 

Aucun  souverain,  a«ciin  -  ttroyen ,  quels  qu^aient 
été  son  illustration  ,  ses  vertus,  ses  talens,  ses  services^ 
ne  reçut  jamais'  des  hdttiiëiiirs'{)hlS  éclatans  ;  Ta^embléa 
nationale,  le  directoire;  dû  département,  tous' les  mi- 
nistres, la  monictpalît^f'lev' électeur^,  lés  jpf ésidens  , 
les  commissaires  des  quarantë^^h'ott  sections,  et  plu-« 
sieurs  milliers  d'habitat»  Vêt  ih'de^  noir  ^foi-moient  le 
çoinége.  Sur  la  route,  tufaTtei  W  cc^lsëes  ,'^îéi  toits,  le& 
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arbres,  les  bornes  étoient  illuminés;  la  cérémonie  ne 
finit  qu'après  minuit. 

M.  Necker,  d^ins  son  ouvrage  sur  X^RévaluHonfran' 
fatse^  définit  Mirabeau  :  «  Un  tribun  par  calcul^  ua 
»  patricien  par  goût,  et  toujours  immoital;  ce  fut  lui 
»  qui  j  ayant  destiné  le  trouble  et  les  divisions  à  Ta  van-» 
j»  cernent  de^a  fortune,  arrêta  de  tous  ses  moyens^ 
»  après  le  14  juillet,  le  premier  iretour  aux  idées 
»  d'ordre  et  aux  sentimens  pacifiques  ;  il  s'opposa  à 
»  tout  moyen  de  conciliation  entre  les  divers  partis, 
»  disant  :  Qua  la  liberté  jie  se  reposait  éfue  sur  des 
»  matelas  de  cadavres.  Ce  fut  slbr  cette  effrbyable 
B  maxime  qu'il  posa  les  premiers  fondemens  du  sys- 
»  tème  terrible  que  ses  successeurs  ont  si  bien  ■  per- 
j»  fectionné.  » 

Mallet-du-Pan  le  représente  également  comme 
«  démocrate  par  intérêt,  et  royaliste  par  principes; 
»  soumettant  sans  cesse  sa  raison  naturelle  à  ses  pas- 
j>  sions;  indifférent  au  bien  et  au  mal,  au  juste  et  à 
»  ISnjuste  ;  suppléant  au  génie  par  l'effronterie  ;  au 
»  talent  d'employer  des  moyens  légitimes  par  une 
»  professiQU  publique  d'immoralité  ;  et  s' étant  fait 
»  cbef  d'une  école ,  dont  le  principe  est  qvfun  homme 
»  pervers  dans  ses  habitudes  ^  ses  affections^  ses  ac^* 
»  iions  privées ^  est  précisément  le  plus  propre  à  gou- 
»  cerner  l'Etat,  » 

<r  Avant  la  révolution ,  dit  l'estimable  auteur  du 
>  Journal  littéraire^  Mirabeau  prodiguoit  sa  plume 
j>  à  tous  les  libraires,  et  son  talent  à  toutes  les  opinions 
)i  dont  il  pouvoit  espérer  de  l'or  et  du  bruit;  il  a 
»  écrit  successivement  contre  Beaumarchais,  Galonné, 
»  Neckcr,  la  banque  Sait^CJiarles,  l'ordre  de  Cincia^, 
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B»  naius  (i);  rien  nVst  plus  plaisant  que  de  le  yoîr 
»  traiter  Tauteur  de  Figaro,  avec  le  ton  du  moraliste 
»  le  plus  sévère.  » 

'  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Mirabeau  ëtoit  passé  du  camp 
républicain  dans  le  camp  monarchique  ;  i^ais  dès-lora 
il  éprouva  des  revers  à  cette  tribune ,  dont  il  s'étoit 
TU  le  maître  quand  il  nVvoit  tonné  4]ue  contre  les 
abus;  il  reconnut,  mais  trop  tard,  qu'il  falloitplus 
de  talept  pour  conserver  les-  moyens  de  gouvememeni 
que  pour  les  détruire.  U  mourut  .«(frayé  de  Tabîme 
qu'il  avoit  creusé  lui-même  :  «  Les  factieux ,  dit-il, 
»  vont  se  disputer,'  après  ma  mort,  les  lambeaux  de 
»  la  monarchie.  » 


(i)  L*ouTrag«  qui  commença  la  réputation  de  Mirabean  est 
son  écrit  «ur  ks  Lettres  de  cachet. 
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HISTOIBB. 

♦  t 

* 

L*an  120.3,  le  3  ami,  le  roi  d'Angleterre  ,  Jean, 
dit  Sans-Terre  9  fait  périr  Artus  son  neveu. 

Après  la  mort  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  Jean  « 
dit  Sans-Terre  ,  lui  avoit  succédé  au  préjudice  de  son 
neveu  Artus,  fils  de  Geoffiroi  de  Bretagne  (  frère 
aîné  de  Jean  ).  Il  voulut  même  lui  enlever  la  Bre- 
tagne ,  qui  lui  étoit  échue  par  sa  mère.  Artus  prend 
les  armes  pour  défendre  ses  droits  ;  mais  Jean  Tayant. 
battu  et  fait  prisonnier  ,  l'envoie  à  la  tour  de  Rouen. 
Il  tenta  inutilement  de  lui  arracher  une  renonciation 
i  tous  ses  droits.  Furieux  de  sa  résistance  ,  il  se  le  fait 
amener  dans  un  bateau,  qui  étoit  sur  la  Seine  et  au 
pied  de  la  tour ,  et  là  (  un  Jeudi-Saint,  3  avril  i2o3  ) 
il  le  poignarda  de  sa  propre  main ,  et  le  jeta  dans  la 
rivière ,  où  il  fut  péché  le  lendemain ,  et  in]^umé  dans 
Véglise  de  Notre-Dame  de  Bonne-Mouvelle. 

Heureusement ,  pour  Tinstruction  de  tous  les  ty- 
rans ,  on  peut  dire  que  ce  premier  crime  fut  la  cause 
de  tous  les  malheurs  de  Jean.  La  comtesse  de  Bre- 
tagne, mère  d'Artus  y  .fit  présentera  la  cour  des  pairs 
de  France  une  requête  signée  des  barouiS  de  Bretagne. 
Le  roi  d'Angleterre  fut  sonmié  par  les  pairs  de  corn- 
paroître  ;  la  citation  lui  fut  signifiée  à  Londres.  Le  roi 
accusé  envoya  un  évéque  demander  à  Philippe*Auguste 
un  sauf-conduit  :  «Qu'il  viepne,  dit  le  roi,  il  le  peut.» 
«  Mais  y  aura«t-il  sûreté  pour  le  retour  ^  demanda 
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»  révoque  ?»  «  Oaî ,  s'il  est  )usUfié  ,  répondit  Pbi-^ 
*  lippe.  »  - 

Le  roi  accusé  n^ayant  pas  comparu,  les  pairs  de 
France  le  condamnèrent  À  mort ,  comme  coupable  du 
meurtre  de  son  neveu  (i)  ,.  commis  dans  le  ressort  du 
royaume  de  France ,  et  ils  déclarèrent  toutes  ses  terre» 
situées,  en  France  ,  confisquées  et  acquises  au  roi. 

Philippe  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  des  crimes  de  son  vassal  ;  il  parut  moins  un  con- 
quérant qu*un'juge  qui  punissoit  un  coupable ,  qu^un 
héros  qui  vengeoit  la  quc^relle  des  rois  et  de  Thuma— 
nité.  Il  s'empara  de  la  Normandie  ,  et  la  réunit  à  la 
couronné ,  trois  cents  ans  après  qu\  lie  en  avoit  été 
'détacbée  ;  il  en  fit  autant  de  la  Touraine  ,  de  P Anjou, 
du  Maine  et  du  Poitou ,  qûHI  remit  sous  Tautorité  im- 
médiate de  leurs  anciens  maîtres:  en  sorte  qu^il  ne  resta 
plus  rien  en  France  ,  au  roi  Jean  ,  que  la  Guyenne  ; 
et  bientôt  après ,  il  perdit  la  couronne  d'Angleterre, 
par  la  haine  de  ses  sujet$. 

«  Rollon,  dit  Mézerai ,  pour  s'être  de  barbare  fait 
j»  chrétiens,  iTui  le  premier  duc  de  Normandie ,  et  Jean , 
»  pour  et:  e  de  chrétien  devenu  plus  méchant  que  léa 
»  païens  ,  fut  le  dernier.  » 

L'an  rSGyj)  le  3  ami ,  Bataille  de  Navarète. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  de  don  Pèdre  (le  a? 
'mars  )  ,  de  la  bataille  de  Navarète ,  où  du  Guesclin  fut 
^ait  prisonnier  :  c'est  ici  le  Heu  d'ajouter  quelques 
détails.  Cette  bataille  s'étolt  engagée  contre  l'avis  de 

(i)  Artus  ëtoil  gendre  de  Philippe- Auguste ,  ce  qui  aggrayoîl 
encore  le  crime  du  roi  Jean.    * 
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dtt  Gùesclîn.  Le  comte  deTello  ,  frère  de  Henrir 
de  Trànstamare ,  qui  avoit  montré  le  plus  d'ardeur  < 
ponr  con^battre  f  qui  avott  même  insulté  du^Guesclin, 
parce  que  ce. général  n'étoit  pas  d'avis  de  livrer  ba- 
taille y  s'enfuit  dès  le  commencement  de  l'affaire ,  avec 
le  corps  qu^il  commandoit ,  soit  par  lâcheté  ,  soit  par 
trahison.  Cette  défection  imprévue  entraîna  la  perte 
de  la  bataille  et  la  prise  de  du  Guesdin.  • 

'  Pierre4e  Cruel ,  remonté  sur  le  trône  ^  paya  de  la 
plus  noire  ingratitude  les  services  du  prince  de  Galles; 
eeloi-ci  l'abandonna  et  mit  du  Guesdin  en  liberté  , 
aachant  qu'on  T^cxusoit  de  le  craindre.  «  On  dit  que* 
»  je  .n*o se  vous  délivrer,  dit-il  lui-même  à  du  Gues-^ 
If  clin*  »  «  On.mel'adit,  répond  du  Guesclin,  et  cette 
»  idée  me  console  de  rester  prisonnier.  »  «  £h  bien  , 
»  du  .Guesdin  ,  vous  aies  libre  ;  réglez  vous-mâme 
itf  votre  rançon.  »  «r  Je  la  taxe  à  cent  mille  florins.  «^ 
«  Eh!  où  pnendrez-vous  cet  argent.^ *  Depuis  «quand 
»  du  Guesdin  thésaurise-t-il  ?.  Depuis  quand  les  mal'- 
»  heureujt  kii  laissent-^ils  quelque  chose  P  »  «  Ce  se- 
Il  roni  ces  malheureux  même  qui  *  m'aideront  à  leur 
»  tout:  il  n'y  a  point,  dans  mon  pajfs^'   de  bonne 
»'  femme  qui  ne  se  cotise  pour  ma  rançcm;  D'ailleurs  , 
».  de 'grands  rois  ne  m'al>andonneront  pias»^  ou  tel  qui^ 
»  ne  s'y  attend  pas  ,  paiera  pour  moi.:»iW  Oh  !i  moi, 
j»  dit  la  princesse  de  Galles ,  )e  veux  être  de  ces  bonnes 
M  femmes  qui  se  cotisent  pour  la  raujgon  de  du  Gués* 
»  clin,  et  je  me  taxe  à  vingt  mille  frajics.  » 

Chandos  et  d'autres  capitaines  anglais,  offrirent  leur 
bourse. à  du  Guesdin,  qui  accepta  leurs o0t«s ,  pour 
en  faille  son  usage  ordinaire.  U  part  pour  aller  cher- 
cher sa  rançon;  et  lur  sa  route,  il  distribue  c«  qii'il 


3o  TABLEAU  DU  3  AVRILV 

^voit  d'argent  aux  malheureux  que  la  guerre  avoit  nn-^ 
nés  ;  il  comptoit  sur  cent  mille  francs  qu'il  avoit  laissés 
à  sa  femme,  en  partant  pourTEspagne  ;  mais  cette 
femme ,  digne  de  lui ,  n'eut  à  lui  remettre  que  la  liste 
des  prisonniers  qu'elle  avoit  délivrés  9  et  des  gens  de 
guerre ,  démontés  ou  ruinés  ,  qu'elle  avoit  remis  en 
état  de  servir.  Du  Guesclin ,  ravi  de  joie  ,  loua  fort 
la  conduite  de  sa  femme. 

Cependant  le  pape  9  le  duc  d'An}oa  et  d'autres  sei- 
gneurs avoient  completté  la  somme.  Du  Guesclin  croît 
la  porter  à  Bordeaux  ,  où  le  priiice  de  Galles  faisoit  sa 
résidence.  Avaipt  d^y  arriver,  il  avoit  tout  donné  :  les 
besoins  d'autrui  lui  paroissoîent  toujours  plus  pressûis 
que  les  siens^  «  Eh  bien  ,  lui  dit  le  prince  de  Galles  , 
»  apportez-vous  votre  rançon  ?  »  Du  Guesclin  avoue 
qu'il  ne  lui  restoit  rien.  «  Ah  l  vous  voilà ,  dit  le 
j»  prince ,  vous  faites  le  magnifique  ^  vous  rachetez  tout 
»  le  monde,  et  vous  ne  pouvez  pas  vous  rachetervous* 
»  même.  »  Dans  l'instant ,  un  gentilhomme,  envoyé 
par  le  roi  Charies  Y,  apporta  la  rançon  de  du  Guesclin* 

Ce  grand  homme,  en  prenant  congé  du  prince, 
lui  dit  :  «c  A  présent  que  vous  nous  laisserez  faire  ,' 
»  soyez 'sûr  que  Henri  de  Transtamare  est  roi  de 
»  CastiUe.  »  U  tint  parole,  et  on  a  vu  comment  Henri 
remonta  sur  le  trône. 

I 

I  *<• 

Van    i533,    le  3  açHl^  Mort  de  Frédéric  ^^ 

roi  de  Danemarck. 

Frédéric,^  duc  de  Holstein ,. devint  roi  de  Dane- 
marck en  i5â5  ,  après  l'expulsion  du  barbare  Chris* 
tiero ,  son  neveu ,  déposé  par  les  Etats  du  royaume. 


TABLEAU  DU  3  AVRIL.'  3k 

Il  introduisit  le  luthéranisme  dans  ses  Etats.  Ileut 
pour  successeur  son  neveu  Christiem  IlL 

L'an  iSSi) ,  le  3  avril  ^  Paix  de  Cateau^-Can^braisîs.  . 

La  malheureuse   journée  de  Saint-Quentin  a  voit 
plongé  la  France  dans  le  deuil  et  dans  Fallarme  ;  mats 
bientôt  les  esprits  furent  rassurés  par  la  prise  de  Calais, 
de  Guignes  et  de  Thionville,  que  le  duc  de  Ouise  en- 
leva aux  Anglais  et  aux  Impériaux.  Le  duc  de  Nevers 
prenoit  en  même-tems  Charlemont  ;  le  maréchal  de 
Thermes  ,  Dunkerque  et  Saint^Yenox  ;  et  le  maréchal 
deBrbsac,  trop  foible  pour  vaincre^  se  soutenoit  en 
Piémont  sans  être  vaincu.  Ces  succès  ^faisoient  espérer 
une  paix  avantageuse.  Henri  II ,  mal  conseillé ,  en  con-^ 
dut  une  ,  le  3  avril   iSSg ,  qui  fut  nommée  depuis  la  ' 
malheureuse  paix.  Il  perdit  ^  par  ce  traité ,  ce  que  le^ 
armes  espagnoles  n^auroient  pu  lui  enlever ,  dit  la  ' 
président  Hénanlt ,  après  trente  ans   de  succès.  Calais 
resta  à  la  France  ;  mais  au  bout  de  huit  ans  cette  ville 
devoit  retourner  aux  Anglais.  On  remit  au  duc  de  Sa* 
TOje  une  partie  de  %e&  Etats.  Tout  fut  rendu  de  part  et 
d^autre>y  soit«n  Italie  ^   soit  en  France,  excepté    les 
trois  importantes  villes  de  Metz  ,  Toul  et  Verdun ,  qui^ 
nous  restèrent,  mais  que  TËmpire  a  voit  le  droit  de  re^ 
demander.  Par  la  même  paix ,  furent  conclus  les  ma^ 
nages  d^EUsabeth  ,  fille  du  roi ,  avec  Philippe  II  ^  et 
de  sa  soeur  Maiyuerite  ^  avec  le  duc  de  Savoye. 

t/an  i6o3  ^  le  3  avril ,  Hort  de  la  reine  d^Angleterrcî 

Elisabeth. 

Fille    de   Henri   YIII    et   de  Tinfortunée   Anne* 
deBoulen  ,  Elisabeth  |  née  le  %  s^tembre  i533r 
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avoit  reçu  »  par  les  soins  et  sous  les  yeux  de  son 
père ,  Téducalion  la  plus  brillante.  L'étude  des  belles^ 
lettres  remplit  ses  premières  années ,  et  le  goût  qu'elle 
prit  pour  la  littérature  la  consola  pendant  sa  jeunesse , 
dans  l'espèce  de  prison  où  la  jalouse  Ytf;ilance  de  Marie 
sa.  sœur,  la  retint  jusqu'au  dernier  .jour  de  son  règne. 
Après  la  mort  de  Mar(e ,  £Usabeth;se  fit  couronner  le 
y.novembre  x5S8>    . 

Quoique  protestante  dans  le  cœur  ,  eUe  se  fit  poui^ 
tant  couronner  par  un  évéque  catholique ,.  pour  ne 
pas  efiàroucber  d'abcM-d  les  esprits;  mais  sitôt  qu'elle 
vit  sa  puissance  affermie ,  elle  convoqua  un  parlement 
qui  étaUit  la  religion  anglicane  telle  qu'elle  est  au«* 
jourd'hui.  .    . 

Cest.un  mélange  des  dogmes  calvinistes,  avec  queW 

ques  rester  de  la  discipline  et  des  cérémonies  del'£^ 

*  glise  catholique.  Les  évéques ,  les  chanoines ,  les  curés  , 

les  omemens  de  l'Eglise  ,.les  orgu^ ,  k  musique ,  fiirent 

conservés;  les  décimes  et  les  annates-  furent  abolie  s; 
la  confession  permise  et  non  ordonnée  ;•  la  présence 
xiéelle  adiAise,  mais  eo  rejetant  la  tran^bstantiation  > 
Slisabeth  iûX\  déclarée  souoeraine  gouvemanu  da 
V Eglise  d'Jhgletcrre  pour  le  spirituel  6t  le  temporeU 
.  .Les.  prélats  qui  s'opposèrent  à  ces  nouveautés  fii-> 
rent  chassés ^e  leurs  églises;  la  persécution  s'alluma 
contre  les  catholiques  ;  plusieurs  fiirent  jetés  dans  des 
prisons  pern^tnelles ,  où  on  les  laissoit  périr  de  misère. 
^Ue  fit  déclarer  criminels  de  lèse-majesté  tous  les 
prêtres  anglais  catholiques  qui  reviendroient  en  Angle- 
terre. Un  grand  nombre  périt  sur  l'échafaud. 
*  •  La* gloire  du  règne  d'Elisabeth  a  étésouilléë  par  ce% 
fj^n^lantes  exéjButioùs,   et  auront  par  Fassa^smat  à% 
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UreiAe  Marie  Stuart ,  qu'elle  osa.commetre  ayec  U. 
glaive  de  la  justke  (  V,  le  iB  février.  )  .         , 

La  mémoire  de  cette  princesse  est  en  gi^aude  vé* 
nération  chez  les  Anglais  ;  et  en  effet  ils  devinrent , 
sous  Elisabeth,  une  nation  puissante ^  policée,  in4 
dustrieuse  ,  entFeprenante«  Les  navigations  et  Ijcs  dé-* 
couvertes  d^s  E^pag^ls  avoient  excité  Isur  émulation  : 
ils  cherchèrent  dans  trois  yjt>yag^  consécutifs:ud  passage 
au  J^pon  et  à  la  Chine  par  le  Nord.  Dradk  i^t  Ca- 
vend ish  firent  le  tour  du  globe  en  attaquant,  partout 
ces  mêmes  Espagnols,  qui  s^étendoient  aux  deux  bouts. 
ï!ies  sociétés ,  qui  n^avoienl  d'appuis  qu'elles-mêmes  ^ 
trafiquèrent  avec  un  ;  grand  ;  avantage  sax  ief  côtes  de 
la  Guinée.  Le  célèbre  chevalier  Raleig  ^  sa^5  aucun 
secours  du  gouvernement ,  jeta  et  affermit  les  fonde** 
tnens  des  colonies. anglaises  dans  l'Amérique,  septen-* 
trionale. 

Ces  entreprises  fpnaèrent  bientôt  la  meilleure  ma^ 
rine  de  l'Europe  ;  il  y^  parut  bien ,  lorsqu'ils  mirent 
cent  vaisseaux  en  mer,  contre  la floife  inpjfncikle  d^ 
Pjûlippe^  II ,  et  qu'ils  allèrent  easpite  .insulter  les  côtes 
d']Slspagne.9  détruire  se^  .navires  ,  et  br;^lei?  Ca.dix  ;  et 
qu  enfin  devenus  plus  fonAidlbles ,  iU.  bauire^t,  en 
ifioa-^  la  prentoère  Qjptte  qu^  Philippe  JII  eût  mis^ 
en  mer,  et  prirent  dès  lors  une  supériorité. qu'ij^s^neper-^ 
dirent  presque  jamais.  .  .  ^,j«:  ... 

.  Dès  les  premières  années  du  règne  (^'Ëlif^beijii,  ils 
s^appKquèrent aux  manufactures.  Les.Fi^uQiaifds.,  que 
les  rfgueurs  de  Philippe  II  avoient  forcés  de  s'expa^' 
trier ,  vinrent  peupler  Londres ,  la  rendre  industrieuse 
et  renrichir.  Londres ,  tranquille  sous  Elisabeth, 
cultiva  même  avec  succès  les  beaux-arts  f  qui  sont  la 

3 
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marque  et  le  fruit  de  Vabondance.  Les  noms  de  Spen» 
cer  et  de  Shakespeare,  qui  fleurirent  de  ce  tems  , 
cont  parvenus  aux  autres  nations. 

Des  compagnies  de  commerce  s^établirent  pour  le 
Levant  et  pour  le  Nord*  Un  simple  marchand  de 
Londres ,  nommé  Gresham ,  eut  alors  assez  d'opu- 
lence et  de  générosité  pour  bâtir ,  à  ses  dépens  ,  la 
bourse  de  Londres ,  et  un  collège  qui  porte  son  nom. 

Elisabeth  ne  refusa  aucun  des  princes  qui  aspirèrent 
i  sa  main 7  mats  elle  n'en  accepta  aucun,  et  si  elle  ré- 
pondit d'uue  manière  favorable  à  Philippe  II,  aux  ducs 
d'Anjou  et  d'Alençon  ,  à  Tarchiduc  d'Autriche  ,  et 
au  fils  du  roi  de  Suède,  elle  ne  leur  donna  des  espé^ 
fances  qu'autant  qu^elles  servoient  aux  desseins  de  sa 
politique:  elle  fuyoit  le  mariage,  parce  qu'elle  ne 
vouloit  ni  maître  ni  égal.  Du  reste  on  assure  qu'elle  ne 
fut  rien  moins  qu'insensible;  mais  ses  foiblesses,  si 
elle  en  eut ,  n'éclatèrent  jamais  ;  et  si  elle  dofma  son 
cœur,  elle  garda  sa  puissance  pour  le  bonheur  de  ses 
sujets  et  la  gloire  de  sa  nation* 
'  Victorieuse  de  Philippe  II,  respectée  de  ses  peuples , 
.  admirée  de  l'Europe ,  Elisabeth,  que  la  mort  do  comte 
d'Essex  a  voit  pénétrée  de  douleur,  sentit  sa  fin  appror* 
cher,  et  ne  parut  point  désirer  dé  reculer  le  terme  de 
aes  jours.  Un  engourdissement  qui  s'étoit  empâté  de 
ses  membres ,  et  qui  la  privoit  même  de  l'usage  de  la 
parole  ,  la  mit  au  tombeau  dans  la  soixante-dixième 
•  année  de  son  âge,  et  la  quarante-quatrième  de  son 
règne.  KUe  nomma  Jacques ,  roi  d'Ecosse ,  et  fils  de 
Marie  Stuart,  pour  lui  succéder.  (F^c^x*  '^  ^  avril.) 

On  a  remarqué  que  Cromwel  étoit  né  le  jour  de  b 
mort  de  la  reine  Elisabeth. 
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I^an  i688f  It  3  aml^  Mort  du  maréchal  de  Yivonne. 

L*homine  le  plus  illustre  de  la  mabon  de  Boche* 
chouart,  est  le  maréchal  duc  de  Vivonue ,  célèbre  pat 
Bon  esprit ,  par  ses  services  et  sur  terre  et  sur  mer,  dont 
il  est  tant  parlé  dans  les  lettres  de  madame  de  Sévigné  ^ 
dans  les  vers  de  madame  Deshoulières ,  ainsi  que  dans 
les  mémoires  du  tems  ;  à  qui  Boileau  adressa  ses  deux 
lettres  imitées  Tune  de  Balzac ,  l'autre  de  Voilure,  sur 
Bon  entrée  dans  le  phare  de  Messine. 

Quoique  ses  expéditions  maritimes  soient  celles  qui 
l'ont  le  plus  illustré  ,  et  qu'il  ait  été  fait  maréchal  de 
France,  en  iGyS ,  dans  le  tems  de  ses  victoires  na- 
vales de  Messine  et  (i'Augusta,  on  ne  le  compte  point 
comme  le  premier  maréchal  de  la  marine ,  parce  qu'il 
avoit  long'tems  et  bien  servi  sur  terre.  C'est  Jean 
d'EsUrées,  quoiqu'il  n'hait  été  fait  maréchal  de  France 
qu'en  i68i,  six  ans  après  M.  de  Vivonne,  qui  est  censé 
avoir  introduit  la  dignité  de  maréchal  de  France  dans 
la  marine. 

«  Le  duc  de  Yivonne  étoit,  selon  l'auteur  du  Siècle 
»  de  Louis  XIV,  un  des  hommes  de  la  cour  qui  avoit 
»  le  plus  de  goût  et  de  lecture*.  C'étoit  lui  à  qui  le  .roi 
^  disoit  un  jour  :  VLcds  à  quoi  sert  de  lire  ?  Le  duc 
»  de  Vivonne  ,.qui  avoit  de  l'embonpoint  et  de  belles 
»  couleurs ,  répondit  :  Sire ,  la  lecture  fait  à  mon  esprit 
»  ce  fue  y  os  perdrix  font  à  mes  joues»  » 

Ses  trois  sœurs ,  madame  de  Thiange  ,  madame  de 
Montespàn ,  et  i'abbesse  de  Fonlevrault ,  et  oient  les 
plus  belles  femmes  de  leur  tems,  et  se  distinguoient 
par  un. genre  d'esprit  particulier ,  qu'on  appela  Tesprit 
4les  Mortemar. 

3. 


36  lArBLEAU  DU  S  AVRIL; 

Elles  ccrl voient  toutes  les  trois  avec  une  légi  rcté  cl 
une  grâce  particulières.  A  tant  d'agrémens  se  méloient 
quelques  bizarreries  ,  quelques  manies  que  les  Sou- 
venirs de  madame  de  Caylus  nous  otit  retracées  ; 
celle  de  madame  de  Thiange  étoit  un  respect  pour 
son  nom  ,  porté  au  delà  de  toutes  les  bornes  :  elle  ne 
connoissoit  point  de  maison  qui 'pût  entrer  en  paral- 
lèle avec  la  maison  de  Rochechouart. 

On  sait  quel  fut  sous  le  règne  de  Louis  XIV  l'em- 
pire de  madame  de  Montespan. 

L'abbesse  de  Fontevrault  étoit  celle  qui  avoit  le 
plus  d'esprit  ^  et  surtout  le  plus  de  connoissances  ;  le* 
langues  grecque ,  latine  ,  italienne  ,  espagnole ,  lui 
étoient  familières  ;  tous  les  Pères  de  l'Eglise  lui  éloient 
connus.  Homère  et  Platon  fa  isolent  ses  délices  :  elle 
tvoit  traduit  plusieurs  chants  de  l'Iliade  et  une  partie 
du  BanqueeAe  Platon.  Cette  dernière  traduction, 
imprimée  après  sa  mort ,  se  trouve  dans  l'édition  de 
Racine ,  publiée  par  M.  Geoffroy.  Elle  a  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  manuscrits. 

L^an  1705  I  le  3  ami  |  Condamnation  de  la  Noue. 

Jean-Baptiste  Lo  rient  de  la  Noue ,  valet  d'un  curé 
de  village,  puis  laquais  de  M.  Fleuriaca ,  père  de- 
M.  d'Armenonville  ,  apprenti  menuisier,  commis  de» 
gabelles ,  enfin  gros  partisan ,  effaçoit  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  par  son  faste  et  par  ses  dépenses 
excessives.  Il  fit  démolir  et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hôtel  qu'il  faisoit  bâtir  ;  et  lorsqu'il  fut  achevé  , 
tout  Paris  courut  repaître  sa  curiosité  de  ce  magni- 
fique édifice.  C'étoit  un  fou  sans  conduite  ,  à  qui  ses 
biens  immenses  avoient  tourné  la  tête.  Ses  malversations 
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%  firent  condamner  par  arrêt  du  parlement ,  du  3  avril 
1705  f  à  &ire  amende  honorable  au  parc  civil  du  Chi- 
telet,  à  être  expose  trois  jours  au  pilori,  avec  un  écri- 
teau  devant  et  derrière ,  portant  ces  mots  :  Faussaire  ci 
banqueroutier  frauduleux  ;  à  servir  ensuite  neuf  ans  dans 
les  galères ,  et  à  tenir  prison  jusqu'à  ce  que  ses  créan- 
ciers fussent  payés.  La  nuit  d'avant  le  jour  qu'il  subil 
sa  sentence ,  on  afficha  au  pilori  ce  quatrain  : 

D*un  financier,  jadis  laqoais^t 
Ainsi  la  fortune  se  joue , 
Je  vous  montre  aujourd'hui  la  Noue  ; 
Vous  verres  bientôt  Bourvalais. 

Prédiction  qui  se  vérifia  à  certains  égards. 

Cet  arrêt  éprouva  des  censures  :  on  le  trouva  trop 
doux  :  c'est  ce  que  semblent  indiquer  les  pièces  du 
lems ,  entre  autres  une  satire  qui  finit  par  ces  vers  : 

Le  croira  qui  voudra ,  que  le  public  vol^ , 
Par  un  si  bel  arrêt  se  trouve  consolé. 

£t  le  couplet  suivant,  sur  l'air  de  Joconde  : 

La  Noue ,  déplorant  son  état , 

Se  plaint  de  sa  sentence. 
Il  n*est  que  pour  neuf  ans  forçat;  - 

Est-ce  une  pénitence*? 
Si  tA  amis  ,  par  tant  de  soins , 

L'ont  sauvé  de  réchelle  « 
Une  chaîne  si  belle ,  au  moins 

DevToil  être  étemelle. 

L'an  1 795 ,  le  3  ami ,  Le  roi  de  Prusse  reconnott  ; 
par  un  traité  solennel  y  la  République  Française. 

Il  avoit  marché  le  premier  à  la  tête  de  la  ligue  9  et  il 
fttt  le  premier  ài  Tabandoontr,  découragé  par  quatre 
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campagnes  sanguinaires  et  ruineuses  en  pure  perte,  oÂ 
les  premiers  succès  des  alliés  avoient  toujours  été  suivis 
des  revers  les  plus  humilians  et  les  plus  incompréhen- 
sibles ,  ou  plutôt  très  aisés  à  comprendre  ,  et  qu'un 
politique  moderne  explique  assez  bien  dans  le  passage 
suivant  : 

«  On  avoH  un  trône  à  relever ,  et  on  a  paru  jouir  de 
}»  sa  chute  ;  après  avoir  d'abord  annoncé  le  désir  de 
»  restaurer,  on  a  bientôt  laissé  paroître  celui  de  dé- 
»  membrer  ;  et  une  guerre  qui  devoit  être  toute  de  gé- 
»  nérosité ,  d'honneur  et  d'intérêt  général ,  est  devenue 
s>  une  guerre  de  cupidité  ,  de  vues  illibérales  et  d'in-* 
»  térêts  privés. 

»  Qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  calomnier  les  inten- 
tf  tions  des  cabinets  de  l'Europe;  ces  intentions  se  sont 
n  manifestées  par  des  faits  d'une  notoriété  publique: 
»  d'abord  par  des  proclamations  équivoques ,  où  le» 
»  mots  de  gages  et  d* indemnités  laissoient  entrevoir  les 
»  vues  ambitieuses  des  puissances  liguées  ;  ensuite,  plus 
»  clairement,  par  la  prise  de  possession  de  Valeuciennes^ 
M  au  nom  de  l'empereur  d'Allemagne,  et  par  l'union 
»  de  la  Corse  à  la  soin'èraincté  britannique. 

»  De  là  est  née  la  défiance  réciproque  entre  le» 
»  puissances  confédérées,  la  mésintelligence  entre  leurs 
j»  généraux  respectifs^  et  le  défaut  d'accord  dans  les. 
»  opérations  militaires;  delà,  l'irritation  provoquée  à 
V  outrance,  d'une  population  nombreuse ,  électrisée  par 
,  i>  l'idée  dWoîr^i  défjMvdre  tout  i  la  fois  sa  patrie ,  ses 
»  possessions  et  sa  liberté;  4e'lâ  ,  l'exertiqn  de  sa 
»  plus  grande  énergie ,  au  milfeu  de  son  plus  grand 
•  dépérissement  ;  son  opiniâtreté  dans  les  attaques ,  son 
^  audace  dans  les  victoires ,  son  acharnement  dans  les; 
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«  défaites  ;  de  U,  par  une  conséquence  qui,  pour  êtro- 
»  imprévue^,  n^en  est  pas  moins  sensible  ,  cette  suite 
»  de  désastres  qui  ont  étonné  l'univers ,  ces  avantages 
>  continuels  du  parti  le  plus  désordonné  contre  le 
»  parti  le  mieux  organisé ,  et  la  perte  des  contrées  qu'on 
»  possédoit  y  au  lieu  de  l'acquisition  de  celles  qu'on 
»  a  voit  convoitées  ;  de  là  enfin ,  pour  dernier  résultat , 
ji  un  découragement  trop  humble ,  succédant  à  une 
»  présomption  trop  dédaigneuse  ,  et  successivement 
w  de»  défections  infidèles,  des  paix  isolées  ,  mal  auto- 
»  risées  par  l'exemple ,  mal  excusées  par  la  peur,  mais 
»  qui  ne  laisseront  pas  d'entratner  l'une  après  l'autre 
m  toutes  les  puissances.  » 

HISTOiaE   DB  LA   LITTiRATVBB  ,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ABTS. 

L'an  1717  9  le  3  a¥ril ,  Mortd'Ozanam. 

Jacques  Ozanam  (i)  ,  né  près  de  Doâibe,  en  1640 , 
€t  appelé  par  mademoiselle  de  Montpensîer,  Vhonneur 
dssaDombe'y  apprit  la  géométrie  sans  maître,  dès 
l'âge  de  quinze  ans,  et  composa  dès  lors,  sur  cette  ma- 
tière, un  ouvrage  qui  resta  manuscrit,  mais  où  il  trouva 
dans  la  suite ,  plusieurs  aiticles  dignes  de  passer  dans 
s^s  ouvrages  imprimés.  U  enseigna  d'abord  ii  Lyon  , 
et  fiit  ensuite  attiré  à  Paris  par  le  père  du  chancelier 
d'Aguesseau. 

II  est  le  premier  qui  ait  donné  un  Dictionnaire  de  Ma^ 
thématiques.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 

i*^.  Les  Récréations  mathématiques  et  physiques  ^ 

w 

(i)  Il  i5toît  )uîf  dWigine,  eomme  le  marque  asies  spo  nom, 
901 1  dit  FoatcneUty  a  tout  à  lait  l'air  hébreu. 


X»  TABLEAU  Hiyi  AVRIL; 

qui  ont  toujours  un  grand  débit.  On  y  trouve  pl«»i^rm 
problèmes  utiles  et  agréables  d^arithmétique,  de  géonoé- 
trie  y  d^optique  ,  de  gnômonique  ,  de  mécanique ,  de 
pyrotechnie  et  de  physique. 

X  2^.  Méthode  facile  pour  arpenter.  On  y  apprend 
Fart  de  mesurer  toutes  sortes  de  superficies,  avec  le  toisé 
du  bois  de  charpente. 

3*.  Nouveaux  EUmens  dCalgèbrê.  «  L'algèbre 
n  d'Ozanam ,  dit  Léibnitz ,  me  paroît  bien  meilleure 
»  que  celles  qu'on  a  vues  depuis  quelque  temt,  qui 
»  ne  font  que  copier  Descartes*  et  ses  commentateurs. 
»  Je  suis  bien  aise  qu'il  fasse  revivre  une  partie  des 
»  préceptes  de  Yiete ,  qui  méritoiént  de  n'être  pas 
w  oubliés,  u 

4o.   Géométrie  pratique,  La  nouvelle  géométrie  n'y 
paroît  point  f  c'est-^-dire ,  celle  qui  s'est  élevée  si  haut, 
par  le  moyen  de  l'infini  ;  on  n'y  trouve  que  l'ancienne , 
mais  approfondie  avec  beaucoup  de  travail. 

Ozanam  s'étoit  livré  à  l'étude  de  l'astronomie^ 
qui  9  de  son  tems ,  étoit  encore  un  peu  confondue 
2ivec  l'astrologie  judiciaire.  Un  comte  de  l'Empire 
le  pria  de  tirer  son  horoscope  ,  quoique  Ozanam 
l'eût  averti  de  ne  pas  croire  à  ces  chimères.  En  même 
tems  I  le  comte  faisoit  tirer  le  même  horoscope  par 
un  médecin  entêté  de  cet  art ,  et  qui  s'y  croyoit  fort 
habile .  Ozanam  ,  sans  suivre  aucune  des  prétendues 
règles  de  l'astrologie  ,  se  contenta  de  prédire  au  comte 
tout  ce  qu^il  pt|t  imaginer  de  plus  heureux  ,  le  méde- 
cin envoya  l'horoscope  qu'il  ayoit  dressé  de  son  c6té , 
en  suivant  scrupuleusement  les  règles. 

Vingt  ans  aprè&,  le  seigneuFvallemand  apprit  i  Oza« 
nam  que  toutes  9e»pvédictt(H]j»'t'éloieAt  accomplies,  et 
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pas  une  de  celles  du  médecin.  «  Cette  nouvelle  ,  dit 
»  Fontenelle ,  lui  6t  un  plaisir  tout  différent  de  celui 
»  qu^on  prétendoit  lui  faire.  On  vouloit  Tapplaudir  siir 
3»  son  grand  savoir  en  astrologie,  et  on  le  con6rmoit 
3»  seulement  dans  la  pensée  qu'il  n'y  a  point  d^astro- 
>«  logie.  » 

Si  Ozanam  ne  croyoit  pas  à  Tastrologie ,  il  ajoutoit 
beaucoup  de  foi  à  ces  pressentimens  secrets ,  qui  vien- 
nent quelquefois  nous  avertir  de  notre  fin  prochaine. 
Des  étrangers  ayant  voulu  le  prendre  pour  maître  de 
mathématiques,  «  il  les  refusa  ,  dit  toujours  le  même 
»  auteur  ,  sur  ce  qu'il  alloit  mourir.  Et  en  effet ,  il 
»  mourut  presque  subitement  quelques  jours  après. 

M  II  fut  heureux  dans  le  mariage  ;  il  avoit  choisi  sa 
^  compagne ,  et  ne  Tavoit  pas  marchandée  ;  il  en  eut 
»  jusqu'à  douze  enfans  ;  mais  la  plupart  moururent , 
i>  et  il  les  regrettoit  comme  s'il  eût  été  riche ,  ou  plutôt 
n  comme  ne  l'étant  point  » 

Fontenelle  nous  apprend  encore  qu' Ozanam  avoit 
une  piété  solide  j  et  qu'il  disoit  quelquefois  :   «  Un^ 
M  mathématicien  doit  aller  en  Paradis  en  ligne  per- 
9  pendiculaire.  » 

HISTOIBB    RELIGIEUSE. 

Le  1 4  de  nisan ,  le 3 avrils  l'an 33  de  l'ère  ^'ulgaire 9 

Jésus-Christ  meurt  pour  triompher  de  la  mort,  et 

Tépitaphe  du  tombeau  où  il  descend  ,  n'est  pas  :  Hic 

jacet^   u  ici  repose,  »  mais:  Sutwexiif  non  esthtç; 

M  il  s'est  relevé,  il  n'est  plus  ici.  » 

«r  La  sainteté  de  l'Evangile  parie  à  monx:œur,   dît 
»  Jean-Jacques.    Voyez   les   livres  des    philosophes 
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j»  avec  toute  leur  pompe  :  quMU  sont  petits  près  de 
»  celui-là  !  Se  peut-il  qu^un  livre  à  la  fois  si  sublime 
»  et  si  simple  soit  Fouvrage  des  hommes  !  Se  peut-it 
3»  que  celui  dont  il  fait  l'histoire  ne  soit  qu'un  homme 
»  lui-même  ?  Est-ce  là  te  ton  d'un  enthousiaste  ou 
»  d'un  ambitieux  sectaire  ?  Quelle  douceur ,  quelle 
M  pureté  dans  ses  mœurs  !  Quelle  grâce  touchante  dans 
»  ses  instructions!  Quelle  élévation  dans  ses  maximes t 
V  quelle  profonde  sagesse  dans  ses  discours  !  Quelle 
»  présence  d'esprit ,  quelle  finesse  et  quelle  jutesse 
■»  dans  ses  réponses  !  Quel  empire  sur  ses  passions  ! 
»  Où  est  l'homme,  ouest  le  sage  qui  sait  agir,  souflHr 
»  et  mourir  sans  foiblesse  et  sans  ostentation  ?  Quand 
»  Platon  peint  son  juste  imaginaire ,  couvert  de  tout 
»  l'opprobre  du  crime,  et  digne  de  tous  les  prix  de  la 
»  vertu,  il  peint,  trait  pour  trait,  Jésus-Christ  :  la 
»  ressemblance  est  si  frappante ,  que  tous  les  Pères 
»  l'ont  sentie,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper. 
»  Quels  préjugés,  quel  aveuglement,  ou  quelle  mau- 
3»  vaise  foi  ne  faut-il  avoir  pour  oser  comparer  le  fils  de 
»  Sophronisque  au  fils  de  Marie?  Quelle  distance  de  l'un 
3»  à  l'autre!  Socrate,  mourant  sans  douleur,  sans  ignonu* 
»  nie,  soutient  aisément  jusqu'au  bout  son  personnage  ; 
»  et  si  cette  facile  mort  n'eût  honoré  sa  vie,  on  douteroît 
•  si  Socrate ,  avec  tout  son  esprit ,  fût  autre  chose 
»  qu'un  sophiste.  Il  inventa ,  dit-on ,  la  morale  ;  cl*autres 
>  avant  lui ,  l'avoient  mise  en  pratique  :  il  ne  fit  que 
»  dire  ce  qu'ils  avoient  fait  ;  il  ne  fit  que  mettre  en 
»  leçons  leurs  exefnples.  Aristide  avoit  été  juste  avant 
»  que  Socrate  eût  dît  ce  que  c'étoît  que  justice.  Léo- 
»  nidas  étoit  mort  pour  son  pays  avant  que  Socrate 
»  eût  fait  un  devoir  d'aimer  la  patrie.  Sparte  étoit  sobre 
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»  avant  que  Socrate  eût  loué  la  sobriété*:  avant  qu'il 
»  eût  défini  la  vertu  ,  la  Grèce  abondoît  en  hommes 
a»  vertueux.  Slaîs  où  Jésus  a  voit -il  pris  chez  les  siens 
j»  cette  morale  élevée  *et  pure,  dont  lui  seul  a  donné 
»  les  leçons  et  l'exemple  ?  La  mort  de  Socrate  «  phi- 
»  losophant  tranquillement  avec  ses  amis ,  est  la  plus 
»  douce  qu'on  puisse  désirer  ;  celle  de  Jésus  expirant 
»  dans  les  tourmens,  injurié ,  raillé  ,  maudit  de  tout 
j»  un  peuple,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisse  craindre. 
»  Socrate  ,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit  celui 
^  qui  la  lui  présente ,  et  qui  pleure  ;■  Jésus ,  au  milieu 
M  d^un  supplice  affreux, prie  pour  ses  bourceaux  achar-' 
»  nés.  Oui,  si  la  vie  ou  la  mort  de  Socrate  sont  d'un 
»  sage,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont  d'un  Dieu. 

»  Dirons-nous  que  l'histoire  de  l'Evangile  est  in- 
3»  ventée  à  plaisir  ?  Mon  ami ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
»  invente  ;  et  les  faits  de  Socrate  ,  dont  personne  ne 
»  doute,  sont  moins  attestés  que  ceux  de  Jésus^Christ. 
»  Au  fond ,  c^esl  reculer  la  ^ifliculté  sans  la  détruire. 
»  Il  seroit  plus  inconcevable  que  quatre  hommes, 
»  d'accord  ,  eussent  fabriqué  ce  livre  ,  qu'il  ne  l'est 
»  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet,  .lamais  des  auteurs 
3»  juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce  ton ,  ni  cette  morale  ;  et 
»  l'Evangile  a  des  caractères  de  vérité  si  grands ,  si 
M  frappans ,  si  parfaitement  inimitables ,  que  Fin- 
»  venteur  en   seroit   plus   étonnant  que  le    héros.  » 

L*an  12H7,  le  3  avrils  Mort  du  pape  Honorius  IV. 

Jacques  Savelli ,  noble  Romain  ,  fut  élu  pape  à 
Perouse,  )e  a.  avril  1285.  llaimoit  les  lettres,  et  projeta 
pour  les  faire  revivre,  des  établissemens  que  la  brièveté 
ii/&  son  pontificat  ne  lui  permit  pas  d'exécuter.  11  fut 
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remplacé  par  Nicolas  lY,  après  une  vacance  da  Sainte 
Siège  de  plus  de  dix  mob.  (  Voy,  le  4  avril.  ) 

L*an  1767  jle3  avril,  Bjlort  de  Marin. 

Michel- Ange  Marin ,  né  à  Marseille  en  1697,  auteur 
d'une  multitude  dWvrages  de  piété ,  a  joui  d'une  ré^ 
putation  distinguée  parmi  les  écrivains  ascétiques. 

La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  des  romans  pieux  , 

tels  que  Farfalla  ou  la  Comédienne  convertie  ;  Agnès 

de  Saint-Amour  ou  la  fervente  Novice.  Le  pape  Cl^ 

ment  XII  honora  le  père  Marin  de  plusieurs  breik 

•^pleins  de  louanges* 


♦1 
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HISTOIRK. 

L*an  ia849  ^  4 ^f^^'i^^  Mort  d^Alfonse  X,  roi  de  Léo« 
et  de  Castille,  suroommé  le  Sage  et  T Astronome. 

Alfonse  X,  succesisear  de  Ferdhiaiid  III,  fat  le 
rival  des  Arabes  dans  les  sciences  ;  et  Tuniversitë  de 
Salamanque,  établie  en  cette  ville  par  son  père,  n'eut 
aucun  personnage  qui  Tégalât.  Ses  Tables  Alfonsimes 
font  encore  aujourd'hui  sa  gloire,  et  la  honte  des 
princes  qui  se  font  un  mérite  d'être  ignorans. 

Pendant  les  troubles  de  TAUemagne  en  ia57,  3 
fut  élu  empereur  en  -  concuirenoe  avec  Rodolphe  de 
Habsbourg,  duc  d'Autriche  ;  celui-ci  l'emporta ,  mais 
Alfonse  montra  qu'il  méritoit  L'Empire  ,.par  la  manière 
dont  il  gouverna  la  Castille.  Son  reiiuèil  de  lois,  qu'oa 
appelle  las  Pariidasj  y  est  encore  un  des  fondemeas 
de  la  jurisprudence.  11  dit  dans  ces  lois,  «  que  le 
ji  tyran  arrache  l'arbre,  et  que  le  sage  monarque 
j»  rébranche.  »  C'est  donc  à  totrt  et  uniquement  pour 
faire  une  antithèse,  que  Marinqa.  a  dit  :  en  con- 
tempbnt  le  ciel,  il  perdit  la  terre,  «  dum  cœlum 
j»  spectat^  terram-  ùtnisù.  »  Alfonse  ne  perdit  ni  l'un 
ni  l'autre. 

Quelques  auteurs  l'ont  soupçonné  d'irréligion ,  pour 
avoir  dit,  «  que  s'il  avolt  été  du  Cotïseil  de  Dieu,  il 
m  lui  a  uroit  donné  de  bons  avis  sur  le  mouvement 'des 
»  astres.  »  Ces  auteurs  ne  font  pas^- attention  que 
.Copernic  n'avoit  pQÎnt  encore  paru*,  «tque  le  mot  di& 
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prince  tomboit  uniquement  sur  le  système  de  Ptolémée  | 
dont  il  sentoit  les  contrariétés  et  l'insuffisance. 

Alfonse  vit  dans  sa  vieillessCf  son  fils  don  Sanche  II , 
se  révolter  contre  lui.  Ce  dom  Sanche  étoit  né  d'un 
second  mariage,  et  prétendit ,  du  vivant  de  son  père, 
ae  faire  déclarer  son  héritier,  à  Vezclosion  des  petits* 
fils  du  premier  lit.  Une  assemblée  de  factieux,  sous 
le  nom  îT Etais ^  lui  déféra  la  couronne^  Alfonse  fut 
réduit  à  la  douloureuse  nécessité  de  se  liguer  avec  des 
-mahométans,  contre  un  fils  et  des  chrétiens  rebelles*. 
Ce  n'étoit  pas  la  première  alliance  des  chrétiens  avec 
les  musulmans  contre  d'autres  chrétiens,  mab  c'étoit 
certainement  la  plus  justes 

Le  miramolin  de  Maroc,  appelé  par  le  roi  Al- 
fonse X,  passa  la  mer  ;  l'africain  et  le  castillan  se  virent 
à.  Zara,  sur  les  confins  de  Grenade;  l'histoire  doit 
perpétuer  à  jamais  la  m>ble  conduite  du  miramolin  ;  il 
céda  la  place  d'honneur  au  roi  de  Castille.  «  Je  vous 
I»  traite  ainsi,  dit  «il,  parce  que  vous  êtes  malheureux, 
»  et  je  ne  m  unis  avec  vous,  que  pour  venger  la  cause 
»  commune  de  tous  les  rois  «t  de  tons  les  pèr^s.  1» 
Les  deux  rois  combattirent  et  vainquirent  les  rebelles; 
mais  le  chagrin  d'une  semblable  victoire,  conduisit 
bientôt  Alfonse  au  tombeau. 

HISTOiaS   DB   lA    LITTÉRATURE,   SES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

« 

Van  17749  ^^  4  am/,  Mort  de  Goldsmith. 

Olivier  Goldsmith  naquit  à  Hoscommon ,  en  Irlande, 
en  175a.  Destiné^  par  ses  parens,  à  la  médecine,  il  fut 
fort^é  de  quitter  Edimbourg  et  s%s  études»  pour  avoir 
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répondu  d^une  somme  considérable,  et  parcoui^tnne 
partie  de  TEurope  à  pied ,  toujours  joyeux ,  bravant 
la  mauvaise  fortune,  et  se  faisant  une^ressource  de  son 
talent  k  jouer  de  la  flûte.  11  s'est  peint  lui-même  dans 
ion  joli  roman  du  Vicaire  de  jyake/leld.  De  ses  autres 
ouvrages,  les  plus  estimés  sont  ses  poèmes  du  Voyageur 
et  du  Village  abandonné ,  et  sa  comédie  du  Bon-^ 
homme  y  où  Ton  remarque  une  touche  originale. 
Quoique  ces  différens  ouvrages  lui  eussent  procuré  des 
honoraires  considérables,  il  mourut  conrme  il  avoit 
vécu ,  dans  Tinsouciance  et  dans  la  pauvreté. 

L'a/t'  1790,  le  4  avril.  Mort  de  Beau  vais  ,  évéque 

de  Senez, 

Jean -Baptiste-Charles-Marie  de  Beauvais,  né  à 
Cherbourg  en  lySi,  étoit  fils  d'un  avocat,  et  non 
d'un  chapelier,  comme  l'ont  dit  quelques  journalistes. 
Conduit  dès  son  enfance  à  Paris ,  où  ses  parens  vou- 
loient  qu'il  reçût  une  éducation  soignée ,  il  étudia  sous 
le  célèbre  Lebeau.  Son  oncle ,  garde  des  archives  du 
dergé ,  présida  à  son  éducation.  Le  jeune  Beauvais  se 
jentant  de  grandes  dispositions  pour  l'éloquence , 
voulut  se  faire  jésuite  ;  le  curé  de  Saint~André-des-« 
Arcs  ,  qui  avoit  toute  sa  confiance  ,  l'en  détourna ,  et 
lui  conseilla  de  se  borner  à  prendre  l'état  ecclésiastique. 
Cet  état  avoit  beaucoup  d'attraits  pour  lui  ;  et  quoique 
ton  oncle ,  qui  lui  destinoit  sa  place  ,  mît  quelque 
opposition  à  ce  désir ,  Beauvais  céda  à  sa  vocation ,  et 
reçut  les  ordres  sacrés. 

Très  jeune  encore ,  il  prêcha  dans  les  églises  de  la 
capitale ,  où  il  obtint  les  plus  grands  succès.  Mais 
l'époque  où  Ton  considéra  généralement  l'abbé  de 
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Beaurab  comme  le  premier  prédicateur  de  son  iem$  f 
fut  celle  où  il  pronohça  devant  rassemblée  générale  du 
cleigé,  le  panégypique  de  Saint- Augustin.  Celte  solen- 
nité n'avoit  lieu  que  tous  les  dix  ans,  et  il  y  avoit  bien 
long-tems  qu^on  n^avoit  entendu  un  orateur  aussi 
distingué.  Ce  discours  méritoit  Taccueil  qn^il  reçut  ; 
la  doctrine  de  TEglise  sur  la  Grâce^y  est  expliquée  avec 
autapt  de  justesse  que  de  clarté ,  et  les  veilus  de  Tévéque 
d'Hippone  y  sont  peintes  d^une  manière  neuve  et 
touchante* 

Les  qualités  {extérieures  de  Vabbé  de  Beauvais  con* 
tribuoient  à  l'effet  de  ses  discours.  Un  prédicateur 
célèbre  de  nos  jours  nous  Fa  peint  dans  la  chaire  et 
dans  la  société  :  «  Une  figure  douce  et  noble,  dit-il  f 
9  une  manière  de  s'exprimer  facile  sans  être  négligée  ; 
»  je  ne  sais  quel  air  de  confiance  qui  n'étoit  pas  Tassu-^ 
»  rance,  et  qui  n'ôtoit  rien  à  la  modestie  ;  un  air  pé-> 
»  nétré ,'  garant  de  Tintime  persuasion  des  vérités 
3»  qu'il  annonçoit;  tout  cela,  dis- je  ,  disposoît  son 
»  auditoire  à  l'écouter  favorablement;  et  dès  qu'il 
»  paroissoit  en  chaire ,  il  avpit  tous  les  coeurs  pourJui.»; 
Le  mêmç  auteur  représente  ensuite  l'abbé  de  Beauvai» 
dans  kl  monde  :  <«  Une  candeur  presque,  enfantine  ^ 
»  un^  ame  aimante  et.  conununicative ,  beaucoup  de 
»  bonté  et  d'indulgence,  une  gaîté  agréable,  mais  tou-' 
»  jours  décente ,  une  aimable  facilité  à  se  prêter  à  tout 
»  ce  6ui  ne  sqrtoit  pas  des  bornes  de  l'honnêtetfé ,  iel 
»  étoit  le  riche  fond  de  son  naturel.  »  , 

Quelque  tems  après  l'assemblée  générale  duiC^érgé^ 
un  irai  intinM  de  l'orateur,.  Fabbé  de  Broglie ,  fut 
m^tnmé  à  Tévêché  de  Noyon.  L'abbé  de  Beauvaîs  le 
suivit  daiis  son  diocèse ,  et  liiBmpllt  près  de.  lui  les 
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fonctions  de  grand-vLcaire.  Ayant  eu  la  malhenr  de  lé 
perdre  9  après  une  .longue  maladie ,  il  prononça  son 
oraison  funèbre  ,  dans  la  .cathédrale  de  Noyon  :  ce  fut 
là  qu'il  déploya  toute  la  sensibilité  de  son  ame.  Jamais 
Vamitîé  ne  s^étoît  exprimée  avec  autant  de  chaleur  dans 
la  chaire  évangélique.  Tout  TauditcMre  fondit  en  larme;» 
à  ces  touchantes  paroles,  qui  terminent  Texorde  : 

«  Doleo  super  le  ^  f rater  mi  Jonalka.  Ainsi  -Ds^vid 

»  exprimoit  sa  douleur  ^  à  la  mort  d^un  jeune  prince 

»  qu'il  chcrissoit  comme  son  frèfe  :  Doleo  super  te  , 

*  f rater  mi  Jonatha,  décore  nimis  et  amabilis.  Q  mon 

»  respectable  ami,  ô  mon  aimable  frère,  qu^ilmesoit 

n  permis  de  tous  donner  aUssi  ce  tendfe  nom  :  l'amitié 

11  avoit  rempli  l'intervalle  qui  nous  séparoit,  Frater 

»   mi,  décore  nimis  et  amabilis  /  Ce  n'est  point  à  une 

»  ombre  vaine  que  j'adresse  mes  soupirs.  Hélas  !  mef 

»  yeux  ne  vpus»  voient  plus  ;  mais  m*!  raison  ,  mais 

»  ma  foi  m'assurent  que  vous  vivez  toujours  dans  u^e 

I»  ame  immortelle  ;  mais  je  puis  croire  qu'en  .ce  mor 

»  ment  vous  nous  voyea,  vous  nous  entendez, -et. que 

■»  votre  ame.  est  comme   présente  à   vos   obsèques* 

i>  Regardez  Us  personnes   qui   vous  furent  les  plus 

»  chères  ,    rassemblées    autour  de   votre    sépulcre  ; 

M  recevez  les  hommages  et  les  larmes  que  npïis  vous 

w  offrons  en  présence  de  votrje  peuple.  O  vous ,  dans 

>  qui  j'existois  plus  que  dans  moi-paême,  vous  dont 

X»  la  gloire  et  la  vertu  dévoient  faire  le  bonheur  de  ma 

»  vie,  ôvous,  qui  m'avez  donné  jusqu'2  la  fin  des 

.  »  témoignages  si  touchans  de  votre  affection ,  vpus 

«I  que  j'aimois  comme  David  aiuioit  Jonathas,  comme 

.»  une  TQJtrt  aime  son  fils  unique  :  Sicut  mattr  amat 

»  umcum  Jilium ,    if  a  ego   te  dili^cbfim  !  un  ^loge 
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3»  funèbre  !  étoît--ce  là  le  monument  que  je  devoîs 
m  VOUS  dédier  de  ma  reconnoissance  et  de  ma  tendresse  î 
»  Kt  comment  ma  voix  pourra  t-elle  prononcer  ce 
#  déplorable  discours  ?  Mon  Dieu,  vous  ne  condamner 
»  pas  inon  trouble  et  ma  désolation  sur  le  tombeau 
m  d'un  ami  si  cher  !  Jésus  lui-même  a  frémi  :  il  s^est 
»  troublé ,  il  a  pleuré  sur  le  tombeau  de  celui  qu^il 
w  avoit  aimé.  Mais  daignez  secourir  ma  foiblesse  :  ne 
»  permettez  pas  que  j^oublie  dans  ma  douleur  la  sainte 
»  constance  qui  doit  soutenir  toujours  un  ministre  de 
9  votre  divine  parole.  » 

Louis  XV ,  qui  avoit  déjà  entendu  Pabbé  de  Beaa- 
vais  à  la  cour,  le  ilomma  en  1778  à  l'évéché  de  Senez. 
li'année  suivante ,  le  nouveau  prélat  prêcba  devant  le 
monarque ,  le  sermon  de  la  Cène.  Ce  discours  est 
devenu  célèbre  par  la  prédiction  étonnante  dont  Tac- 
compli^sement  eut  quelque  chose  de  imracyleusu 
(Fo^.  le  24  mars.)  L'évêque  de  Senez,  dans  son  éléva- 
tion et  dans'ta  faveur,  n'oublioit  pas  ses  anciens  amîsc 
A  cette  époque,  il  perdit  le  curé  de  Saint-Anflré- 
des- Arcs,  qui  avoit  été  le  guide  de  la  jeunesse  :  il 
voulut  prononcer  son  éloge  funèbre.  Ce  témoignage 
de  reconnoissance  fit  d'autant  plus  de  bruit ,  qu'il  étoit. 
presque  sans  exemple  dans  l'église  de  France  qu'un 
évéque  eût  rendu  ce  devoir  à  uit  curé.  Ce  discours 
d'ailleurs  est  une  des  meilleures  productions  de  ce 
prélat.  En  1783,  Beauvais  donna  la  démission  âe  son 
évêché,  et  s'attacha  à  l'archevêque  de  Paris  (M.  de 
Juigné^.  Voulant  cultiver  encore  une  partie  à  laquelle 
il  devoit  sa  gloire ,  et  désirant  de  former  les  jeune» 
orateurs  chrétiens ,  il  entreprit  une  nouvelle  Bibiio^ 
ihéifuc  d€4  FréiScateun^  c'est-à-dire  une  coUectioa 
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Àés  plus  beaux  passades  des  Pères  ce  rËglisé  ^  soit 
dans  le  dogme ,  soit  dans  la  morale.  Cet  ouvrage  utile 
n^a  pas  été  achevé. 

Les  discours  de  Pévéqiie  de  Senéz  consistent  eii 
seynons  proprement  dits ,  en  pajn^gjriqu^  et  eu 
braisons  funèbres.  Dans  les  premiers  ,  il  est  très 
inférieur  k  nos  grands  orateurs  ;  on  a  ti^ilvé  qu^il  n<S 
faisoit  pas  un  usage  assez  fréquent  et  assez  judicieux 
de  TEcritùré  ,  quHl  sacrifioit  ttop  à  lliara&onie  des 
|>hrases  ;  que  ses  pensées  étoient  un  peu  vagues ,  et 
quVufin  il  manquoit  de  forc6.  Ses  panégyriques  et  ses 
oraisoûs  fîinèbres  sont  les  productions  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur.  On  distingue  Toraison  funèbre 
de  Louis  XY,  qui  offre  des  înouvemens  et  des  images 
dignes  de  Bossuet.  Son  chef-d'œuvre  est 'cette  même 
oraison  funèbre  de^  Tëvéque  dc^  IHoyon,  dont  voua 
«vous  cité  Fexorde. 

.  L*afi  i8o^  ,  le  4  avril  j  Mort  de  Lalandîi. 

Joseph-Jérôme  le  I^rançois  dé  Lalande ,  de  TAca-^ 
demie  des  sciences ,  du  bureau  des  lodgitucles ,  pro— < 
fesseur  d'astronomie  aii  collège  de  France.,  meihbré 
de  l'Institut  et  de  la  Légion-d'honqeur ,  associé  dé 
toutes  les  Académies  savantes  «  naquu  Ji  Bourg-en- 
Bresse  le  IX  juillet  i73x  Destiiié  par  son  père  au 
barreau,  Lalande  vint  k  Paris  pour  se  livrer  à  l'étude. 
de  la  jurisprudence,  et  il  s'y  livroit  avec  ardeur,  qudnd 
la  vue  de  F  Oàserçatoire  fit  naître  en  lui  un  gqût  jqui 
dérangea  les  projet^  de  son  pèr^ ,  ^t  devint  la  passion, 
dominante  de  toute  sa  yie.  Il  fut  accueilli  par  te 
Monnier ,  l'un  de  nos  plus  célèbres  astroaomes^  Le. 
jeune  Lalande,  doué  de  lai  facilité  la  plus  grande f 

4*. 
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profita  des  leçons  d^un  si  habile  maître ,  qui  bîeni At 
le  fit  nommer  commissaire  de  FAcadénnie,  poof  aller 
à  Berlin ,  déterminer  la  parallaxe  de  la  lune.  La  Caille 
fut  chargé  d^aller  faire  la  même  opération  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Le  grand  Frédéric  ne  put  s'ei»- 
pécher  de  témoigner  sa  surprise  au  jeune  commissaire 
qu^on  lui  présenta  (il  avoit  à  peine  dix-neuf  ans). 
m  Au  reste ,  ajouta*t-il ,  l'Académie  des  sciences  vous 
1»  a  nommé  ,  vous  justifierez  son  choix.  »  Dès -lors  la 
jeunesse  de  l'astronome  fut  une  recommandation  de 
plus.  Il  se  vit  admis  à  la  cour ,  reçu  à  l'académie ,  et 
lié  avec  tout  ce  que  Berlin  avoit  de  plus  distingué.  Le 
compte  qu'il  rendit  de  sa  mission,  à  son  retour,  lui 
ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des  sciences.  Dès  ce 
'  moment,  et  jusqu'il  la  suppression  de  cette  compagnie , 
il  ne  parut  d'elle  aucun  volume  où  Ton  ne  trouvât  de 
lui  quelque  m^émoire  important.  La  part  active  qu^il 
prenoit«ux  travaux  de  l'Académie  ne  se  bomoit  pas 
aux  seules  matières  astronomiques,  oniui  doit  l'édition 
française  des  Tables  de  Hattey  ^  l'Histoire  de  la 
Comète  de  lySg ,  in-8^.  11  fournit  à  Clairault,  des 
calcfils  immenses  pour  établir  la  théorie  de  cette 
fameuse  comète.  Chargé  de  la  Connoissance  des 
TemSj  en  1760,  il  <thangea  entièrement  la  rédaction 
lie  cet  ouvrage  utile ,  et  lui  donna  la  forme  qu'on  suit 
actuellement;  il  composa  dix-sept  ^'olumes  pour  celte 
collection ,  et  laissa  son  exemple  à  ses  successeurs. 

Tant  de  calculs  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  pa- 
roître,  en  17649  la  première  édition  de  son  grand 
Vraitè  astvonomiciue  ,  ouvrage  célèbre  et  classique , 
qu'il  a  perfectionné  depuis ,  et  qui  a  paru  -  en  trois 
volumes  in-4".  11  fit  tous  les  articles  d'astronomie  de 
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l'EncycIopëdU  d^Yverdun^  et  refondit  le  tout  pour 
TEncyclopédie  méthodique.  A  ses  leçons  écrites ,  il 
joignit,  pendant  quarante- six  ans ,  Tinstruction  orale. 
liés  17Q1  y  il  a  voit  remplacé,  son  premier  maître ,  de 
Llsle,  dans  la  chaire  d^astr^nomie.,^  au  collège  de 
France ,  et  sut  donner  un  éclat  tout  nouveau  à  cette 
partie  curieuse  de  Finstniction  publique.  Son  école 
^  devint  une  espèce  de  séminaire,  d^où  sortirent  une  foule 
de  disciples  qui  peuplèrent  les  observatoires. .  ,    , 

Dans  le  i^ombre  des  ouvrages  qui  attestent  sa  fécon- 
dité ,  nous  n^avons  pas  encore  cité  le  l^oyags  d^ Italie^ 
.qu^il  fit  presque  en  courant,  et  qui  est  le  recueil  le 
p  lus  curieux  et  le  plus  complet  que  les  voyageurs  puî$r 
sent  consulter  ;  ni  son  Traité  des  Canaux ,  qui  parut  sous 
ce  titre  :  •  Des  Canaux  de  navigation  ^  et  spécialement 
-du  Canal  de  Languedoc  s  c^est  une  grande  histoire 
des  canaux  anciens  et  modernes ,  exécutés ,  entrepris 
et  projetés  chez  tous  Iqs  peuples  du  monde  :  cet  ouvrage 
manquait  ^x  sciences ,  et  a  été  fort  utile  aux  •  ingé- 
nieurs  ;  ni  cette  Bibliographie  astronomique ,  i  vol. 
in*4^. ,  catalogue  immense  de  tous  les  ouvrages  qui 
ont  paru  sur  cette  science. 

Associé  à  toutes  les  Académies  connues ,  il  étoit  le 
lien  commun,  qui  les  unissoit  toutes  par  sa  correspon- 
dance ,  et  faisoit  circuler  de  Vune  à  Tautre  ce  que  cha^ 
cune  .avoit  produit.  Il  employoit  pour. le  bien  de» 
sciences  et  des  savans  le  crédit  que  lui  donnoitùnê 
réputation  universelle.  Au  zèle  ardent  qui  le  dévoroii, 
i  cette  prodigieuse  activité  de  caractère,  il  joignqituii 
amour  pour  la  vérité,  qui  dégénéroit  quelquefois, eo 
une  espèce  de  fanatisme.  TTout  ménagfjment  lui  paroû- 
soit  iadigoe  d'un  homme  fra  ne  et  lojaL  II  produisoit 
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donc  9  saûs  aucune  espèce  de  retenue  j  ce  qu^il  croyoît 
|uste  et  vrai ,  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  sentîmens. 
On  conçoit  que  y  dans  une  si  longue  carrière ,  et  vou- 
lant exercer  par  fois  cet  ascendant  qu^il  croyoit  appar- 
tenir à  ses  longs  services,  il  a  dû  choquer  plus  d^un 
limour-propre ,  et  ce  tort  réel  il  le  sentoit  lui-même  f 
et  faisoit  des  efforts  pour  le  réparer.  Utile  k  Tastro^ 
nômie  par  ses  travaui,  par  ses  écrits,  par  son  exemple  ^^ 
par  ses  élèves,  par  son  crédit  et  sa  correspondance 
pendant  sa  vie ,  il  l*est  encore  après  sa  ^mort ,  par  une 
médaille  qu^il  a  fondée ,  et  que  Tlnstitut  décerne 
chaque  année  à  Fauteur  du  meilleur  mémoire  ou  de 
Fobsârvation  la  plus  curieuse. 

Tant  de  travaux  et  de  succès  sembloient  faits  pour 
lui  assurer  un  bonheuV  inaltérable ,  et  long-tems ,  en 
effet ,  il  jouit  de  la  réputation  la  plus  brillante.  11  eût 
pu  jouir  jusqu^au  dernier  instant  de  cette  considération 
si  flatteuse ,  mais  sa  franchise  imprudente ,  cette  intré* 
pidité  avec  laquelle  il  a  voit  toujours  manifesté  ses 
opinions  dans  les  tems  même  les  plus  oraijgeux,  la 
sévérité  quelquefois  un  peu  brusque  avec -laquelle  il 
repoussoit  des  systèmes  formés  par  Fi^orance  ,  et  qui 
n'auroientdû  exciter  que  sa  pitié,  Thabitude  à  laquelle 
ih  se  livra  d^émettre  continueHepent  son  opinioa , 
même  dans  des  matières  où  il  étoit  libre  de  taire  son 
avis,  ou  même  de  n^en  point  avoir,  animèrent  contre 
)ui  unefonle  de  mécontens  et  de  détracteurs ,  qui  en 
vinrent  jusqu'i  lui  contester  sop  mérite  réel.  On  oublia 
ses  longs  et  durables  services  , .  pour  ne  songer  qu^à' 
Ms  torts.  Dans  quelques  discussions  où  il  n^avoit  torf 
que  par  la  forme ,  on  voulut  Taccabler  d^outrages , 
qy'beureusement  il  eut  la  sagesse    de  mépriser ,  9'il 
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ii^eut  pas  celle  de  les  prérefiir.  Son  caractère  ëtôit  nw> 
composé  de  qualités  reconunandables  et  de  singularités 
ridicules.  On  doit  -surtout  condamner  la  manie  éou*- 
pabk  qu'il  eut  d^afEcher  et  de  prêcher  Tatliéisme. 
Malgré  ses  opinions  ^t  ses  singularités,  Laknde  étoic 
l)on  t  g^éffwx  et  sensible. 
»    «  • 

BI8TOIR&     RBLI6IBtrS£. 

. .    .    '         '  ... 

Le  4  açril^  On  célébroit  dans  Pancietinè  Rome  les 
Jeux  mégalesiens,  nommés  les  grands  jeux^  non 
seulement*  ]parbe  qu'ils  'étoient -magnifiques  ^  'mais, 
encore  parce  quHls  étoiept  dédiés  aux  grands-  dieux  ^ 
c'est-à-dire,  à,  ceux  du  premier  ordre,  et-particulièf 
rement  à  Cybë]e,,  appeléf^psir  exceUence  la/|frtim/^ 
déeste.  Les  Carnes  romaines  dansoient  à  cf$sjçux  devant 
Tautel  de  CjbMe^  les  majpstrats.y  assisloient,  revêtus 
d'une  robe  ^e  pourprfv..li^  loi  défendoit  aux  esclaves 
de  paroîlre  i  ces  augustes. cérémonies,  ft  pep(l^i\t 
qu*on  les  célébroit,  plusieurs  prêtres  phrygiens  por-f- 
toient  en  triçmphe,  ^ans.  tputes  hs  rues .dâ  Rome, 
l'image  de  la  déesse. 

fin  représentoit  sur  le 'tb^^tr^i  pendant  ce^  solen-< 
nités,  de/B  comédies. choisies^;; toutes  celles  de  Tàrenco 
furent  jçuéçs  aux  jeux  mé^alésiefts^  excepté  les 
Adelphès  et  \p  Phormlm.  Les  édileaudonnoient  ordi- 
nairement ce  divertissement  au  peuple  pendant  six 
jours,  et  ils  y  joignoient  dfs  festins  où  régnoî^nt  U 
magnificence  et  la  somptuosité* 

Ces  ieux  a  voient  été  institués  à  Rome,  l'an  56o  de 
sa  fondation  j  vers  le  tems  de  la  seconde  guerre  Pu«« 
iilique.  Les  oracles  sybillins  marquoient  au  |agcmeat 


« 


C6  TABLEAU  DU  4  AVMli, 

* 

des  idëoemyirs,  qu^oiîi  vaititroit  Uennemi  et  qu^ovi  hft. 
'  chasseroit  d'Italie,  si  la  mère  Idéenns  ^toit  apportée 
de  Pessinanle  à  Roroe:ie  signât  envoya*  des  amlMs- 
3adeurs:au  roi  Attalus>4  cjuî  ies-  reçut  honotablemént , 
«tieur  fit-présent  de  la  statae:  df  la  déesse  quHls  dési^ 
roient  avoir.  Cette  statue ,  apportée  à  Rome,  fut  reçue 
par  Scipion  Nasica ,  estimé  le  plus  homme  de  bien  de 
la  république;  il  la  mit  dans  le  temple  de  la  Victoire  ^ 
sur  le  mont  Palatin ,  et  le  même  jour  on  institua  les 
jeux-mégahsiens^  »  "      . 

.  Map.  397 ,  le  4  aiH-ilj .  mort  de  saint >Ambreiaeu 

Saint  Ahibroise,  père  'de  f Eglise,  naquit  vers 
fan  340.  Son  père  étbit  préfet  du  prét&irt^îruiûe  des 
quatre  premières  dignités  de  P£mpire. 

Ajprès  la  niort  d'Auxence,  archevêque  de  Milan, 
Amfaroise,  alors  gouverneur  de  la  Ligurie,  fut  élu 
pour'  lui  succéder,  par  le  petiple,  qui  lé  proclama 
d  une  voii  unanime,  et  ce  choix' fut' cdnGrçié  par 
l'empereur  Yalentmlëil. 

r  Ambroîse  n'^étoit  que  catééhumène;  ôh  le^baptlsa, 
on  l'ordonna  prêtre  ,  et  on  le  sacra  huit  jours' après  son 
•bàpXtràe.  L^gltse  d'Italie  étbitalot-s  afRigêe  de  deux 
fléaux  différens  :'les  Aliène  tfvbièrit  tout  infecte  dfe  leur 
^6ctrine,  et  ks  Goth's,  qui  âvoient  pénétré'  jusqu'aux 
Alpes,  étehdoient  de' tous  côtés  leurs  l'av'agès.^Am- 
l>roise  déploya  tout  le  cbuVagè  qu'il  fatfèit'dfàns  ces 
%èms  malheureux  ;  mais  ce  qui  a  rendu  sa  mcmbire 
éternellement  respectable ,  c'est  la  fermeté  âvcclaquelle 
tl'  punit  Taffireuse  vetigeance  que  l'empefeu^  l'héo- 
dose  anroittirée  de  la  vilîè  de  Thessalonî^ue.  (  Voyez 
ïe  aS  décembre,  )  ' 


r 
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Les  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
•at  donné,  en  1691 ,  une  belle  édition  de  ses  oeuvres, 
en  deux  volumes  in-folio:  toutes  ces  productions  res- 
pirent une  éloquence  touchante. 

On  a  une  traduction  française  de  ses  Leâres  y  et 
de  son  Traité  de  la  Virginité. 

Van  iag2 ,  /e^4  a^ril^  Mort  du  pape  Nicolas  lY. 

Jérôme I  d'AscoIi,  dans  la  Marche  d'Ancône,  de 
i*brdre  des  frères  Mineurs,  fiit  élu  pape  à  Tunanimité, 
et  par  un  seul  scrytn»,  le  i5  {éTiier  laSd.  Il  renonça 
deux  fois  à  son  éle<ition  ,•  et  n^y  Gonsenlit  que  le  aa* 
,On -prétend  •  qu'il  iavorisa  secrètement  les  Gibelins  ^ 
-quoique  cette  faction,  fût  opposée-  aux  .'papes.  L'an 
jaSj,  *ii'  érig^  T^ele  de  Montpellier  en  université* 
.C^p^pe  oombla  de  faveurs  :1a  maison  Colonne,  et  se 
)ais6a  entièrement  gouverner  par  les  cheis  de  ceUa 
puissante  famille.  -     :       •  '      '    • 


•      •     f 


•    r 
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ntSTOIRE. 

X/a»  i25o  ,  le  5.  avrils  Saint- Louis  est  fait  prisonnier 

en  £gypte. 

L'an  ia44i  Saint-Lonis  étant  attaqué  d*nne  ma- 
ladie violente  v  avoit  fait  vœu  de .  prendre  la  croix 
contre  les  infidèles.  Dès  qn^îl  eut  Recouvré  la  santé  ^ 
il  t'occupa  des  moyens  de  remplir  son  vœu  ;  les  re- 
montrances de  la  reine  sa  mère  ^  de  la  rçîne  sa  femme , 
et  même  del'évéque  de  Paris  ^  fiirent  inutiles.  Il  pré* 
para  pendant  quatre  ans  cette  illustre  et  inalh^uretù^ 
expédition;  enfin ^  laissant  à  sa  mère  le  gouvernement 
Al  royaume ,  il  piart  avec  sa  femme  et  ses  trois  frèr^^ 
que  suivent  aussi  leurs  épouses  ;  prévue  toute  laxlie^ 
valerie  ^e  France  Taccompagne.  Une  partie  de  la 
flotte  immense  (i)  qui  portoit  tant  de  princes  et  de 
soldaU  f  part  de  Marseille,  et  Tautre d'ÂiguemorteSp 
qui  n'est  plus  un  port  aujourd'hui. 

Arrivés  à  la  rade,  de  D^^iette ,  les  Croisés  s'empa- 
rent de  cette  ville  ;  ils  délibérèrent  >snsuite  de  quel  côté 
ils  tourneroient  leurs  armes.  Robert ,  comte  d'Artois» 

(i)  La  plupart  des  gros  vaisseaux  ronds  qui  transportoîent 
les  troupes,  furent  construits  dans  les  ports  de  France;  ils 
étoient  au  nombre  de  dix-huit  cents.  On  auroît  bien  de  la  peine 
&  faire  aUjourd'hfi^  un  pareil  armement,  parcp  que  les  bois 
sont  infiniment  plus  rares,  tous  les  frais  plus  grands  âi  propor- 
tîoB ,  et  que  Partillcrie  nécessaire  rend  la  dépense  plus  focla 
•I  rarmêipent  plus  difficile. 


TABLEAU  DU  5  AVRIL.  j^ 

frère  de  Saint- Louis ,  fait  décider  qa^on  marçlierôit 
au  faire,  la  capitale  de  FEgyple  ,  «  parce  ,  disoit-il, 
»  qui  vouioit  occire  le  serpent  il  lui  devoit  écraser 
y  la  tête.  » 

On  passe  le  Nil  â  la  vue  des  infidèles  qui  prennent 
la  fuite  ;  mais  la  valeur  impétueuse  du  jeune  comte 
d^ Artois ,  fit  perdre  le  fruit  de  ce  premier  avantage  ; 
il  sVngage  témérairement  dans  la  ville  de  Massoure  ; 
il  y  est  tué  ;  la  moitié  de  Parmée  est  tailléci  en  pièces  \ 
l'autre  moitié  périt  par  la  famine  et  par  les  maladies 
contagieuses  ,  et  pour  comble  de  malheur,  le  roi  esf 
fait  prisonnier  avec  ses  deux  frères  et  ses  principaut 
seigneurs. 

Saint-Louis  fut  aussi  grand  dans  les  fers  qu'il  Ta* 
voit  été  sur  le  trône  ;  les  ^^^nsulmans  étonnés  de  sa 
magnanime  constance  ,  lui  disoient  :  «  Mous  te  regar^ 
^  dions  comme  notre  captif  et  notre  esclave ,  et  tu 
»  nous  traites  dans  les  fers  comme  si  nous  étions  tes 
»  prisonniers.  » 

On  osa  lui  proposer  de  donner  une  somme  excès-» 
sive  pour  sa  rançon  ;  mais  il  répondit  aux  envoyés  du 
sultan  :  W  Allez  dire  à  votre  'maître ,  qu'un  roi  de 
j»  France  ne  se  rachète  point  avec  de  l'argent  ;  je 
»  donnerai  cette  somme  pour  mes  gens  ,  et  Damiette 
#  pour  ma  personne.  »  Il  paya  en  effet  quatre,  cent 
mille  livres  pour  leur  rançon ,  rendit  Damiette  pour  là 
sienne ,  et  accorda  au  sultan  une  trêve  de  dix  ails. 

La  régente  pressoit  le  roi  de  revenir  cn<j&rancet 
mais ,  malgré  ses  instances  ,  il  passa  en  Palesnne  ^  o^ 
il  demeura  encore  quatre  années  i  faire,  réparer  lea 
fortifications  de  Césarae ,  de  Philippe  et  des  autres 
places  dont  les  chrétiens  étoient  encore  m^tlres  ;  il  fii 
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rendre  la  liberté  àt  plus  de  douze  mille  prisonniers 
faits  par  les  Musulmans  ,  et  fut  obligé  de  revenir  eafii» 
dans  son  royaume  ,  après  la  mort  de  la  reine  Blanche 
ta  mère. 

Van   1693 9  /e  5  avrils  Mort  de  mademoiselle 

de  Montpensier. 

Anne^Louîse  de  Montpensier  étoit  fille  de  Gaston  f 
duc  d*Orléa«s',  frère  de  Louis  XIIL 
•  m  C'étoit,  dit  le  président  Hénaut,  une  princesse 
V  haute,  franche,  courageuse,  mais  de  peu  dVsprit, 
»  ayant  manqué  plus  de  mariage^  que  la  reine  Ëlis»« 
»  beth  n'en  a  voit  rompus,  espérant  toujours  qu^on 
9  allo'it  la  marier ,  et  n^imaginant  pas  qu^on  pût  aimer 
j»  dans  une  autre  vue  ;  sage  par  hauteur,  et  pourtant 
j»  ayant  fini  par  aimer  M.  de  Lauzun ,  qn^elle  éponsa 
t^.  secrètement.  »  (  Voy.  le  18  décembre,) 

Mademoiselle  de  Montpensier  avoit  un  caractère 
supérieur  à  celui  du  foible  Gaston.  Ce  fiit  elle  qui  9 
en  1602,  retint  Orléans  dans  le  parti  de  son  père  et 
tie  cehfti  du  grand  Condé  ;  ce  fut  elle  qnl ,  celte  même 
avné»,  au  combat  de  Saint* Antoine,  fit  tirer  le  canon 
de  la  Bastille  sur  Tarmée  royale ,  et  la  forçant  de  se 
retirer,  sauva  la  vie  au  grand  Condé,  et  fit  cesser  cet 
horrible  carnage  qui  se  faisoit  de  Télîte  de  la  noblesse 
fi'aaiçaise  à  la  porte  Saint- Antoine ,  qui  ne  s'ouvroit 
point  ^  et  refusoit  un  asile  aux  vaincus  ;  ce  fut  elle 
enfin  q^,  k  la  mort  de  Cromwel ,  dont  on  portoit  It 
deuil  à  Ta  cour  de  France ,  osa  seule  paroître  en  cou- 
leur ,  et  protester  hautement  contre  cet  hommage 
inûbne ,  qu'on  osoit  irendre  an  meurtrier  de  son  oncb 
k\  de  l'oncle  de  LouU  XIV. 
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'Elle  fit  Monsieur^  frère  de  Louis  XIV^  son  U^— 
Saire  uniyerseL 

*  » 

HISTOIRE  DE  £A  LITTÉR  ATTIRE  »  DES  SCIENCES 

ST  DES   ARTS. 

t 

Van  1717,  le  5  avrils  Mort  de  Jouvenet. 

Jean  Jouvenet,  peintre,  naquit  à  Rpuen  en  i644« 
Son  pinceau  est  hardi  plutôt  que  ferme.  Il  n'avoit 
point  vu  ritalie,  et  on  s'en  aperçoit  dans  presque  tous 
ses  tableaux  :  il  paroît  n'avoir  point  eu  d'idée  de  ce 
beau  idéal  qui  est  le  but  et  la  perfection  des  arts  da 
dessin.  Ses  compositions  sont  chargées  plutôt  que 
riches  ;  ses  figures  sont  gigantesques  plutôt  que  gran- 
dioses :  sa  couleur  étoit  mauvaise.  Cependant  ses 
tableaux,  qui  semblent  enterrés  au  Musée  Napoléon , 
avoient  de  l'effet  dans  les  églisies,  et  même  à  T  Aca- 
démie de  peinture.  11  réussissoit  surtout  dans  les 
grandes  compositions. 

Devenu  paralytique  du  côté  droit ,  il  s^accoutumn . 
à  se  servir  de  la  main  gauche  ;  et ,  entre  les  grands 
ouvrages  qu'il  a  exécutés  de  cette  main ,  on  remarque 
le  tableau  appelé  le  Magnificat  (i),  qui  étoit  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ses  productions  les 
plus  connues  sont:  I^  les  quatre  tableaux  qu'il  composa 


(i)  Ce  Cahlean  ,  transporté  à  Versailles  après  la  spoKatimi 
totale  des  ëglîses,  en  lygS ,  a  été  rendu  ,  avec  trente  autres ,  à 
]*églUe  métropolitaine,  par  les  ordres  de  S.  M.  C'est  aussi  à  sa 
religieuse  munificence  que  Ton  do^  les  travaux  d'embellissement , 
qui  se  sont  £uts  dans  le  chceur  de  cette  église ,  tels  que  le  repli* 
ornent  et  la  restauration  de  la  descente  de  croix  de  Coustou. 
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pour  Uéglise  de  Saint-Martin-des- Champs  ^  qtfe  të 
toi  fit  exécuter  aux  Gobelins  ,  et  que  le  czar  Pierre  I**^ 
choisit  de  préférence  ^  pour  la  tenture  qui  lui  étoit 
offerte  ;  a**  les  douzç  Apôtres^  que  Louis  XlT  chargea 
Jouvenet  de  peindre  à  fresque  au-dessous  de  la  cou- 
pole de  Tégli^  des  Invalides  ;  S**.  laDescerue  de  Croixf 
qui  étoit  dans  une  des  salles  de  l'Académie  de  peinture , 
que  Ton  voit  maintenant  au  Musée  Napoléon.  Ce 
tableau  est  le  chef-d'œuvre  de  Jouvenet ,  et  l'un  de» 
meilleurs  de  l'école  firançaise. 
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HISTOIEE, 

Xi'du»  11999  le  6  avrils  Mort  da  roi  d^ Angleterre ^ 

Richard  Gœur-de-Lîon. 

m 

Richard  h*,  roi  d'Angleterre ,  surnommé  Cœur-de^ 
Lion,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Henri  11^ 
son  père.  Il  a  voit  du  lion,  dont  le  nom  lui  fut  donné, 
le  courage,  la  fierté,  k  colère  ,  la  cruauté,  la  soif  du 
f^ng,  et  cette  espèce  de  magnanimité  capricieuse  *eC 
farouche  qu^on  attribue  au  roi  des  animaux. 

Il  partit ,  dès  le  commencement  de  son'règne ,  pour 
kl  troisième  croisade ,  avec  Philippe-Auguste ,  roi  dé 
France ,  son  rival  d'intérêt ,  d'ambition  et  de  gloire. 
Une  violente  maladie  dont  Philippe  fut  attaqué ,  peut- 
^tre  aussi  le  dépit  de  voir  sa  valeur  éclipsée  par  le  cou- 
rage bouilknt  et  impétueux  de  .Richard ,  hâtèrent  lé 
retour  du  roi  en  France. 

Richard ,  demeuré  maître  du  champ  d'honneur,  se 
signala  par  les  plus  grands  exploits  ;  mais  la  divîstoii 
qui  se  mit  parmi  les  Croisés  rendit  toutes  ses  victoires 
inutiles  ,  et  robligea  de  quitter  la  Terre-Sainte. 
-  Ce  prince  qui ,  paf  son  impétuosité ,  se  faisoit  par- 
tout des  ennemis,  s'en  é toit  fait  deux  irréconciliables r 
l'un  étoit  l'empereur  Henri  YI,  au  préjudice  duquel 
il  avoit  affermi  Taocrède  sur  le  trône  de  Sicile  ;  et 
l'autre ,  Lébpold  ,  duc  d'Autriche ,  auquel  il  aroit 
iait.  un  affront  sanglant,  en  renversant  son  étendard 
au  haut  d'un  ouvrage  que  Léopold  ayoit  emporté» 
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Richard,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte,  prit  sfl 
route  par  r Allemagne ,  po4ir  éviter. la  France.  Nous 
rapporterons ,  au  20  décembre  ^  comment  il  fut  arrête 
par  Léopold ,  livré  ensuite  à  Tempereur  Henri  YI  « 
et  par  quelle  heureuse  adresse  il  fut  reconnu  dans  sa 
prison  et  délivré  par  un  de  ses  fidèles  serviteurs  ^  nomn^é 
Blondel. 

A  peine  de  retour  en  Angleterre ,  Richard  déclara 
la  guerre  h  Philippe* Auguste,  et  le  battit  dans  plu- 
sieurs combats  I  dont  les  plus  remarquable»  furerit 
celui  de  Fretteval ,  où  les  titres  de  la  couronne  tom-« 
bèrent  entre  ses  mains;  et  celgi  de  Gisors^  où  Phi- 
lippe ,  dans  sa  retraite  ,  tomba  tout  armé'dans  FËpte..^ 
le  pont  de  Gisors  ayant  fondu  sou5llui;  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  1^  sauver.  «  Il  a  bu  dans  la  rivière  »  ^  écri- 
voit  Richard  à  un  évêque  d*  Angle  terre ,  ea  lui  mar-« 
quanl  les  particularités  du  combat< 
.    Richard  mourut  d'une  mort  violerite  et  conformé  ii 
son  caractère.  Un   paysan  limousin ,  eri  creusant  la 
terre ,  a  voit  trouvé  un  trésor  ; .  le  vicomte  de  Limoges  4 
sur  les  terres  duquel  étoit  ce  tré!y)r,  s'en  empara,  et 
le  fit  garder  dans  le  chiteau  de  Chalus  ;  Richard  recla* 
mant  ce  trésor  9  en  qualité  deseignenr  suzerain  ,  courût 
assiéger  le  dhâteau  ;  la  garnison  voulut  se  rendre  ; 
Richard  dit  que  ,  puisqu'il  a  voit  pris  U  peine  de  venir 
jusque  là  ,  il  vouloit  avoir  le  plaisir  de  prendre  la 
place  d'assaut,   et  de  faire  pendre  toute  la  garnison 
sut  la  brèche.  Le  quatrième  jour  du  siège ,  une  flèche 
tirée  des  murs  du  château,  par  un  arbalétrier  nommé 
Gourdon,  l'atteignit  à  l'épaule;  cette  blessure,  d'abord 

légère  I  devint  mortelle  par  la  maladresse  du  chirux-^ 
|iea. 


•   • 
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Cepeûdant  Marquadë,  un  des  officiers  de  Richard, 
ttvoit  pris  le  château  et  le  trésor ,  avoit  fait  pendre  la 
garnison  «  selon  les  menaces  du  roi  d'Angleterre.  Il  ne 
restoit  que  Gourdon,  réservé  à  un  cruel  supplice.  Le 
roi  voulut  le  voir  :  »  Malheureux ,  lui  dif-il ,  que  t^a- 
»  voi$-je  fait  pour  attenter  h  ma  vie  ?  »  «  Tyran ,  reprit 
M  Gourdon,  mon  père,  mon  frère,  mes  compagnons 
»  ont  péri  par  tes  coups;  tu  me  menaçois  moi-même 
M  d'un  supplice  cruel;  et  tu  demandes  ce  que  tu  m'as 
»  fait  !  »  , 

Richard,  frappé  du  discours  de  Gourdon,  lui  par- 
donna ,  et  lui  fit  donner  cent  schelings* 

On  ne  manqua  pas  de  remarquer  que  Richard  avoit 
péri  par  une  arme  quil  avoit  lui-même  introduite  à  la 
guerre,  l'arbalèle;  jusque  là  on  ne  s'étoit  servi  que 
de  la  lance  et  de  l'épée  :  «  Nos  aïeux  ,  dit  Mézerai , 
»  abhorroient  ces  armes  traîtresses,  avec  quoi  un  co-^ 
j»  quin  se  tenantà  couvert ,  peut  tuer  un  vaillant  homme 
»  de  loin  ,   et  par  un  trou.  » 

Il  est  étonnant  que  cette  arme  ait  été  inventée  par 
un  homme  qu^une  valeur  presque  incroyable  fit  sur- 
nommer Cœur-de-Lion. 

Pendant  les  dix  années  qu'il  régna  >  depuis  Tan  1 189 
jusqu^en  11991  à  peine  passa-t'il  quatre  mois  en  An-» 
gleterre  :  ce  qui  devroit  le  faire  effacer  de  la  liste  des  rois, 
et  reléguer  dans  la  classe  des  guerriers  et  des  aventuriers 
illustres. 

Il  est  le  premier  roi  d'Angleterre  qui ,  dans  ses 
ordonnances ,  ait  employé  le  pluriel  en  parlant  de 
lui  seul. 
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L'an  1827,  &  6  aml^  Pétrarque  Toit  Laure  pôoc. 

la  première  fois. 

Bien  n^est  plus  célèbre  dans  les  fastes  de  Tamour  et 
de  la  poésie  ,  que  la  passion  de  Pétrarque  pour  Laure. 
«  Si  Pétrarque  n^eût  pas  aimé,  dit  un  auteur  célèbre^ 
»  il  seroit  beaucoup  moins  connu.  En  voulant  im- 
j»  mortaliser  Laure  ,  il  sV.st  immortalisé  lui-même  par 
»  la  beauté  de  ses  sonnets  et  de  ses  odes,  qui  ont  beau^ 
»  coup  servi  à  perfectionner  la  langue  Italienne.  » 
Pétrarque  nous  a  instruit  lui-même  du  premier  instant 
où  son  amour  prit  naissance  : 

Laura  propriis  virtuàbus  illustris  eu  meis  iongùm 
eôlebrata  carminibus ,  primùm  oculis  ineis  apparuit 
sub  primum  aâolescennct  meœ  tempusy  anno  Domini 
MCCCXXVII^  die  Vlmensis  aprilis^  in  eccUsiâ 
sctncia  Clarm ,  A\finioni ,  horà  matutinâ. 

La  vue  de  Laure  fit  sur  lui  cette  impression  subite 
et  profonde  que  les  romans  dépeignent  si  souvent  :  la 
beauté  de  Laure  étoit  alors  dans  tout  son  éclat.  «  Elle 
»  avoît,  dit  Pétrarque,  les  cheveux  blonds ,  la  peau 
»  très  blanche,  et  elle  étoit  d'une  taille  et  d'un  port 
»  remplis  de  majesté.  »  Dès  ce  moment,  Pétrarque 
lui  consacra  sa  muse ,  et  fit  à  sa  louange  trois  cent  dix- 
huit  sonnets  et  quatre-vingt-huit  chansons,  dont  la 
plupart  respirent  la  poésie  la  plus  aimable  et  les  sen- 
timens  les  plus  tendres.  Cette  passion  fut  la  grande 
affaire  de  sa  vie.  Il  Taima  trente  ans,  dont  dix  furent 
donnés  aux  regrets  et  au  culte  de  sa  mémoire. 

Laure  demeuroit  près  des  rives  de  la  Sorgue  et  de 

la  fontaine  de  Yaucluse  (i);  Pétrarque  habitoit  Avî-* 

*■■■  ■  I  I  .11      ■   I     ■■  .  ■ 

(x)  La  fontaine  de  Vaucluse ,  une  des  plus  belles  de  la  France 


i 
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gnon;  mais  dans  la  suite  il  vînt  demeurer  à  Yaucluse 
même,  et  ce  fut  dans  cette  retraite  amoureuse  et  lit- 
téraire ,   qu'il  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

La  maison  de  Pétrarque  étoit  sur  la   pointe   d'un 

rocher,  à  cent  pas  au  dessous  de  la  caverne  de  Van-*- 

cluse;  Laure  avoit  la  sienne  sur  une  autre  pointe  de 

rocher,  assez  près  de  celle  de  son  amant ,  mais  séparée 

par  un  petit  vallon  (1). 

Laure  n'étoit  pas  moins  recommandable  par  la  dé- 
licatesse de  son  esprit  que  par  les  charmes  de  sa  beauté. 
Ce  fut  là  le  double  lien  qui  forma  Tesclavage   et  la 
passion  de  Pétrarque. 

C'étoit  alors  le  tems  oik  il  venoit  de  se  former  en 
Provence ,  une  cour  de  politesse ,  composée  des 
dames  du  pays  les  plus  distinguées ,  autant  par  leur 
goût  pour  la  poésie  et  la  belle  littérature ,  que  par 
leur  naissance  et  leur  rang.  Cette  brillante  assemblée" 
portoit  le  nom  de  Cour  it amour,  et  on  y  pro-« 
nonçoit  des  arrêts  en  dernief  ressort,  sur  les  diffé- 
rends élevés  entre  les  amans.  Laure  étoit  un  des 
juges  de  ce  tribunal  qui  tenoit  ses  principales  assises 
k  Romanil,  château  du  diocèse  d'Avignon. 

-       -    '  - 

€t  de  TEurope,  se  trouve  dans  le  comtat  Venabsin,  près  de  la 
TÎlle  d*Apt,  et  à  trois  lieues  d* Avignon. 

Cette  fontaine  sort  d*un  aiitre  très  vaste  qui  paroit  avoir  cent 
pieds  de  large,  sur  autant  de  profondeur.  Assez  près  de  sa 
source,  elle  est  déjà  navigable  pour  les  petits  bateaux.  L'eau 
en  est  extrêmement  limpide,  et  ne  laisse  ni  mousse,  ni  rouilla 
aur  les  rochers  entre  lesquels  elle  descend  de  la  montagne. 

(i)  On  voyoit,  dans  le  dernier  siècle  ,  les  ruines  de  ces  deux 
édifices  qn*on  appeloit ,  par  excellence ,  les  CAàiâauz  des  deux 
AmMBS.  Celles  du  château  d«  Pétrarqua  existent  encore* 

i. 
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Les  amours  de  ce  tems-là  étoient  bien  difTërens 
de  ceux  d'aujourd'hui.  Laure  n'employa  son  pouvoir 
sur  l'esprit  de  son  amant,  qu'à  lui  inspirer  le  désir 
de  la  gloire  et  l'amour  de  la  vertu.  lUa^  dit  Pétrar^ 
que,  juvenilem  animum  ab  omni  turpitudine  retfo- 
cavit,  atque  àUa  compuLit  spectare»  Ainsi  y  ce  fut  la 
passion  la  plus  pure ,  et  voilà  pourquoi  elle  fut  si 
durable. 

Quoique  dans  le  fond  de  son  cœur ,  Laure  ne  fût 
pas  insensible  à  l'amour  et  à  la  constance  de  Pétrarque  , 
et  qu'elle  dût  ^tre  flattée  de  se  voir  adorée  4]'un 
homme  qui  avoit  rendu  son  nom  célèbre  dans  tonte 
l'JÇurope,,  elle  ^pt  ceipendant  se  garantir  de  tous  les 
dii^ngers  inséparables  d'une  situation  si  délicate ,  et 
ne  permit  jamais  à  son  amant  que  des  vues  conformes 
à  la  .religion  et  à  l'honnêteté.  Pétrarque,  de  son 
cûté ,  pénétré  de  respect  pour  Laure ,  en  lui  ex- 
primant les  sentim.ens  les  plus  yifs ,  ne  cessa  jamais 
de  mériter  son  estime  :  ainsi ,  Laure  eut  le  privi- 
lège bien  rare  de  conserver  à  la  fois  son  amant  et  sa 
vertu. 

Il  ne  faut  doqc  pas  croire  madame  Deshoulières  , 
lorsque I  dans  la  description  de  la  fontaine  de  Yau- 
cluse,  elle  s'exprime  ainsi  : 

Je  ne  vous  ferai  voir  ,  dans  ces  aimables  lieux , 
Que  Laure  tendrement  aimée  i 
Et  Pétrarque  ' victorieux. . .  ; 

IpjTSquVUe  dit' que  Pétrarque 

Exprima  si  bien  son  ardeur  * 
Que  Laure ,  malgré  sa  rigueur , 
L'écoata,  plaignît  sa  langueur  f 
£t  fit  p«iit*-ètre  pivs  encore. 
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qtiand  eUe  parle 

De  cet  antre  où  Tamour  tant  de  fois  fat  vainqueur; 

comme  si  elle  parloit  de  la  grotte  où  Enée  fut  vain- 
queur de  Didon 

C'est  faire  tort  à  spn  sexe ,  de  le  représenter  tou- 
jours vaincu.  Pourquoi  Laure  n^auroit-elle  pas  résisté 
i  Vétrarque,  aussi  bien  que  madame  DeshouUères 
résista  au  grand  Condé  P 

L*an  i348,  le  6  açjril ,  Mort  de  Laure« 

C'étoit  précisément  le  même  jour,  où  vingt-un  anf 
auparavant  Pétrarque  en  et  oit  devenu  amoureux.  C*est 
encore  lui  qui  nous  apprend  cette  triste  particularité... 
Modem  mense  apriUs ,  êodem  aie  sexto,  eadem  horâ 
prima  ^  anno  autem  MCCC  ,  XLFIII,  ab  hac  luce 
lux  Ma  subsiracta  esh  «  Ce  fut  dans  le  même  mois 
n  d'avril,  le  même  jour  ,  à  la  même  heure,  Tan  iZlfi^ 
ft  que  la  lumière  du  jouir  fut  ravie  à  cet  astre  brillant.  » 

Laure ,  dont  le  portrait  séduisant  est  épars  dans  les 
vers  qu'elle  a  inspirés  à  Pétrarque,  et  qui  ressembloit, 
dit-on ,  à  ce  portrait ,  étoit  fitle  d' Audibert  de  Noves , 
chevalier  riche  et  distingué.  Elle  avoit  épousé ,  après 
la  mort  de  son  père ,  Hugues  de  Sade ,  patricien 
originaire  d'Avignon ,  jeune,  mais  peu  aimable  et  d'un 
caractère  difficile  et  jaloux.  Laure ,  qui  avoit  vingt  ans 
au  moment  ou  Pétrarque  la  vit  pour  la  première  fois , 
ëtoit  aussi  sage  que  belle.  Aucune  espérance  coupable 
ne  pouvoit  naître  dans  le  cœur  du  jeune  poète.  La 
pureté  d'un  sentiment  que ,  ni  le  tems ,  ni  Tâgc ,  ni  la 
mort  même  de  celle  qui  en  étoit  Tobjet  ne  purent 
éteindre ,  a  trouvé  beaucoup  d'incrédules  ;  mais  on 
est  aujourd'hui   forcé   de    reconnoîtrc  d'une    part  ^ 
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que  ce  sentiment  fut  très  réel  et  très  profond  dans  Itf 
cœur  de  Pétrarque  ;  de  l'autre ,  que  si  Pétrarque 
toucha  celui  de  Laure ,  il  n'obtint  jamais  d^elle  rien 
de  contraire  à  son  devoir: 

La  malheureuse  Laure  fut  une  des  innombrables 
victimes  de  cette  peste  si  ten*ible  que  des  marchands 
génois  et  pisans  avoienf  rapportée  de  TAsie,  et  qui^ 
s'étant  répandue  d'abord  avec  violence  dans  toute 
l'Italie  ,  se  communiqua  successivement  aux  autres 
Etats  de  l'Europe,  dont  elle  fit  pendant  trois  ans  na 
vaste  cimetière.  Ceux  qui  en  étoient  atteints,  mouroient 
le  troisième  jour. 

Pétrarque  éloit  à  Yéronne  quand  il  apprit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Laure  :  aussitôt  il  repassa  les 
Alpes ,  pour  aller  pleurer  sur  les  bord^  de  Yaucluse  ; 
il  y  passa  quatre  années  à  s'entretenir  avec  l'ombre 
de  Laure ,  toujours  présente  â  ses  yeux  »  et  repartît 
pour  riialîe ,  après  les  adieux  les  plus  tendres  i  1^ 
fontaine  dé  Yaucluse  : 

Claire  fontaine,  onde  aimable  ,  onde  pure  t 
Où  la  beauté  qui  consume  mon  cœur , 
Seule  beauté  qui  soit  dans  lâ  nature, 
Des  feus  du  jour  ëviloit  la  chaleur  ;  -, 

Arbre  heureux,  dout  le  feuillage 
Agité  par  les  zéphirs, 
Ija  couvrit  de  son  ombrage; 
Qui  rappelles  mes  soupirs , 
ÏUi  rappelant  son  image.; 
Ornemens  de  ces  bords ,  et  filles  du  matîn.. 
Vous  dont  je  suis  jaloux,  vous  moins  brillantes  qu*c1U.,' 
Fleurs  qu'elle  embelHssoit ,  quand  vous  touchiez  son  sein  ; 
Bossignol ,  dont  la  voix  est  moins  douce  et  moins  belle;; 
Air  devenu  plus  pur  ,  adorable  séjour , 
I^nvnort^lisé  par  ses  dumi^; 
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^eut  dangereux  et  chers ,  où  de  $es  tendres  armes  « 
L* amour  a  blesse  tous  mes  sens , 
Ecoutes  mes  derniers  accens» 
Recevez  mes  dernières  larmes. 

7>aduc/ion  de  Yoltaiec. 

L'an  1543 y  François  I^'  passant  par  Avignon,  k 
^on  retour  de  Marseille,  eut  la  curiosité  de  voirie 
tombeau  de  Laure ,  comme  une  espèce  d'hommage 
que  ce  grand  prince  vouloit  rendre  aux  lettres,  en  hono- 
rant la  mémoire  du  poète  et  de  son  héroïne  :  11  fit  donc 
ouvrir  ce  tombeau,  et  Ton  trouva  dans  une  boîte 
de  plomb ,  le  sonnet  que  Pétrarque  avoit  envoyé  pour 
être  joint  aux  malheureux  restes  de  ce  qu'il  avoit  tant 
aimé. 

François  I",  ayant  satisfait  sa  curiosité,  et  voulant 
honorer  de  quelques  grains  d'encens  la  mémoire  de 
Tillustre  dame ,  dont  il  voyoit  les  cendres  sous  ses 
yeux,  composa  à  sa  louange  les  deux  quatrains 
iuivans  : 

En  petit  Heu ,  compris  tous  pouves  voir  « 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée  : 
Plume,  labeur,  la  langue  et  le  savoir. 
Furent  vaincus  par  l'aimant  et  Taimëe. 

Gentille  ame ,  ëtant  tant  estimée , 
Qui  te  pourra  louer  qu*en  se  taisant  ! 
Car  la  parole  est  toujours  rëprimét , 
Quaud  le  sujet  surmonte  le  disant. 

Ce  prince  fit  mettre  ces  deux  quatrains  avec  le 
sonnet  de  Pétrarqne ,  dans  la  boîte  de  plomb ,  qui 
fat  remise  dans  le  tombeau.  (  Voy.  le  18  juillet.  ) 
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L,  'an  1 58o,  le  6  avrils  Tremblement  de  terre  i  Londres^ 
et  généralement  dans  toute  TÂngleterre. 

Ce  fut  vers  les  six  heures  du  soir  que  la  première 
secousse  se  fit  sentir. 

Toutes  les  cloches  sonnèrent  ;  nne  partie  de  Tégtise 
du  Temple  s^enfonça  ,  celle  de  Saint-Paul  fut  endom* 
m  âgée  ;  plusieurs  pieires  qui  en  tombèrent,  pendant 
qu^on  étoii  au  sermon ,  tuèrent  quelques  personnes,  et 
beaucoup  d'autres  périrent  dans  la  presse  qu^il  y  eut 
pour  se  sauver  hors  de  Téglise. 

Dans  le  comté  de  Kent,  sur  ia  côte,  la  roers'iagita 
au  point  que  les  vaisseaux  s'entrechoquèrent  dans  le 
port  de  Sandwich. 

A  Douvres,  une  partie  du  rocher  tomba  dans  la 
mer,  avec  une  partie  du  rempart  da  fort. 

L'an  162S,  le  6  avrils  Mort  du  roi  Jacques  P'. 

Jacques  I''',  fils  de  Tinfortunée  Marie  Stuart,  né 
en  i566«  régnoit  sur  TËcosse  lorsqu'il  fut  nommé  par 
la  reine  Elisabeth,  pour  être  son  successeur  (i). 

Il  persécuta  les  catholiques  ;  et  quelques  uns  d^en- 
tr'eux,  aveuglés  par  Fesprit  de  vengeance,  tramèrent 
contre  lui  et  le  parlement,  la  fameuse  conspiration  des 
poudres  ,  qu'on  découvrit  assex  à  tems  pour  en  em^ 
pêcher  l'effet. 

Jacques ,  livré  à  ses  favoris  et  à  tous  ceux  qui  flat* 
loient  ses  fantaisies  et  ses  passions,  s'aliéna  le  cœur 

« 

de  ses  sujets ,  par  ses  profusions  inconsidérées  et  son 


(i)  Depuis  ce  tems  ,   la  couronne  d*Ecosse  est  restée  tou- 
jours unie  h  celle  d'Angleterre. 
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indolence  coupable,  qui  mil  TEtat  à  la  merci  d^hommes 
indignes  d'approcher  da  trône.  En  même  tems  quM 
affectoit  un  despotisme  arbitraire,  il  n'avoit  pas  la 
force  de  soutenir  se%  premières  démarches,  et  il  ne 
tentoit  des  coups  d'autorité,  que  pour  se  préparer  la 
honte  de  céder  au  moindre  obstacle. 

Plus  indolent  que  pacifique,  plus  foible  que  bon, 
Jacques sefaibla  n'être  monté  sur  le  trône  d'Angleterre 
que  pour  laisser  à  son  malheureux  fils  l'héritage  le 
plus  funeste,  la  haine  des  peuples,  la  rivalité  auda- 
cieuse du  parlement,  et  toutes  les  semences  de  la  ter- 
rible révolution  qui  fit  périr  Charles  l"  sur  Téchafaud. 

On  a  souvent  fait  le  parallèle  entre  ce  prince  foible  et 
Elisabeth ,  qui  avoit  déployé  toutes  les  vertus  d'un  roi. 
L'idée  que  les  Anglais  avoient  de  Jacques  est  exprimée 
dans  le  distique  suivant  : 

Rexfttii  Etizahéih  ,  at  mme  regîna  Jaeobus  : 
Errormmiurm^  sic  in  utroçme  fuii. 

Ce  fut  sous  ce  règne  que  se  formèrent  les  deux  fac- 
tions desWighs  etdesToris*  Les  premiers  sont  les  par- 
tisans outrés  de  la  liberté  anglaise ,  et  les  seconds  les 
défenseurs  de  TEglise  anglicane  et  de  l'autorité  royale. 

L*an  i66y^  le  6  «vn7,Tremblement  de  terreàRaguse. 

Le  palais  ducal  fut  renversé  de  fond  en  comble , 
et  le  prince  enterré  sous  ses  ruines.  D'autres  palais, 
les  églises,  les  monastères,  et  la  plupart  des  maisons 
de  la  ville,  eurent  le  même  sort  ;  et  de  six  mille  habi- 
tans  ,  il  m  échappa  tout  au  plus  six  cents. 

ItA  mer  se  retira  quatre  fois,  et  toutes  les  rivières  se 
desséchèrent  dans  un  instant,  sans  qu'il  y  restât  une 
seule  goutte  d'eau. 


74  TABLEAU  DU  6  AVRIL; 

Le  tremblement  dura  une  semaine  entière.  Plusieurs, 
villes  de  Dalmatie  et  d'Albanie  furent  ttès  endom- 
magées par  ce  tremblement. 

HISTOIRE  DE  LA  UTTÉRATURE  ,     DES   SCIENCES 

ST  DES  ARTS. 

L'an  1S20,  IcGaçril^  jour  du  Yendredi-Saint ,  Mort 

de  Raphaël,  (i) 

Raphaël  Sanzio  étoit  né  à  Urbin,  le  ^g  mars  i483^, 
le  jour  du  Yendredi-Saint. 

Rstphaël  a  rempli  Funivers  de  sa  réputation  :  jamais 
peintre  n'a  eu  et  n'aura  autant  de  célébrité  que  cei 
artiste ,  dont  le  nom  seul  porte  avec  lui  Fidée  de 
la  perfection  de  la  peinture.  Son  père  exerçoit  lui- 
même  ce  bel  art ,  mais  il  ne  le  possédoit  que  dans  un 
certain  degré  de  médiocrité ,  qui  le  fit  avec  raison  se 
méfier  assez  de  la  foiblesse  de  ses  talens ,  pour  chercher 
à  son  fib  un  plus  habile  maître.  Il  le  conduisit  k 
Perouse ,  chez  Pierre ,  dit  le  Perugin ,  qui  passoit 
alors  pour  le  premier  des  peintres.  Le  jeune  disciple 
avoit  de  si  grandes  dispositions  ,  qu'il  ne  tarda  guères 


(i)  Dans  presque  tous  les  Dictiounaîres ,  et  en  général  dans 
presque  tous  les  ouvrages  où  il  est  question  de  Raphaël ,  on 
place  sa  naissance  et  sa  mort  sous  la  date  du  6  avril.  C'est  une 
erreur,  fondée  sur  ce  que  Raphaël  est  né  et  mort  le  jour  du 
Vendredi-Saint.  Mais  le  Vendredi-Saint  de  l'année  de  sa  nais- 
sance (x463),  est  le  ag  mars,  et  le  Vendredi-Saint  de  l'année 
de  sa  mort  (1620)  est  le  6  avril.  Nous  avons  cru  devoir  relever 
cette  erreur,  parce  qu'elle  se  trouve  dans  les  deux  premièresL 
éditions  des  £phéméniics,. 
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&  égaler  et  même  à  surpasser  son  maître.  Il  avoît  déjà 
donné  des  preuves  non  équivoques  de  la  beauté  de 
son  génie,  lorsqu^ayant  entendu  parler  avec  éloge  des 
ouvrages  de  Léonard  de  Vinci ,  et  de  ceux  de  Michel- 
Ange,  il  partit  pour  Florence ,  afin  d'étudier  la  ma- 
nière de  ces  deux  grands  peintres.  La  vue  de  leurs 
ouvrages  lui  fit  changer  tout  à  coup  celle  qu^il  avoit 
contractée  chez  Pierre  Perugin  ,  son  premier  maître  ; 
il  s^en  forma  dès  lors  une  particulière,  qui  lui  devint 
propre.  Avant  de  quitter  Florence ,  Raphaël  étoit 
déjà  en  possession  de  toutes  les  parties  qui  constituent 
le  grand  peintre.  Un  dessin  correct  et  élégant ,  une 
excellente  façon  de  draper,  Tart  de  former  de  beaux 
groupes ,  un  pinceau  aimable  et  soigné ,  voiU  ce  qui 
formoit  le  caractère  des  ouvrages  de  l'illustre  élève  du 
Perugin. 

De  si  rares  talens  engagèrent  le  pape  Jules  II ,  qui 
faisoit  décorer  alors  les  chambres  de  son  palais  du 
Vatican  à  Rome ,  k  Rappeler  auprès  dé  lui.  Le  pre-* 
mier  tableau  que  Raphaël  y  peignit,  étoit  seul  capable 
de  l'immortaliser.  11  représenta  sur  un  des  murs  de  la 
chambre  appelée  de  la  Signature^  la  Dispuudu  Sainte 
Sacremeni,  Il  fit  ensuite  V Ecole  d 'Athènes ,  le  Par- 
nasse ,  et  la  Promulgaiion  des  Lois  y  sujets  intércssans 
que  Raphaël  avoit  choisis  pour  donner  un  libre  essor 
k  son  génie.  Ces  grands  morceaux  furent  autant 
de  chefs-d'œuvre  qui  mirent  le  dernier  sceau  à  sa 
réputation. 

Léon  X ,  ayant  succédé  h  Jules  II ,  employa  Ra- 
phaël à  peindre  les  loges  du  Vatican ,  et  les  autres 
chambres  de  ce  palais.  Augustin  Ghigi  ,  homme 
extrêmement  riche,  et  grand  connobseur,  le  chargea 


^6  TABLEAtJ  DU  6  AVRIL. 

ensuite  de  la  décoration  de  sa  chapelle ,  dans  Téglise: 
de  Sainte- Marie-du-PeupIe,  ainsi  que  des  peintures  de 
son  palais  dans  la  Longara.  Ce  fîit  dans  ce  palais  ^ 
appelé  aujourd'hui  la  Farnesine ,  que  Raphaël  repré- 
senta la  fable  de  Psyché ,  qui  lut  fournit  une  belle 
eccasion  de  déveloper  toutes  les  grâces  de  son 
pinceau. 

A  peu  près  vers    ce  mênie   tems  ,    Michel-Ange 
étoit   occupé  à  peindre   à    Rome  le  plafond  de  la 
chapelle  Sixtine.    Se  frayant  une   route   nouvelle   et 
inconnue  9  ce  grand  peintre  imagina  de  mettre  dans 
ses  compositions  une  manière  grande  et  terrible  ,  dont 
jusque  là  on  n'avoit  point  eu  d'exemple  dans  la  pein- 
ture. I^aphaël,  parent  et  ami  du   Bramante,  archi- 
tecte de  la  fabrique  de  Saint- Pierre  ,  trouva  le  moyen 
d^cntrer  dans  cette  chapelle ,  malgré  la  défense  expresse 
que  Michel-Ange  avoit  faite  d'y  laisser  entrer  qui  que 
ce  soit ,  et  surtout  Raphaël ,  qu'il  regardoit  déjà  comme 
son  rival.  Le  jeune  peintre  fut  frappé  d'étonnemént  à 
la  vue  de  l'ouvrage   de  Michel- Ange ,  et  dès  lors  il 
changea  sa  manière  f  pour  s'approprier  une  partie  de 
celle  de  ce  grand  homme ,  qui  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir de  l'infidélité  du  Bramante  ,  et  de  l'espèce  de 
hrcin  que  lui  avoit  fait  Raphaël  :  car  il  régnoit  entre 
ces  deux  homxnes  célèbres  une  rivalité  singulière  ;  et 
ce    sentiment    d'émulation    qui  les   animoit    l'un    et 
Tautre ,  ne  pouvoit  manquer  de  tourner  à  l'avantage 
de  la  peinture. 

Le  nom  de  Raphaël  étant  parvenu  à  François  1"^ 
ce  prince  voulut  avoir  un  Saint  Michel  de  sa  main. 
A  la  réception  du  tableau ,  le  monarque  lui  marqua 
sa  satisfaction  par  une  somme  considérable  ,  et  qu^ 
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parut  à  Tartiste  trop  au  dessus  de  son  ouvrage.  Il  fit 
alors  une  Sainte  Famille,  qu^il  supplia  le  roi  d'accepten 
Ce  prince  généreux  répondit  k  Raphaël  que  les 
honunes  célèbres  dans  les  arts,  partageant  TinimoF- 
talité  avec  les  rois ,  pouvoient  traiter  avec  eux ,  et 
il  doubla  la  somme  qu'il  lui  avoit  envoyée  pour  le 
précédent  tableau. 

Raphaël  s^attacha  principalement  à  Tantique  ,  et  il 
étudia  avec  le  plus  grand  succès  ces  statues  et  ces  bas*- 
reliefs  admirables ,  qui  donnent  une  si  haute  idée  de 
la  perfection  à  laquelle  étoient  parvenus  chez  les  Cirecs 
les  arts  du  dessin.  -. 

Raphaël  étoit   extrêmement  modeste  et  poli  :  la 

douceur  de  ses  mœurs  et  de  son  caractère ,  la  gran- 

» 

deur  de  son  génie  et  la  sublimité  de  ses  talens  le  fai- 
foient  aimer  autant  qu^admirer.  Ce  grand  peintre- par- 
vint enfin  à  un  si  haut  degré  de  gloire  et  de  faveur  i 
la  cour  de  Rome  ,  que  le  cardinal  Bibiena  crut  $^ho- 
norer  en  lui  offrant  sa  nièce  en  mariage  ;  mais  Tattente 
d'un  chapeau  dt  cardinal ,  dont  Léoi^  X  le  flattoit 
depuis  quelque  tems ,  le  détermina  k  refuser  alors 
cette  noble  alliance. 

Au  milieu  de  tant  de  succès  si  brillons  et  si  Batteurs, 
la  mort  enleva  ce  prince  «les  peintres  dans  la  trente- 
septième  année  de  son  âge.  Sa  mort  fut  causée  par 
une  saignée  faite  mal  à  propos  dans  une  maladie  qui 
ne  provenoît  que  d'un  épuisemei^t  de  forces,  occa-* 
sîohnée  par  quelques  excès  avec  les  femmes ,  vers 
lesquelles  son  tempérament  leportoit  avec  trop  de  vio- 
lence. Ainsi  mourut  le  plus  grand  peintre  qui  ait  para 
depuis  la  renaissance  des  arts,  il  fut  porté  avec  tout  le 
deuirettoutela  pompe  imaginable  dans  Téglise  de  Notre- 
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Dame  de  la  Rotonde ,  où  il  avoit  désiré  d'être  enterré. 
Le  célèbre  cardinal  Bembo  composa  son  épitaphe  : 
son  corps  avoit  été  exposé  dans  la  salle  même  où  il 
achevoit  son  tableau  de  la  Transfiguration ,  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre  et  de 
la  peinture. 

Ses  disciples  les  pUis  célèbres  sont  Jules  Romain  , 
Jean-François  Penni ,  Pellegrin  de  M odène  ,  Perria 
del  Vàga ,  Polidore  de  Caravage ,  etc.  Le  Musée 
[Napoléon  possède  dix-sept  tableaux  et  neuf  portraits 
de  Raphaël.  Les  plus  célèbres  de  ces  tableaux  sont  le 
Saint  Michel  et  la  Sainte  Famille,  faits  pour  François  I^% 
la  Sainte  Cécile  ,  la  Madona  délia  Sedia ,  et  enfîa 
la  Transfiguration.  Parmi  les  portraits,  on  remarque 
ceux  de  Jules  II ,  de  Léon  X ,  de  Jeanne  d'Aragon  ^ 
et  du  célèbre  Balthazar  Castiglione. 

Van  i5a8 ,  le  6  avril,  Mort  d'Albert  Durer. 

Albert  Durer  ,  peintre  et  graveur  célèbre ,  est  né 
â  Nuremberg,  en  1471-  Son  premier  ouvrage  fut  le 
tableau  des  Trois  Grâces,  gravé  en  1497.  Ses  ta- 
bleaux sont  rares  et  chers.  Il  avoit  un  génie  vaste  et 
capable  de  s'appliquer  à  tout  II  étudia  la  géométrie, 
la  perspective  et  l'architecture  avec  tant  de  succès  ^ 
qu'il  a  composé  sur  ces  matières  des  Traités  dont  la 
plupart  furent  traduits  en  latin  ;  il  a  donné  aussi 
quatre  livres  sur  la  structure  et  la  proportion  du 
corps  humain . 

Malgré  le  goût  gothique  qui  régnoit  dans  tous  les 
ouvrages  de  son  tems ,  il  a  beaucoup  contribué  aux 
progrès  de  l'art.  Yasari  assure  que  si  cet  h^mmewars 
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mvoit  eu  la  Toscane  pour  patrie^  et  qu'il  eût  eu  la 
facilité  de  puiser  à  Rome  le  gcût  et  la  connoissance 
de  t antique  y  il  auroic  été  le  plus  célèbre  peintre  de 
fltalie. 

Il  devint  fort  riche.  L'empereur  Maximîlien  Ten- 
noblit.  Avec  le  caractère  le  plus  doux  et  le  plus  affable, 
et  jouissant  de  Testime  universelle ,  il  auroit  dû  être 
fort  heureux.  Mais  Fhumeur  acariâtre  et  l'avarice  de 
6a  femn^e  empoisonnèrent  sa  vie ,  et  le  firent  enfin 
mourir  de  chagrin. 

Le  Musée  Napoléon  possède  trois  tableaux  de  ce 
peintre. 

Uan  i636,  le  6  açril^  Mort  de  du  Châtelet. 

Paul  Hay ,  seigneur  du  Châtelet ,  gentilhomme 
i>reton  ,  avocat  général  au  parlement  de  Rennes ,  puis 
maître  des  requêtes  et  conseiller  d'Etat,  étoit  un  de 
ces  hommes  rares ,  pleins  de  mérite  et  de  courage ,  tek 
que  le  cardinal  de  Richelieu  n'en  supportoit  guères  à 
la  cour  de  Louis  XIIL  II  fut  nommé  un  des  commis* 
saires  du  maréchal  de  Marillac.  Le  maréchal  le  récusa 
comme-'son  ennemi  personnel ,  et  comme  auteur  d'une 
satire  latine  contre  lui  et  contre  son  frère.  Le  cardinal 
de  Richelieu  soupçonna  que  du  Châtelet  a  voit  lui- 
même  provoqué  la  récusation ,  ou  que  du  moins  il  en 
étoit  bien  aise  :  il  le  fit  mettre  en  prison.  Du  Châtelet 
en  sortit  plus  courageux  que  jamais.  Etant  allé  quelque 
tems  après  À  la  messe  du  roi,  et  ayant  cru  remarquer  que 
le  roi  détoumoit  la  vue,  peut-être  par  la  confusion  de 
l'avoir  laissé  si  injustement  maltraiter ,  il  s'approcha  de 
S.aiut~Simon ,  alors  favori  de  Louis  Xlll ,  et  lui  dit  : 
«  Je  vous  pri« ,  Monsieur,  de  dire  au  roi  que  je  luf 
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»  pardonne,  et  que  je  lui  permets  de  me  regarder.  « 
Le  roi  rit  et  raccueillit  II  brava  de  nouveau  et  bien 
plus  hautement  le  cardinal,  en  allant  avec  Saint- Preuil 
solliciter  la  grâce  du  maréclial  de  Monmorency.  U 
montra  tant  de  zèle  pour  ce  héros ,  que  Louis  XIII 
lui  dit  :  «  Yous  voudriez ,  je  pense ,  avoir  perdu  un 
»  bras  pour  le  sauver.  »  «  Je  voudrois,  sire,  répondit 
»  du  Châtelet,  les  avoir  perdus  tous  deux  ;  car  ils  sont 
»  inutiles  h  votre  service,  et  en  avoir  sauvé  un  qui 
»  vous  a  gagné  des  batailles  ,  et  qui  vous  en  gagneroit 
»  encore.  »  Il  composa  un  Mémoire  très  hardi  en 
faveur  de  Monmcrency.  Le  cardinal ,  après  lui  avoir 
fait  des  reproches ,  ajouta  :  a  Vous  condamnez  donc 
»  la  justice  du  roi  ?  <»  «  Non  ,  répondit  du  Châtelet , 
»  je  justifie  sa  miséricorde ,  sUl  a  la  bonté  d^en  user 
»  envers  un  des  plus  vaillans  hommes  et  des  plus  utiles 
»   de  son  royaume.  »> 

C^est  donc  principalement  comme  magistrat  que  dn 
Châtelet  mérite  d^^tre  considéré.  C^est  cependant 
comme  auteur  qu^il  est  le  plus  connu.  Son  Histoire  du 
Connétable  du  Guesclin  est  célèbre,  quoique  dif- 
ficile à  lire  aujourd'hui.  Qn  a  encore  de  lui  de» 
Observmions  sur  la  vie  et  la  condamnaiion  du  ma^ 
réchalde  Maritlac^  un  Recueil  de  Pièces  pour  sentir 
à  l'Histoire ,  et  quelques  opuscules  justement  oubKés. 
11  mourut  à  qu-aranle^trois  ans. 

L'an  i655,  leBaçril,  Mort  de  David  Blondel. 

C'est  lui  qui  a  c(>mplètement  désabusé  le  monde 
des  fausses  décrétâtes  ;  il  a  détruit  aussi  la  fable  de 
la  papesse  Jeanne ,  si  agréable  aux  protestans  ;  et  il 
faut  aussi  savoir  gré  à  un  prolestant  français ,  réfu**- 
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Ipë  en  floUande  pour  caose  de  religion ,  d^élre  resté 
assez  bon  Français  pour  avoir  mis  quelque  zèle  à 
combattre  contre  Chiiflet,  sur  la  généalogie  des  rois 
de  France ,  et  à  rejeter  Thistoire  du  mariage  de  Bli-» 
tilde,  fille  de  Clotatre,  ayec  le  sénateur  Ansbert, 
mariage  des  suites  duquel  on  prétendoit  tirer  des 
inductions  contre  la  loi  salique ,  la  plus  utile  de  toutes 
les  lois ,  que  toutes  les  nations  monarchiques  dçvroietit 
adopter  pour  le  bonheur  du  monde  j  et  qui  tariroit 
pour  jamais  la  source  des  guerres  de  succession ,  si  fré^ 
quentes  dans  les  pays  où  les  femmes  héiritent  de  la 
couronne.  Tels  *sont  les  trois  principaux  ouvrages  de 
Blondel. 

On  a  encoref  de  lui  un  Traité  de  la  Primauté  do 
l'Eglise ,  un  sur  les  Sibylles ,  un  sur  les-  Ecrits  de 
controverse.  Il  étoit  de  Châlons-sur-Mame. 


6 
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HISTOIRE. 


Uan  }Â%^/i  l^  7  «w^/^»  Mort   du  roî  de  France 

Charles  VIII. 


^*  o 


Charles  YIIl ,  fils  de  Louis  XI ,  a  voit  succédé  à  son 
père  en  x483f  âgé  de  treize  ans  et  deux  mois.  Il  sut 
faire  respecter  sa  jeunesse  aux  puissances  voisines,  et 
Qug^eAta  .  \t  vaste  hériiage  de  ses  pères ,  par  son 
mariage dvedA.une  de. Sr^tagne^  qui  mit  fin  à  toutes 
les  guerres  ci-viles  que  ce  duché  a  voit  occasionnées. 

La  France  commençoit  à  se  relever  de  ses  pertes, 
les  fautes  de  Louis  XI  étoient  réparées,  quelques 
impôts  avoient  été  supprimés,  tout  étoit  calme,  lors-> 
que  la  manie  des  conquêtes  troubla  le  repos  du  roi,  du 
peuple,  et  d'une  partie  de  TEurope. 

Charles  YIII,  qui  avoit  des  droits  sur  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  part  en  14949  ^^  passe  les 
Alpes  avec  autant  de  bonheur  que  d^audace,  traverse 
ritalie  d^un  pas  rapide,  et  entre  dans  Rome  avec  Tap- 
pareil  d'un  conquérant.  Ce  fut  là  qu'André  Paléologue 
lui  céda  ses  droits  sur  Tempire  d'Orient.  Heureusement 
il  ne  songea  point  à  les  faire  valoir  ;  et  les  suites  qu'eut 
la  conquête  de  Naples  lui  firent  soupçonner  celles 
qu'auroit  eues  la  conquête  de  Constantinople. 

Charles  marche  ensuite  vers  Naples,  d'où  il  chasse 
le  roi  Ferdinand,  et  fait  son  entrée  dans  cette  ville. 
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comme  il  Peut  faite  à  Paris.  Déjà  il  se  prëparoît  à 
revenir  en  France  ;  mais  le  pape,  Fempereur,  le  roi 
d'Angleterre,  la  république  de  Venise,  et  les  autres 
JEtats  dltalie ,  se  liguent  ponr  lui  fermer  le  retour. 

On  Tattaque  k  Fornoue.  (  Voyez  le  6  juillet.  ] 
Charles,'  envelopé  par  les  etihemis,  soutint  leur  choc 
pendant  long-tems  ;  il  fat  secouru ,  rétablit  le  combat, 
et  remporta  la  victoire.  Il  coucha  sans  tente  sur  le 
ebamp  de  bataille ,  au  milieu  des  morts» 

Tandb  qnHl  rentrait  glorieux  en  France ,  les  Napo- 
litains se  soulevoient,  les  garnisons  françaises  étoiént 
massacrées,  le  peuple  rappeloit  Ferdinand  son  ancien 
roi«  Charles  alloit  répasser  les  Alpes ,  et  faire  une 
nouvelle  révolution^  Iorsqu*il  liiourut  subitement  aii 
château  d'Ambotse;  et  voici  quelle  fiit  la  caûsie  de 
éette  mort  inopinée  : 

£n  passant  par  une  porte  qui  étoit  trop  basse,  il  se 
donna  un  coup  violent  à  la  tête.  Comme  11  ne  se  plaignit 
pas,  on  ne  prit  aucune  précaufioti  potir  prévenir  le^ 
suites  de  cet  accident;  mais  au  bout  de.  quelque  tems 
il  tombe  k  la  renverse,  sans  connbissance  et  sans  mou- 
▼ément,-dans  la  galerie  p^r  où  il  s^en  retournoit  avec 
la  reine. 

«  Toute  peréonne  étoit  daiis  hdite  galerie  qui  you-^' 
»  loit ,  dit  un  ancien  historien ,  et  le  trouvoif>on  sur 
»  une  pauvre  paillasse^  dont  il  né  partit  jusqu'à  ce  qu'il 
»  eût  rendu  rârriè;  et  y  fut  lîétkf  heures.  T^ois  fois  la' 
9  parole  loi  revint,  et  trois  fàii  U'dUoit  t  Mpd  JOie'Uf 
»  la  glorieuse  cierge  Marier  nioiiseignèurSalnir  Claude^ 
«  monseigneur  Saint^Blaise ,  fkê  soient  en  aide.  Ainsi' 
»  déparfit  dèxé  monde,  dâiis  U  vingt-huitiènie  aonéê 
«  de  sou  âge,*  si  pubsant  et  si  grand  roi.  » 

6. 
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II  ne  laissa  pas  dVnfans  d^Anne  de  Bretagne ,  qoot* 
qu'elle  lui  eût  donné  trois  fils  et  une  fille. 

Charles  étolt  un  prince  doué  d^excellentes  qualités  , 
aimant  son  peuple,  doux,  affable,  bienfaisant,  «si 
m  bon,  dit  Philippes  de  Comines,  qu'il  n'étoit  pas 
9  possible  de  voir  une  meilleure  personne.  » 

Jama'is  la  mort  d'aucun  prince  ne  fut  pleurée  plus 
amèrennent  et  plus  généralement  que  la  sienne  :  deux, 
de  ses  domestiques  qui  avoient  suivi  le  convoi  y  tom- 
bèrent morts  au  moment  où  l'on  entroit  dans  l'église. 

La  reine  étoit  résolue  de  le  suivre  au  tombeau  ;  elle 
passa  trois  jours  sans  manger,  et  il  fallut  toute  l'élo- 
quence de  La  marc ,  évéque  de  Condom  ^  pour  l'engager 
k  prendre  un  peu  de  nourriture. 

Ce  fut  elle  qui,  la. première  de  nos  reines,  porta 
le  deuil  en  noir;  elles  l'avoient  porté  jusqu'alors  ea 
blanc* 

Anne  de  Bretagne  épousa,  l'année  suivante ^ 
liouis  XII,  successeur  de  CharlesYIII.  (  F.  le  1  )anv.> 

L'an  i652,  le  7  açril^  Combat  de  Blesnau. 

,  pendant  les  guerres  civiles  qui  troublèrent  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  le  jeune  roi  et  toute  sa  cour 
s'étoient  retirés  à  Gien*,  sur  U  Loire ',  pour  se  mettre 
i  l'abri  des  tent;itives  du  prince  de  Condé. 

Le  vicomte  de  Turenne  étoit  campé  à  Briare,  et  le 
maréchal  d'Hocquincourt  aux  envirx>ns  de  Blesnau. 
M.  de  Turenne  lui  dit  plusieursjiois,  après  a  voir  visité 
son  quartier,  quSl  le  trou  voit  bien  exposé,  et  qu'il,  lui 
conseilloit  de  se  retirer  du  côté  de  Briare.  M.  d'Hoc- 
^incpurt  répondit  toujours;  «  U  n'y  a  rien  ^craindre  ^ 
»  une  bonne  ^arde  rem^^^cra  à  tout.  »  Cependant 
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Turenne  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  4  Briare ,  que  le 
maréchal  fut  attaqué  et  défait  éutièrenient.  Les  ennemis 
TÎctorîeux  s^avancent  contre  Turenrie*  Tonales  officiers 
étoient  d*avis  qu^on  allât  à  la  personne  du  roi,,  comme 
le  seul  parti  qu'on  avoit  âi  prendre  dans  celte  extré- 
mité, et  avec  des  forces  si  inégales;  mais  Turenne-, 
dans  une  contention  d'esprit  ]proportîonnée'à«rimpor« 
tance  de  TafTaire  et*au  danger,  presque  sansi leur  ré- 
pondre, donnoit  les  ordres  nécessaires,  marchotttou-  • 
jours,  et  pressoit  les  mouremens  de  ses  troupes.  Là 
Barge,  son  lieutenant  des  gardes;  s'approcha  de  lut 
|>onr  l'avertir  que  tout  le  mondé  murmuroit,  er  qu'oi| 
croyoit  qu'il alloit  tout  perdre,  s'il^ne  retournoit  à  la 
personne  du  roi.'tc  Yoilà  une  belle  ressource,  répon- 
»  dit  Turenne ,  après  l'exempte  qu'Orléans  vient  de 
Il  donner  (f),  avant  même-  qa'on  ait  reçu  aucun  échec. 
«  Où  nous  ouwira-t*on  lé» portes,  lorsque  nous  nous 
•  présenlfNrons  vaincus  etfngitifi?  Non,  nooj  La  Barge, 
»  je  suis  las  de  ma  destinée;  c'est  encore  pis  qu'i 
»  Rbetel  :  il  faut  périr  ou  tout  sauver.  Il  sauva  tout. 
Avec  trois  mille  cinq  cents  hommes,  il  arrêta  une 
armée  victorieuse ,  composée  de  treize  i  quatorze  mille 
hommes,  et  commandée-  par  le  grand  Condé,  qu'il 
sot  tromper  par  une  manœuvre  des  plus  adroites. 

Ayant  fait  avancer  ses  troupes  dans  la  plaine  de 
Blesnan,  il  couvrit  sa  droite  d'un  bois  et  sa  gauche  d'un 
marais.  Far  Ui  Condé  fut  réduit  à  né  pouvoir  l'attaquer 


(i)  Mademoiselle  de  Monlpcnsier»  escortée  de  Mesdames  de 
Fîesque  et  de  Frontenac  »  qa*on  af  peloSt  tet  marécha'es'de- 
camp  ,  Tenoît  de  se  jeter  dans  Orléans ,  et  en  avoit  fait  fafmet 
lea  portes  aut  troupes  du  rot.' 
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00*6X1  s^eagagcant  sur  une  longue  chaussée  qui  séparoit 
les  deu3(  armées^  et  qui  ne  pouvoit  contenir  que  deux 
escadrons  de  front.  Il  pouvoit  aisémeàt  envelopper 
Turenpe,  en  faisant  lelQurdu  marais  ou  du  bois;  mai^ 
Tuienne  voulacit  Tempécher  d'y  faire  ré^exion  et  Tea* 
gager  à  entjrer  dans  la  chaussée,  lève  tout  d'un  coup 
soi)  camp,, et  reprend  le  chemin  de  Gien  avec  la  mém^ 
Yiles$e  que  $'il  prenpit  la  fuit».  Condé  enfile  aussitôt 
la, chaussée ,  et  Tureçne,  ravi  de  le  voir  donner  dans  le 
ptége,  cof^^inue  à  j[uir. de vant  lui;  mais  n^  voulant  pas 
laisser  passer  plv|s  de  Iroupe^  qu'il  n'ea  pouvoit  battre^ 
il  fait  l,aut  dW^oupvolte-iÇaçe,  et  marche  Tépée  k  i^ 
inaiq  au.)(  ennemis.  Condé,  recoanoiss^nl  alors  qu'il 
f'éloit  laissé  surprendre,  e^oya ordr^  h  ses  troupes  d« 
repasser  au  plus  vite*  mais  furenae  ayant  prévu  ce 
mouveinenty  ayoii  fait  poin^r  tout  spo.ca^noji  droit  à 
)a  chaussée,  si  bien  que  le  caxLOQ  emportant  des  files 
entières  de  ceux  qui  1^ .  repa^oient ,  eUe  fut.  bientôt 
toute  couverte  de  morts^ . 

Cependant  la  cour  étqit  dai>^  de  grandies  inquiétudes 
touchant  le  succès  de  cçtte  journée,  quelqaes  choses 
que  le  vicomte  de  Turenne  lui  eût  fait  dire  pour  la 
rassurer.  On  envoynlt  des  geps  à  tout  montent  pour 
savoir  des  nouvelles  de  ce  4}ui  sepassçiil,  et  ^re  a^yerti 
assez  à  tems  pour  se  sauver:  ou  commeoç^ità  détendre 
l'appartement  de  la  reine;  les  équipages  a v^içat  même 
passé  le  p,pnt,,^t<Us  pio.on^ers .se  tenpi^^ii^.tçiil  prêts 
à  le  rompre,  pour  mettre  la  Loire  entre  le  roi  et  les 
ennemis,  lorsqu'on  apprit  que  le  prince  de  Condé 
ayant  manqué  sbn  coup,' s'étoit  retiré  avec  son  armée, 
et  que  le  vicomte  de  Turenne  revenoît  i  Gien ,  sans 
avoir  perdu  un  seul  homme.  Le  roi ,  le  cardinal  Mazaria, 
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et  toute  h  cour,  loi  donnèrent  mille  marques  de  re^ 
connoissitnce;  et  la  reine  rendant  témoigna^  h  ce  qui 
lui  étoit  dû  pour  un  aussi  important  servie»,  lui  dit, 
dans  l'excès  de  si  joie  et  devant  toote  la  coar  :  «  Vous 
»  venez  de  meMre  une  seconde  fois  la  couronne  sur  la 
j»  tête  de  mon  fib.  » 

Dès  le  même  jour,  le  cardinal  de  Mazarie'«crmt  à 
M.  de  Turenne,  pour  avoir  son  avis  sur  une  sekuîon 
qu^il  vouloit  envoyer  en  dtligence^  à  Pari»  et  dans  le» 
provinces.  GeUerdatioR'paploit  du  oônsetl  donné  pav 
Turenne  au  maréchal  d'Hocqmucourt.  Le  vicanUx  fit 
Ater  cet  article*  «  Le  maréchal  est  assez  malheureux, 
»  diXriï  j  aans^  a)CMiJtiT  i  Étxa.  joiaUtl^ur  uqtÇ'  çircons- 
9  tance  désagréable.  » 

< 
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KT  DES   ARTS. 

M 

l/an  i656,  h  7  offrit  ^  Mort  deBi{[aoa, 

Jérôme  Bîgnon,  né  \  Paris  en  iSSg,  d^une-ftmille 
féconde  en  hommes  illustres,  publia,  dès,  t^gede  dix 
ans,  sa  Description  ck  la  Tcrre^-'Saihte';  à  1»eiie,  ses 
And^uitès  romaines  ;  \  dix -neuf ,  son  Traité  éfe-i^er- 
eellencâ  ât^  rais  et  du  royaume  de  France;  ht  vingt- 
deux  ,  ses  Formules  dt  Marculphe,  et  ks  savante» 
notes  qui  les  accompagnent. 

Mais  c^est  par  Tétoquence  plus  encore  que  par  Féru^ 
dîtion ,  c'est  dans  la  magistrature  plus  encore  que  dan» 
les  lettres,  que  Jérôme  Bignon  s'est  acquis  une  rcpu«« 
tation  immortelle;  il  a* servi  de  modèle  à  tous  les  avo* 
cats  généraux  du  parlement,  qui  Tont  suivi. 

Le  premier  président  de  Lamoignon  laissa  par  son 
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testament,  le  portrait  de  Jérâme  Bîgnoo,  k  son  fils 
atné ,  alors  avocat  général.  La  clause  du  testament  est 
remarquable  : 

«  Je  donne  h  mon  fils ,  avocat  général ,  le  portrait 
»  de  M.  Btgnon ,  avocat  général ,  afin  que ,  Payant 
»  devant  les  yeux ,  ce  grand  et  saint  homme  lui  serve 
»  d'exemple.  »  * 

Pareille  clause  dans  le  testament  du  second  président 
de  Lamoignon  ;  ce  portrait  avoit  été  ainsi  transmis  par 
une  honorable  succession  9  jusqu'à  M.  de  Halesherbes^ 
digne  de  recueillir  ce  précieux  héritage. 

L'an  1776 ,  le  7  ami^  Mort  de  Colardeau« 

Charles  Colar^eau  fut  élu  à  l'Académie  française^ 
et  non  reçu ,  étant  mort  dans  l'intervalle  de  l'élection 
il  la  réception.  > 

Il  donna,  à  vingt  ans,  la  traduction  de  VEpitro 
d'Hélùîsû  à  Abëîard^  par  Pope.  L'original  est  plein 
de  £eu,  et  la  copie  réunit  la  chaleur  du  sentiment  à 
celle  de  l'expression  et  à  la  richesse  des  images.  «  C'est 
»  un  morceau  vraiment  précieux^  qui  durera  autant 
»  que  notre  langue  ;  qu'on  sait  par  cœur,  dès  qu'on  l'a 
j»  lu,  et  qu'on  relit  encore,  quand  on  le  sait  par  cœur.  » 
Tel  est  le  jugement  qu'en  portoit  La  Harpe  qui  rem* 
pbça  Colardeau  Â  l'Académie  française. 

Les  tragédies  dUAstarbé  et  de  CaUsie^  n'eurent  pas 
le  même  succès  que  VEpitre  d'HélaUe.  Colardeau , 
dans  son  Astarhé^  n'a  pas  su  profiter  de  ces  beautés 
sublimes  que  lui  ofiroit  Télémaquej  et  de  ces  traits 
profonds  dont  Fénélon  a  peint  Pygmalion  et  Astarbé. 
Celte  pièce  n'offre  que  le  mérite  du  style.  La  versifi-- 


[ 
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cation  en  est  élégante ,  souvent  même    énergique , 
comme  dans  ce  beau  vers,  qui  peint  si  bien  Pygmalion^ 
eipirant  : 
Joint  le  tourment  «le  vîrre  àThorreur  de  mourir. 

Dans  la  tragédie  de  Calisie^  Colardeau  a  évité  les 
irrégularités  et  les  hardiesses  licencieuses  de  la  Belle 
Pénitente  de  Rowe  ;  mais  il  n*a  guère  de  beauté^ 
qui  n'appartiennent  à  cet  auteur,  et  il  n'a  pas 
transporté  dans  sa  pièce  toutes  les  beauté^  de  la  pièce 
de  Rowe. 


y 
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HISTOIRE. 

L'an  2ijjle6  açril^  Mort  funeste  de  Caracalla. 

Marc-Aurèle-Antonia  Caracalla,  fils  aîné  de  Sévère,, 
lui  succéda  à  TEmpIre,  avec  son  frère  Geta.  Toutes 
les  précautions  que  prenoit  celui-ci  contre  Pambitioir 
féroce  de  Caracalla,  furent  inutiles.  Il  fui  égorgé  par 
son  barbare  frère,  entre  les  bras  de  Julie,  sa  mère^ 
qui  resta  couverte  de  son  sang^ 

La  suite  de  la  vie  de  Caracalla  n'est  qu^un  tissu 
de  barbaries  atroces,  et  de  folies  extravagantes.  On 
pourroit,  dit  Montesquieu,  appeler  Caracalla,  non 
pas  un  tyran,  mais  le  destructeur  des  hommes.  Cali- 
gula,  Néron,  Domitien,  bornoient  leurs  cruautés  dans 
Rome.  Celui-ci  alloit  promener  sa  fureur  dans  tout 
l'univers.  £n  effet,  il  s'abieuva  rie  sang  dans  les 
Gaulél,  en  Asie  et  en  Egypte.  L'Empire  fut  délivré 
de  ce  monstre  par  Martial ,  centenier  des  prétoriens , 
qui  l'assassina  entre  Edesse  et  Carrhes.  Il  fut  très 
regretté  des  soldats,  parce  quMl  les  combloit  de  ses 
libéralités.  Ses  profusions  erîvers  eux  avoient  été 
immenses,  et  ilavoit  très  bien  suivi  le  conseil  que  son 
père  lui  âvoit  donné  en  mourant ,  d*cnrichîr  les  gens 
de  guerre  y  ef  de  ne  s'' embarrasse  f  pas  des  autres. 

Macrin ,  qui  succéda  à  Caracalla ,  eut  pour  concurrent 
Héliogabale,  qui  le  vainquit  le  7  juin. 2 18.  Maprin  prit 
la  fuite  :  on  le  poursuivit  ;  et  ayant  été  atteint  à  Arche- 
laide,  il  eut  la  tête  tranchée.  Héliogabale  resta  mattre 
de  FEmpire.  (  Voyez  le  11  mars.  ) 
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Van  \\iip\^le^  avtU^  Mort  de  Jean  Comnëne, 
*  empereur  d'Orient. 

H  Ce  prince,  dit  M.  Lebeau,  hérMier  da  courage, 
»  de  la  prudence  et  des  autres  grandes  qualités  de  son 
j»  père  (  Aleiis  Comnène  ) ,  le  surpassa  encore  par 
j»  une  vertu  sans  mélange  d'aucun  vice.  C'est  le  Marc- 
»  AurMe  de  Constantinople.  » 

Son  règne  fut  signalé  par  plusieurs  victoires  sur  lea 
Turcs,  dont  la  puissance  commençoit  à  devenir  redou- 
table. 

L'an   1195,    le  8  avrils   Alexis   III ,   l'Ange,    dîl; 
Comnène,   succède    à    son   frère    Isaac   l'Ange , 

empereur  d'Orient 

■> 

Isaac  l'Ange ,  devenu  odieux  à  tout  le  monde ,  par 
•es  débauchas  et3escniautés,  futdétrAaéleSaml  lagS, 
p^r  Alexis  l'Ange,  9011  ftère,  quilefitenfenner,  aprèy 
li^i  avoir  fait  qrever  les  yet)x ,  lui  succéda  le  même  (our^ 
fil  prit  le  Qom  de  Comaène.  Alexis  le  jeune,  filsd'Isaac, 
s'adressa  aux  Croisés  qui  étoient  à  Venise,  pour  ep 
obtenir  du  ^«cours  contre  son  «nck  ; .  il  fit  un  traité 
avec  eux.  Leur  année  arriva  &  la  vue  de  Constantin*- 
Aople,  le  a5  )uin  iao3.  La  vilk  iut  empQvtée  d'assaut^ 
le,  i8  juiUet  suivant.  L*emperettr  Alexis  prit  la  fîiitej 
Après  ^yoir  lopg-^teios  erré,  il  tomba  entre  les  maids 
de  Lasc^ris ,  son  gesdre  et  son  ennemi  déclaré ,  qui 
le: fit  enfermer  dans  un  monastère ,  où  il  finit  ses  jours.' 
Ç'étoit  un  prince  ssins  Courage  et  sans  aucun  sentiment 
d'honneur.  11  eut  pour  successeur,  ce  m^me  Isaac,  «au- 
quel il  avoit  fait  crever  les  yeux.  (  Voy,  le  8  février.  ) 

C'est  Alexis  l'An  ge  qui  créa  la  dignité  de  Despote  ^ 


\ 

\ 
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et  qui  lai  donna  le  premier  rang  après  Fempereur  y  viâ 
dessus  de  TAuguste  etfdu*  César.  Les  Despote  étoîenfi 
ordinairement  les  fils  ou  les  gendres  des  empereurs.  Le 
prince  de  Yatachie ,  et  quelques  autres  petits  souve- 
rains ,  tributaires  des  Turcs  ,  prenoient  encore  ce  titre 
il  y  a  quelques  années.  On  appela  Despotats  leurs  apa- 
nages. De  là  le  nom  de  Despotat,  qu*a  tpu jours  con- 
servé la  Livadie,  qui  est  Tancienne  £tolie. 

Uan  1364)  /^  8  avril ^  Moit  du  roi  de  France^ 

Jean  II,  dit  le  Bon. 

Le  règne  du  roi  Jean  fut  encore  plus  malheureux 
que  ne  Tavoit  été  celui  de  Philippe  de  Valois,  son 
père.  Si  Philippe  a  voit  été  battu  à  la  funeste  journée 
de  Créci ,  Jean  eut  le  malheur  d^étre  fait  prisonnier  ii 
celle  de  Poitiers,  et  sa  captivité  fut  le  signal  des  plus 
horribles  désordres  dans  tout  TElât;  on  ne  vit  que 
•iàctioDS,  sous  prétexte  de  réforme.  Charles,  dauphin 
/le  France,  qui  fut  depuis  le  sage  roi  Charles  Y,  ne 
fut  déclaré  régent  du  royaume  que  pour  le  Toif 
presqu'entièrement  révolté  contre  lui. 

C'est  dans  ces  tems  malheureux ,  qu^on  vit  un  bour* 
geois  de  Paris,  nommé  Marcel,  entrer  dans  lachambrê 
4a  Dauphin,  et  faire  massacrer  en  sa  présence  Robert 
^eClei^ont,  maréchal  de  Normandie,  et  Jean  de 
Conflans,  maréchal  de  Champagr^;  il  donna  ensuite 
au  prince  son  ehaperon  pour  sauve-gàrde  (i). 

Lés  désordres  n'étoient  pas  moins  grands  dans  les 
provinces:  les  paysans  se  soulevèrent  contre  la  noblesse^ 

(i)  Ce  Marcel ,  voulant  dans  la  suite  livrer  Paris  aux  Anglait, 
fat  assommé  par  un  fidèle  et  courageux  citoven ,  nommé  Jeaft 
•Jlatllard. 
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t^eSt  ce  qu'on  appela  la  faction  île  la  Jacquerie;  elle 
avoit  pour  chef  un  nommé  Caillet.  Ce  fut  principa- 
lement sur  la  noblesse  de  la  Picardie  et  de  TArtois, 
qae  les  rebelles  déchargèrent  leur  fureur  ;  ils  poussèrent 
leur  rage  jusqu'à  faire  rôtir  un  seigneur  dans  son  châ- 
teau ,  et  Â  contraindre  sa  femme  et  ses  filles  de  manger 
la  chair  de  leur  époux  et  de  leur  père.  , 

Le  Dauphin  vint  à  bout  d'exterminer  ces  brigands; 
et  Caillet,  leur  chef,  fut  livré  à  un  supplice  exemplaire. 

La  France  fut  ainsi  bouleversée  pendant  quatre  ^ns^^ 
depuis  Tannée  i356jusqu^en  i36o,  que  le  fatal  traité 
de  Bretigni  rendit  la  liberté  au  roi  Jean.  Par  ce  traité 
il  renonçoit  à  toute  souveraineté  sur  la  Guyenne  et  sulc 
les  plus  belles  provinces  de  France.  A  peine  revenu  à 
Paris,  on  voulut  Tempécher  de  remplir  ces  conditions 
onéreuses.  «  Si  la  justice  et  la  bonne  fol ,  réponditâl , 
»  étoient  bannies  du  reste  du  monde,  elles  devroient 
»  se  retrouver  encore  dans  le  cœur  et  dans  la  bouche 
»  des  rois.  » 

¥  I 

Toutes  les  provinces  qui  dévoient  passer  sous  la 
domination  anglaise  ,  s^opposèrent  à  Pexécution  du 
Iraité ;  b  plupart  voulurent  se  révolter  contre  le  roi, 
afin  de  lui  être  fidèles.  Cependant  Edouard  fut  mis  ea 
possession  de  ses  conquêtes. 

Le  duc  d'Anjou ,  qui  étoit  resté  à  Londres  en  otage, 
a'éiant  échappé  pour  revenir  en  France,  Jean,  indigné 
de  sa  démarche ,  prend  aussitôt  la  résolution  d^aller,  à 
la  place  de  son  fils ,  reprendre  its  fers  À.  Londres.  En 
vain  toute  la  cour  s'oppose  à  ce  dessjein  :  nouv^u 
Kégulus,  il  ferme  ToreiUe  aux  prières  de  ^s  paréna, 
de  ses  amis ,  de  st%  sujets  ;  il  part,  ah*tve  è  LondrftsT,  et 
y  meurt  la  même  année* 
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Jean  étoit  certainement  un  preux  chevalier ,  mais, 
d'ailleurs,  un  prince  sans  génie,  sans  discernement, 
n'ayant  que  des  idéea  fausses  ou  chimériques,  outrant 
la  probité  comme  la  braroure  ;  d'une  facilité  étonnante 
avec  un  ennemi  qui  le  flattoit ,  et  d'un  entêtement  or- 
gueilleux avec  des  ministres  affectionnés  qui  osoient 
lui  donner  des  conseils;  impatient,  iantasque,  et  ne 
parlant  que  trop  souvent  avec  humeur  au  soldat. 

•  Un  jour  qu'on  chantoit  la  chanson  de  Roland, 
comme  c'éloit  Pusage  dans  les  marches  :  «  Il  y  a 
»  long-tems,  dit-il,  qu'on  ne  voit  plus  de  Roland 
»  parmi  les  Français.  »  «  On  y  verroit  encore  des 
»  Roland,  lui  répondit  un  vieux  capitaine,  s'ils 
»  avoient  un  Charlemagne  à  leur  tête.  », 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que ,  dans  les 
Etats-généraux  de  i355,  il  signa  presque  les  mêmes 
règlemens ,  la  même  charte  qui  fait  les  fondemens  de 
la  liberté  anglaise. 

La  variation  des  monnoies  sous  ce  prince,  dit  le 
président  Hénault ,  est  la  plus  forte  preuve  des  rAal- 
heurs  de  ce  règne;  variation  si  subite,  que,  à  grand 
peiàe  étoU  hofnme  qui  en  juste  paiement  des  mon" 
noies  (i)  de  jour  en  jour  se  pût  connoùre.  Cet  oit  le. 
genre  d'impôt  de  ce  tems^là,  et  le  plus  fatal  au  com-» 
wierce'!  aussi  le  peuple  demanda-t-il ,  comme  une 
grâce,  qu'il  fût  remplacé  par  les  tailles  et  les  aides.  Ce 
qui  est  extraordinaire ,  c'est  que  jamais  le  luxe  ne  fut 
porté  plus  loin. 

Charles  V  lui  Succéda.  (  Voyez  le  i6  septembre.  )' 

■■  ■      '  ■        ■■■■Il      II      ■■  1^1  ■■■■■■  ■  I  ^i*i^i»i^— ^— — — — 

•  (0  Héctteil  des  ordonnances. 
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Van  i4g^9  leSaçril^  Morl.  â«  Laurent--le -Magnifique^ 
chef  de  la  république  de  Florence. 

Laurent  de  Médicis  naquit  le  i  janvier  i448*  Il 
partagea  d^abord  le  goavernement  de  la  république  de 
Florence,  avec  son  frère  Julien,  jusqu'à  la  conjuration 
des  Pazzi,  formée  contre  les  deux  frères,  et'  àans 
laquelle  Julien  tomba  sous  les  coups  des  conspirateurs. 
Laurent  eut  le  bonheur  d^échapper,  et  devint  plus 
cher  aux  Florentins  par  le  danger  qu'il  avoit  couru. 
(  Voyez  le  26  avril.  )  Resté  «seul  maître  du  gouver- 
nement, il  marcha  sur  les  traces  du  gi^and  Côme,  son 
aïeul,  et  rendit  Florence  comparable  k  l'ancienne 
Athènes. 

Laurent  de  Médicis  fut  enlevé  par  une  mort  préma-^ 
turée,  au  moment  où  sa  réputation  étoit  la  plus  écla- 
tante. Ses  talens  extraordinaires,  la  noblesse,  l'élé- 
vation de  son  ame,  la  douce  amabilité  de  son  caractère, 
lui  ont  mérité  une  des  premières  plaees  parmi  les 
hommes  les  plus  illustres  dé  l'histoire  ancienne  et 
moderne  :  et  peut-être  n'y  a-t-il  point  de  gloire  plus 
désirable  que  la  sienne. 

Pierre,  son  fils,  hérita  de  son  autorité , mais  non  pas 
de  ses  talens. 

L'an  1678 ,  le  è  uvril ,  Le  maréchal  de  la  FeuiUads 

quitte  la  Sicile. 

Pehdant  les  révoltes  de  Mazaniello,  de  Oènaro  ,  et 
â'Alessi ,  qui  avoicnt  troublé  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile  ,  la  ville  de  Messine  s'étoit  distinguée  par 
la  fidélité  aux  Espagnols.  Pour  la  récompenser  ,  la 
cour  de  Qiadrid  avoit  ordonné  que  les  soies  du  pays 
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ne  sortiroîent  que  par  son  port.  Cette  ordonnance  eï<« 
cita  une  telle  fermentation  dans  les  autres  ports ,  et 
principalement  è  |Palerme,  que  le  vice-roi  n^osa  la 
faire  exécuter.  Les  Messinois,  indignés  de  ce  que 
TEspagne  ne  remplissoit  pas  la  promesse  qu^elle  leur 
a  voit  faite ,  se  révoltèrent ,  et  implorèrent  le  secours 
de  Louis  XIV. 

Ce  prince  leur  envoya  une  escadre  commandée  par 
le  marquis  de  Malavoir  et  par  le  commandeur  ,de 
Valbelle.  L^Espagne  rendit  ce  secours  inutile ,  en 
faisant  partir  pour  la  Sicile  une  flotte  plus  considé- 
rable. Alors  Louis  XIV  chargea  le  duc  de  Vivonne 
d^aller  débloquer  le  port  de  Messine ,  et  d^y  faire  passer 
des  vivres ,  dont  cette  ville  a  voit  grand  besoin.  Cette 
entreprise  réussit^  et  fut  célébrée  par  Boileau^  dans 
deux  lettres  qu^l  fit  dans  le  style  de  Balzac  et  de  Voi- 
ture. Les  princes  d'Italie  commencèrent  à  craindre  que 
Louis  XIV  n^eût  Tintention  de  les  dépouiller  de  leurs 
£tats ,  en  faisant  revivre  les  prétentions  de  la  maison 
d'Anjou.  Ce  prince  crut  les  rassurer  en  publiant  un 
manifeste  dans  lequel  il  annonçoit  quUl  avoit  le  projet, 
non  de  conquérir  pour  lui  la  Sicile,  mais  d'y  placer 
un  prince  français.  Cette  pièce  peu. connue  et  fort 
curieuse,  est  du  ii  octobre  iGyS.  «  Sa  Majesté, 
»  dit  Louis  XIV,  n'a  reçu  les  Messinois  ,  quand  ils  se 
»  se  sont  donnés  à  elle ,  que  pour  les  rendre  en  quelque 
j»  sorte  à  eux-mêmes  ,  aussi  bien  que  les  autres  villes 
»  de  la  Sicile  qui  voudront  suivre  leur  exemple.  3oï* 
»  dessein  n'a  pas  été  de  les  faire  vivre  sous  ses  lois, 
*  qui  leur  sembleroient  toujours  étrangères ,  en  les 
»  unissant  à  la  couronne  ;  mais ,  à  l'exemple  de  ses 
»  prédécç$se^r$,  qui  ont  4onné  deux  fQisjdesrgis  ^ 
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»  Naples  et  à  la  Sicile ,  dans  deux  branches  de  la 
»  maison  royale  de  France ,  son  intention  est  encove 
»  de  donner  à  cette  île  ua  souverain  qui  tire  son  ori** 
»  ginè  du  même  sang  ;  elle  lui  remettra  tous  les  droiu 
3»  qui  sont  acquis  i  la  France  sur  ce  royaume ,  ^t  tous 
»  ceux  que  le  oonsentemehtiieftpenples  a  déjà  déférés 
9  et  pourroit  déférer  à  Tavenir  à  S.  M.  Le  prince 
>»  prendra  les  mœurs  y  les  co«ftumes  et  les  lois  de  son 

#  Etat  ;  il  réubUra  chez  les  Siciliens  un  trône  que 
»  leurs  ancêtres  ont  vu  avec  douleur  transporté  en. 

•  Aragon  et  eu  Castille.  De  tous  les  intérêts  que  le  roi 
»  a  pu  prendre  jusqu'à  présent  à  la  Sicile ,  S.  M.  se 
»  réserve  seulement  celui  de  raffermir  de  plus  en  plus 
1*  la  puissance  de  ce  royaume ,  le  bonheur  et  la  féUcité 
»  des  peuples^  par  la  liaison  et  la  protection  toujours 
»  assurée  de  la  France.  » 

On  reconnoît  dans  ce  manifeste  Tesprit  des  ins- 
tructions que  Louis  XIV  donna  plusieurs  années  après 
à  Philippe  V,  lorsque  ce  prince  fut  appelé  au  trône 
d^Espagne.  Mais  ce  projet  n'eut  aucun  succès  :  l'im- 
prudence des  Français,  plus  que  les  efforts  de  la  cour 
de  Madrid,  le  firent  échouer.  Après  plusieurs  com- 
bats, dans  l'un  desquels  le  célèbre  Ruyter  fut  tué  en  se 
mesurant  avec  Duquesne ,  le  maréchal  de  Vivonne 
revint  en  France ,  et  fut  remplacé  par  le  maréchal  de 
la  Feuillade.  Les  Français,  paisibles  possesseurs  de 
Messine  et  d'une  grande  partie  de  la  Sicile,  se  livrèrent 
aux  plaisirs  ^  et  ne  ménagèrent  pas  assez  le  caractère 
jaloux  des  Siciliens;  bientôt  ils  furent  détestés  parleur» 
hôtes  :  l'Kspagn^,  de  son  côté,  ne  manqua  pas  d'aug** 
menter,  par  ses  intrigues,  cette  mésintelligence. 

Enfin,  Louis  XIV,  voyant  qu'ila  paix  générale  la 
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Sicile  ne  pouiroit  lui  rester ,  résolut  de  IMraciier.  La 
maréchal  de  la  FeuiUade ,  d'après  ses  ordres,  rassembla 
tous  les  Français ,  sous  le  prétexte  d'une  expédition 
importante.  Quand  il  fut  en  mer,  hors  de  la  portée^u 
canon ,  il  envoya  dire  aux  sénateurs  de  Messine  qu'ayant 
oublié  de  leur  commuilfqiier  une  affaire  importante,  il 
les  prioit  de  venir  à  son  bord.  Ceux-  ci  s'étant  rendus 
^  son  invitation ,  le  maréchal  leur  montra  Tordre  qu'il 
avoit  de  ramener  son  armée  en  France.  Les  sénateurs  y 
prévoyant  les  vengeances  des  Espagnols,  furent  cons«' 
temés  ;  ils  obtinrent  avec  beaucoup  de  peine ,  que  le»^ 
partisans  les  plus  déclarés  de  la  France  fussent  reçus 
sur  la  flotte.  Ces  malheureux  étoient  an  nombre  de  dix 
mille  :  on  ne  put  le^  admettre  tous  ;  et  ceux  qui  res^ 
tèrent  furent  sévèrement  punis  par  l'Espagne. 

l/an  1707,  /tf  8  açrilj  Lettre  qu'Augjuste ,  après  avoir 
été  dépouillé  du  trône  de  Pologne ,  par  Charles  XII^ 
est  obligé  d'écrire  à  Stanislas,  son  successeur,  pour 
le  féliciter. 

C'étoit  déjà  beaucoup  pour  un  souverain  d'avoir  été 
forcé  k  livrer  un  général  d'armée ,  un  ministre  public 
(le  général  Patkul)  ;  c'étsit  un  grand  abaissement 
d'être  obligé  d'envoyer  à  son  successeur  Stanislas,  les 
pierreries  et  les  archives  de  la  couronne  ;  mais  ce  fut 
le  comble  à  cet  abaissementd'étre  réduit  enfin  k  féliciter 
de  son  avènement  au  trône  celui  qui  alloit  s'y  asseoir  k 
sa  place.  Charles  exigea  une  lettre  d'Auguste  à  Sta-^ 
nislas.  Le  roi  détrôné  se  le  fit  due  plus  d'une  fois  ; 
mais  Charles  voulut  cette  lettre,  et  il  fallut  l'écrire.  La 
voici  telle  que  Voltaire  la  rapporte ,'  traduite  fidèlement^ 
•ur  Toriginal  que  le  roi  Stanislas  ayoit  conservé  : 
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«  Monsieur  et  frère, 

•  Nous  avions  jugé  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'en- 
to  trer  dans  un  commerce  particulier  de  lettres  avQC 
»  y.  M.  ;  cependant ,  pour  faire  plaisir  à  S.  M.  sué- 
»  doise ,  «t  afin  qu'on  ne  nous  impute  pas  que  nous 
»  faisons  difficulté  de  satisfaire  à  son  désir,  nous  vous 
»'  félicitons  par  celle-«i,  devotre  avènement  k  la  cou- 
»  ronne ,  et  vous  souhaitons  que  vous  trouviez  dans 
Il  votre  patrie  des  sujets  plus  fidèles  que  ceux  que  noua 
M  y  avons  laissés*  Tout  le  monde  no^  fera  la  justice 
»  de  croire  que  nous  n'avons  été  payés  que  d'ingrat!— 
»  tude  pont  tous  nos  bienfiiits ,  et  que  la  phipar^de 
m  nos  sujets  ne  se  sont  appliqués  qu'à  avancer  notre 
»  ruine.  Nous  souhaitons  que  vous  ne  soyez  pas 
»  exposé  â  de  pareils  malheurs,  vous  remettant  à  la 
»  protection  de  Dieu.  » 

Votre  firère  et  voisin  ^ 

*  AVGUSTSj  roi» 

A  Dresde ,  le  8  avril  1707. 

HISTOm  DK  LA  UTTÉBATU&B,   DSS  SCIEITCKS 

ET  DES  AETS* 

Van  1 341,  20  8  avril.  Couronnement  de  Pétrarque?^* 

k  Rome. 

Les  ouvrages  que  Pétrarque  avoit  composé  dans 
sa  retraite  amoureuse  et  littéraire  de  Vaucluse,  luf 
avaient  acquis  une  si  grande  célébrité  dans  tonte 
l'Europe,  qu'il  reçut  en  un  m^me  jour  des  lettres  du 
sénat  de  Rome  et  du  chaocelisr.  de  l'université  df 
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Paris ,  qui  l'invitoient  à  venir  receyojr  la  couronne 
poétique  ;  l^un  âT  Rome  et  Tautré  à  Paris.  Il  se  déter* 
nriAa  pour  Rome.  Le  jour  de  b'cérëinome  fut  fixé  aa 
dhiiânche^de  Pâques,  8 avril. 

Ce  jour,  le  sénat  s^assetnbla  au  Gàpitole,aA  le  peuple, 
aVèfti  par  te  bruit  des  trompettes,  se  rendit  en  feule. 
On  vit  biénidt  arriver  Pétrarque,  précédé  par  douée 
jeiht'ès  gens ,  âgés  dé  quinze  ans ,  choisis  dans  les  raetl« 
l^res  maisons  dé  "Ràttit.  Ils  étoieat  habillés  d'écariate, 
et  récitolént  des  vers  de  Pétrarque.  Le  poète ^  revêtii 
d*nÀe  rôbè  que  tè  r6i  iè  Na[lles  lui  avoit  donnée, 
marchcITt  au  Aiitieu  dés  preniri^Vs  citoyens  de  la  ville , 
natales  âé  Vert:  Or^o ,  côm^e  de  T At^gutthia ,  qui  étoit 
itôrsiétfïteùr  de  Rbîne,  vènoït  ensuite,  accompagné 
dés  prihèipaut  du  conlsèil  de  la  vSfie. 
'  L/6rsi}u^ôn  fut  arrivé  au  Capitale ,  Pétrirc^ue  appelé 
par  un  héraut,  fit  une  courte  harangue,  et  cria  trois 
fois  :  «  Vive  le  peuple  ^otifain  I  Vive  le  sénateur  !  Dieu 
3»  les  maintienne  en  liberté!  »  Im  harangue  finie,  il 
se  mit  à  genoux  devant  le  sénateur  qui,  après  avçir 
fait  un  petit  discours,  ôta  de  sa  tête  une  couronne  de 
lauriers,  h  mit  sur  la  tête  de  Pétrarque,  en  disant: 
«  La  couronne  est  la  récompense  du  mérite.  »  Pétrarque 
récita  sur  les  hérosde  Rome,  un  beau  sonnet,  qui 
n^çst  pas  dans  sés  Œuvres,  Le  peuple  marqua  sa  joie 
et  son  approbation,par  des  battemens  de  mains  redou- 
blés, et  en  criant  à  plusieurs  reprises  :   «  Vive  le 
4»  Capitule  !  Vive  lé  poète!  » 

La  cérémonie  .achevée  au  Capilôle,  Pétrsrfqiîe  fut 
cond^^it  en  pomjpe ,  avec  le  m^nic  cbirïégé,  Sdliis  réalise 
ue  Saint-Pierre,  où,  après  avoir  rehdu  gfice  à  Dieu 
de  rhonnéur  qu^il  véhoit  de  recevoir,  il  déposa  i> 
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couronne  pp^ur  être  placée  parmi  les  oflrandes,  et 
suspendue  aux  voûtes  du  temple,  taà  têit  se  tennina 
par  une  expééîtton  de  letti»s^pâteatcè,'daiif  leâqi^tl^s , 
après  uç  préambole  Irèa  Aj^tteilr,  il  eftidit.qi;fie  <\  P/ç-y 
■»  trarqoe  a  abrité  le  titre  àfgrofpd  paàte  tà  à^hi^tonimj 

•  qoe,  ppur  marque  sp&iale  Je  sa*!  qualité  .delpoiie^ 

•  on  lot  a  mis  sur  la  ^éte  une  .courouiie  fle'lanln^^»>llli 
»  donnant,*  taqt  parTautorité  ^ur.Qi  AAetlXytff^  fèE 
»  celle  du  sénat  et  du  peuple  ronoaio  ^  jda09  JW 
»  poétique  <St  historique  i,  -à  Skjcanf  àx  jp.ari6i^tM\^tiï'^  9 
»  la  phine  etilibre  poi^aoce  db^Ure,  de  jeKftpM^QPi 
»  expliquer  let:ancîept4maiY  ,en  fairfi:^^  sXouH^fMJiVi 
»  coinposer  des  poëmes^  et*, de  portço'iliBiDs  iIaim  J«# 
»  actes  la  couronne  deiaknlèrf-deJbâlcé ,  ou  dè/ufsrlfa^  9 
»  à  son  choix,  et  Fhabît  poétique,  n  Enfin,  on  le 
déclara  citoyen  romain,  et  on  lui  en  donna  tous  les 
privilèges. 

Tous  ces  détails  des  hommages  rendus  au  génie  sont 
Bienfaits,  sans  douté,  pour  enflammer  Timagination 
des  amans  de  la  gloire  ;  ntaîs  la  manière  dont  Pétrarque 
euyisageoit  ce  triomphe^ans.sa^vieillesse  est  capable  de 
les  refroidir.  i 

>  «  Cette  couronne ,  écrivoit-il ,  ne  m^a  rendu  ni  plus 
»  savant  ni  plus  éloquent  :  elle  n^a  servi  qu'A  déchaîner 
»  Tenvie  contre  moi,  et  à  me  priver  du  repos  dont  je 
»  jouissois.  Depuis  ce  tems ,  il  m'a  fallu  être  toujours 
»  sous  les  armes  ;  toutes  les  plumes ,  toutes  les  langue^ 
»  étoient  aiguisées  contre  moi  ;  mes  amis  sont  devenus 
»  mes  ennemis  :  j'ai  porté  la  peine  de  mon  audace  et  de 
»  ma  présomption.  »  (  Voyez  le  18  juillet.  ) 


/ 


/ 
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L'an  858,  le  8  avrils  Mort  da  pape  Benoît  IIL 

C'est  entre  ce  j^ape  el  sont  prédëceaseur  Léon  lY^ 
qu'on  place  la  jprëtendae  papesse  Jeanne,  qui  tint, 
dit-on,  le  Saint-Siégc  deux  ans  et  quelque  mois. 
Cette  fable ,  avancée  'd^abord  par  les  chroniqueur»  des 
treÎEième  et  quatorzième  siècles^  et  appayée  dans  la 
suite  par  des  écrivains  protestansu,  a  depuis  été  réfutée 
Victoriettsf  ment. 

Benoît  m  est  le  premier  pape  qui  ail  pris  k  titru 
de  çicaàre  dé  Saint-^PiertB.  Quelques  uns  de  ses  suc- 
cesseurs le  prirent  k  sou  exjbmpk  ;  mais  k  dater  da 
treizième  siècle,  les  papes  ont  préféré  et  ont  pn&lt- 
litre  de  vicaire  de  Jésus-^  Chrisi, 
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HISTOIRE. 

•  • 

TOoM  340,  le  9  avrils  Mort  funeste  de  rempereaf 

romain ,  Constantin  IL 

Le  grand  Constantin  avoit  partagé  TEmpire  entre 
tes  trois  fib ,  Constantin ,  Constance  et  Constant. 
L^ambitionr  de  ces  trois  frères  alluma  bientât  le  feu  de 
la  guerre  cirile  dans  toot  l'Empire ,  et  ^  trois  conctir- 
rens  s'étant  mis  en  campagne  avec  tout  Pappareil  de 
leurs  forces,  se  rencontrèrent  près  d'Aquilée^ 

Les  troupes  de  Constantin ,  séduites  par  un  premier 
avantage  ,  donnèrent  dans  une  embuscade  où  elles 
furent  taillées  en  pièces  ;  Constantin ,  renversé  de  che- 
Tal ,  tomba  percé  de  coups.  Ses  frères  dénaturés  lui 
firent  trancher  la  tête  après  sa  mort>  et  firent  jeter  son 
corps  dans  la  rivière  d'AIsa  (aujourd'hui  Ansa),  qui 
baigne  les  murs  d'Aquilée.  Constant  réunit  ^  sa  part 
de  l'Empire  la  portion  de  son  frère  Constantin  ,  et  de- 
vint ainsi  maître  de  l'Occident.  (  Voyez  le  2  février.  ) 

L'an  4g I,  le  q  avrils  Mort  funeste  de  l'empereuf 

d'Orient ,  Zenon. 

* 

Ce  prince  étoit  sujet  à  l'épilepsie.  Dans  un  des  accès 
dont  il  fut  saisi,  Ariadne»  sa  femme,  qui  vonloit faire 
régner  Anastase,  son  amant ,  fit  porter  Zenon,  promp- 
tement  et  sans  pompe,  au  tombeau  des  empereurs; 
elle  j  mit  des  gardes  qui  lui  étoient  dévoués ,  avec  dé- 
fense de  laisser  approcher  personne,  et  d'ouvrir  eux* 
mêmes  le  tombeau.  Quand  Zléapn  fut  revenu  i  lui^  U 
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eut  beau  appeler  à  son  secours,  les  gardes,  fidèles  aax 
ordres  d^Ariadne ,  restèrent  sourds  à  ses  cris  ;  on  ouvrît  \ 
le  tombeau  au  bout  de  plusieurs  jours ,  et  on  lui  trouva 
les  deux  bras  rongés  par  la  faim. 

Zenon  ëtoit  un  monstre  par  la  figure  et  par  îe  carac- 
tère. Il  ëtoM  contrefait ,  couvert  de  poils  depuis  la  tête 
jusqu^aux  pieds ,  ce  qui  le  rendoit  semblable  k  un  satyre^ 
•cloDt  ilavoitla  lubricité.  Non  moins  cruel  que  volup^ 
tueox,  il  compta  pour  rien  la  vie  deis  cltoyeni.  D'ail- 
leurs ,  lâche  et  timide,  il  ne  se  montra  jamais  è  la  tète 
des  armées.  Il  iprilit  la  majesté  de  TEmpire,  en  deman^ 
dant  humblement  la  paix  aax  Barbares. 

L'an   lao-;^,  le  9  açril  ^  Pierre  de  Courtenay 
est  courdnrté  empereur  d*Orient. 

Pierre  de  Cnortenaiy,  cointie  d^Auxerre ,  étoit  petit- 
.fils  de  Louis-le-£ro9 ,  Roi  de  France.  Il  fut  cou- 
ronné  k  Rome  p«r  le  pape  Honorins  III ,  non  dans 
ré{;lise  de  Saint-Pierre ,  mais  dans  celle  de  Saint- 
Laurent  ,  hoi;^  des  murs ,  afin  que  Pierre  ne  pât  se 
prévaloir  de  son  couroilnement  pourëtendre  ses  pré- 
tentions sur  Tempire  d^ Occident.  Ce  malheureux 
prince  ne  parvint  pas  même  jusqu'à  Constaiitinople  : 
il  fut  arrêté  dans  un  repas  par  Théodore,  qui  peu 
'  d'heures 'après  fit.passer  au  fil  de  Tépée  sa  petite  ar-> 
mée ,  et  le  fit  mourir  lui-même  au  bout  de  deux  ans 
dans  sa  prison.  Yolande  ,  femme  de  Pierre ,  qui  étoît 
arrivée  par  meri  Consla«tinopie  »  gouverna  fort  sa- 
genient  pendant  la^  prison  de  «son  mari,  qui  eut  pour 
successeur  sob  second  fib  Robert  de  Courtenay. 
<  V-ùyêz  te  s5  mars.  ) 
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L*an  i483,  le  9  avril,  Mort  dTdouard  IV. 

Edouard  IV,  fiUde  Richard,  duc  d^Yorck,  enleva 
en  lifii,  la  couronne  d'Angleterre  à  Henri  VI;  A 
prétendoit  qu'elle  hiiéloit  due ,  parde  que  les  iilles,  en 
Angleterre,  ont  droit  de  succéder  au  trône,  et  qu'il 
descendoît  de  Lionel  de  Clarence  f  deuxième  fils 
d'Edouard  III,  par  sa  mère  Anne  de  Morlimer, 
ifemme  de  Richard  ;  an  lieu*  que  Henri  descendoit  du 
.troisième  fils  d'Edouard  III ,  «qui  ëtoil  Jean  de  -Lanh* 
castre,  son  bisaïeul.  Deuic  TÎcioires  remportées  sur 
Henri ,  firent  «plus  pour  Edouard  que  tous  ses  droits. 
Il  se  fit  couronner  à  Wes4nniniter ,  le  20  juin  de-  la 
.même  année  i46i. 

Ce  fut  la  première  étincello  d«s  guerfes  civiles  entre 
les  maisons  d'Yorck  et  de  Lancastre^  dont  la  premiète 
port  oit  la  ro9%  blancttùs  et  la  dernière  la  rose  rouge^Ces 
deux  partis  firent,  de  toute  TAngleterre,  un  théâtre  de 
carnage  et  de  cruautés  ;  les  édbalauds  éloient  -dressés 
sur  les  champs  dje  bataille  ^  et  chaque  victoire  fournis** 
soit  toujours  un  mois  d'occupation  au  bourreau. 

Edouard  l'V  S'^étoit  affermi  sur  le  trône,  par  les  soins 
du  célèbre  comte  de  Warwiek  ;  mais  dès  qu'il  fut  tran- 
quille il  fut  ingrat.  Il  écarta  ce  général  de  ses  conseils , 
«t  s'en  fit'UA  ennemi  irréconciliable.  Dans  ie'tems  que 
Warwiek  négocioit  en  France  le  fnariage-de  ce  prince, 
Edonard  voit  Elisabeth  WorodMiily'fille  du  baron  de 
Rivers,  en  devieax  amoureux  y  et  n^en  peut  jamais  oh-- 
tenir  que  ces  paroles  accahlatites  :  «  Je  in^Vt  f>as  assez 
»  de  naissance  pour  espérer  d*éire  reine  /  et  j'ai  trop 
a  d'honneur  pour  m'abaissèr  k  être  votre  maîtresse.  »  Ne 
pouvant  guérir  de  sa  pasaron^  it  couronne  Elisabeth 
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sans  en  faire  part  à  Warwick.  Le  ministre  outragé- 
cherche  à  se  venger  ;  il  arme  l'Angleterre  ;  il  séduit  le 
duc  de  Clarence  f  frère  du  roi  ;  enfin  il  lui  ôta  le  trône 
sur  lequel  il  l'avoit  fait  monter. 

£douard  ,  fait  prisonnier  en  1470  y  ^  sauva  ôe 
prison  ;  et  l'année  d'après  i47  >  9  secondé  par  le  duc  de 
Bourgogne,  il  gagna  deux  batailles.  Le  comte  de  Wav- 
ivick  fut  tué  dans  la  première;  le  fils  de  Henri  VI,  qui 
défendoit  les  droits  de  son  père ,  ayant  été  pris  dans  la 
seconde ,  fut  massacré  dans  la  tente  d'Edouard  méroe-^ 
et  le  malheureux  Henri  fut  ensuite  égorgé  danssa  prisoa. 

Edouard  exerça  la  dernière  de  $es  barbaries  sur  le 
duc  de  Clarence  son  frère ,  auquel  il  laissa  le  choix  de 
son  supplice  ^  Clarence  demanda  d'être  noyé  dans  un 
tonneau  de  vin  de  Malvoisie^  et  cette  funeste  satisfaC*^ 
tîpn  lui  fut  accordée.  ' 

Kdouard  mourut  bient&t  après,  empoisonné  par  soa 
frère  Richard ,  duc  de  Glocester,  qui  fit  massacrer  les 
deux  enfans  d'Edouard  ^  et  s'empara  du  trône* 

L^an  1599,  le  9  avril  y  Mort  de  Gabrielle  d'Estrées* 

Gabrielle  d'Estrées,  surnommée  la  belle  Gabrielle, 
a  été  rendue  célèbre  par  Henri  IV.  Ce  prince  lui 
écrivoit  un  jour,  du  champ  de  bataille:  «  Avant  de 
»  mourir,  ma  derriière  pensée  sera  à  Dieu,  etl'avant- 
»  dernière  â  vous.  '» 

Gabrielle  avoit  passé  une  partie  du  cavéme  de 
l'an  1599,  à  Fontainebleau;  mais  la  bienséance  et  la 
politique  ne  permettant  pas  à  Henri  IV  de  la  garder 
auprès  de  lui  pendant  le  tems  de  Pâques ,  il  l'avoit 
priée  de  retourner  à'  Paris,  et  la  conduisit  jusqu'à 
ilelun.  «  Ces  deux  amansy.  dit  Sully,  sembloiesl 
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W  aroir  un  pressentiment  quMls  ne  se  reverroîent  plus  ; 
»  ik  s^accabloient  de  caresses,  les  larmes  aux  yeux,  et 
»  se  parloient  comme  si  c'eût  élé  la  dernière  fois  ;  ih 
s*  prenoient  congé  l'un  de  Tautre ,  et  aussitôt  se  rap-^ 
»  peloient,  s'embrassoient,  et  ne  pouvoient  se  séparer.  » 

Elle  vint  loger  chez  Zamet  ;  c'étoît  un  Italien  qui 
avoit  acquis  de  grandes  richesses,  en  sHntéressant 
dans  toutes  sortes  de  maltotes;  c'est  lui  qui  se  quali- 
fioit  dans  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille ,  seigneur 
suzerain  de  dùd-sepc  cent  mille  écus, 

La  duchesse  fut  reçue  de  son  hdte  avec  tous  les 
empressemens  imaginables.  Le  Jeudi-Saint ,  ayant  bien 
dîné ,  il  lui  prit  quelques  éblouissemens  dans  Téglise 
du  petit  Saint-Antoine ,  où  elle  étoit  allée  entendra 
les  ténèbres.  Revenue  chez  Zamet,  et  se  promenant 
dans  le  jardin ,  après  avoir  mangé  d'un  citrbn  (d'autres 
disent  une  salade) ,  elle  sentit  tout  à  coup  un  feu  dans 
la  gorge  et  des  douleurs  si  aiguës  dans  l'estomac, 
qu'elle  s'écria  :  a  Qu'on  m'ôte  de  cette  maison ,  je  suis 
»  empoisonnée,  (i)  »    .  ^ 

On  l'emporta  chez  elle  ;  son  mal  y  redoubla  avec 
des  crises  et  des  convulsions  si  violentes,  qu'on  ne 
pouvoit  regarder  sans  effroi  cette  tête  si  belle  quelques 

< 

heures  auparavant. 

«  On  empoisonna  cette  favorite,  dit  un  écrivain 
ji  de  ce  tems-là ,  parce  que  le  roi  étoit  déterminé  â 
»  l'épouser  ;  et  ce  fut  un  service  qu'on  rendit  à  ce 

(i)   On  avoit  déjà  parlé  de  marier  Henri  IV  avec  Marié 
cle   Mëdicîs;   et  comme    Zamet   étoit   né  sujet  da  duc    de 
Florence ,  ses  ennemis  le  soupçonnèrent  d*avoir  serû  Tambi^ 
lioa  de  son  sourtraîa. 
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p  prince  et  à  TEtat ,  ajoute  ce  galant  homme ,  to  Iq^ 
»  troubles  qui  en  seroient  avenus.  »  Cela  peut  être  ; 
niais  de  pareik  services  $onl  aussi  honnêtes  .que  ceu;K 
du  bourreau. 

Henri  lY  fit  prendre  le  deuil  à  toute  b  coiir ,  ei  \ç, 
porta  la  première  semaine  en  violet,  et  la  seconde 
en  noir. 

Le  parlemei^  de  Paris  envoya  uue  <)épulation  lui 
porter  ses  condoléances  :  ce  qu'il  n'avqit  pas  encore 
fait,  et  ce  qu'il  n'a  jamais  fait  deppis,  pour  aucune 
maîtresse  de  nos  roi;i. 

L,*an  169 1 ,  le  9  avril ,  Prise  de  Mons  par  Louis  XIV. 

Après  b  défaite, de  FUurus,  ]e  roi  .Quilbumevint 
opposer  au  piaréchal  de  Liuxemhourg  une  année  aussi 
forte  que  l'armée  française  ;  elles  étoient  compoj^ées  d^ 
quatre-vingt  mille  hommes.  |tfais  lions  éloit  déjà 
investi  par  le  maréchal  de  Luxembourg,. et  Guilbume 
pe  croyoit 'pas  les.trpupes  sorties  de  leprs . quartiers. 
'  Louis  XIV  vint  au  siège,  accompagné  de  Aioujeir 
gjneur,  du  duc  de  Chartres,  âgé.de  17  ans,  qui  fai^ît  sa 
première  campagne  en  qualité  de  volontaire,  de])i.  le 
Prince ,  4u  d^c  de  Bourbon ,  du  prince  de  Conti ,  du 
duc  du  Maine,  du  comte  de  Toulouse,  du  duc  de 
yendôme,.des  maréchaux  de  Luxembourg,  dje  Dgras 
et  de  la  Feuillade,  et  visita  les  quartiei:s,  malgré  le  feu 
4u  canon,  qui  tua  près  de  lui  le  cheval  d'un  ofScier.  Il 
entra  dans  la  ville  au  bout  de  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte.  Les  mousquetaires  eurent  la  plus  grande-part 
au  succès  du  siège.  Louvois  avoit  pris  des  mesures  si 
justes  que  l'aboiubnce  fut  dans  le  camp  comme  si  oHi 
eût  été  dans  le  cœur  de  Télé. 
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On  connoît  rhnprotnptu  dé  Boileauà  une  demoi- 
lelle  qui  le  pérsécutoît  pour  des  vers  sur  cette  con- 
quête. Nous  nous  nous  contenterons  de  rappeler  ces 
vers  de  Saurîn  :  ^ 

Louis  est  ÎDTÎndble,  Il  est  îocomparable  ; 

fout  ce  qa*îl  fait  est  admirable  : 
Mon»  pris  eu  quiose  jours  !  Mons  pris  !  Qui  le  croiroit  ? 

La  iîère  ligue  en  dooleroît , 

Si  des  ligueurs  le  plus  habile 

N*a¥oit  pas  employé  sts  soins 

Pour  amener  devant  la  ville 

Quarante-cinq  mille  témoins. 

L'an  1721  f  lé  g  açril.  Sons  le  règne  de  Hnssetn,  roi 
de  Perse ,  une  grande  partie  de  la  tille  de  Tanris  fui 
engloutie  par  un  tremblement  de  terre, .avec  deuxcejtt 
cinquante  mille  habitans. 

HISTOiaE  DB  LA  LlTTÉBATUIiE  ,     DfiS  6CI£NCE$ 

ET  B£S   ARTS. 

L'an  i6aCf  ^e  9  avril.  Mort  du  chancelier  Bacon. 

François  Bacon  de  Yéruiam  ,  chancelier  d^ Angle- 
terre ,  sous  le  roi  Jaeqvcs  I*'  ,  étoit  fils  de  Nicolas 
Bacoh  ,  aussi  chahoelier  et  garde  des  sceaBx  d'Angle- 
terre ;  celui-ci  avoit  été  élevé  à  cette,  dignité  par  la  reiiit 
Elisabeth; 

François  Bacon  ,  arec  tous  ses  talens ,  parott  avoir 
porté  dans  les  afFairès  une  foiblesse  de  caractère  qui 
lui  donna  souvent  l'apparence  de  rices  que  peut-être 
il  n'avoit  pas.  Il  parut  itigrat  eiivers  k  comte  d*£ssex> 
et  il  ne  fut  que  foîble.  Le  comDe  Tavoit  aidé  de  son 
crédit  et  de  sa  fortuae ,  Bacon  se  ren£t  son  accusa** 
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teur ,  et  plaida  contre  lui ,  par  ordre  de  1à  reine  ;  mais 
Bjcon  se  proposoit  de  tourner  à  Favantage  du  comte 
d^Essex  la  commission  rigoureuse  dont  il  étoit  chargé 
contre  lui.  Il  fit  un  extrait  de  la  procédure  du  conseil  ^ 
«pli  fut  entièrement  favorable  il  Faccusé  :  il  travailla 
même  k  le  remettre  dans  les  bonnes  grâces  de  la  ^ine, 
en  faisant  valoir  et  exagérant  même  le  regret   qu^îl 
montroit  de  les  avoir  perdues.  Elisabeth  savoit  Ta— 
mitié  qui  avoit  uni  le  comte  d'Essex  et  Bacon  ,  et  la 
reconnoissance  que  le  dernier  devoit  au  premier  ;  elle 
sourit  et  dit  :  «  Je  reconnois  la  force  d^un  ancien  atta-* 
j»  chement.  »  «  Votre  Majesté  ^  répondit  Bacon,  peut 
j»  en  juger  par  son  propre  cœur.  »  En  effet ,  le  comte 
d^Essex  parut  rentrer  en  faveur ,  et  Bacon  n'avoit  eu 
la  hardiesse  de  parler  pour  lui ,  que  parce  quHl  croyoit 
voir  qu^Essex  n^étoît  pas  encore  condamné   dans  le. 
cœur  de  la  reine  :  lorsque  le  favori  retomba  dans  la 
disgrâce ,  et  fut  entièrement  abandonné  d^Elisabeth  ^ 
Bacon  ,  moins  par  ingratitude  que  par  foiblessç  ,  con- 
sentit à  être  le  ministre  de  la  colère  et  de  la  vengeance 
d'Elisabeth  à  Tégard  de  cet  infortuné. 

Bacon  parut  encore  être  avide  et  vénal ,  et  il  n^étoit 
encore  que  foible  :  son  défaut  d'économie  et  son  in- 
dulgence excessive  pour  les  déprédations  de  ses  do- 
mestiques ,  le  jetèrent  souvent  dans  le  besoin  ;  et  il 
alla  jusqu'à  vendre  la  justice ,  c'est-à-dire  à  tirer  des 
présens  de  ses  cliens ,  de  manière  cependant  que  la 
justice ,  à  ce  qu'on  prétend ,  n^en  souffrit  jamais ,  et 
que  ses  jugemens  n'en  étoient  pas  moins  équitables 
contre  ceux  même  dont  il  avoit  reçu  des  arrhes  d'ini- 
quité.  On  lui  fit  son  procès  :  il  fut  convaincu  par 
•on  propre  aveu.  On  dit  que  pendant  le  cours  de  son^ 
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procès ,  quelques  uns  de  ses  doigestîques  qu'il  avoit 
élevés  et  enrichis  aux  -dépens  des  cliens,  se  levant  à 
0on  arrivée  ,  il  leur  dit  :  Restez  assis  ,  mes  maiires  , 
c*ese  votre  élévation  qui  a  fait  ma  chutt  (i).  Il  fut 
privé  de  tout  emploi  et  condamné  {à  une  amende  da 
quarante  mille  livres  sterling.  Le  roi  ^  qui  Taimoit ,  ne 
voulut  pas  quHl  la  payât  ;  il  lui  donna  même  une 
pension  considérable ,  et  ne  négligea  rien  pour  adoucir 
son  sort. 

Ce  grand  philosophe  réconnut  enfin ,  dit  M.  Hume  ^ 
qu^il  avoit  trop  long-tems  négligé  la  véiîtable  ambi- 
tion d^un  homme  de  génie.,  en  se  livrant  aux  affaires 
qui  demandent  moins  de  capacité,  mais  plus  de 
fermeté  d^ame  que  les  objets  du  savoir.  11  survé- 
cut cinq  ans  à  sa  sentence  ;  il  passa  ce  tems  dans  la 
retraite  et  dans  Pétude-;  et  ce  fut  alors  qu^îl  s^m- 
mortalisa  par  ses  ouvrages  :  heureux  d^avoir  conservé 
Ténergie  de  son  ame  au  sein  de  Thumiliation  !  Ses 
productions  littéraires ,  dit  encore  M.  Hume ,  lui  ont 
fait  obtenir  le  pardon  ou  Findulgenee  de  la  postérité 
pour  se%  fautes  ou  ses  foiblesses.  Il  mourut  à  soixante* 
six  ans. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  le  jugement  de 
Hume  sur  Bacon  :  '  il  nous  paroît  plus  près  de  la  vé- 
rité que  les  éloges  outrés  prodigués  dans  le  dernier 
siècle  au  chancelier  d* Angleterre ,  par  des  hommes 
dont  la  plupart  ne  connobsoient  ses  ouvrages  que 
par  r Analyse  de  Deleyre.   Il  n^est  pas  inutile  de  re- 

(i)  Ce  jeu  de  mots  ne  peut  se  rendre  eo  français,  parce  que 
le  ternie  anglais,  traduit  par  celui  à^éUfation,  exprione  égale* 
j&eot  l'action  de  //  U^er^X  de  s^éUper. 
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marquer  que  dans  son  Analyse  de  la  philosùpMe  dé 
Bacon  ,  Deleyre  a  souvent  substitué  s^s  propres  idées 
à  celles  du  phik)sophe  anglais. 

«  Lord^  Bacon ,  dit  Hume ,  fut  Thonneur  de  la 
»  littérature  anglaise ,  sous  le  règne  de  Jacques  I^'. 
»  La  plupart  de  ses  oi;ivrages  furent  composés  en  la— 
»  tin  ;  mais  il  ne  possédoit  ni  Télégance  de  cette  lan— 
j»  gue\  ni  celle  de  sa  langue  naturelle.  Si  Ton  con^ 
9  sidère  la  variété  des  talens  qui  se  trouvoient  réunis 
»  dans  son  caractère  :  orateur ,  homme  d'Etat ,  I^el 
»  esprit ,  ccturtisan  ,  homme  de  société  ,  auteur , 
i>  philosophe ,  il  mérite  la  plus  haute  admiration  ; 
»  s'il  est  considéré  simplement  comme  auteur  et  phi- 
»  losophe ,  quoique  très  estimable  sous  ce  jour,  ii 
»  est  fort  inférieur  à  Galilée  son  contemporain  ,  et . 
»  peut-être  même  à  Kepler.  Bacon  a  montré  de  loin 
»  la  route  de  la  vraie  philosophie.  Galilée  ne  s'est 
»  pas  contenté  de  la  montrer ,  il  y  a  marché  4ui- 
»  même  à  grands  pas.  L'Anglais  n'a  voit  aucune  con- 
»  noissance  de  la  géométrie  ;  le  Florentin  a  ressus- 
»  cité  cette  science ,  y  excelloit ,  et  a  passé  pour  le 
»  premier  qui  Tait  appliquée  avec  les  expériences  à  la 
»  philosophie  naturelle.  Le  premier  a  rejeté  fort  dé- 
»  dâigneusement  le  système  de  Copernic  ;  Tautre 
»  l'a  fortifié  de  nouvelles  preuves  empruntées  de  la 
»  raison  et  des  sens.  Lé  ;style  de  Bacon  est  dur,  em- 
»  pesé  :  son  esprit ,  quoique  brillant  pa>  intervalles  , 
»  est  peu  naturel ,  amené  de  loin ,  et  semble  avoir 
»  ouvert  le  chemin  à  ces  comparaisons  ,  à  ces  lon- 
»  gués  allégories  qui  distinguent  les  auteurs  anglais. 
»  Galilée  au  contraire  est  vif ,  agréa  lie  ,  quoiqu'un 
»  peu  prolixe.   Mais  l'ItaUe  n'étant  point  urne  sous 
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n  un  stul  gmivemement ,  f t  étant  rassasiée  peut-être 
«  de  celte  gloîhe  littéraire  qu'elle  a  possédée  dans  les 
*  ieta^  anciens  et  modernes ,  a  trop  néglî^  l'ïion- 
w  neur  d'âvoîr  donné  naissance  à  un  si  grand  homme  ; 
9»  au  Heu  que  Tesprit  nattona!  qui  domine  parmi  les 
»  Anglais  ,  lenf  fait  prtwKgner  à  leurs  meilleurs  écri- 
»  vams ,  parmi  lesqueb  fls  placent  Bacon  ,  des 
»  louanges  et  des  acclamations  qui  peuvent  soureot 
>  paroîu^ ,  on  partiales  ou  excessî\'es.  » 

L*an  1708 1  lec^avi'ily  Mort  de  Maucroix; 

François  de  Maucroix ,  chanoine  de  Reims ,  fut 
ami  de  Boileau.  de  Racine,  et  surtout  de  La  Fon>- 
taine ,  avec  les  Cfecrvres  duquel  11  osa  mêler  les  siennes 
dans  un  recueil  en  detfx  votâmes  ,  qui  parut  en  iG85  , 
sous  le  titre  ^OEu^rre^  diverses.  On  a  donné  aussi  en 
1726  ,  nn  aiïire  recueil  de  Maueroit  seul,  intitulé  : 
Non^àîies  OEnvres  de  MdUùtoîx.  11  eut  de  plus  que 
ses  trois  illnstrtt  amis  une  longue  et  heureosé  vieil-» 
lesse  :  il  mourut  à  quatre-vin^-dlx  ans. 

Ses  traductions  de  quelques  ouvrages  de   Démos-* 
thèned ,  de  Maton  ,  de  Cic<^ron,  de  Saint- Jean-Chry- 
sosîdme,  sont  entièrement  oubliées  ;  et  Maucroix  le 
seroît  dejjvurs  long-tems  si  son  nom  ne  se  Irouvoit  dans 
les  ouvrages  et  dans  lès  lettres  des  grands   hommes 
dont  il  eut  lé  bbiîheur  d'êTrë  Tami.  «   Mais  quoi ,  lui 
»  écrit  Boileau  ,  le  loisir  que  je  me  suis  trouvé  au- 
M  jourd'lnii  âi  Auteuil ,  m^a  comme  transporté  à  B-eims, 
»  où  je  me  suis  imaginé  que  je  vous  entretenois  dans 
»  votre  jardin  ,  et  que  je  vous  revoyois  encore,  avec 
M  tous  ces  (bers  amis  q^ic  nous  avons  perdus  ,  et  qui 
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ji  ont  disparu  ,  velui  somnium  surgeniis,  Jr  n^espère 
M  plus  de  m^y  revoir  ;  mais  vous  ,  monsieur ,  est-*ce 
>»  que  nous  ne  vous  reverrons  plus  à  Paris  ;  et  n'a- 
>i  vez- vous  point  quelque  curiosité  de  voir  ma  solitude 
*>  d^Auteuil?  Que  j^aurois  de  plaisir  à  vous  y  embrasser 
»  et  à  déposer  entre  vos  mains  le  chagrin  que  me 
M  donne  tous  les  jours  le  mauvais  goût  de  la  plupart 
»  de  nos  académiciens , .  gens  assez  comparables  aux 
M  Hurons  et  aux  Topinambous  ,  etc.  » 

L'an   1754»  /«  9  açril ,   Mort  de   Wolf. 

Chrlstieru  de  Wolf,  d'abord  professeur  dans  l'u- 
niversité de  Léipsick  ^  et  ensuite  chancelier  de  Tuni-^ 
versité  de  Hall ,  n'a  pas  fait  de  grandes  révolutions 
dans  la  philosophie  ;  m.ais  il  a  tiré  un  grand  parti 
de  celle  qu'il  a  trouvée  établie  ,  et  si  son  nom  est  au- 
dessous  de  celui  de  Léibnitz ,  il  est  presque  à  côté. 
11  a  étendu  à  la  pratique  de  la  philosophie ,  la  méthode 
que  Descartes  dvoit. bornée  aux  spéculations;  il  a  en 
quelque  sorte  continué  Descartes  ^  en  partant  du  point 
où  ce  philosophe  s'étoit  arrêté. 

»Son. grand  défaut  est  la  prolixité  :  il  a  fallu  ,  et  il 
faudroit  encore  abréger  ses  ouvrages  pour  les  rendre 
utiles.  On  a  réduit  sa  Logique  en  un  seul  volume  ^ 
imprimé  sous  le  litre  de  Pensées  sur  ^€s  forces  de 
r Entendement  humain.  Son  Cours  de  Mathèma- 
tiques ,  ouvrage  le  plus  complet  qu'on  ait  en  ce  genrej 
a  aussi  été  abrégé. 

L'an  i8o4  ,   fe  9  avrils  Mort  de  M.  Necker. 

Jacques  Necker  paquit  à  Genève  en  1734*  Il  passa 
les  premières  années  de  sa  jeunesse  dans  l'emploi  de 
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sîuiple  commis  de  banque ,  chez  M.  Thélu9son  y 
dontU  devint  Ta^socié.  Sa  fortune,  dans  Vespace  de 
douze .  à  quinze  ans ,  surpassa* celle  des  plus  riches 
capitalistes.  Des  trailés  avec  la  compagnie  des  Indes , 
et  des  spéculations  su^  les  fonds  anglais  ^  au  moment 
de  la  paix  de  lyGi  ,  dont  il  fut  instruit  d'avance  par 
Favier  ,  employé  aux  affaires  étrangères  ,  furent  y 
dit-on,  les  principes,  de  cette  fortune  évaluée  à  plus 
de  SIX  millions. 

£n  1 769  9  M.  ^ec^er  publia  un  ouvrage  sur  la 
.Compagnie  des  Ibdes.  £n  1773  ,  son  Eloge  de  Col^ 
-hert  fut  couronné  p^r. T Académie  française.  Son  ou-! 
vrage  sur  la  Législation  des  bleds  vint  encore  aug^ 
menter  sa  réputation.  Malgré  Tincorrection  et  Fenilure 
de  son  style  ,  malgré  le  vague  et  même  le  vide  de  ses 
idées,  le  ton  philosophique  et  sentimental  de  ses 
écrits  en  imposa  au  vulgaire  des  lecteurs.  Il  mani^ 
festoit  hautement  le  désir  d'entrer  dans  l'adminis- 
tration ,  et  déjà  quelques  uns  de  se:^  partisans  le  re^ 
présentoient  comme  le  seul  homme  capable  de  guérir 
les  plaies  de  l'Etat  A  la  fin  de  1776,  il  fut  adjoint  à 
M.  Ts^boureau  ^  contrôleur  général ,  qui  .fut  forcé  de 
lui  céder  ^a  place  le  10  juillet  1777.  Les  réformes 
qu^il  fut  obligé  de  faire  ^  et  qui  d'ailleurs  rentroient 
dans  ses  idées ,  lui  firent  beaucoup  d'ennemis  ;  mais 
il  trouva  de  nombreux  défenseurs. 

En  1781,  M.  Necker  publia  le  Compte  rendu  àe  son 
adnûnistratioif ,  brochure  in-*4^  dont  on  d(ébita  plus 
de  cent  mille  exemplaiires.  Bientôt  après ,  ivre  de  ses 
succès  ,  il  voulut  entrer  au  Conseil  :  on  lui  opposa  sa  - 
religion  ;  il  insista  et  menaça  de  sa  démission  qui , 
contre  son  attente  ,  fut  acceptée  le  a5  mai  1781.  11  se 
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relira  en  Suisse,  dans  sa  terre  de  Copet,  et  y  publia 
son  OUI  rage  sur  F AdminhiraHon  des  finanças.  Les 
fdutc^  s  la  prodigalité  de  M.  de  Galonné  accnirent  en- 
core sa  réputation  et  sa  popularité.  Rentré  en  France 
en  1787  f  t}  écrivit  contre  ce  même  M.  de  Calonne, 
qui  ravoit  aceu&é  d'être  Tauteûr  du  déficit  Exilé  à  k 
•suite  de  cette  querelle  ^  il  composa  dans  sa  retraite 
aon  livre  de  t'Imporiaiice  dés  opwions  nsligieuses , 
qui  déplut  également  et  aux  philosophes  et  aux  hommes 
religieux,  mais  qui  dut  surtoiiC  déplaire  auxgend  de  goût. 
Tous  les  défauts  du  style  et  de  la  manière  de  M.  Neckcr 
j  sont  encore  exagérés.  11  est  difficile  de  pousser  plus 
loin  le  galimatias  :  quelques  belles  pages  cependant  s  Y 
font  remarquer  ;  eWen  sont  conrme  étouffées  sous  un 
amas  de  moti  sonores ,  mais  vides  de  sens. 

En  1788,  M.  Necker  fiit  rappelé  au  ministère ,  oà 
il  ne  consentit  à  reprendre  sa  place  que  ftous  la  con- 
dition de  ne  point  travailler  avec  le  ministre  princi- 
pal, M.  de  Brienne.  Le  rapport  qu^il  fit  au  Conseil 
le  2j  décembre  178S,  surb  formation  des  Etats  gé- 
ncr'^ux,  fut  comme  la  première  étincelle  de  Tincendte 
qui  devoît  détruire  la  monarchie.  Le  5  mai  il  pro- 
nonça ,  à'  Touverture  des  Etati  généraux ,  un  long  dis- 
cours dans  lequel  il  essaya  de  tracer  un  plan  de  travail 
pour  cette  assemblée,  qu'il  se  flaltoit  de  pouvoir  diriger. 
Le  1 1  juillet,  le  roi  renvoya  M.  Necker:le  16^  l'assem- 
blée nationale  lui  écrivit  pour  lui  témoigner  qu'il  ai'on 
emporté  dans  sa  retraite  les  regrets  de  la  nation  ,  et 
lui  annoncer  son  rappel.  Son  retour  depuis  Basle  jus- 
qu'à Paris  fut  un  triomphe  ;  le  jour  de  son  arrivée  il 
alla  témoigner  sa  rcconnoissaûce  à  l'hôteUde-vilIe , 
et  le  l«Adw&ato  ac^  à  l'assemblée  nationale.   Ce  jour 
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même  la  faveur  populaire  commença  à  Tabandonner. 
Depuis ,  il  vit  déoreîire  tKaq«ie  jour  sa  popularité.  11 
tenta  sans  succès  quelques  efTorts  pour  arrêter  le  tor- 
rent qui  Fentrainoit  luinviéiae.  Haï  j  méprisé  par 
l'assemblée  nationale  qu*il  avait  cru  .diriger ,  par  le 
peuple  dont  il  avoit  été  l'idole  \  par  la  qour  cpUl  avolt 
conduite  dans  Fabîme ,  dès  le  mois  de  décembre  de 
Tannée  suivante  il  fut  obligé  de  fuir.  Dans  sa  retraite 
il  publia  encore  quelques  ouvrages  qui  furent  k  peine 
remarqués  V  et  mourut  à  Genève  le  9  avril  18049  après 
un& maladie  courte  mais  douloureuse. 


HISTOIRE  REI.IGIEUSE, 


Vaa  jiSy   le  9  at^ril ,  Mort  du  pape  Constantin 

Ce  pape  fut  ordonné  le  s5  mars  708  ;  41  étoit  Syrien. 

*  Ce  fiit  le  septièflie  pape  de  suite  venu  de  Syrie  ou  (i,% 

Grèce.  Son  pontificat  9  qui  dura  un  peu  plu^  de  b^% 

ans ,  n'eut  rien  de  remarquable  ;   son   successeur  fut 

Grégoire  IL  (  Voyes  le  10  février,  ) 

L'an  i449»  '^  9  ^^'^''»  Abdication  de  Félix  IV. 

Le  concile  de  Bâle  ayant  déposé  en  M^çj,  le  pape 
Eugène  IV,  avoil  élu  â  sa  place  Amédée  VIII ,  duc  de 
Savoie,  et  le  premier  duc  de  sa  maison.  (^P'oyez  le  7 
janvier.)  L'Eglise  se  trouva  partagée  entre  ces  deux 
papes,  jusqu'à  la  mort  d'Eugène  IV.  Nicolas  V,  suc- 
cesseur d'Eugène,  étant  veau  4  bout  de  réunir  sous  son 
obédiçnce  la  plus  grande  .p4rUe  de  TEurope^.  Félii^  V 
abdiqua  la  Tiare,  et  se  contenta  Uuchapcaii  de  cardinal. 

C'est  le  vingi-septièm<t  et  le  dernier  jclûsïnc  cousin 
dérabie  qui  ait  divisé  TEglû^.  .     . 
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HISTOIRE. 

« 

Van  879  ,   le  10.  avril  ^  Mort  du  roi  de  France  y 
Louis  II  9  dit  le  Bègue. 

Le  règne  de  ce  prince ,  dont  les  annales  de  Metz 
célèbrent  la  douceur  et  Véquité  ,  fut  très  court.  11  étoit 
en  marche  pour  aller  réprimer  la  révolte  de  Bernard- , 
marquis  de^  Septimanie ,  lorsqu'une  maladie  subite 
Tobligca  de  se  faire  transporter  à  Compiègne.  Il  y 
mourut  le  jour  du  "Vendredi-S^int  :  l'histoire  lui  a 
donné  le  nom  de  Fainéant,  qui  nihil  fecit ,  non  qu'il 
manquât  de  courage ,  mais  parce  que  ,  durant  son 
règne  ,  il  ne  se  passa  rien  de  mémorable.  Louis  et 
.Carloman  ses  fils  lui  succédèrent.  * 

/ 

HISTOIRE   DE   LA   LITTÉRATURE,   DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  1760,  le  10  avril  ^  Mort  ^e  Jean  Lebeuf, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptipus  et  belles- 
lettres  ,  chanoine  de  la  ville  d'Auxerre ,  où  il  étoit 
né  en  1687. 

C'étoit  l'homme  à  qui  les  monumens  de  nos  anti- 
quités françaises,  les  tombeaux,  les  vieux  châteaux, 
les  abbayes  antiques  et  leurs  archives,  Vâge  des  ma- 
nuscrits,' l'âge  des  bâiimens,  étoient  le  mieux  connus. 

Les  litres  seuls  des  ouvrages  qu'il  a  composés  depuis 
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171S  jusqu'en  1741  ^  remplissent  douze  pages  grand 
in-folio,  dans  la  bibliothèque  des  écrivains  de  Bour- 
gogne, et  les  quatorze  années  sutrante^  en  fourniroîent 
presque  un  même  nombre. 

Son  ouvrage  le  plus  important  est  VHistoire  de  la 
cille  et  de  tout  le  diocèsede  Paris. 

HISTOIBE    RELIGIEUSE. 

£'0/1757,  le  to   aoril^  L'usage  des   orgues  dans 
les  églises  commence  À  Compiègne. 

La  première  orgue  qui.ait  paru  eu  France,  fut  en- 
voyée, par  Constantin  Copronypfie  ,  à  Pépin,  qui 
étoit  alors  à  Compiègne,  et  qui  en  fit  don  à  Tégllse 
de  Saint-Corneille  tle  cette  Ville. 


•  »  • 
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L*an  i5i2,  le  ii  avril  f  La  FloriJe  tst  «Iccouverle 
par  Ponce  de  Léon,  Espagnol,  quî  cherchoit  une  île 
merveillease ,  où  la  crédulité  du  tenis  avoit  placé  une 
foptaîne  de  Jouvence. 

Van>  i5i2,  le  ii  açrîl  {jour  de  Pâifues),  Bataille 
de  Ravenne,  gagnée  parles  Français  sur  les  troupes 
confédérées  des  puissances  d^Italie. 

Cette  bataille  de  Raveqne  est  iinç  de  ces  éclatantes 
et  inutiles  victoires  que  les  Français  ont  si  souvent 
remportées  en  Italie  ;  elle  fut  gagnée  par  le  célèbre 
Gaston  de  Foix ,  duc  de  Nemours ,  neveu  de  Louis  XII, 
le  héros  de  la  France  et  \é  foudre  de  l'Italie,  qui  fut 
enseveli  dans  son  triomphe. 

La  défaite  de  Tarmée  papale  fut  complète  ;  les  seules 
bandes  espagnoles  soutinrent  Phpnneur  qu^elles  a  voient 
acquis  sous  Gonsalve  de  Cordoue  :  plusieurs. fois  en- 
foncées, mais  jamais  vaincues,  elles  s^étoient  ralliéec 
au  nombre  de  deux  mille  hommes,  qui,  enseignes 
déployées,  tambour  battant,  marchant  au  pas,  se 
rctiroient  fièrement  k  Ravenne.  On  vient  en  avertir 
Gaston.  Ce  jeune  général ,  entouré  de  seigneurs 
de  son  âge,  contemploit  avec  la  joie  d*un  premier 
triomphe,  les  ennemis  fuyans  dans  la  plaine;  il  craint 
qu'une  si  belle  retraite  ne  dérobe  quelques  rayons  à 
sa  gloire.  Sans  considérer,  la  foible  escorte  qui  Taceom- 
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pAgnoit,  il  part,  el  vole  affronter  oeUe  c^lAnne  for-^ 
midablc.Du  {iremier  choc  ri  est  enlevé  de  son  cheval, 
el  |eté  dans  un  fosaé  bourbeux  où  il  expire.  Presque 
tous  ceux  qui  l'avoient  suivi  fuMot  tués  ;  un  d^entre 
eui.,  le  comte  de  Lautrec,  fut  percé  de  vini^t-deux 
coups  de  lance,  dont  aucun  ne  se  trouva  martel. 

I^a  mort  de  Gaston  entraîna  la  perle  du  Milanez, 
doat  les  Français  fufeqt  entièrenaent  chassés  la  même 
année. 

L'an  1677,  le  u  avn'ly  Bataille  de  Cassel,  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais. 

LeprincecTXifange  étant  venu*  an  secours  de  SainU 
Omer,  assiégé  par  Monsieur,  frère  de  Louis  XIY., 
fut  complèiinment  défait  auprès  de  CassëL  Les  oaarë*^ 
chaux  de  Luxcmbonrg  et  d'Humières ,  comman-r 
doifnt  Tarmée  $q^s  Monsieur.  Un^  faute  du  pripcc 
d*Orang«  et  un  mouvement  habile  de  Lviteenboorg , 
décidèrent  du  gain  de  la  bataille.  Monsteilr  chargea 
avec  une  valeur  et  une  présence  d^espriiqu^onVatlen- 
doit  pas  d'un  prince  efféminé.  Janiais  on  m  vit  uni 
plus  grand  ei^cnipie  que  le  courage  n'est  point  in- 
compatible avec  la  mollesse*  Ce  prince,  qui  s'habilloit 
en  fe.iime,^t  qui  en  avoit  les  inclinations,  agit  en 
capitaine  et  en  soldat;  il  eut  un  cheval  tiié  sou$  liii  ; 
il  reçut  un  coup  de  mousquet  dans  ses  armes.  Le  clic- 
ralier  de  Nantouillet  ent  ia  cuisse  percée  à  ses  eâtés  , 
et  quelques  mu  de  ses  domestiques,  furent  tués  derif 
ri^re  lui.  Rnsutte ,  Monsieur  ayant  pris  Saint-Omcr , 
revint  k  Versailles  avec*  Louis  XIV ,  qui  venait  dç 
prendre  Can>br^i. 

Ainsi  le  frère   do  Louis  XIV'eut<utl  avaolag9  <pp<l 
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ce  roi  n'eut  jamais,   la  gloire  de  gagner  une  bataille 
en  personne. 

Pélisson  prétend  lui  avoir  entendu  dire  de  Pabon* 
dance  du  cœur,  u  que,  sur  son  honneur,  il  étoit  plu» 
»  aise  que  cela  fitit  arrivé  â  son  frère  qu'à  lui-même.  » 
Mais  Saint-Simon  dît  qu'il  n'y  eut  que  Textérieur  de 

■ 

gardé  ;  et  même  il  ne  le  fut  pas  trop  bien  ,  si  ce  que 
rapporte  Voltaire  est  exact,  que  le  roi  n'alla  pas 
même  voir  le  champ  de  bataille  ,  quoiqu'il  se  trouvât 
tout  auprès.  «  Dks  ce  moment ,  ajoute  le  même  Saint-» 
»  Simon  ,  la  résolution  fut  prise  et  depuis  bien  tenue  , 
»  de  ne  jamais  donner  d'armée  à  commander  â  Mon- 
M  sieur  »  Le  tercet ,  par  lequel  Bensèrade  termine 
un  sonnet  fait  en  l'honneur  de  cette  victoire,  semble 
indiquer  que  le  p6ète  à  pénétré  les  secrètes  dispositions 
du  monarque  : 

D«  Tencens  qa'il  mérite  il  (  Monsieur)  n*est  poînl  s^sfaît  ; 
11  veut  qu'on  te  1c  donne  ,  et  sa  plus  grande  gloire , 
Est  que  tu  sois  loué  de  toi|t  ce  qu'il  a  fait. 

La  guerre  fut  tecmiaéer  année  .suivante  (1678)  pat 
la  paix  de  Nimègue. 

L*an  1689,  le  II  avril ^  Le  prince  d'Orange,  ayant 
détrôné  Jacques  II ,  son  beau-père,  es|^ couronné  ^ 
Londres,  roi  d'Angleterre,  avec  la  princesse  Marie, 
sa  femme,  iille  de  Jacques  II. 

La  cérémonie  du  couronnement  fut  faite  par  l'évéque 
de  Londres,  au.  refus  du  primat  de  Cantorbéry  (1); 

■'■■■  ■        ■  ^  I        III  »  Il         ■  — — —— — ^Mi^».— .-.^.M.^.^— — «^ 

(i)  là  princesse  Marie  ayant  envoyé  dcniander  la  béné- 
diction à  rarchevèque  de  Cantorbéry  :  «  Quand  elle  aura 
»  obtenu  celle  de  son  père ,  c^pondît-il ,  J€f  lui  donnerai  volô^a-î 
»'ii^rs  )»  niicantf.  »  '  ..;.,'• 
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tèîze  évoques  refusèrent  de  prêter  le  serment  de  fidé- 
lité au  gouvernement  nouveau  ;  leur  exemple  fut  suivi 
par  un  très  grand  nombre  d^ecclésiastiques  du  second* 
ordre,  et  d^une  multitude  de  seigneurs  laïques.  On 
donna  le  nom  de  Jacobites  aux  partisans  du  roi  dé— 
trôné;  Guillaume  déchargea  sur  eux  son  ressentiment, 
en  dépouillant  les  uns  de  leurs  bénéfices ,  et  les  autres 
de  leurs  charges. 

Ce  fut  alors  que,  pour  accorder  Fintérét  avec  \zf 
conscience,  on  imagina  la  distinction  du  roi  de  fait  et 
du  roi  de  droit.  On  consentit  à  rendre  obéissance  à 
Guillaume  comme  au  roi  que  les  représentans  de  la 
nation  avoient  élu;  mais  on  refusa  de  le  reconnoître 
pour  roi  légitime,  parce  que  son  élection  étoit  con^ 
traire  aux  lois  fondamentales  du  royaume. 

I/an  1713^  le  11  avril ,  Paix  d^Ulrecht. 

Cette  paix  termiAa  la  guerre  pour  la  succession< 
d^Espagne,  commencée  en  1701,  après  la  mort  du 
roi  Charles  II ,  qui  avoit  laissé  par  son  testament,  la 
couronne  d^Espagne  à  un  des  petits>fils  de  Louis  XIV. 
Les  puissances  de  l'Europe  ne  purent  voir  d^un  œil 
tf«nqaille  cet  accroissement  de  puissance  de  la  famille 
des  Bourbon  ;  et  Guillaume  III  ,•  roi  d^Vngleterce^ 
Féternel  ennemi  de  là  grandeur  de  Louis  XIV ,  ligmt 
contre  lui  l'Angleterre ,  la  Hollande,  la  Prusse  ,  Tem- 
pereqr  et  les  principaux  électeurs,  auxquels  se  joi- 
gnirent bientôt  la  Savoie  et  le  Portugal. 

Ce  fut  la  troisième  guerre  que  Louis  XIV  eut  4 
soutenir  contre  toute  l'Europe  ;  et  par  une  fatalité 
singulière,  cette  guerre,  qui  était  la  plus  juste,  fut  la 
plus  malheureuse* 
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Les  funestes  batailles  d'Hocbsiet,  de  RamiUtefty 
de  Turin ,  de  Halplaquei ,  mirent  la  France  à  deu:r 
doîgis  de  sa  ruine.  La  prise  d^  Lille ,  en  17^9  ouvrit 
le  chemin  de  Paris  :  la  terreur  étoit  dans  la  capiialc  , 
et  il  fut  agité ,  dans  Versailles ,  si  le  roi  se  retireroil  à 
Chambard ,  sur  la  Loire. 

Après  le  funeste  hiver  de  1709,  qui  ajouta  le  fléau 
de  la  famine  à  celui  de  la  guerre ,  Lauis  XIV  cn^ 
voya  faire  dca  propositions  de  paix  aux  alUéi  ;  it 
alla  jusqu^i  leur  promettre  de  les  aider  à  détrdoer  son 
petit-fils  ;  mais  les  alliés  exigèrent  qu'il  se  chargeât 
seul  de  ce  soin  9  et  cola  dans  l'espace  de  deux  mois. 
Louis  XIV,  i  qui  Ton  rapporta  cette  révoltante  pro* 
position  ,  dit  en  plein  eonseil  :  «  Puisqu'il  faut  que  je 
»  fasse  la  guerre ,  j^aime  mieux  la  faire  à  mes  ennemis 
M  qu'à  mes  enfans.  »    , 

La  France  sortit  enfin  de  cet  abtme  de  misère  et 
d'humiliation ,  par  la  célèbre  victoire  de  Denain , 
que  le  maréchal  de  Villars  remporta  sur  le  prince 
Eugène,  le  ii4  juillet  171  a.  Les  rapides  conquêtes  qui 
suivirent  cette  victoire ,  amenèrent  la  conclusion  du  la 
paix  générale,  signée  à  Utrecht. 

Parle  traité  avec  le  roi  de  Prusse  ,  Frédéric  I^%  le 
roi  promettoit  de  lui  donner,  à  l'avenir,  le  titre  de 
ntajesté\  il  le  reconnoissoit  aussi  pour  souverain  de 
Neufchâtel  et  de  Valcngin.  Le  roi  de  Prusiie  renon*- 
çoit,  de  sop  c&té,  ii  tout  droit  sur  la  principauté 
d'Orange. 

Par  le  traité  avec  la  Savoie ,  le  roi  reconnoitle  duc 
Victor  Amédée  II  pour  roi  de  Sicile  ,  suivant  la  ces^ 
ston  qui  lui  en  avoit  été  faite  par  le  roi  d'£spagne  v 
réchange  s^cn  fit  depuis  contre  la  Sardaigne. 
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Par  le  Iravié  avec  la  Hollande  ,  le  roi  s'cngageoit  de 
remettre  à  Leurs  Hautes-Puissances  ce  quHl  possédoit 
desPays-^BascathoHqiie^,  et  leur  remétioit  enéore  les 
duché,  rîlles  et  forteresses  de  Lujceinbotrg,Kamur, 
Charlerol,  Nietiporl. 

A  regard  do  l'Angleterre,  son  ambition  et  son 
orgaeîl  devoyent  être  satisfaits  ;  elle  Ëiisoit  démolir 
et  combler  le  port  de  Dunkerque,  Tobjet  de  tant  de  ja- 
lousies; l'Espagne  la  lai  ssnit  en  possession  de  Gibraltar 
et  de  nie  Hinorque  ;  la  France  lui  âbandonnoit  la 
baie  d'Hudson  ,  l'île  de  Terre -Neure  et  TAcadie. 
lîhiin',  elle  avoit  fait  consentir  Louis  XIV  à  faire 
sortit  de  prison  ceux  de  ses  propres  sujets  qui  y  éloient 
reibnus  pour  leur  religion. 

Pbur  la  France,  qui  démoUssoit  Dtfnkerque,  et  qut 
«bandonnoit  tant  de  places  en  Flandre,  autrefois 
conquises  par  ses  armes ,  et  assurées  par  les  traités 
de  Nimègue  et  de  Ryswich  ,  on  lui  rendoit  Lille , 
Aire,  Béihuoe  et  Saint- Venant.  Il  resta  du  moins  à 
Louis  XIV  la  gloire  d'avoir  placé  et  maintenu  son 
peût-fils  sur  le  trône  d'Espagne,  et  de  s^élre  moptré 
plus  grand  au  milieu  des  revers  de  cette  fatale  guerre , 
qu*il  ne  l'avoit  été  dan$  les  îoyrs  les  plus  brillans  de 
ses  conquêtes. 

Soit  opiniâtreté  du  prince  Eugène,  soit  mauvaise 
politique  du  conseil  de  TEmpereur,  ce  monarque 
n'entra  dans  aucune  des  négociations  ;  il  auroit  eu 
certainement  Landau  ,  et  peut-être  Strasbourg  ;  il 
s^obstina  ^  la  guerre,  et  il  n'eut  rien,  (J^'oyen  h  Ç 
mars.J 
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J^an  1741 7  /^  II  aprjV,  Bataille  de  Molwîtz. 

Après  la  mort  de  1  empereur  Charles  YI,  dernier 
prince  de  la  maison  d'Autriche  ^  toutes  les  puissances 
de  TEurope  formèrent  chacune  leurs  prétentions  sur 
les  différentes  parties  du  vaste  héritage  de  Temperenr 
défunt, sans  aucun  égard  pour  les  droits  de  Marie-Thé- 
rèse, sa  fille  et  son  unique  héritière.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  *  II ,  qui  prétendoit  avoir  d^anciens  droits 
fur  la  Silésie,  entre  dans  cette  prbvince,  au  milieu  de 
décembre  174O9  et  en  fait  rapidement  la  conquête.  Le 
général  autrichien,  Neuperg,  vint  attaquer  le  rot  de 
Prusse  près  de  MoKvitz;  la  cavalerie  prussienne  fut 
entièrement  rompue;  la  première  ligne  de  l'infanterie 
fut  prise  en  flanc;  la  bataille  paroissoit  perdue.;  rdais 
la  seconde  ligne  de  Tinfanterie  rétablit  tout  :  la  bataille 
fut  gagnée ,  et  celte  victoire  assura  au  roi  sa  nouvelle 
conquête. 


'<  • 
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HISTOIRE. 

Van  i2o4i  te  la  om/,  Prise  de  Conlanlînople  par 
les  Français.   Fondation  de  Tcmpire  des  Latins. 

Les  trois  premièn^s  croisades  n'a  voient  eu  pour  objet 
^tte  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte,  et  les  chrétiens 
n'y  avoîent  combattu  que  contre  les  Turcs  ;  mais  la 
quatrième  croisade  fut  différente  de  toutes  les  autre/, 
en  ce  que  les  chrétiens  y  tournèrent  leurs  armes  contre, 
d'autres  chrétiens ^  et  fondèrent,  chemin  faisant,  un 
nouvel  empire,  qu^on  appela  TEmpire  des  Latins. 
Voici  comment  arriva  cette  singulière  révolution. 

Pendant  que  les  Croisés  éloicnl  à  Venise^  Alexis  Corn- 
nène,  fils  d'Isaac  l'Ange ,  empereur  de  Constantinople^ 
vînt  implorer  leur  secours  contre  le  tyran  Alexis  son 
ortcle,  qui  avoit  fait  crever  les  yeux  à' l'empereur,  et 
avoit  usurpé  le  trône.  Les  Français,  qui  formbient  le 
plus  grand  nombre  parmi  les  Croisés,  font  voile  vers 
Constanlînople ,  accompagnés  des  troupes  vénitiennes 
et  de  leur  doge-Daridolo  ,  qui  voulut  avoir  part  i  cette 
expédition.  lU  attaquèrent  la  ville  et  l'emportèrent  en 
six  jours.  Isaac,  remis  sur  le  trdne,  mourut  peu  de  purs 
après ^  son  fils  A'exislui  succéda,  et  manqua  auxpro-** 
messes  qu^U  avoit  faites  aux  Français,  qui  se  retirèrent 
très  maUalisfaits.de  lui. 

Comme  les  Français  avoîent  commis  beaucoup  de 
désordres  à  la  prise  de  Constantioople ,  les  Grecs  avoîent 
conçu  une   grande  haîot  contre  Alexis ,  qui  les  avoit 
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amenés.  Aussitôt  qu^on  les  vit  hors  de  Constanlinople  , 
le  peuple  se  souleva  contre  lui.  AtexisDaôds,  surnotnitié 
Mursuphie,  homme  de  néant ,  que  le  jeune  Alexis  avoit 
élevé  à  de  grandes  dig.nîté8 ,  le  mit  à  la  tête  des  rebelles, 
le  prit ,  le  fil  mourir,  et  se  fit  déclarer  empereur.  Cet 
usurpateur,  pour  complaire  au  peuple  de  Const^anlî- 
nople,  déclara  la  guerre  aux  Français  qui  étoient  encore 
dans  la  Grèce.  L^armée  française  assiégea  une  seconde 
fois  Cônstaminople,  et  malgré  la  «léAîstAnce  desGrets, 
qui  fut  grande^  la  prit  d'assaut  (lâ  ayril).  MursitpMe 
s'eii{uit  «près  avoir  régné  deust  nloiê  et  éemi. 

Les  vainqueurs  s^abandonnèrent  à  tous  les  excès  de 
la  fureur  et  de  Tavarice.  Les  églises  même  furent  pillées^ 
et  ce  qui  marque  assez  le  caractère  de  la  nation  ,  qui  n^a 
jamais  changé ,  les  Français  buvoient^  chantoient,  cares- 
soient  les  femmes  da^nsla  cathédrale,  en  la  pillant. «  On 
»  jeta,  dit  M.  de  Fleuri,  les  reliques  dans  des  lieux 
»  iitimondes;  on  employa  les  vaseç  sacrés  à  des  usages 
»  profanes  ^  une  prostituée  vint  dan6er  dans  le  sanc- 
»  tuaire,  et  s^asseoir  dans  la  chaire  patriarchale.  » 

Muliercula  ^uœdnm  ^  inpcUriarcLai4olio  coiuederis 
ftactum  canùcum  cecinù^  et  sap^  in  />rbent  numia  ^ 
saltaviu  (jDficetas  i  ^Tuteur  contemporadn.) 

Les  Français  étant  ainsi  maîtres  de  Consiantinopie , 
élurent  pour  en»pereur  des  Grecs,  BeQuilouîn,  cotaXe 
deFlmdre;  et  laissant  Texpédition  de  Va  Terre-Sainte, 
s'appliquèrent  k  maintenir  dans  Vôbéissanee  Tempirê 
qu'ils  venoient  de  conquérir.  Office  qèi s'appela  l'em» 
pire  des  Latins,  qm  n)c  d«ra  que  eÎMquâftte-huit  ans. 
Les  Grecs  se  révoltèrent  en  laGi,  chassèrent  les  Fran- 
çais,- et  élurent  pour  empeteur  Micliel  Paléobgue. 
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Les  princes  de  la  maison  impériale  des  Comnène  na 
perdirent  point  courage  dans  la  destruction  de  Tem- 
pire:  un  d'eux,  qui  portoit  aussi  le  nom  d'Alexis,  se 
réfugia  avec  quelques  vaisseaux,  vers  la  Colchide,  et 
là,  entre  la  mer  et  le  Mont-Caucase,  forma  un  petit 
Elat,  auquel  on  donna  le  titre  magnifique  d'Empire  de 
Trébizonde.  Ce  nouvel  empire  subsista  jusqu'à  l'in-^ 
vasion  des  Turcs,  qui  mirent  fin  à  l'empire  d'Orient 
en  1453. 

L^an  1627,  ^0  12  avril  ^  Semblan  çai ,  surintendant 
des  finances,  est  pendu  à  Monlfaucon. 

Les  Français  ayant  été  chassés  d'Italie  en  1S21 ,  par 
les  Impériaux,  le  maréchal  de  Lautrec,  qui  les  coxa-* 
mandoit,  fut  très  mal  reçu,  à  son  retour,  par  Fran-* 
çois  P'.  Lautrec  lui  représenta  avec  fermeté  que  Sa 
Majesté  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  ellc-m^me  de  ce. 
malheur,  et  qu'il  ne  venoitque  de  ce  qu'elle  ne  lui  avoit, 
pas  fait  passer  les  fonds  qu'il  avoit  demandés  pour  faire 
subsister  les  troupes  et  pousser  la  guerre  avec  vi-* 
gucur.  Ce  discours  étonna  d'autant  plus  le  roi,  qu'il 
avoit  chargé  le  surintendant  des  finances,  Jacques  de. 
Beaune-Semblançai)  de  faire  passer  en  Italie  une  som? 
me  de  quatre  cent  mille  écus. 

Le  ministre  interrogé,  déclare. que  la  duchesse  d'An*- 
gouléme,  mère  du  roi^  l'a  forcé  de  lui  remettre  cet 
argent ,' et  s'offre  d'en  fournir  la  preuvç.  Mais  Gentil , 
premier  commis  de  l'épargne ,  qui  étoit  amoureux  d'une 
des  femmes  de  la  duchesse  ,  lui  remit  les  quittances  de 
sa  maîtresse.  Le  malheureux  Semblançai,  après  avoir 
langui  cinq  ans  en  prison,  fut  condamné  à  être  pendu,^ 
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cdfaime  coupable  du  crime  de  péculat ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté (le  12  avril)  au  gibet  de  Monfaucon. 

Afnelot  de  la  Houssaie  rapporte  que  Gentil  fut  pendu 
à  son  tour  quelques  années  aprè^. 

L'a^  l'jStkf  le  12  avril  j  Combat  naral  entre  Taniiral 
«ngUis  Rodney  et  Famiral  français  de  Qr asse. 

X^armée  navale  française  étoit  composée  de  trente^ 
cinq  vaisseaux  de  ligne,  en  trois  divisions ,  commandée 
par  Tamiral  de  Grasse,  le  vice-amiral  de  Yaudreuil , 
•t  Ib  contre  amiral  de  BougatnviUe,  célèbre  par  aoil 
iTpyage  auteur  du  moddte.BU^  étoit  sertie  le  8  avril,  des 
ports  de  la  Martinique,  et  faisoitvoile  pour  Saint-Do- 
mingue, pour  se  joindre  ii  dix-sept  vaisseaux  de  ligne 
Espagnols  qui  les  attendoient;  les  deux  flottes  réuniea 
dévoient  ensuite  attaquer  la  Jamafique. 

L^àmiral  Rodnéy  n'ayant  d^autre  ressource,  pour 
airavet  la  Jamaïque ,  que  d'empêcher  la  jonction  des 
deux  flotte»,  croisoît  continuellement  dans  le  canal  de 
Sainte-Lùde ,  pour  observer  les  mouvemens  de  la  flotte 
française.  Sitôt  qu^it  fut  averti  qu'elle  étoit  sortie  dix 
]^ort;  il  fit  lever  les  ancres  et  donner  le  signal  d'une 
chasse  générale. 

Dans  h  journée  du  ii  la  flotte  française  avoît  gagné 
tant  d'avance  sur  l'amiral  Rodney,  qu'il  nie  pouVoit  plus 
te  flatter  de  l'atteindre.  Dans  la  nuit  du  ii  au  ia 
le  vaisseau  le  Zélé  ayant  rompu  ses  mâts  de  beaupré 
et  de  misaine,  ie  trouva  tellement  désemparé  qu'il  tom* 
boit  sous  le  Vent  k  la  pointe  du  jour;  ce  vaisseau  étoU 
hors  de  b  vue  de  l'ariâée  française  ;  elle  étoit  si  élevée 
an  vent  qu'il  dépendoit  de  l'amiral  d'efFecCoer  promp- 
Mnent  une  jonction  décisive  avec  Tescadre  espagnole. 
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Crasse,  oubliant  que  son  principal  et  unique  objet  étoit 
de  presser  sa  marché  sur  Saint-Domingue,  et  que  la 
{>erte  d'un  vaisseau  n'étoit  rien  dans  une  occasion  où 
le  succès  de  la  campagne  dépendoit  de  sa  prompte 
réunion  avec  les  Espagnols,  qui  le  rendoient  maître  de 
la  mer ,  fit  signal  d'arriver  sur  les  Anglais.  Par  c^tte* 
manœuvre,  le  Zélé  se  trouva  dégagé  mais  aussi  les 
Français  furent  forcés  d^accepter  un  combat  Qu'ils  de-' 
voient  éviter. 

L'action  s'engagea  le  xa  avril,  i  huit  heures  din 
matiq.  L'armée  française  a  voit  l'avantage  du  vent  :  lés 
Anglais ,  pour  profiter  de  leur  supériorité  en  nombre 
de  vaisseaux,  s'appliquèrent  à  rompre  la  ligne  française,; 
et  y  réussirent  à  dix  heures,  en  profitant  avec  habileté 
d'une  variation  dans  les  vents ,  qui  passèrent  de  Test 
tu  sud-est. 

Le  Sceptre,  et  le  Glorieux  a  voient  vigoureusement 
repoussé  les  premiers  vaisseaux  anglais  qui  se  pré^ 
tentèrent  pour  exécuter  cette  manœuvre;  toais  le 
dernier  se  vit  bienlôt  démâté  par  un  vaisseau  qui 
Tavoil  malheureusement  accroché ,  et  il  fut  forcé  d'ar- 
tiver.  Le  désordre  qui  fut  la  suite  de  ce  mouvement , 
donna  4  l'amiral  anglais  la  facilité  de  traverser  la 
ligne  française  en  arrière  du  vaisseau  amiral.  Alors , 
les  escadres  françaises  ne  pouvant  plus  combattre 
que  par  peloton  et  sans  ensemble ,  la  bataille  fut 
perdue. 

Les  vaisseaux  le  Glorieux,  l'Ardent ,  le  César  et 
l'Hector,  entièrement  désemparés,  furent  pris,  après 
avoir  fait  la  défense  la  plus  opiniâtre.  Le  même  Àort 
âttendoit  la  Ville  de  Paris  ,  un  des  plus  beaux  vais- 
seaux qui   aient   paru  sur  la  mer.  Il  est  constant 
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f]\ie  ramiral  de  Grasse  défondît  son  vaisseau  jnsqu^â 
la  dernière  extrémité.  Investi  par  douze  vaisseaux 
ennemis,  qui  l'altaqnoipnt  à  la  fois  de  Tavaiil  ,  de 
Tarrière,  et  des  deux  bords  ,  il  ne  se  rendit  qu^après 
un  combat  de  onze  heures,  et  lorsque  la  VilLed-i  Farisy 
'ne  pouvant  plus  manœuvrer ,  se  soutenoit  à  peine 
sur  Teau. 

•  Si ,  à  la  bravoure,  qui  seule  ne  constitue  pas  ua 
général,  Tamiral  de  Grasse  avoit  réuni,  dans  cette 
journée  y  la  prévoyance  et  le  sang-froid ,  qui  font  éviter 
le  danger  ou  qui  fournissent  les  moyens  d^en  sortir,  la 
France  n'auroit  pas  à  regretter  d  avoir  donné  au  monde 
le  premier  exemple  d^un  vaisseau  de  cent  dix  canons 
réduit  à  rhumîliante  nécessité  d^amencr  son  pavillon. 

Vaudreuil  recueillit  les  débris  de  la  flotte,  et  con- 
duisit dix-neuf  vaisseaux  à  Saint-Domingue,  sans  que 
Rodney  cherchât  à    Pinquiéter  dans  sa  retraite.  Bou- 
gainville  rejoignit  Vaudreuil  à  Saint-Domingue  ;  mais 
il  fallut  renoncer  à  la  brillante  conquête  de  la  Jamaïque. 
Ce  fut  Tunique  avantage  que  les  Anglais  retirèrent  de 
leur  victoire,  car  ils  n'osèrent  s'opposer  au  départ  de& 
nombreux  convois  qui  mirent  successivement  à  la  voile  , 
de  Saint-Domingue  pour  r£urope.  Quant  aux  cinq 
vaisseaux  qu'ils  avoient  pris,  le  César  sauta  en  l'air  dès 
le  soir  m^me  du  combat  ;  r Hector  fut  attaqué  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve,  et  coulé  à  fond  par  deux  fré- 
gates françaises  ;  l\/4rJent  fut  abandonné  dans  le  port 
d'Antigoa;    enfin, /^z  Ville  de  Parts  ci  le  Glorieux  f, 
nîâlgré  les  réparations  faites  h  la  Jamaïque  ,  péril cnt  à 
leur  retour  en  Europe. 


ri« 
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HISTOIRE  DE   LX   LITTÉRATURE  ,     DES   SCIENCES 

ET   DES   ABMS. 


JJ*an  Pg  ,    le   i2,  avril  ,    Morf.  funeste   de    Sénèque 

et  Je   Lucaiii. 

Tous  les  deux  éloîent  entrés  dans  celte  fameuse  con- 
juration contre  Néron  ,  dont  la  découverte  coûta  fa 
vie  à  plus  de  trois  cents  personnes  des  maisons  les  plus 
illustres  de  Rome.  I*rs  femmes  ne  furent  pas  celles  qui 
montrèrent  le  moins  de  courage  dans  cette  occasion. 
L'histoire  a  consacré  le  souvenir  de  cette  généreuse 
Epicharis ,  qui  soutint  les  rigueurs  de  la  question  la 
plus  cruelle,  sans  laisser  échapper  l.e  nom  d'aucun  de 
ses  compHces  ;  mais  ,  voyant  le  lendemain  qu*bn  alloit 
renouveller  les  tortures,  et  craignant  d'y  surc'omber , 
elle  s'étrangla  pour  emporter  son  secret  avec  elle. 
Clariotc  exemplo  ^  dit  Tacite,  lihcrtina  muHcr  ^  in 
iitntâ  necessitate  ,  alienos  ac propè  ignôlosprotvgendo  ^ 
citm  ingcnni  ,  et  vlri^  et  équités  romani^  senato- 
reique^  iniacli  tormeniis  ,  carissima  suorum  qutsque 
pignora  proderen  c 

w  Exemple  de  courage  .d^autant  phis  renrarquablè 
»  dans  une  femme,  dans  une  affranchie,  que  ceux 
»  dont  la  plus  cruelle  torture  ne  pouvoit  lui  arracher 
noms,  étoient  des  personnes  qu'elle  connoissoît 
»  à  peine,  et  qui  lui  éloieni  absolument  étrangères, 
»  taudis  que  des  citoyens ,  des  hommes.,  des  chevaliers 
»  romains  et  des  sénateurs  traliissoient  à  l'envî  tout 
41  ce  qu'ils  avoient  de  plus  clier^  sans  y  être  contraints 
»  par  le»  supplices.  » 

Séoèque  avoil  été  le  précepteur  de  Kéron  ;  mais  loin 
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qu'il  faille  juger  de  lui  par  un  tel  élève ,  c'est  au  con« 
traire  i  ses  leçons  et  aux  exemples  de  Burrhus ,  soq 
ami ,  quHl  faut  altribtl^r  le  peu  de  bien  que  fit  Méron 
dans  les  premières  années  de  son  règne.  It  faut  lui 
savoir  gré,  ainsi  qu'à  Burrhus,  de  tous  les  citoyens 
qu'ils  conservèrent ,  tant  qu'il  leur  resta  du  pouvoir 
sur  l'esprit  de  leur  élève.  C'est  ainsi  qu'ils  sauvèrent 
Rubellius  Plautus,  4  qui  Néron  nepouvoit  pardonner 
4*avoir  été  jugé  digne  de  TEmpirei  par  plusieurs  citoyens 
romains.  «  Quelque  sang  que  vous  versiez ,  dit  à  ce 
s  sujet  Sénèque  k  N^ron ,  vous  ne  pouvez  pas  tuer 
4»  votre  successeur.  » 

Quand  une  fois  Néron  se  fut  jeté  dans  toutes  les 
horreurs  de  la  tyrannie,  la  présence  de  son  ancieii 
mattrc  lui  devint  odieuse  et  insupportable.   Quoique 
Sénèquene  fût  dénoncé  que  d'une  manière  très  vague 
par  un  seul  des  conjurés,  nommé  Natalis,   il  reçut 
ptdre   de  mourir  ;  et  par  grâce ,  on  lui  laissa  le  choix 
du  genre  de   mort.  11  se  fit  ouvrir  les  veines  ;  maiaf 
pomme  son  sang  glacé  par  l'Âge  couloit  trop  lentemuit, 
^t  qu'il  étoit  vivement  pressé  par  un  tribun  impatient 
d'aller  rendre  compte  de  sa  mort  k  un  mattre  quHl 
étoit  bien  digne  de  servir,  il  se  fit  plonger  dans  un 
bain  chaud,  dontlavapeurTétouffa.  Pauline,  sa  femme, 
'qui  ne  vouloit  pas  lui  survivre,  alloit  expirer  du  même 
genre  de  mort ,  lorsqu'il  arriva  un  ordre  de  Néron ,  de 
lui  refermer  le»  veines,  et  de  la' forcer  de  vivre.  Elle 
vécut  encore  quelqu'^s  années,  malgré  son  extrême 
affoiblissement  ;   el  la  triste  blancheur  de  son  visage 
étoit  le  triomphe  de  l'amour  conjugal.        ' 

On  a  fait  beaucoup  de  reproches  à  Sérièque ,  comme 
•trlvainet  comme  phtlpspphe  ;  comme  écrivain ,  en 
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vècMttdijMOl  qu'il  est  plein  d'esprit  et  fécond  ea  iàéni 
sinon  principales  du  moins  accessoires  :  on  raêcuse 
de  dépravation  de  goût  ;  on  le  met  au  rang  des  cocv^ 
rupteurs  de  l'éloquence  ;  les  tragédies  qu'on  a  so«ft  son 
jiom,  et  qfii  renferment  par  inler^^alle  de  grandes 
beautés  tragiques ,  pècheni  surtout  par  le  mauvais 
goût,  Tenflureet  la  déclamation  ;  comme  philosophe, 
an  lui  repirocfae  aea  immenses  richesses.,  et  d'avoir  écrit^ 
sur  des  tables  dorées ,  l'éloge  de  U  pauvreté« 

Lucain  n'étoit  pas  pleinement  convaincu  d'être 
entré  dans  la  conspiration  ;  mais  il  étoit  convaincu  de 
laîre  des  vers  mieux  que  INéron ,  qui  se  mAloit  aussi  de 
poésie ,  et  ne  pou  voit  souffrir  qu'on  lui  disputât  k 
couronne  poétique  9  car  nul  genre  de  lyratinie  n'échap-^ 
poit  à  ce  monstre  ;  il  chercboit  depuis  long-tems  Too- 
casion  de  perdre  un  rival  trop  redoutable,  et  U  saisit 
avidement  celle  qui  se  présentoit 

liocain ,  condamné  à  mourir,  se  fit  ouvrir  les  rmoes^ 
et  poète  jusqu'au  dernier  moment,  il  se  rappela  dee 
vers ,  où  il  avoît  peint  autrefois  on  soldat  mourant 
cotime  lui ,  et  il  mourut  en  récitant  ces  vers. 

Se  tous  les  ouvrages  que  Lucain  avoit  composé», 
il  ne  nous  est  resté  que  sa  Pharsale.  Lucain  n*a  osé 
«'écarter  de  l'histoire  ;  par  U  il  a  rendu  son  poème 
sec  et  aride  ;  il  a  voulu  suppléer  au  défaut  d'inveotim 
par  la  grandeut'  des  sentûnens;  mais  il  a  caché  tro^ 
souvent  sa  sécheresse  sotts.de  l'enflure.  AehiUe  et  Enée 
sont  toujours  grands  dans  Homère  et  dans  Virgile,  Am 
lieu  que  César  et  Pompée  sont  petits  quelquefois  dams 
Lucain.  U  n'y  a  dans  son  poème  aucune  desccigtioà 
brillante ,  comme  dans  Homère  ;  il  n'a  point  ooaMi  ^ 
comme  Virgile^  l'art  de  narrer  et  de  oa  rien  ai»  é$ 
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trop  ;  il  n'a  ni  son  éloquence  ni  son  harmonie;  mais 
aussi  Ton  trouve  dans  la  Phar^ale  des  beatH es  qui  ne 
sont  ni  dans  Tlliade  ni  dans  TEncide.  Au  milieu  de  > 
ces  déclamations  ampoulées,  il  y  a  de  ces  pensées 
mâles  et  hardies,  de  ces  maximes  politiques  dont  CorH 
neille  est  rempli;  quelques  uns  de  ses  discours  ont  la 
majesté  de  ceux  de  Titc-Live  et  ta  force  de  Tacite  ;  il 
peint  comme  Salluste;  en  un  mot,  t\  est^rand  partoul 
où  il  ne  veut  poimt  être  poète. 

L*an  1704  ;  ^e.  12  aQiil ,  Mort  de  Bossuet. 

'  «  Que  dirai-je  ,  dit  la  Bruyère  ,  de  ce  personnage 
»  qui  a  fait  parkr  si  long-tems  une  envieuse  critique  ^ 
V  et  qui  Ta  fait  taî^^  quVn  admire  xoalgré  soi;  qoi 
»  accable  car  le  grand  nombre  et  par  l'éminence  de 
»  sestalens?  Orateur,  historien,  théologien,  philo- 
»  sophe  ;  d'une  rare  "  érudition ,  d'une  plus  rare  élo- 
»  qûence  ,  soit  .dans  ses  entretiens ,  soit  dans 
j»  ses  écrits  ,  sqit.  dans  la  chaire  ;  uii  défenseur  dé 
»  la  religion  ,  une  lumière  de  TEgUse  ;  parlons 
»  d^avance  le  langage  de  la  postérité  ,  un  Père  de 
»  l'Eglise  :  que  n^st-il'  point  P  !Nommez ,  messieurs  , 
»  une  vertu  qui  ne  soit  pas  la  sienne.  » 

Jacques-Bénigne  Bossuet ,  évéque  de  Condom ,  et 
ensuite  de  Meaux^  étoit  né  à  Dijon,  en  1627,  d'une 
famille  de  robe ,  noble  et  ancienne.  Ses  talens  pour 
l'éloquence  se  montrèrent  de  si  bonne  heure,  qu'à 
Tâge  de  seize  ans  il  prêcha  à  Thôtel  de  Rambouillet  » 
un  senmm  improvisé  sur  un  sujet  qu^on  lui  donna» 
lie  jeune  prédicateur  trouva  tant  de  ressources  dans 
son  imagination ,  que  le  sermon  se  prolongea  jusqu^à 
<m3e  heures  du  «oir^  ce  qui  fit  dire  à  Voiture  a  qa^î>t 
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»  n^ûvoit  jamais  entendu  prêcher  ni  si  tôt  ni  si  tard.  » 
Il  pr()cha  devant  le  toi  et  la  reine-mère,  en  1661. 
:Ses  discours,  soutenus  d^une  action  noble  et  tau- 
chante ,  les  preniiers  qu'on  eût  encore  entendus  k  la 
cour ,  qui  approchassent  du  sublime  ,  eurent  un  si 
grand  succès,  que  le  roi  iit  écrire,  en  son  nom,  4 
son  père ,  intendant  de  Soissens ,  pour  le  féliciter 
d^avoir  un  tel, fils. 

Cependant,  qtiand  Bourdaloue  parut,  Bossuet  ne 
passa  plus  pour  le  premier  prédicateur.  Il  s'étoit  déjà 
livré  h  ce  genre  dVloquence  ^  dans  lequelîl  ne  devoit 
point  avoir  dVgal.'L^oraison  funèbre  de  la  reine  d'An- 
gleterre ,  veuve  de*  Charies  I*^  ,*  qu'il  prononça  en 
1669,  parut  presqu 'en  tout  un  chef-d'œuvre.  L'éloge 
funèbre  de  Madame ,  enlevée  à  la  fleur  de  son  âge , 
et  morte  entre  ses  bras ,  eut  le  plus  grand  et  le  plus 
^are  des  succès,  celui  de  faire  verser  des  larmes  à  la 
cour.  Il  fut  obUgié  de  s'arrêter  après  ces  paroles  î 
•r  O  nuit  désastreuse  1  ô  nuit  effroyable  !  où  retentit 
»  tout  à  coup  comme  un  éclat  de  tonnerre ,  celte 
j»  étonnante  nouvelle  ,  'Madame  se  meurt  !  Madame 
»  est  mortel  »  Tout  l'auditoire  éclata  en  sanglots, 
et  la  voix  de  Torateur  fut  interrompue  par  ses  soupirs 
et  par  ses  pleurs.  (Je  fut  par  l'oraison  funèbre  du 
p^nd  Condé  ,  que  Bossuet  termina  sa  carrière  ora- 
toire. Il  Gnît  par  son  chef-d^œuvre  ,  et. par  cette  belle 
péroraison ,  qui  est  le  dernier  terme  de  l'éloq^ience 
humaine  : 

«  Pour  moi ,  s'il  m'est  permis ,  après  tous  les  a»- 
u  très,  de  venir  reA<lre  les  derniers  devoirs  à  ce  tom- 
y  beau ,  ô  prince ,  le  digne  sujet  de  nos  louanges  et 
«  d^  no$  regrets  |  vous  vi>TCz  éternellement  dans  ma 


tm  TABLEAU  DU  la  AVRIL. 

»  mémoire  ;  votre  image  y  sera   tracée ,   non  point 
»  avec  cette  audace  qui  promettoitla  victoire  :  non ,  ja 
»  ne  veux  rien  voir  en  vous    de  tè    que  ia  mort  y 
9  efface  :  vous  aures  d^ns  cette  image  des  traits  îm-^ 
9  mortels  :  je  vous  y   verrat  tel  que  vous  étiez  à  ce 
9  dernier  jour^  sous  la  main  de  Dieu ,  lorsque  sa  gloire 
n  sembla  commencer  à  vous  apparottre  :  c^est-U  que 
»  je  vous  verrai  plus   triomphant   qu'à  Fribourg  et 
N  à  Rocroi  ;  et  ravi  d'un  si  beau  triomphe,  je  dirai 
»  en  actions  de  grâces ,  ces  belles  paroles  du  bién-aimd  ~ 
1»  disciple  :  Et  hœc  est  Victoria  qui»  yincit  mundum  , 
m  fidef  nostra,  La  véritable  wtoire  ^  oelle  qui  mei 
n  sous  nos  pieds  Is  monde  entier ,  à'est  notre  Jbi^ 
I»  Jouissez  ,  prince ,  de  cette  victoire  ;  jouîssez-en 
3»  étemelIemcRt,  pat  Pimmortelle  vertu  de  ce  sacrifice  : 
•   agréez  ces  derniers  efforts  d\me  vùit   qui  vous  fut 
•»  connue  :  vous  mettrez  fin  à  tous  ces  discours*  Ail 
p  lîcu  de  déplorer  la  mort  des  autres ,  grand  prince  ^ 
»  dorénavant  je  veux  apprendre  de  vous  à  rendre  la 
y  mienne  sainte  :  heureux  si  averti  par  ces  oheveulc 
»  blancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de  mon  ad-v 
»  mînistratîon ,  )e  réserve  au  troupeau  que  je   doift 
»  Rovffrir  de  la  parole  de  vie ,  les  restes  d*iiiie  voi^ 
9  qui  tombe  et  d^une  ardeur  qui  s'éteint  n 

Après  avoir  porté  à  un  si  baut  degré  oe  genre  d*é« 
joquence ,  Bossuet  en  inventa  un  nouveau ,  qui  m 
fouvoit  guères  avoip  de  succès  qu'entfe  ses  ntaîns.  B 
appliqua  Fart  oratoire  â  Fhistoire  même ,  qui  semble 
Fexclure.  Son  Discours  sur  l'histoire  universelle  ^ 
4Somposé  pour  Téducation  du  dauphin  (i),  n'a  eii 
ht  ■   •  .    ■    I  * 

(;)  3o$|ii«t  fat  noniiiké  précepteur  du  4attipliii|  en  16761 
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ni  àiodèle  ni  imitateur».  '  Si  k  sy&tèmè  qùHl  adopta  , 
pour  côncili(!r  la  ehronolog^è  des  Juifs  avec  celle  dés 
aatres  nations ,  a  tironvé  dés  côntradtcteu^ch  ez  tes 
•avans  ,  son  style  n'a  trouvé  que  déh  admirateurs.  On 
fut  étonné  de  c«lt«  forcé  ma^^tueusfe  dont  il  décirit  le^ 
mœurs ,  le  gouvernement ,  Taccroisseitiient  et  la  èhuté 
dics  grandes  i*ttipiî«s ,  et  diii  ces  traits  rapides  d'une  vérité 
énergique,  ddnt  il  peint  et  dont  il  juge  les  nations. 

«  On  a  accusé  Bbasbét ,  dit  d'Aleiàibert ,  d^avôir 
9  été  dans  ce  chèf-d'cferuVre ,  phis  orateur  qu'historien  ^ 
I»  et  plus  théologien  qufe  philosophe  ;  d'y  avoir  parlé 
m  trop  des  Juifs ,  trop  peu  des  peuples  qui  rendent  si 
u  intéressante  l'histoire  ancienne  ,  et  d'àVoir  en  qiiel- 
n  que  sorte  ^aëiifié  l'ahivers  à  une  nation  que  toutes 
w  les  autres  nations  Jetestènt.  Il  i^épondoit  b  ce  re^^ 
^  proche  :  que  s'il  avoit  paru  dans  un  si  grand  ta- 
I»  bleau ,  négliger  le  reste  de  la  terré  pour  le  seul 
M  peuple  il  qui  ie  vrai  Dieu  fût  contiù ,  c'est  qu^ 
p  avoit  cru  devoir,  non  ^eulemeriit  à  te  Dieu  dont  il 
»  étoit  le  ministre ,  mais  encore  âi  la  France  ,  dont  lé 
»  so^t  étoit  confié  à  ses  leçons,  de  montrer  partout 
»  au  jeune  princie ,  dans  celte  vaste  pèititul^ ,  l'objet  ïè 
*>  plus  propre  à  forcer  les  rois  à  être  justes ,  TEtriè 
>»  éternel  et  tout  puissant,  dont  l'oéil  sévère  tes  ob- 
j»  serve ,  et  dont  TaiTî^t  terrible  doit  les  juger,  h 

Ses  autres  ouvrages  les  plus  importans  ^dnt  :  i^.  l'His*- 
foire  des  variations  des  églises  protestantes  ,  un  'Bé^ 
/écrits  de  controverse  auquel  leaf  Luthériens  et  lès  GaK 


îi  se  dt'mii  alors  de  r^^èché  de  Condom  ,  ne  croyant  pas  « 
disoil-il ,  pouvoir  garder  une  ëpouse  avec  laquelle  il  ne  riVoît 
p4s.  Il  fm  nomme'  à  l'éTéché  de  Meaiix,  en  r69i. 
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vinistes  ont  eu  le  plus  de  peine  à  répondre  ;  2**.  Ejc^ 
posiiiwi.de  la  doctrine  ccuhoiiçMA.i  ou>Tage  raison^ 
nable  et  solide,  que  les  protestans  laissèrent  sans 
réplique  ,.et  qui  justiSe  TE^lise  romaine  dqs  supersti- 
tions qu^on  lui  impute.  Cet  ouvrage  opéra  la  couver- 
sion  du  maréchal  de  Ture^ne. 

Quelques  écrivains ,  qui  aiment  sans  doute  les  anec- 
dotes extraordinaires,  ont  avance  qu'il  yjcut  uncontrat 
de  mariage  secret  entre  Bossue t,  encore  très  jeune,-  et 
mademoiselle  Desvieux,  fille  d'un  rare  mérite;  que 
cette  demoiselle.  Ut  le  sacrifice  de  sa  passion  et  de  son 
état,  y  à  la  fortune  que  Téloquence  de.  son  amant  de-* 
voit  lui  procurer  dans  r£gU$e  ;.  qu^elle.  consentit  -é.ne 
jamais  se  prévaloir  de  ce  contrat ,  qui  ne  fut  point  suivi 
de  la  célébration;  que Bossuet ,  cessant  ainsi  d'être .S09 
mari ,  entra  ds^ii\  les  Ordres ,  el.  qu'après  la  mort  du 
prélat ,  ce  fut  la  famille  des  Secousse  qui  régla  les  re- 
prises et  les  .conventions  matrimoniales.  Jamais  cette 
demoiselle  n'abusa  ,  dit-on  ,  du  secret  dangereux 
qu'elle  a  voit  entre,  les  n[uins  ;  elle  vécut  toujours  l'amie 
de  l'évêque  de  JVleaux ,  dans  une.  upion  sévère  et  res- 
pectée. Il  lui.  donna  de  quoi,  acheter  la  petite  terre  de 
Mauléon,  à  cinq  lieues  de  Paris  ;  elle  prit  alors  le  nom 
de  Mauléon,  et  y  a  yécu  près  de  pei^  années.  On  ra* 
conte  qu'ayant  dit  au  jésuite  la  Chaise  ,  confesseur 
de  Louis.  XIV  :  *  On  sait  que  je  ne  suis  pas  jansé- 
j>;nistc,  >«  la  Chaise  repondil, :  « ,  On  sait  que  vous 
»  n'êtes  que  mauléoniste.  » 

Cette  anecdote ,  appuyée  par  Voltaire ,  est  révoquée 
en  doute  par  d'Alembert  ;  à  la  vérité ,  dans  le  tome 
septième  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip-- 
iions  et  bclles'lettt^es ,  dans  l'éloge  de  l'abbé  Boutard  ^ 
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on  trouve   que  mademoiselle  de  Mauléon  ëtoit  dans 
l'usage  d'envoyer  tous  les  ans  à  Bossuet ,  le  jour  de 
sa  ftte ,  une  paire  de  pigeons  ,  et  que  l'abbé  Boutard  , 
dans  sa  jeunesse,  avoit  quelquefois  composé  les  vers 
qui  accompagnoient  le  présent ,    ce  qui  avoit  été  le 
commencement  de  sa  fortune  ;    mais   Sainte--Rade- 
gonde  envoyoit  aussi  fort  souvent  des  fleurs ,  des  fruiu 
à  Saint-Fortunat ,  évêque  de  Poitiers ,  qui  lui  adres- 
soit  en   retour  de  très  galantes  pièces  de  vers ,  sans 
qu'il  y  eût  jamais  eu  de  contrat  passé  entre  tous  les 
deux  9  et  sans  que  la  piété  la  plus  scrupuleuse  ait  été 
alarmée  de  ces  gages  mutueb  d'une  liaison  vertueuse  , 
et  de  ces  jeux  d'esprit  innocens ,  qui  ne  rendent  la 
yertu  moins  austère  que  pour  la  rendre'  plus  aimable. 
Bossuet  mourut  â  soixante-dix-sept  ans ,  des  dou- 
eurs  de  la  pierre. 

> 

Van  1734,  U  12  avrils  Mort  de  Lagny. 

Thomas  de  Lagny  ,  grand  calculateur ,  grand  algë-^ 
briste  et  grand  géomètre ,  étoit  né  à  Lyon  en  1660  ; 
c*est  dans  les  Mémoires   de  l'Académie  des  sciences 
qu^on  trouve  les  preuves  de  ses  connoissanccs  et  de 
son  génie  inventeur  en  mathématiques.    Il  ne  vivoit 
que  pour  la  géométrie  et  le  calcul.  Dans  sa  dernière 
maladie ,  ne  connoissant  plus   personne ,    ne  parlant 
plus,  il  parut  se  ranimer  sur  une  simple  question  arith- 
métique, w   Quelqu'un ,  dit  Fontenelle ,  pour  faire  une 
w  expérience  philosophique ,  s'avisa  de  lui  demander* 
»  quel   étoit  le  quarré  de   douze  ?   Il  répondit  dans 
»  l'instant ,   et  appaiemment  sans  savoir  ce  qu'il  ré«- 
n  pondoit  :   Cent  quuranti'^quairc.  » 
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Van  X765  ,  h  12  avril  ^   Mort  d^Young^ 

Bdouard  Toung ,  poète  anglais ,  curé  de  Wettwîd  y 
étoit  né  en  1684^  ^  Upbam  ,  dont  ^on  père  étoit  rec-* 
teuf .  LHnstinct  de  son  génie  naissant  le  porta  de  boùn<f 
heure  ^  la  poésie.  Ennemi  de  tout  ce  cpii  sentoit  Vi-^ 
mitation ,  il  abandonna  son  imagination  à  elle-même  i 
et ,  quittant  le^  routes  ordinaires  ,  ce  fut  au  milieu  des 
tombeaux  qu^il  voulut  élevçr  le  monument  de  son 
immortalité  :  c'étoit  le  placer  dans  des  lieux  où  il  étoit 
le  mains  à  craindre  de  se  voir  suivi  par  des  rivaux. 

Le  poème  des  Jfuits  présente  è  la  vérité  des  dé-^ 
faulB  nombreux,  qu'il  est  aussi  facile  d'éviter  que 
d'apercevoir  ;  mais  ce  n- en  est  pas  moins  la  plus  su-* 
JbiUme  élégie  qui  ait  jamais  été  faite  sur  les  misères  de  la 
condition  humaine.  Young  veilloit  ou  se  relevoit  souvent 
dans  la  nuit ,  pour  aller  se  promener  dans  le  cimetière 
de  son  église.  On  trouve  en  efSet  dans  son  poème  une 
foule  d'idées  et  de  sentimens  qui  ne  peuvent  naître 
que  dans  la  solitude  ténébreuse  des  tombeaux. 

Sa  mélancolie ,  pour  être  si  profonde ,  ne  laissoit 
{>as  d'être  douce.  Il  ne  parloit  pas  toujours  aux  autres, 
de  tombeaux  et  de  morts }  il  aimoit  les  jeux  inno" 
cens  ;  il  avoit  institué  dans  sa  paroisse  une  assemblée 
et  un  jeu  de  boule  ,  où  il  alloit  souvent  exciter  l'é^ 
Muilation  et  la  gaîté  des  joueurs. 

Son  génie  vécut  presqu'autant  que  lui.  «  Ce  ne  fut  que 
ji  la  dernière  année  de  sa  vie ,  dit  un  journaliste  anglais  ^ 
jt  que  ce  flambeau ,  qui  brilloit  encore  en  approchant 
*  de  sa^fin ,  s'éteignit  sans  gloire  sous  les  yeux  du  pu-* 
¥  blic ,  dans  un  poème  intitulé  la  Résignation ,  le  dcr- 
»  nier  et  le  plus  mauvais  de  ses  ouvrages  ;  mais  l'amiéer 
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m  d^Atipdravanionl'avoit  vu  jeter  encore  de  vives  ëtin^ 
»  celles  dans  ses  Conjeciures  sur  la  composiHort 
P  originale  j  adressées  en  forme  de  lettres  à  Richard-^ 
ik  son.  » 

Ce  pçtît  Traité  développe  parfaitement  les  idées 
d^Young ,  comme  critique.  Auteur  original ,  il  ne 
peut  souffrir  les  imitateurs  :  il  reproche  à  Pope  dé 
s^étre  contenté,  de  rhonneur  d'être  le  traducteur  d'Ho- 
mère au  lieu  d'aspirer  à  la  gloire  de  donner  un  se- 
cond Homère  è  l'Angleterre.  On  peut  juger ,  par  le 
passage  suivant ,  quel  genre  de  beautés  on  doit  trouver 
dims  son  poème  des  Nuitt. 

«  Nous  naissons  tous  originaux  :  comment  donc  ar- 
»  rive~t-il  que  lious  mourions  copies.*^  Est-ce  ]a> 
m  faute  de  la  nature  ?  non.  La  nature  ne  crée  point 
»  deux  âmes  semblables  en  tout ,  comme  elle  ne  fait 
«  point  deux  visages  qui  se  ressemblent  parfaitement;. 
0»  c'est,  donc  la  faute  des  hommes.  La  fureur  d'imiter 
»  efface  les  caractères  distinctifs  dont  chaque  esprit 
»  étott  marqué.  Le  monde  littéraire  n'est  plus  com-^ 
»  posé  d'individus  qui  aient  une  physionomie  proprs 
»  et  une  existence  personnelle ,  séparée  de  tout  autre. 
»  Ce  n'est  qu'un  amas  informe  d'esprits  mêlés  et  con* 
»  fondus  ensemble  ;  et  cent  ouvrages  différens  ne  sont 
M  au  fond  que  le  même.  S'il  s'élevoit  parmi  nous 
»  quelque  nouvel  Omar  qui ,  pour  favoriser  les  pro- 
»  grès  de  son  alcoran  dans  l'univers ,  prit  tous  nos 
»  livres  pour  chauffer  ses  bains  ,  en  n'épargnant  que 
9  les  ouvrages  vraiment  originaux ,  la  répubUque  des 

•  lettres  reasembleroit   assez  à  une    grande  cité   en 

•  flammes,  dont  il  ne  reste  que  quelques  édifices  incom- 

•  kistibies ,  une  forteresse ,  un  lem^ple ,  une  tour  qui , 
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j»  d^espace  en  espace  ,  demeurent  debout ,  et  dominent 
>i  tristement  sur  les  ruines  de  leur  enceinte  désolée.  » 

Ce  petit  Traité  renferme  d^autres  passages  non  moins 
remarquables  ;  car  Ton  trouve  b'eaucoup  de  vérités 
dans  ce  que  Fauteur  appelle  ses  Conjectures. 

L*an  1782/  te   12  avril ,   Mort  de  Métastasa. 

Pietro  Metastasio ,  dont  le  vrai  nom,  étoit  Trapasso  , 
naquit  à  Rome  le  3  janvier  1698.  A  Fâge  de  dix  ans 
il  eut  le  bonheur  d'attirer  l'attention  de  Gravina  ^ 
célèbre  jurisconsulte  :  celui-ci  Tadopta  ,  et  lui  fit  don- 
ner une  éducation  digne  de  ses  talens  ;  son  patron  le 
destina  au  barreau  ;  sa  reconnoissance  et  son  respect 
pour  son  bienfaiteur  le  déterminèrent  à  déserter  le 
Parnasse  ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  tcms.  Après  la 
mort  de  Gravina  ,  il  revint  aux  Muses  avec  une  ar- 
deur nouvelle. 

Métastase  avoit  vingt-six  ans  lorsque  sa  première 
pièce  fut  jouée  à  Naples  en  1724  :  c'étoit  l'opéra  de 
Didon.  La  cantatrice  la  Romanina  lui  donna ,  dit- 
on,,  d'excellens  conseils  pour  cette  pièce-,  et  dès-lors 
le  poète  lui  voua  une  amitié  constante.  En  1729  il  fut 
nommé  poète  lauréat  de  l'empereur  Charles  VI , 
prince  qui  soutenoit  magnifiquement  son  théâtre  ly- 
rique. Après  avoir  un  peu  hésité,  Métastase  accepta 
celte  place  ,  et  se  fixa  à  Vienne  pour  le  reste  de  sa 
vie  ,  qui  ,  malgré  ses  infirmités  et  ses  fi^quentes  ma- 
ladies ,  s'est  prolongée  jusqu'à  quatre-vingt-quatre  ans. 
Quelque  brillante  que  fût  sa  situation  à  la  cour  im*- 
périale ,  on  doit  regretter  la  gêne  dans  laquelle  les 
obligations  do  sa  placo  tenoient  son  génie*  Sa  muse 
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iitoit  continuellezQeQt  en  réquisition  :  il  ne  se  p:aissoit  ' 
pas  un  jour  de  fête  ,  un  anniversaire  de  naissance  ou 
de  mariage  dans  la  famille  impériale ,  quQ  le  poète  ne 
fût  obligé  de  chansonner.  Voici  comment  il  exprime 
lui-même  ses  sentimens  à  cet  égard ,  dans  une  de  ses 
lettres  : 

«  D  se  trouve  pour  mes  péchés  ,  que  les  râles 

»  de  femme  del  Re  pastore ,   ont  tellement  plu  à 
»  S.  M.  ,  qu'elle  m'a  ordonné  de  faire  ,  pour  le  mois 
9  de  mai  prochain ,  une  autre  pièce  du' même  genre*. 
»  Dans  Fetat  où  es.t  ma  pauvre  tête ,  par  la  tension 
»  constante  de  mes  nerfs  ,  c'est  une  terrible  tâche  que 
»  d'avoir  affaire  à  ces  friponnes  de  Muses.  Mais  mon 
a  travail  est  mille  fois  plus  désagréable  encore  par 
]«  toutes  les  gênes  qu'on  m'impose  :  d'abord  il  ne  peu^ 
»  pas  être  question  de  sujets  grecs  ou  romains  »  parce 
■»  que  nos  chastes  nymphes  ne  veulent  pas  de  ces  cos- 
m  tûmes  indécens.  Je  suis  obligé   d'avoir  recours  à 
»  l'histoire  de  l'Orient  ^  pour  que  les  femxnes  qui 
I»  jouent  les  rôles  d'hommes  puissent  être   duement 
»  enveloppées  de  la  tête  aux  pieds  ,  dans  les  draperies 
j»  asiatiques  :  les  contrastes  entre  le  vice  et  la  vevtu 
»  sont  nécessairement  exclus  de  ces. pièces ,  parce  que^ 
»  aucune  femme  ne  veut  jouer,  un  rôle  odieux.  Je  ne^ 
M  puis  employer  que  cinq  personnages  ,    par  la  très. 
»  bonne  raison  que  donnoit  un  certain  gouverneur  de 
a»  château ,   qu'il  ne  faut  pas  cacher  ses  supérieur^ 
»  dans  la  foule.  La  durée  de   la  représentation  ,  les 
n  changemens  de  scènes ,  les  air^ ,  et  presque  le  nom» , 
M  bre -des vers,' tout eH  limité.  Dites^-m^oi  s'il  n'y  an- 
*  roit  pas  d^  quoi  faire  devenir,  fou  l'homme  U  plus, 
j»  patient  ?  (imaginez   donc  l'eÇTet  de   tout  ceb    sur 

10 
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jt  moi  qui  suis  le  grand  prêtre  de  tous  les  maux  de 
j»  cette  vallée  de  misère.  » 

Métastase  mourut  à  Vienne,  où  le  pape  Pie  VI,  qui 
s^y  trouvoit  alors,  lui  donna  sa  bénédiction  âposto^ 
lique  ,  in  articulo  moriis. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  tragédies  lyriques , 
dont  le  fond  est  noble ,  intéressant  et  théâtral;  le  dia- 
logue est  simple  et  naturel  ;  le  style  toujours  pur  et 
élégant  est  quelquefois  sublime  ;  ses  tableaux  sont 
puisés  dans  la  nature.  Les  situations  de  ses  person- 
nages attachent  toujours ,  et  arrachent  souvent  des  lar- 
mes. L^intrigue  habilement  conduite  est  heureusement 
dénouée.  «  Il  y  a  dans  Métastase ,  dit  Voltaire ,  des 
»  scènes  dignes  de  Corneille ,  quand  il  n'est  pas  dé- 
»  diimateur,  et  de  Racine  quand  il  n^est  pas  foible.  » 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

■ 

L*an  iÇ58^  le  12  açril^  AbolifSon  du. christianisme 

au  Japon. 

Saint-François  Xavier  avoit  porté  la  religion  chré- 
tienne au  Japon,  en  i549;  les  prêtres  de  Tancienne 
religion ,  jdloux  des  progrès  rapides  de  la  nouvelle  ^ 
obtinrent  de  TEmpereur,  en  i586,  un  édit  sanglant 
contre  les  Chrétiens  ;  mais  alors  se  vérifia  ce  mot  de 
Tertullien  :  que  le  sang  des  martyrs  est  la  semence 
des  chrétiens.  En  iSga ,  les  missionnaires  comptoient 
douze  mille  prosélytes  de  plus. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Fide--Tada ,  les  Chré- 
tiens désespérés  de  voir  tant  de  milliers  de  leurs  con- 
frèrts  massacrés,  m  retirèrent  au  nombre  d^énviron 


i 
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quarante  mille  dans  le  château  de  Sinabaro ,  dans  Pîle 
de  Xicâ  ;  ils  y  furent  bientôt  assiégés,  et  le  châtéaii 
ayant  été  emporté ,  tous  les  assiégés ,  au  nombre  de 
trente- sept-mille ,  furent  massacrés. 

Depuis  ce  tems  le  Japon  fut  entièrement  fermé  pour 
tous  les  Européens.  On  sait  à  quelles  conditions  les 
Hollandais  a  voient  trouvé  le  moyen  d^  pénétrer  (i). 

Qiu^  mon  moriaiia  pecioru  cogis  p 
Auri  smcra  fmmes  ? 


^^atu 


{X)  En  foulant  aux  pieds  le  crudfix* 


10. 


f 
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HISTOIBK. 

• 

Van  14369  le  i3  avriZ,  La  yille  de  Pans  renfre^ 
au  bout  de  seize  ans,  sous  la  dominalion  de  soq 
lëguime  souveraiir. 

La  journée  du  i3  ayril  i436  fut  aussi  heureuse 
pour  le  roi  Charles  YII  que  celle  du  ±2  mafs  1694 
le  fut  dans  la  suite  pour  Henri  IV;  mais  cette  der* 
nière  journée  est  plus  célèbre  que  Tautre,  en  ce  que 
Charles  VII  ne  dut  sa  conquête  qu^à  la  valeur  de  ses 
généraux,  tandis  qu'Henri  lY  ne  dut  toutes  st%  Vie-- 
foires  qu'il  son  épée  :  aussi  le  foible  Charles  TU  est— 
tl  oublié,  tandis  que  le  braire  et  généreux  Henri  IV 
vit  encore  et  vivra  toujours  dans  le  souvenir,  de» 
Français.  (  Voyez  le  aa  septembre  ). 

L'an  iSiy,  le  i3  avrils  le  sultan  Sélim  I<'  se  rend 
maître  de  l'Egypte ,  par  la  prise  de  la  ville  da 
Caire. 

Depuis  ce  tems,  le  peuple  de  l'Egypte  est  ense- 
veli dans  le  plus  honteux  avilissement.  Cette  nation^ 
qu'on  dit  'avoir  été  si  guerrière  du  tems  de  Sésostri»  , 
est  devenue  plus  pusillanime  que  du  tems  de  CléopâLtre. 
On  nous  dit  qu'elle  inventa  les  sciences,  et  elle  n'en 
cultivepas  une  ;  qu'elle  étoit  sérieuse  et  grave  :  aujour-  J 

d'hui  on  la  voit  légère  et  gaie ,  danser  et  chanter  dans 
la  pauvreté  et  dans  l'esclavage  :  cette  multitude  d'ba— 
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bilans  qu^on  disoit  innombrable ,  se  réduit  à  trois 
raillions  tout  au  plus  ;  il  ne  s'est  pas  fait  un  plus  grand 
changement  dans  Rome  et  dans  Athènes  :  c'est  une 
preuve  sans  réplique,  que  si  le  climat  influe  sur  le 
caractère  des  hommes,  le  gouvernement  a  bien  plus 
d'inflaence  encore  que  le  climat. 

On  connoît  les  nobles  et  généreux  eflbrts  faits  à  la 
-fin  du  dernier  siècle ,  pour  délivrer  TEgypte  du  joug 
odieux  qui  pèse  sur  elle.  Espérons  que  tôt  ou  tard 
cetle  belle  contrée  sera  rendue  à  la  civilisation  dont 
elle  iJMt  le  berceau. 

Van  i638,  le  i3  avrïl^   Mort  du  duc  de  Rohan. 

Henri,  duc  de  Rohan,  pair  de  France,  naquit  au 
château  de  Bieia  en  Bretagne ,  Tan  i&yg.  Après  la 
mort  de  Henri  IV,  qui  l'aimoit  tendrement,  et  sous 
lequel  il  avoit  fait  ses  premières  armes  à  Tdge  de  seise 
ans ,  au  siège  d'Amiens ,  il  devint  le  chef  des  calvinistes 
en  France  t  aussi  redoutable  par  son  génie  que  par  son 
^pée.  Il  soutint,  an  nom  de  ce  parti,  trois  guerres 
civiles  contre  Louis  XIII.  La  paix  de  1629  ayant  éteint 
le  feu  de  la  guerre  civile ,  le  duc  de  Rohan,  inutile  à 
ton  parti  et  désagréable  il  la  cour ,  se  retira  à  Venise. 
Cette  république  le  choisit  pour  son  'généralissime  ; 
mais  Louis XIII  l'enleva  aux  Vénitiens,  pour  l'envoyer 
ambassadeur  en  Suisse  et  chez  les  Grisons.  Déclaré 
général  des  trois  ligues  grises ,  il  vint  à  bout ,  par  p)u«- 
sieurs  victoires,  de  chasser  entièrement  les  troupes  alle- 
mandes et  espagnoles ,  de  la  Valteline,  en  i633,  et  les 
battit  encore^  en  i636,  sur  les  bords  du  lac  de  C^>me. 
La  France  ne  parut  pas  disposée  ^  retirer  seft  troupes^ 
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les  Grisons  se  soulevèrent;  et  Rohan,  mécontent  de 
1^  cour 9 fit  un  traité  partici^Heraveceux^le  28  mars  iGSj, 
Craignapt  ensuite  le  ressentiment  du  cardinal  de  Ri-« 
chçliea ,  ce  ^éfos  se  retira  à  Genève ,  d^où  il  alla  joindre 
le  i|uc  de  5^aye-Yeimar ,  son  ^mi ,  qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  arpriée,  prête  à  combattre  les 
Impériaux  pr^s  de  l^hinfeld.  Rofaan  refusa  cet  honneur; 
et  s'étant  mis  à  I9  tête  du  régiment  de  Nassao  »  il  en- 
fonça les  ennemis;  mais  il  fut  bUsséle  a8  février  i638t 
^t  mourut  de  ses  blessures,  le  i3  avril  suivant ,  à  cin<r 
quantp-neuf  ans.  Il  fut  enterré  le  ay  mai ,  dans  Téglise 
de  Saint'i'Pierre  de  Genève. 

Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle;  comparable  aux  princes  d'Orange ,  ca-» 
pable  comme  eux  de  fonder  une  république  ;  plus 
télé  qu'eue  epcore  pour  sa  religion ,  ou  du  moins  pa-» 
roissa^nt  X^ire;  vigilant,  infatigable;  ne  se  permettant 
fucun  des  plaisirs  qui  détournent  des  affaires ,  et  fait 
ppur  étf^  chef  dç  parti,  poste  toujours  glissant^  oik 
l'on  a  également  i  craindre  ses  amis  et  ses  ennemis. 
C'est  ainsi  que  le  peint  Voltaire^  auquel  U  a  inspiré 
ces  vers  hçtjreuf  : 

Avec  tous  les  talens  le  ciel  Taroît  fait  naître  s 
|l  agît  en  hëros,  en  sage  il  ëerivit  ; 
)1  fut  même  grand  homme  en  combattant  son  maître , 
Et  plifs  grafkl  loraqu^H  le  s^ryit. 

l/an  ï'j'jij  le  li  ainril^  Lit  de  justice ,  où  lê  parlement 

de  Paris  est  cassé. 

.  Ge  fut  le  dçmi^  et  le  plus  mémorable  lit  de  }ttS'« 
lice  tenu  soqs  Iç  règne  de  Louis  XY-  Le  chancelier 
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Maupeott  y  lut  trois  édits:  le  premier  de  cassation  ùt 
Vancien  parlement  (i)  ;  le  second,  de  cassation  de  la  cour 
des  aides ,  et  le  dernier,  de  tranfasion  du  grand-consei| 
en  nouveau  parlement.  Le  roi  termina  la  séance  par  uq 
petit  discours  qui  finissoit  par  ces  mots  :  Je  ne  ^shan- 
gérai  jamais.  Il  prononça  le  moi  jamais  avec  force. 

Les  princes  du  sang  pe  se  trouvèrent  pas  à  U 
séance,  non  plus  que  la  plus  grande  partie  des  ducs 
et  pairs,  qui  avoient  protesté  contre  cette  infraction 
aus  lois  constitutives  de  la  monarchie.  Le  dtc  de 
Nivernois,  un  des  protestaûs,  ayant  été  rencontré  {>ar 
madame  du  Barry,  un  peu  après  le  lit  de  justices 
m  Monsieur  le  duc,  lui  dit  la  favorite,  il  faut  espérer 
»  que  vous  vous  départirez  de  votre  opposition,  car 
'»  vous  Tavez  entendu  ;  le  roi  a  dit  qu'il  ne  changeroit 
»  JAMAIS,  n  Oui  I  madame,  répondit  le  duc,  mais 
j»  il  vous  regardoit.  • 

Le  nouveau  tribunal ,  aVandonné  de  presque  tous 
Us  suppôts  de  Tancten,  se  trouva  sans  arvocats,  sans 
procureurs,  sans  plaideurs;  en  butte  h  la  dérision,  auk 
facéties,  aux  pamphlets,  il-étote  encore  foudroyé  par 
les  parlemens  de  provinces,  qui  déolaroient  d'avance 
nub  tous  les  actes  émanée  de  lui.  Tontes  ces  contra- 
dictions n'ébraolèvent  pas- M.  de  Maupeott;  il  savoit 
qoc  Fantorisé  qui  persévère,  qui  sait  employer  à  propos 
les  caresses  et  Les  menaces ,  les  récompenses  et  les  chi- 
timens,  est  sâre  de  triompher  dans  un  pays  dont  il 
eonnoisBoît  parSûtemeatla  bassesse ,  raviKâtoement  et 


(i)  Le  dé^rdre  de  Tadiuimstratioii  des  finances,  {oint  aus 
troubles  de  la  balte  Vmgêniius ,  an>îent  établi,  depubran  I750f 
906  lutte  opiniâtre  entre  le  roi  et  le  parlement. 
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la  corruption.  II  fit  plus  dam  cette  occasion  que  n^aToît 
^s^  se  promettre,  en  pareil  cas,  le  Régent,  qui  disoîl 
avoir  le  pouvoir  de  faire  taire  les  avocats^  mais  nort 
Celui  de  les  faire  parler.  Le  chancelier  en  vint  i  bout  ; 
il  fit  jouer  tant  de  ressorts ,  que  d^ancîens  magistrats  se 
métèfent  à  ces  intras  quMls  avoient  anathématîsês  ;  et 
4e  nouveau  tribunal  se  troifva  bientôt  garni  d'orateurs, 
i)Sserts,  et  de  causes  curieuses  et  intéressantes ,  qui  atti^ 
4rèrènt  un  auditoire  aussi  nombreux  qu^aux  jours  les 
'plus  brillans  de  l^ncien  palais. 

'.  Qn'sait  que  Louis  XVI ,  à  son  avènement  au  trône, 
rétablit  l'ancien  parlement  ;  il  ne  fallort  pas ,  si  près  cela  ^ 
qu^en*' 1*^67  il  espérftt  jamais  pouvoir  établir  sa  cour 
pléQière.    j^ 

HISTOIRE   KELIGIEUSE. 

L'an  1598,  le  i3  avril^  Edit  de  Nantes* 

•  •  » 

Par  cet  édit,  tojuJt  seigneur  de  fief  haut -justicier 
pouvoit  avoir  dans  sou  château  pleia  txfixdkcit  de  la 
rjcligion  prétendue  réformée;  lout  seigneur  sans  haute- 
justice  pouvoit  avoir. treute  personnes  à. son  prêche. 
X'entier  exercice  de  cette,  neligioii  étoit  autorisé  dans! 
tous  les  lieiis^  quifessortissoient  immédiatement  à  un 
parlement.  Les  ealvinisles.pouvoient:  faire  imprimer , 
sans  s'adresser  aujr  supérieurs^  tous  leurs  livres  dans 
les  villes  où' leur .  région  étoit  permise.  Ils  étoient 
déclarés  capables  de  tojntesi  les  charges  et  dignités  de 
l'Etat.  Il  y  avoit  une  chambre  exprès  au  parlement  de 
Paris,  composée  d'un  président  et  de  seize  conseillers , 
laquelle  j^ugeoit  tous  lesfiroçès  des  réformés,  non-seur 
Ument   dans^  le  district   immense  du  pari^ipent  d^ 
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Paris  9  mais  dans  ceux  de  Normandie  et  de  Bretagne.' 
Us  aboient,  à  Castres ^  une  espèce  dé  petit  parlement, 
indépendant  de  celui  de  Toulouse.  Il  y  avoit  aussi  ^  i 
Qrenoble  et  a  Bordeaux,  des  chambres  mi-parties 
catholiques  et  calvinistes.  Leurs  églises  s^assembloient 
fn  synodes,  comme  Téglisé  gallicane ,  etc. 

Henri  IV  ne  fit  vérifier  cet  édit  au  parlement  que 
Vannée  suivante ,  lorsque  le  légat  fut  hors  du  royaume. 
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l,*an  147Î  t  h  i^avril^  Bataille  de  Barnet,  où  périt 
le  célèbre  Warwiçk ,  «urnonimé  le  Faiseur  de  rois , 
4^n^  le  tems  des  sanglantes  querelles  entre  le^  maisons 
dTorck  cl  de  (.ancastre.  (^Voyez  le  8  avr*  elle  4 mai.) 

Van  i544,  le  i4  avrils  Bataille  de  Cérisolcs,  gagnée 
pas  les  Français  sur  les  Impériaux. 

La  funeste  bataille  de  Pavie ,  où  François  !•*  fu{ 
fait  prisonnier  en  i5a5,  ne  l'empêcha  pas,  dans  la 
suite  de  son  règne,  de  poursuivre  ses  projets  decon^ 
fiuéte  en  Italie. 

Les  Français  y  étant  entrés  en  iS^G,  en  furent 
chassés  en  iSsd  ;  ils  y  rentrèxent  en  154^9  et  le  duc 
d'Enguien,  oncle  d^Henri  IV,  y  remporta  en  i544f 
la  victoire  de  Cérisoles.  «  Ce  prince ,  dit  Montaigne , 
»  essaya  deuj:  fois  de  se  donner  de  Tépée  dans  la 
»  gorge  ,  désespéré  de  la  fortune  du  combat,  qui  se 
»  porta  mal  à  l'endroit  où  il  étoit,  et  manqua,  par 
»  sa  précipitation  y  se  priver  de  la  jouissance  d'une  si 
»  belle  victoire.  » 

Cette  victoire  n'eut  point  de  suite ,  parce  que  le  roi 
fut  obligé  d'affoiblir  cette  armée ,  pour  s'opposer  aux 
entreprises  du  roi  d'Angleterre  et  de  l'Empereur ,  dont 
Fun  éloit  entré  en  Picardie ,  et  l'autre  en  Champagne. 

L*an  1701 ,  fe  i4  û*'n7  ,  Philippe  V,  petit-fils  de 
Loub  XIY,  appelé  en  1700  au  trône  d'Espagne  par 
le  testament  de  Charles  II ,  fait  son  entrée  à  Madrid. 

Pour  le  recevoir  avec  pljis  de  magnificence ,  on  avoit 
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préparé  un  auto-da-féf  où  dévoient  élre  brûlés  quelques 
juifs  ;  m^is  Philippe  Y  déclara  fermement  qu'il  ne  voo- 
loit  point  d^une  pareille  cérémonie  y  et  signala  son  avè- 
nement au  trdne ,  par  un  genre  de  clémence  qui  parut 
fort  extraordinaire  aux  Espagnols*  * 

Van  17 1 1 ,  /e  14  ai^ril ,  Mort  de  Monseigneur ,  fils  de 
Louis  XIV,  et  père  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne. 

Ce  prince  ne  remplit  pas  tout-à-fait  les  espérances 
qu  on  avoit  conçues  d*uo  élève  de  Montausier  et  de 
Bossuet.  Son  fils  aîné,  le  duc  de  Bourgogne,  élève  de 
Fénélon,  fit  beaucoup  plus  d'honneur  i  sonroattre. 

Lorsqu^on  lui  annonça  la  nomination  du  duc  d'An- 
jofi ,  son  second  filS|  au  trdne  d'Espagne  f  il  répondit 
qu'il  fi'aspiroit  qtf'à  dire  toute  sa  vie  :  Le  roi  mon 
pircj  et  le  roi  monjils:  belles  paroles,  s\  l'indolence 
ne  les  avoit  autant  inspirées  que  la  mqdératioa. 

Rien  n'étoit  plus  commvm  ,  long4ein8  avant  la  mort 
de  ce  prince,  que  le  proverbe  qui  couroit  sur  lui: 
FiU.de  roi^  père  de  roi  ^  jamais  roL  L^évènement 
semble  favoriser  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  foi  aux 
prédictions;  mais  ce  i^ot  étoît  fondé  sur  la  santé  de 
Louis  XIV,  plus  robuste  que  celle  de  son  fils. 

Zf'o/s  17149  ic  i^aprily  Mort  de  b  reine  d'Espagne 

Marie  Louise  de  Savo^. 

Marie-^Louise  de  Savoie,  mariée  3i  Philippe  V,  roi 
d'Espagne ,  se  fit  aimer  de  ses  sujets  par  le  soin  qu'elle 
prenoit  de  leur  plaire ,  et  par  une  intrépidhé  an  dessus 
de  son  sexe.  Philippe  ayant  pris  le  parli  àt  se  rendre 
en  Italie  pouf  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées ,  les 
Espagnols  demandèrent  unanimement  que  leur  jeune 
reine ,  quoique  n'aj^ant  pas  encore  14  ^n^,  ^flt  nommée 
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régente  pendant  Tabsence  de  son  ëpoux  :  en  vain  cite 
voulut  s'y  opposer,  il  fallut  se  rendre  aav  vœux  de 
ses  peuples.  Elle  gouverna  avec  autant  de  sagesse  que 
de  dextérité.  Au  milieu, de  ces  cruels  revers ,  qui  plus 
d'une  fois  mirent  Philippe  à  la'  veille  d'être  forcé  de 
descendre  du  trôn^^  Marie-Louise  alloît  elle-méone 
de  ville  en  ville  animer  les  cœurs ,  exciter  le  zèle ,  re- 
cevoir  les.  dbn»  que  lui  apportoient  les  peuples*  Elle 
fournil  enfin  à  son  mari  plus  de  200  mille  écus  en  trois 
semaines.  Philippe  ne  jouit  pas  long-tems  de  tant  de 
vertus  réunies:  cette  illustre  princesse  mourut  comme 
sa  sœur  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  à  Dge  dé  26aos« 

HISTOIRE  D8  lA  LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Z*aii  iSgB,  7e  1 4  atrril^  Mort  du  Tasse. 

La  famille  du  Tasse  étoît  noble  et  ancienne.  On  dit 
que  ses  ancêtres,  connus  autrefois  dans  le  Milane^^ 
sous  le  nom  de  La  Tour,  et  chassé^  par  les  Viscontis^ 
a'établirent  sur  la  montagne  de  Tasso,  entre  Côme  et  . 
Bergame,  et  que  le  nom  du  Tasse  leur  en  resta.  Quoi 
qu'il  en  soit, BernardoTasso, père  deTorquato,etrui| 
4es  poètes  itaKeos  les  plus  distingués  de  celte  épeque, 
avoit  été  réduit  par  l'état  de  sa  fortune^  à  s'attacher  ea 
qualité  de  secrétaire,  k  Ferrand  de  Sanseverin,  prince 
de  Saleme ,   avec  lequel  il  passa  dans  le  royaume  da 
Kaples,  où  il  épousa  Porcia  de  Bossi,  d'une  famille^ 
noble  de  ce  pays..  Torquato  Tasso,  leur  fils,  naquis  à 
Sorrento,  près  de  Naples,  le  11  mars  i544;  î^  'ut 
élevé  À  ^aples.  L'auteur  de  sa  vie,  Jean-Ba(tfiste 
](|{aaso^  niarqnis  de  Yilla,  dit  que^^iis  sa  plus  te^dl^ 
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tofance ,  on  ne  le  vit  jamais  rire  ni  pleurer  ;  qu'à  sept 
ans  il  savoit  le  lati^i ,  et  même  assez  bien  le  grec.  Pré- 
coce en  tout  f  cet  avantage  tourna  contre  lui ,  lorsque 
le  prince  de  Saleme ,  étant  totnbé  dans  la  disgrâce  de 
Charles-Quint,  pour  avoir  voulu  s^opposerà  rétablis- 
sement de  Tinquisition  dans  le  royaume  deNaples, 
fut  obligé  de  quitter  ce  royaume;  Bernardo  Tasso  le 
suivit  et  emmena  son  fils  avec  lui.  Le  vice-roi  de  Naples 
fit  condamner  à  mort,  comme  rebelles,  le  prince  de 
Salerne  et  ^s  adhérens,  parmi  lesquels  fut  compté 
Torquato  Tasso ,  âgé  alors  de  neuf  ans ,  et  qui  parut 
dès-lors  assez  instruit ,  assez  éclairé  pour  être  coupable 
9UZ  yeux  des  persécuteurs.  Le  talent  de  Torquato  pour 
la  poésie,  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  :  à  dix-sept  ans  il 
fit  son  poème  de  Renaud ,  qui  précéda  et  ânnonçoit  la 
Jérusalem  délivrée* 

A  vingt  ans,  le  Tasse  fut  reçu  à  l'Académie  de  Padoue. 

A  vingt-deux  ans,  il  alla  s'établir  à  Ferrare,  attiré 
par  les  offres  d'Alphonse  II,  duc  de  Ferrare,  et  du 
cardinal  d'Est ,  son  frère.  Il  vint  en  France  à  la  suite 
de  ce  cardinaki  et  fut  très  bien  accueilli  de  Charles  IX 
et  de  sa  cour;  et  cependant  ni  Yjâminie^  original  du 
Fastor  fidoei  de  la  Fillidi  ScirOj  YAminte  qui  fit  re- 
garder le  Tasse  comme  le  restaurateur  de  la  poésie 
pastorale ,  m  la  Jérusalem  délivrée ,  qui  le  fit  regarder 
comme  le  restaurateur  de  la  poésie  épique,  n'avoient 
encore  paru. 

Le  succès  de  la  Jérusalem  délivrée  surpassa  les 
espérances  du  Tasse.  Ce  poème  fut  traduit,  dès  qu'il 
parut,  en  latin,  en  français,  en  espagnol ,  même  en 
plusieurs  langues  orientales:  il  s^eo  fit  huit  éditions  en 
i^inq  ans.  Tous  les  beaux-esprits,  tous  les  savans. 
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toutes  lei  académies  y  applaudirent  :  on  ne  voyoit  pâ« 
rottre  que  les  éloges  du  Tasse  et  de  son  poème.  Le 
Tasse  setobloîl  n'avoir  qu'à  jouir  de  sa  gloire,  lorsque 
Tamourvint  troubler  sa  rie. 

Le  duc  de  Ferrare  avoit  une  jeune  sœur,  nommée 
Léonore,  qui  demeuroit  dans  le  palais  d'Alphonse, 
avec  la  duchesse  d'Urbin ,  sa  sœur  aînée.  Léonore 
aimoit  les  lettres ,  le  Tasse  l'aima  ;  et  comme  les  poètes 
ni  les*  amans  ne  peuvent  garder  leur  secret,  le  Tasse 
confia  le  sien  au  papier,  et  fit  de  la  princesse^  l'objet 
de  ses  galanteries  poétiques. 

Jusques*là  ce  pou  voit  n'être  qu'un  amour  purement 
poétique  et  sans  conséquence  ;  mais  il  eut  l'imprudence 
d'avouer  â  un  jeune  geatîlhoifime  Ferrarois,  qu'il 
croyoit  son  atni,  que  la  poésie  n'éloit  pour  lui  qu'un 
.  masque  favorable ,  sous  lequel  il  pouvoit  entretenir 
s^ns  contrainte  celle  qu'il  aimoil,  de  senlimens  dont 
elle  connoissoh  Seule  la  vérité^  et  qui  sôroient  d'autant 
moine  cfus  des  autres,  qu'ils  étoient  plus  solennel*- 
fement  exprimés.  Le  confident  fut  indiscret  ou  in- 
fidèle ;  te  Tasse,  ayant  rencontré  son'  ami  dans  le 
palais  du  duc  de  Fetrare,  Itki  fit  dos  reproches  que 
le  jeune  étourdi  vôol^t  tourner  en  plaisanterie.  Le 
Tasse,  ijùi  ne  plaisantoit  point,  lui  donna  un  souf- 
flet. Ils  sortirent  pour  aller  se  battre.  Trois  frères  du 
feune  honfme  ayant  appris  cette  querelle ,  accoururent 
à  son  secours  ;  ils  fondirent  tous  ensemble  sur  le  Tasse  , 
qui,  sans  s'éffrâyer  d'elêiir  hbnibre ,  soutint  leur  choc 
avee  coufage,  file'ssa  d*éux  d^entr'eux,  et  donna  le 
tems  à  ceux  qui  voyoiçnt  Je  loin  ce  combat  inégal,  de 
venir  séparer  les  combatta'ns.  Les  quatre  frères  n'osè- 
tent  rentrer  dans  la  ville,  et  prévinrent  d'eux-nième^ 
Tarrit  qui  les  en  bannit.  Cette  aventure  rendit  le 
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Tasse  aussi  célèbre  far  sa  valeur  qu^l  rétoit. âéjà  pat 
ses  talens.  Tout  le  monde  sut  cotnikieiit  il  s^étoît  battu  ^ 
mais  tout  le  monde  sot  pourquoi  il  s'étoit  battu*  Al^' 
phonse  jugea  qu'en  acquérant  cette  gloire  nouvelle 4 
le  Tasse  avoit  peu  ménagé  Thonnetir  de  la  princesse 
Léonore  :  il  en  eut  tout  le  ressentiment  q^'en  devoit 
avoir  un  frère  et  un  prince.  Il  fit  afréter  le  Tasse ,  soui 
prétexte  de  le  mettre  à  couvert  de  la  vengeance  de  ses 
ennemis.  Le  Tasse  se  crut  perdu }  son  imagination , 
naturellement  tournée  à  la  mélancolie,  s'exalta  et 
s^égara;  il  crut  que  le  poison  ou  le  supplice  allnit 
terminer  son  sort.  Il  ne  s'abandonna  pas  cependant  i 
lui-même  :  il  siéchappa  de  sa  prison  à  la*  faveur  d*un 
déguisement ,  et  se  cacha  sous  un  faux  nom-  k  Turin.  Il 
y  fut  bientôt  reconnu,  et  le  duc  dé  Savoie  \ni  rendit 
les  honneurs  que  sa  réputation  Itii  attirôit  partout; 
mais  frappé  de  Tidée  que  la  vengeamce  du  duc  de 
Ferrare  le  poursuivroit  aussi  parfont^  il  craignit  de  lui 
être  livré,  et  s^enfuit  de  Turin*.  Rome  devoit  être  son 
asile;  mais  l'inquiétude  d'esprit  cfui  le  traprailloit,  et 
qui  loi  montroit  tant  de  danger»  où  il  n'y  en  avait 
point ,  le  précipita  au-devawt  du  danger  te  plus  ré<fl  où 
il  put  s^exposer.  Il  conçut  le  désir,  bien  niatjuret  d'aiU 
leurs ,  d'aller  à  Sorrenio ,  sa  patrie ,  voir  sa  tour  atnée^ 
qui  étoit  établie  dans^ cette  ville,  et  qu'il  »'a^oit  point 
vue  depuis  son  enfance.  L'arrêt  de  mort  prononcé 
contre  lui  à'ITaples,  subsisloit  toujours;  il  se  travestit 
en  paysan ,  et  arriva  heureusement  à  Sorrento.  Il  y 
reçut  des  nouvelles  de  la  princesse  Léotiore ,  que  lut 
avoit  pardonné  les  briHantes  imprudences  q«e  •  lui 
avoit  fait  faire  un  amour  qo^elle  partageoît.  Elle  le 
rappeloit  auprès  d'elle,  et  lui  annonçoil  qu'elle  Tavoît 
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réconcilié  avec  le  duc  de  Ferrare  son  frère.  H  partit 
pour  se  remettre  dans  ses  premiers  fers  ;  une  grande 
maladie  le  retint  quelque  tems  à  Rome  ;  il  arriva  enfin 
à  Ferrare. 

Le  duc  ne  le  reçut  point  mal  ;  mais  peu  à  peu  il  se 
refroidit,  et  ce  qui  fut  plus  sensible  au  Tasse,  il  rompit 
tout  commerce  entre  lui  et  la  princesse  Léonore.  Sa 
mélancolie  redoubla  jusqu'au  point  de  dégénérer  en 
une  espèce  de  folie.  Il  quitta  Ferrare,  il  erra  en  diverses 
villes  d'Italie  ;  il  révint  encore  à  Ferrare ,  et  les  symp« 
tomes  de  sa  folie  alloient  toujours  en  augmentant. 
Alphonse  le  fit  enfermer  dans  un  hôpital ,  où  on  lui 
ordonna  des  remèdes ,  qui  joints  à  la  perte  de  sa  liberté^ 
.aigrirent  son  mal  au  lieu  de  Tadoucir  :  il  en  accusa  la 
magie,  et  devint  tout  à  fait  visionnaire.  Cette  seconde 
détention  du  Tasse  fut  plus  longue  et  plus  fâcheuse 
que  la  première.  LVmpereur,  le  pape,  toutes  les  puis- 
sances d'Italie,  sollicitèrent  si  fortement  en  faveur  du 
Tasse,  quUl  obtint  enfin  sa  liberté;  il  étoît  alors  dans 
sa  quarante-deuxième  année ,  il  étoit  malade  de  corps 
et  d'esprit  depuis  neuf  ans  ;  il  avoit  été  prisonnier  pen- 
dant sept  ans.  Il  mena  encore  une  vie  errante,  a 
Mantoue,  à  Naples,  k  Florence;  il  fit  un  troisième 
poëme,  la  Jérusalem  con^juise^  qui  n^ut  pas  le  succès  de 
la  JërusaUm  délivrée.  Si  le  Tasse  avoit  été  poète  avant 
le  tems,  il  cessa  aussi  de  Têtre  avant  le  tems. 

Le  cardinal  Cinthio  Aldobrandini  avoit  pour  le 
Tasse  une  véritable  amitié.  Touché  de  l'état  de  déses- 
poir où  il  le  voyoit,  il  chercha  les  moyens  de  relever 
son  atne  abattue..  Il  obtint  du  pape  Clément  Vlll , 
son  oncle,  que  la  couronne  de  laurier  et  le  triomphe 
liu  CapitoUy  seroient.  décernés  au  Tassc«.  Personne^ 
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depuis  Pétrarque  n'avoît  obtenu  cet  honneur.  Le 
Tasse  fut  mandé  à  Rome,  et  logé  daiis  le  palais  du 
pape.  Mais  frappé  de  ridée  de  sa  fin  prochaine,  il  né 
songeoit  plus  qii'À  5^y  préparer.  Il  refusa  d^abord  U 
proposition  de  son  couronnement  au  Capilole.  «  C'est 
2»  un  cercueil)  disoit-il  qu^il  faut  me  préparer ,  et  non 
j»  un  char  dé  triomphe.  Si  vous  me  destinez  une  cou*^ 
*  ronne^  féservèz-la  pour  orner  ma  tonribe.  Toute 
»  celte  pompe  n'ajoutera  rien  au  mérite  de  mes  ou^ 
h  vrageSy  et  né  peut  m'apporter  le  bonheur  :.elle  a 
»  empoisonné  lés  derniers  jours  de  Pétrarque.  >i  (  y,  lé 
ÈÏx  avril.  ) 

Le  Tasse  étoit  (bible  t  il  céda  aisément  aux  instances 
de  ses  amis.  Le  cardinal  Cinthio  le  présenta  au  pape, 
qui  devoit  le  couronner  de  ses  pro{^res  màins^  et  qui 
lui  dit  avec  bonté  :  «  Vous  honorerez  cette  couronné 
a>  de  laurier,  qui  a  hdooré  jusqu^lci  ceux  qui  Font 
j»  reçue.  ».Tous  leû  préparatifs  ue  la  cérémonie,  fixée 
au  i5  avril,  se  pfess oient  avec  activité;  mais  la  nou- 
velle secousse  que  ces  apprêts  donnèrent  aux  organetf 
afloiblij  de  cet  infortuné,  acheva  d^épuiser  ses  forces, 
une  fièvre  brûlante  le  saisit.  Il  se  fit  transporter  dans 
le  couvent  de  Saint-Onuphre^où,  après  quatorze  jours 
de  maladie,  il  expira,  la  veille  du  jour  fixé  pour  sont 
couronnement. 

La  couroniiiie  qui  devoit  orner  sa  tête  au  Capitole 
fut  déposée  sur  son  cercueil.  Ses  obsèques  se  firent 
avec  une  grande  pompe  ;  et  une  foule  îmdofense  acconi- 
pagna  le  convoi  funéraire. 

La  Jéru^aUm a  été  traduite  cn(  français  par  Mirabau^v 
le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  française;  maiji 
U  traduction  de  §.  A.  S.  qpionseignear  le  duc  de  Plai- 
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tance,  ccrile  avec  autant  de  chaleur  et  de  rapidité  qu6 
d^éloquence ,  a  fait  oublier  celle  de  son  devancier, 

Uan  16969/6  14  avril  j  Mort  de  madame  deSévigné. 

Marie  de  Rabutin- Chantai  naquit  le  5  février  1626  V 
de  Celse-Benigne  de  Rabutin  ,  baron  de  Chantai , 
de  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Rabutin  ,  et  de 
Marie  dé  Coulanges ,  d'une  famille  de  robe  ,  qui  n'é- 
toit  guère  moins  illustre  :  elle  n'avoit  qu'un  an  et 
demi  lorsque  les  Anglais  ,  pour  secourir  la  Rochelle 
et  les  protestans  de  France ,  firent  ude  descente  dans 
Tile  de  Rhé.  M.  de  Chantai  s'y  opposa  à  la  tête  d'un 
corps  de  gentilshommes  volontaires.  L'a^illerie  de  U 
'  flotte  ennemie ,  qui  protégeoit  le  débarquement  y  fou* 
droya  les  Français  :  leur  che^  resta  sur  la  place  avec 
une  grande  partie  des  siens.  O^  a  écrit  qu'il  fut  tué 
de  la  main  de  Cromwel. 

Peu  de  tems  après ,  mademoiselle  de  Rabutin  perdit 
sa  mère.  De  ce  moment,  son  oncle,  Christophe  de 
Coulanges,  abbé  de  Livry,  lui  servit'  de  père.  Le 
nom  de  Chantai  rappelle  une  femme  célèbre  ,  Jeanne- 
Françoise  Fremiot ,  fondatrice  de  Tordre  de  la  Visita-^ 
tiorty  connue  depuis  sous  le  nom  de  là  bienheureuse 
mère  de  Chantai. 

L'enfance  ainsi  que  la  première  jeunesse  de  ma- 
dame de  Sévigné  ne  sont  connues  que  par  ce  qu'elle 
nous  en  a  appris  dans  ses  Lettres.  Elle  dit  qu'elle  avoît 
été  élevée  avec  son  cousin  CouUnges ,  qui  l'avoit  été 
très  bien.  Elle  dit  encore  qu'elle  avoit  été  élevée  à  la 
cour.  Or ,  cette  cour  étoit  moins  celle  de  Louis  XIII 
que  celle  de  Richelieu.  Madame  de  Sévigné  avoit 
étudié  ayec  soin ,  et  savoit  bien  le  latin  ;  ce  qu'elle  dit 
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ie  Fîtalien  indique  qu^elle  Tapprit  d^elle  -  même , 
aidée  par  Ménage  et  par  Chapelain ,  tous  deux  très 
assidus  chez  elle. 

On  peut  se  représenter  la  jeune  Rabutin  comme  une 
femme  très  jolie ,  ayant  plus  de  physionomie  que  de 
beauté ,  et  des  traits  plus  expressifs  quHmposans ,  une 
taille  aisée  ,  une  stature  plus  grande  que  petite ,  une 
riche  chevelure  blonde  ,  une  santé  brillante ,  une  rare 
fraîcheur ,  un  teint  éclatant ,  des  yeux  dont  la  viva- 
cité animoit  encore  son  langage  et  la  prestesse  de  tous 
êes  mouvemens  ;  une  jolie  voix  ,  autant  de  musique 
qu'on  en  savoit  alors ,  enfin  une  danse  brillante  pour 
le  tems.  Yoilâ  Pidée  qu'en  donnent ,  ou  ses  portraits  , 
ou  ses  amis  ,  ou   elle-même  ;  et  sans  doute  son  nez 
un  peu  carré ,  dont  elle  se  moque ,  et  ses  paupières 
bigarrées  ,  dont  Bussi  parle  trop  ,  ne  pou  voient  gâter 
un  tel  ensemble  ,    autant  que  ses  dix-huit  ans   Tem- 
bellissoient ,  lorsqu'en  i644  ^U^  épousa  Henri;  mar- 
quis de  Sévigné  y  d'uneancienne  maison  de  Bretagne. 
A  cet  apanage  de  mérite  et  d'attraits  «  elle  joignit  une 
dot  de  cent  mille  écus ,  qui,  à  cette  époque,  valoient  à 
peu  près  sept  cent  mille  francs.  M.  de  Sévigné ,  qui 
étoit  riche  aussi,   tenoit  à  la  maison  de  Retz.  L'ar- 
chevêque et  le  coadjuteur  de  Paris  étoient  ses  proches 
parens  ,   tandis  que  sa  femme  étoit  la  nièce  du  grand- 
prieur   du    Temple  ,   le  commandeur    de    Rabutin , 
jouissant  de  plus  de  cent  mille  livres  de  rente ,  dont 
il  faisoit  meilleure  part  au  monde  qu'à  l'église.  M.  de 
Sévigné  aimoit  le  plaisir  et  la  dépense  :  il  avoit,  sinon 
le  goût  et  l'esprit  qui  distinguèrent  son  fils ,  du  moins 
toute  la    gaîlé ,  la  légèreté  et  l'insouciance  qui  mar- 
fuèrent  la  jeunesse  de  ce  dernier* 

II. 
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Les  premières  années  de  ce  mariage  furent  hetl-«* 
reuses  ;  mats  les  fruits  en  furent  tardifs.  Le  premier 
fut  un  fils ,  Charles  de  Se  vigne  ,  né  en  1647  *  '' 
soeur  le  suivit  de  près.  Madame  de  Sevîgné  n^eut 
point  d^autres  enfans.  Après  un  grand  nombre  d'in* 
fidélités  obscures  et  passagères ,  M.  de  Sevigné  finît 
par  la  sacrifier  avec  plus  d'éclat  à  la  fameuse  Ninon 
de  TEnclos,  qui  sembla  destinée  à  tourmenter  ma- 
dame de  Sévigné  pendant  presque  toute  sa  vie. 

Bùssi  son  cousin ,  beau  9  brave  ,  plein  de  taless  « 
confident  de  son  mari ,  s'étoit  fait  le  sien  ,  et  en  dé- 
nonçant l'injure ,  offrit  la  vengeance.  Il  fut  écarté  avec 
une  fermeté  calme ,  et  sans  le  fracas  de  la  pruderie. 
Madame  de  Sévigné  avoit  alors  vingt-^quatre  ans  : 
bientôt  après  elle  fut  mise  à  une  épreuve  phis  doulou- 
reuse :  elle  perdit  son  mari ,  et  psfr  une  mort  sanglante  : 
il  fut  tué  en  duel  ;  la  cause  de  ce  combat  est  ignorée. 

Quiconque  a  lu  madame  de  Sévigné ,  croira  sàns^ 
peine  ce  qu'on  rapporte  de  sa  violente  douleur.  Mais  , 
comme  elle  dit  elle-même  ,  en  parlant  de  l'abbé  âe 
Coulanges ,  il  m'a  tirée  de  l'abîme  où  j*éiois  à  la 
mon  de  M.  de  Séngnè ,  on  sent  qu'il  lui  faUut  se 
priver  bientôt  du  soulagement  de  ses  larmes  pour  rem- 
plir ses  devoirs  nouveaux ,  celui  de  suivre  l'éducation 
de  deux  enfans  en  bas  âge ,  et  celui  de  réparer  le  dé- 
labrement de  leur  fortune.  On  voit  dans  ses  lettres, 
avec  quel  succès  cette  veuve  de  vingt-cinq  ans  sadsfil 
à  cette  double  tâche. 

Dans  Phiver  de  i654  9  on  retrouve  madame  de  Së- 
Vigné  dans  la  plus  brillante  société  de  Paris  et  de  lar 
"Cour.  On  la  voit  fréquenter  assidûment  ks  cerdcs 
ûe  madame  de  Montausier.  Depuis  son  mariage ,  celle-^;! 
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aitîroU  chez  elle  cette  foule  d'hommes  à  taiens  et  de 
connoîssenrs ,  ou  au  moins  prétendant  à  ce  renom , 
qui  faisoit  de  Phôtel  de  Ratnbonillet  une  Inaison ,  à 
quelques  ridicules  près ,  très  ttgréable ,  et  même  très 
.  utile  i  puisqu'on  lui  doit  d'avok  appris  aux  gens  du, 
monde  ^  esthner  les  lettres ,  tandis  que  les  gens  de 
lettres  y  puisoient  la  connoissanoe  du  monde ,  et  cette 
partie  du  bon  goût  que  la  nature  et  l'étude  ne'  don- 

f 

nent  point. 

C'est  là  que,  parmi  ceux  qui  prétendirent  plaire  à 
madame  de  Sévigné ,  on  distingue  le  prince  de  Conti, 
frère  du  {[rand  Condé.  U  avoit  dans  l'esprit  les  grâces 
insinuantes  qui  matiquoient  à  son  aîné.  Mais  ,  sans 
doute ,  le'  jt^ariage  de  ce  prince ,  qui  se  fit  l'hiver  sui- 
vant «  ne  permit  pas  qu'il  donnât  suite  à  se»  galans 
projets. 

Dans  ce  même  tems  ,  une  semblable  entreprise  fdt 
tentée  beaucoup  plus  sérieusement  par  un  personuiage 
qui  n'étoit  gilère  moins  redoutable  ,  le  célèbre  et 
malheureux  Fouquet.  11  y  avoit  k  peine  un  an  qu'il 
étoit  surin  te  AdaYit  des  finances  ;  et  ses  galanteries ,  moins 
publiques  et  moins  multipliées  qu'elles  ne  le  furent 
par  la  suite ,  n'avoient  rien  encore  de  trop  alarmant 
pour  une  femme  déKcate  et  jalouse  de  sa  réputation. 
Il  avoit  autant  d'esprit  que  de  crédit  et  de  magnifi- 
cence :  il  échoua  pourtatit ,  non  sans  regret ,  ni  faute 
de  persévérance  :  car  il  lui  &llut  plus  d'un  an  pour 
peinké  l'e^oir ,  et  se  résigner  à  cette  innocente  amitié 
qui  pouv(Ht  seule  plaire  madame  de  Sévigné. 

Au  nombre  de  ses  adorateurs ,  on  remarqua  encore 
un  homme  de  lettres  ^  un  homme  de  cour,  et  un  autre 
boxmne  qui  élolt  l'un  et  Tautre. 
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L'abbé  Ménage  est  le  premier.  Ce  n'étoit  pas  simple 
galanterie  poétique ,    comme  on  pourroit  le  supposer 
diaprés  le  madrigal  italien  qu'il  composa  pour  elle: 
ce  qu'il  répondit  aux  reproches  qu'elle  lui  faisoit  de  ne 
lui   avoir   point  écrit ,  annonce  une  passion  sérieuse* 
c<  J'avois  fait  une  lettre ,  dit-il ,   mais  je  l'ai  trouvée 
»  trop  passionnée  pour  vous  l'envoyer.  »  H  alla  la 
voir  en  Bretagne  :  il  raconte  lui-même  que  faisant  ce 
voyage  avec  madame  de  Lavardin ,  il  lui  disoit  des  dou- 
ceurs et  lui  prenoit  les  mains  pour  les  baiser;  sur  quoi  cette- 
dame  lui  dit  :  cr  Je  voi^  bien  que  vous  recordez  pour  ma- 
»  dame  de  Sévigné.  »  Ménage  souflîroit  impatiemment 
les  badinages  que  madame  de   Sévigné  se  permet- 
toit  sur  cette  belle  passion.  Un  jour  qu'il  faisoit  quel- 
que façon  pour  monter  avec  elle  dans  son  carrosse  , 
elle  le  menaça  plaisamment  de  le  reconduire  jusque 
dans  sa  chambre.  Il  montra  beaucoup  d'humeur  de  se 
voir  traiter  comme  un  homme  sans  conséquence  ;  et 
quand  Bussi  publia  cette  anecdote  9  il  décocha  contre 
lui  une  épigramme  latine. 

Le  courtisan  auteur,  qui  fut  son  rival ,  est  moins 
connu  par  ses  écrits  que  par  sa  longue  intimité  avec 
madame  de  Main  tenon  ,  dont  il  avuit  fait  en  quelque 
sorte  l'éducation  ,  et  qu'il  voulut  épouser  à  deux  épo^ 
ques  bien  différentes ,  celle  de  sa  grande  misère  et  celle 
de  -  rande  fortune  ;  celle  où  elle  devint  veuve  d'un 
poète  nécessiteux  et  paralytique ,  et  celle  où  un  beau 
et  puissant  monarque  lui  offroit  sa  main.  Cet  honmie 
étoit  le  chevalier  de  Méré  :  le  mélange  de  la  galanterie 
chevaleresque  avec  le  goût  du  bel-esprit ,  avoit  établi 
d^ns  la  société  l'usage  de  certains  amours  avoués  dont 
quelques  assiduités ,  des  billets  et  des  lettre^  faisoient 


\ 
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tous  les  frais.  Il  ne  faut  pas  voir  autre  chose  dans  la 
liaison  de  madame  de  Sevigné  avec  le  chevalier  de 
Méré:  c^étoit  d'ailleurs  Pesp rit  Iç  plus  opposé  au  sien. 
11  a  beaucoup  écrit  sur  Téloquence.  On  lui  attribue 
l'invention  du  mot  de  Bonne  compagnie  ,  dans  le 
sens  abusif  qu'on  lui  donne  si  souvent.  Sa  prétention 
aux  tournures  et  aux  phrases  du  bel  air  ne  lui  inspire 
qu'un  langage  guindé  et  des  affectations  du  plus  mau- 
vais goût.  Madame  de  Sévigné  ne  le  rappelle  dans  ses 
Lettres  qu'avec  une  sorte  de  rancune  contre  ^ort'  chiçn 
de  style, 

£nfin  le  comte  du  Lude  passa  aussi  pour  lui  avoir 
parlé  d'amour.  Mais  avec  toute  l'envie  qu'avpit  Bussl 
de  mettre  sa  cousine  sur  la  liste  des  femmes. galantes, 
il  ne  trouva  rien  à  dire  sur  cette  liaison  :  la  médisance 
n'a  pu  prêter  la  moindre  foiblesse  à  madame  de  Sé- 
vigné. 

Des  maris  se  présentèrent  aussi  et  ce  fiit  en  vain  :  elle 
n'avoitpasété  épouse  heureuse  ;  elle  étoit  veuve ,  riche , 
mère  passionnée,  cultivant  avec  succès  l'estime  publique, 
son  esprit,  ses  amis  et  ses  enfans;  elle  ne  voulut  point 
compromettre  ce  bonheur,  qui  cependant  ne  fut  point 
sans  mélange  :  eQe  souffrit  dans  ^isa  amis ,  elle  vit  sa 
réputation  attaquée. 

La  prison ,  le  bannissement ,  et  généralement  \ts 
disgrâces  bien  méritées  du  cardinal  de  Retz ,  furent 
son  premier  chagrin  :  elle  ne  vit  jamais  en  lui  que  son 
génie ,  un  homme  très  aimable  qui  l'apprécioit  mieux 
que  tout  autre,  et  sur  l'élévation  duquel  elle  a  voit 
fondé  le  sort  d'une  partie  de  sa  famille.  Les  Mémoires 
du  cardinal  nous  apprennent  que  son  évasion  du  ÔA- 
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teau  de  Nantes  fut  favorisée  principalement  parle  che- 
valier de  Sévîgné. 

Cependant  un  autre  ^itii  lui  causa  des  peines  plus 
sensibles  :  le  refus  d*un  service  qui  ne  dépendoit  poin( 
d'elle ,  la  brouilla  avec  son  cousin  Bussi.  Souvent  il 
lui  avoit  reproché  de  se  trop  amuser  après  la  vertu. 
Pourquoi  ,  disoit~il ,  vous  donner  tant  de  peine  pour 
vne  réputation  i/u'un  médisant  peut  vous  enlever,  II 
fut  lui-même  ce  médisant.  Dan  son  ressentiment,  il 
composa  contre  elle  cet  article  où  il  ne  respecte  la  vrai- 
semblance que  pour  mieux  nuire  ;  où ,  à  défaut  de  vices  , 
il  lui  suppose  des  ridicules  ;  où  il  £iit  de  son  caractère 
une  sorte  de  paradoxe  moral ,  prétendant  quNme  con- 
duite intacte  cachoît  un  cœur  assez  impur,  et  qu'elle 
avoît  eu  au  moins  le  goût  dé  toutes  les  sottises  qu'elle 
ti'avoit  point  faites.  Madame  de  Sévîgné  pardonna  k 
Bussi ,  mais  avec  peine ,  et  non  peut-être  sans  res^ 
friction. 

A  cett^  affliction  succéda  le  reivers  qui  précipita  Fin^ 
fortuné  Fouquet  du  faîle  de  la  puissance  dans  une  pri« 
3on  perpétuelle  :  eUe  dépeint  elle-même  ses  anxiétés 
dan&  SQ$  Lettres ,  où  eUe  ae  place  à.  côté  de  La  Fontaine 
par  aon  tœur  comme  par  son  stylé.  Gepe^idant  ces 
Lettres  ne  parlent  que  du  procès  ;  et  le  procès  ne  com- 
mença que  trois  ans  après  l'arrestation  de  Fouquet 

Dans  rintervalle.,  on  U  voit  paroître  avec  éclat  au 
milieu  de  cette  cour  que  Louis  XIY  coxmnençoit  \ 
rendre  si  brillante.  La  composition  ingénieuse  et  Vé- 
légante  magnificence  des  fêtes  de  Versailles  données 
^n  1 664' et  1665,  ne  périront  j^imais  dans  la  mémoire 
lies  hommes.  Madame  de  Sévigné  ne  s'y  produisit  que 
pour  jouir  des  succès  de  sa  fille ,  qui ,  pleine  d'eçprît 
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et  de  talaiis  ,  ^oît  alors  dans  la  première  fleur  de'  la 
beauté.  Mademoiselle  de  Sérîgné  eut  un  rôle  dans  le» 
baBeU  oh  le  roi  lui-fnfime  dansoit  :  elle  y  fëprésentoît 
pne  bergère.  Voici  les  vers  que  fit  pour  elle  Benserade 
*  qoi  avoît ,  dît  Vohaîre ,  un  talent  singulier  pour  ces 
»  pièces  galantes  dati^  tesquetles  il  faisoii  toujours  des 
j»  allusions  délicates  et  piquantes  au 5c  caractères  des 
»  personnes  ,  an^  piersonnagéis  de  Taiitlquité  ou  de  la 
»  faUe  qu'ion  représentait  >  Ou  aux  passions  qui  ani« 
^  tnoient  la  cour  : 

Déjà  cette  beauté  fait  craindre  sa  puis&auce  ) 
£1  pour  nous  mettre  en  butte  âi  d'ettrèxnes  dangers. 
Elle  entre  pistement  dans  I*&ge  où  Ton  commence 
A  difttiiigner  l«s  lo«p§  d^avecqne  les  bergers. 

Dans  le  ballet  de  16649  mademoiselle  de  Sévigné 
figurait  TAmour  déguisé  en  nymphe  maritime ,  et  le 
poète  lui  disoit  : 


Vous  trayestir  mim)  ,  c'est  bien  étrt  ii^énu» , 
Amour ,  c*est  comme  si  »  pour  n*ètre  pas  conque  « 

Avec  une  innocence  citrème  , 

Vous  TOUS  déguîsîet  en  vous-même. 
Elle  •  tos  traits ,  ros  jtrtx  et  votre  air  engageant, 
fit,  de  même  que  irons,  soviet  en  égergeant» 

Enfin,  (|ai  it  Ten  «  €iit  l'anlre-. 
Et  )usques  à  sa  mère.,  elle  est  comme  la  T6(re« 

Il  bVmI  pas  supei4ti  d'obserrer  qti«  c^ésfe  dans  ca 
viêine  teaaps^  que  madame  deSévigtié  s^tittéressottaTtec 
tant  de  chaleur  pour  Fôuqnet  L^air  et  les  succès  de 
la  toja  «e  fatcoi0nt  pointsur  elle  leui^ordinatre  efliet  9 
i:clm  d'înqpînfer  Tonlili  dM  maHtetireii5r. 

Dans  le  même  tems ,  d'autres  amis  en  disgriice  ëprou- 
Yoiaot  auasî  aa  iidéiité.  Les  jan^nistes  i^sistoiettt  alpn 
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k  la  cour,  au  clergé  ,  au  parlement,  au  pape 
Pendant  la  persécution  que  leur  attira  cette  résistance  , 
les  rapports  de  madame  de  Sévigné  avec  les  illustres 
solitaires  de  Port-Royal -ne  cessèrent  pas  un  mom.ent 
d'être  intimes  :  elle  avoit  elle-même  jposé  la  première 
pierre  d'une  aile  de  cette  maison ,  construite  aux  dé- 
pens de  son  oncle ,   le  chevalier  de  Sévigné. 

A  cette  époque  ,  rétablissement  de  ses  enfans,  et 
surtout  le  mariage  de  sa  fille  devinrent  sa  plus  grande 
sollicitude.  Mademoiselle  de  Sévigné  avoit  à  peine  vingt 
ans  ;  sa  mère  peint  agréablement  son  industrie  à  faire 
naître  des  difficultés  pour  écarter  tel  aspirant  dont  elle 
anguroit  mal.  L'affaire  très  avancée  manqua  deux  fois. 
Enfin  le  29  janvier  1669,  elle  fut  mariée  au  comte  de 
Grignan. 

Madame  de  Sévigné  s'étoit  flattée ,  en  mariant  sa 
fille  à  un  homme  de  la  cour,  qu*elle  passeroit  sa  vie 
avec  elle  ;  mais  peu  de  tems  après  son  mariage ,  M.  de 
Grignan  ,  qui  étoit  Keutenant-général  au  gouverne^ 
ment  de  Provence  ,  reçut  l'ordre  de  s'y  rendre  ;  et 
dans  la  suite  il  y  commanda  presque  toujours  en  l'ab- 
sence du  duc  de  Vendôme ,   qui  en  étoit  gouverneur. 

De  ce  moment  la  vie  de  madame  de  Sévigné  est  toute 
entière  dans  ses  lettres.  Quelques  voyages ,  la  perte  de 
plusieurs  amis, -les  campagnes,  les  dangers  ,  les  es^ 
pérances ,  les  légers  écarts  et  le  mariage  de  son  fils , 
surtout  les  diverses  fortunes  de  sa  fille ,  forment  les 
seuls  évènemens  de  cette  vie.  Aussi  pauvre  de  faits  que 
riche  de  sentiment  ,  elle  ne  fourniroit  qu'un  récit 
aride  ;  elle  seule  pouvoit  en  vivifier  les  plus  petits 
détails. 

Gc  fut  un  de  ses  avantages  de  conserver  très  tardl 
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ses  agrémens  extérieurs  :  lorsque  Bussi  lui  appliquoit 
ces  vers  burlesques  ,  que  Benserade  adresse  k  la  lune  : 

Et  toujours  fraîche  et  toujours  blonde , 
Vous  TOUS  maintenez  par  le  inonde , 

«lie  ayoit  quarante^-six  ans ,  et  plus  de  cinquante;r- 
deux  quand  mademoiselle  de  Scudéry  écrivoît  à  ce 
xnéme  Bussi  :  c<  Je  rencontrai  l'autre  jour  madame  de 
»  Sévigné  que  je  trouvai  encore  belle.  »  De  là  ce  nom 
de  mère-- beauté  que  lui  donnoit  Coulanges.  Sa  cons- 
titution étoit  saine  :  en  trente  ans  on  ne  lui  vit  d'autre 
maladie  qu'un  rhumatisme. 

Heureuse  toute  sa  vie  par  des  afTections  naturelles 
et  pures  ,  madame  de  Sévigné  '  ne  s'aperçut  pas  des 
ravages  du  tems  ;  et  ce  n'étoit  point  pour  elle  que  son 
ami  la  Rochefoucauld  avoit  dit  que  t enfer  ^s  femmes 
est  la  çîeilUsse.  Quand  la  mort  l'enleva ,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans,  sa  maladie  la  surprit ,  et  ne  s'étok 
annoncée  par  aucun  symptôme  :  elle  fut  courte.  Ha- 
•dame  de  Sévigné ,  dans  ses  derniers  momens ,  montra 
une  tête  aussi  forte  que  son  cœur  étoit  irréprochable. 
Plusieurs  lettres  nous  représentent  la  douleur  de  scn 
amis  :  on  ne  voit  point  sans  émotion  quelles  furent 
l'amertume  de  leurs  plainte^  et  la  durée  de  leurs  regrels  ; 
elle  fut  enterrée  dans  l'église  collégiale  de  Grignan. 

Il  y  a  environ  trente-cinq  ans  que  le  maréchal  de 
Muy ,  auquel  appartenoit  alors  cette  terre ,  avoit  fait 
exhumer  et  déposer  son  cercueil  dans  un  cénotaphe 
élevé  au  milieu  de  cette  même  église.  Les  immorteb 
souvenirs  de  la  beauté ,  du  génie ,  de  la  vertu  ,^  n'ont  pu 
p  réserver  cette  tombe  des  outrages  révolutionnaires. 

«  Il  me  semble  ,  dit  M.  Suard ,  que  ceux  même 
j»  qui  aiment  le  plus  cette  femme  extraordinaire ,  ne 
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»  sentent  pas  encore  assez  toute  la  supériorité  de  son 
»  esprit.  Je  loi  trouve  tous  les  genres  d'esprit  :  rai- 
»  sonneuse  ou  frivole ,  plaisante  ou  sublinie ,  elle 
»  prend  tous  les  tons  avec  une  facilité  inconcevable.  » 
Yoltaîre  n^a  f9s  rendu  une  justice  entière  k  madame 
de  Sévtgné ,  dans  aa  notice  des  écrivains  in  siècle  de 
Louis  XI Y.  «  C^est  dommage ,  dît-îl  ^  quMle  mas-  ^ 
»  «|ue  absolument  de  goût,  qu'elle  me  sadie.pas  ren- 
»  Are  justice  à  Racine ,  quVlle  égale  Toraison  funèbre 
9  prononcée  par  Hascaron  au  grand  clkef-#œuvre  de 
»  Fléchier.  »  Il  est  vrai  qu'elle  ne  rend  pas  toujours 
justice  à  Racine.  La  préférence  qu'elle  accordort  à 
Corneille  l'égaré  quelquefois.  .Mais  par  qui  l'autevar 
d'Esdser  a*t-it  été  mieux  loué  que  par  madame  de 
Sévigné?  D'ailleurs ,  une  erreur  du  goût  ne  prouve  pan 
qu'on  manque  absolument  de  goût.  On  répèle  encore 
tous  les  jours  que  madame  de  Sévigné  a  écrit  ^n'ofi  ^  d&- 
ffoéteroit  de  Racine  comme  du  cûfé  :  cette  dooMe 
méprise  aeroitun  peu  forte  ;  mais  madame  dé  Sévigné 
n'a  rien  écrit  de  pareil ,  du  moins  dans  tout  ce  qui  ft 
été  publié  jusqu'à  ce  îour.  Quant  i  la  comparaison  de 
Mascaron  et  de  Fléchier ,  Voltaire  s'est  étrangement 
trompé  ?  Madame  de  Sévigné ,  d'abord  séduite  par 
le  discours  de  Mascaron,  rend  justice  à  Flécbier  avec 
une  fipanchise  qui  honore  également  son  goût  et  s^ 
iHKine  foi.  (  f^ojrez  le  i6  février.  ) 
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HISTOIRE. 

L'an  699  /e  i5  avril  ^  Bataille  de  Bédriac:   Mort  dis 

l'empereur  romain  Othon. 

L^empereur  Othon  naquit  le  28  avril  de  Pan  32.  Il 
fut  dès  son  enfance  dérangé  et  libertin,  et  souvent 
châtié  par  son  père.  U  couroit  dans  les  rues  pendant  b 
nuit,  se  jetant  sur  les  ivrognes  et  les  estropiés,  et  le» 
fakmt  sauter  en  l'air  dans  un  manteau.  Après  la  mort 
de  son  père  il  s'attacha  à  une  affranehie ,  qui  avoit  du 
crédit  à  la  cour ,  et  feignit  même  d'en  être  amoureux  ^ 
quoiqu'elle  fût  presque  décrépite.  Elle  le  fit  connotlre 
À  Néron ,  qui  le  mit  bientôt  au  rang  de  ses  meilkiur» 
amb ,  c'est-à-dire ,  des  cotapagnoos  de  aie:^  débauches^ 
Il  devint  si  puissant  que  s'etant  chargé ,  moyAnnanC 
une  grosse  somme  d'argient ,  de  faire  absoudre  un 
homme  consulaire ,  condamné  pour  concussion  ,  il  le 
mcgcia  faire  son  remercSment  dans  le  sénat ,  avant  même 
que  d'être  bien  sûr  de  sa  grâce. 

Confident  dé  tous  les  secrets  de  Néron ,  il  donmr  nu 
•duper  très  délicat  à  ce  prince  et  à  'sa  mère ,  afin  d'écai^ 
ter  mieux  les  soupçons  le  jour  mèoie  qu'on  devoft  la 
faire  périr.  H  contracta  un  mariage  simulé  a  vecPoppée, 
Inattresse  de  Néron ,  qu'on  avpit  enlevé  à  son  mari;  eC 
non  content  de  s'en  être  fait  aimer,  3  devint  jaloux  de 
Néron  même  ,  au  point  de  refuser  l'entrée  de  sa  nuisoi^ 
à  ceux  que  ce  prince  envoyott  pour  chercher  Poppëe, 
et  de  le  laisser  lui-même  devast.la  porte  |  ihuSm^^ 
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Tain  les  menaces  aux  prières ,  et  redemandant  le  dépAt 
qu'il  avoît  confie.  Aussi  son  prétendu  mariage  fiit-il 
cassé,  et  lui-ménie  envoyé  en  Lusitanie,  avec  le  titre 
de  questeur  ;  Méron  se  bornant  â  cette  légère  peiné, 
pour  ne  pas  divulguer  tout  le  scandale  de  cette  scène. 
£lle  fut  publique  cependant ,  et  Ton  fit  courir  ces  deux  ' 
▼ers  : 

« 

Cur  Otho  mâmiUo  sii  guœritis  exsul  honore? 
Uxoris  mmchus  cœ^eral  esse  sua. 

Il  gouverna  sa  province  pendant  dix  ans  avec  autant 
de  modération  que  de  désintéressement. 

Il  crut  voir  dans  la  révolte  de  Galba  une  occasiçn  de 
le  venger.  Il  fut  le  premier  à  se  déclarer  pour  lui ,  et 
conçut  dès  lors  Tespérance  de  régner. 

Il  espéroit  d'être  adopté  par  Galba  y  et  s'y  attendoit 
de  jour  en  jour  ;  mais  ,  frustré  de  cette  attente ,  il  réso- 
lut d'employer  la  force,  pressé  par  le  désir  de  se  venger, 
et  encore  plus  par  ses  dettes.  Il  avouoit  qu'il  n'avoit  de 
ressource  que  l'Empire,  et  qu'il  aimoit  autant succom-* 
ber  sous  le  fer  de  ses  ennemis  que  sous  les  poursuites 
de  ses  créanciers.  11  avoit  tiré  ,  quelques  jours  aupara- 
vant ,  un  million  de  sesterces  (i)  ,  d'un  esclave  de 
Galba  ,  à  qui  il  avoit  fait  obtenir  la  place  d'intendant  ; 
ce  fut  avec  cette  somme  qu'il  entreprit  de  détr-ôner  le 
vieil  empereur.  Il  confia  son  dessein  â  cinq  soldats ,  qui 
s'en  associèrent  dix  autres  ;  il  leur  donna  à  chacun  dix 
grands  sesterces  (2) ,  et  leur  en  promit  cinquante  ;  ces 
soldats  en  séduisirent  quelques  autres,  et  ne  doutèrent 

(x)  Deux  cent  mille  livre». 
•  (a)  Deux  mille  livret. 
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pftS  de  trouver  un  plus  grand  nombre  de  soutiens  danse 
l'exécution  même  de  cette  entreprise. 

Il  pensoît  â  s^emparer  du  camp  aussitôt  après  Padop^ 
tîon  de  Pison ,  et  à  suq>rendre  Galba  au  moment  où  il 
seroît  à  table  ;  mais  il  renonça  à  ce  projet  par  égard 
pour  la  cohorte  qui  étoit  de  garde  :  cVtoit  la  même  qui 
avoit  laissé  tuer  Caligula  ,  et  qui  avoît  abandonné 
Héron  ;  une  troisième  trahison  Taufoit  déshonorée.  Des 
présages  contraires  et  les  avis  de  Séleucus  le  retinrent 
pendant  quelques  jours ,  jusqu^à  ce  qu'enfin  sa  résolu* 
lion  étant  prise ,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  du  complot  j 
de  l'attendre  dans  la  place  publique  vis-à-vis  du 
Temple  de  Saturne  ^  à  la  Colonne  d'or  (i).  Il  alla 
le  matin  saluer  Galba ,  qui  Pembrassa  selon  sa  cou-, 
tume.  Il  le  vit  sacrifier.  Ensuite  un  affranchi  vint 
lui  annoncer  que  les  architectes  étaient  là  :  c'étoit  le 
mot  du  guet.  Il  sortit  comme  pour  aller  voir  une  mai^ 
ton  qu'il  vouloit  acheter,  et  se  déroba  par  une  porte 
secrète  du  palais,  pour  aller  au  rendez-vous;  d'autres 
disent  qu'il  feignit  d'avoir  la  fièvre ,  et  qu'il  dit  à  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui ,  de  donner  cette  excuse  à' 
l'Empereur ,  s'il  le  demandoit.  Caché  dans  une  litière 
de  femme  ,  il  prit  le  chemin  du  camp  ;  mais  les  forces 
venant  à  manquer  à  ses  porteurs ,  il  marcha  quelque 
tems  à  pied  9  et  fut  obligé  de  s'arrêter ,  parce  que  sa 
chaussure  se  défit  :  bientôt  des  soldats  le  prirent  sur 
leurs  épaules ,  et  le  proclamèrent  Empereur.  Il  arriva 
ainsi  jusqu'à  la  place  d'armes ,  au  milieu  des  acclama- 


(x)  C'est  Fendroît  où  aboutissoient  tout  les  grands  chemîiis 
A'ttalit  qui  condoisoient  à  Rome. 
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tions ,  et  entouré  d'épées  nues  ;  tous  ceux  qu'il  rencdit' 
troit  se  joignant  %  lui  comme  sMls  a  voient  été  du  com-« 
plot  Là  f  il  envoya  des  cavaliers  pour  le  défaire  <fc 
Galba  et  de  Pison  ;  et ,  pour  se  concilier  davantage 
Tamitié  des  soldats ,  il  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  garder 
pour  lui  que  ce  qu'ils  lui  laisseroient. 

Dans  le  même  tems  Tarmée  d'Allemagne  prêta  le 
serment  à  Vitellius.  Dès  qu^Otbon  le  sut^  il  engageât 
le  sénat  à  députer  vers  lui  pour  lui  apprendre  qu'on 
avoît  élu  un  Empereur ,  et  pour  l'exhorter  à  la  paix  et 
à  la  concorde  ;  et ,  de  son  côté ,  il  négocia  auprès  de 
TitellitiSy  lui  offrant  de  partager  TEmpire  aA'cc  lui ,  et 
de  devenir  soi)  gendre.  Bientôt  il  lui  fallut  se  résoudre 
k  la  guerre  :  déjà  s'approcboient  des  troupes  à  qui 
Vitellius  avQLt  fait  prendre  les  devants. 

Othon  se  prépara  à  la  guerre  avec  vivacité  ,  et  même 
avec  précipitation  ,  sans  avoir  aucun  égard  9ux  aus^ 
pices ,  et  sans  attendre  qu'on  eût  remis  à  leur  place  les 
boucliers  ancites  9  qu'alors  on  portoit  en  cérémonie  :  ccf 
qui,  de  tout  tems,  étoit  regardé  Comme  nn  mauvaft 
présage. 

C'est  avec  la  même  témérité  qu'au  lieu  de  détruire 
par  degré  ses  ennemis  pressés  pac  la  disette  et  danf 
tine  position  désavantageuse,  il  saisit  la  première  occa-^ 
sion  de  combattre ,  soit  qu'il  ne  pût  supporter  de  plus 
longs  délais ,  et  qu'il  espérât  pouvoir  terminer  la  guerrier 
avant  l'arrivée  de  Vitellius ,  soit  qp'il  ne  fût  pas  lef 
maître  de  contenir  l'ardeur  de  ses  soldats ,  qui  deman-^ 
doient  le  combat.  Il  remporta  d'abord  plusieurs  a^an- 
Isges  y  mais  peu*  considérables ,  atiprès  des  Aipes*,  èr 
Plaisance  y  çt  dans  un  autre  endroit,  oomicié  Castat. 
Il  ne  se  trouva  point  à  ce»  diiSèrqps  cboçi  ÇiléVoiti<e»t$ 
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i  Brucelles  ) ,  ni  à  Bédriac ,  où  l'on  étoit  convenu 
d'une  entrevue  pour  traiter  de  la  paix ,  et  où  les  enne. 
mis  ayant  chargé  brusquement  lorsqu'on  s'y  attendoît 
le  moins,  il  fallut  combattre  au  moment  même  où  l'on 
songeoit  à  parlementer.  Othon  fut  battu.  Il  résolut  de 
n'y  pas  survivre ,  uniquement ,  à  ce  qu'on  a  cru ,  afin 
de  ne  pas  exposer  plus  long>tems  les  légions  et  l'Empire, 
pour  l'intérêt  de  sa  grandeur.  En  effet ,  ses  affaires  n'é- 
toient^ptis  désespérées ,  et  il  pou  voit  compter  sur  le  zèle 
des  siens.  Il  avoit  encore  auprès  de  lui  des  troupes 
fraîches ,  qu'il  avoit  réservées  comme  une  ressource  en 
cas  de  disgrâce  :  il  lui  en  arrivoit  d'autres  de  la  Dal- 
matie ,  de  la  Pannonie  et  de  ta  Mésie  ;  et  celles  même 
qui  avoient  été  défaites ,  ètoient  si  peu  abattues  qu'elles  > 
paroissoient  disposées  à  tirer  vengeance  de  leur  affront 
sans  autres  forces  que  les  leurs. 

Othon,  n'étant  que  simple  particulier,  détestoit  la 
guerre  civile.  Quelqu'un  parlant  dans  un  repas^de  la 
fin  de  Bruttts  et  de  Cassius,  il  en  avpit  témoigné  la 
.plus  grande  horreur;  il  n'a  voit  même  attaqué  Galba 
que  dans  la  persuasion  que  tout  se  passeroit  sans  corn* 
battre.  Ce  qui  lui  avoit  donné  encore  plus  de  dégoût 
de  la  vie ,  c'étoit  la  mort  d'un  soldat  qui ,  étant  venu 
annoncer  la  défaite  de  Bédriac^  et  se  voyant  soupçonné 
ou  de  mensonge  ou  de  poltronerie,  s'etoit  percé  de 
son  épée  aux  pieds  de  son  empereur  ;  il  s'étoit  écrié ,  à 
cette  vue ,  qu'il  n'exposeroit  pas  plus  long-tems  de  pa« 
reib  serviteurs.  Il  exhorta  donc  son  frère  et  son  neveu , 
et  chacun  de  ses  amis ,  à  songer  a  leur  sûrelé  :  il  les 
embrassa,  et  voulut  demeurer  seul.  Il  écrivit  deux  leir- 
ires,  une  k  sa  sœur,  pour  la  consoler  ;  une  autre  i.  Met- 
saline  )  femme  de  Néron ,  et  qu'il  se  proposoit  d'épouser» 

la 
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pour  lui  recommander  sa  mémoire  et  le  soin  de^  se) 
funérailles.  Ensuite  il  brûla  tout  ce  qu'il  avoil  de 
lettres ,  afin  qu'elles  ne  pussent  nuire  à  personne ,  et 
partagea  ce  qu'il  'avoit  d'argent  à  ses  domestiques. 

Il  se  préparoit  à  la  mort  lorsqu'il  entendit  quelque 
tumulte  y  et  s'aperçut  qu'on  arrétoit  comme  déserteurs 
ceux  qui  vouloient  le  quitter.  Il  faut  donc ,  dit-41 , 
ajouter  une  nuii  à  notre  vie  :  ce  furent  ses  propres 
paroles.  Il  défendit  qu'on  fit  aucune  violence  à  per« 
«onne  ,  et  laissa  sa  chambre  ouverte  jusqu'au-soir,  re-> 
cevant  tous  ceux  qui  vouloient  le  voir.  11  eut  soif^  et 
but  de  l'eau  froide.;  puis  il  prit  deux  poignards^  en 
essaya  la  pointe ,  en  mit  un  sous  son  chevet ,  et 
ayant  fait  fermer  les  portes  de  sa  chambre ,  il  dormit 
d'un  sommeil  profond  :  il  s'éveilla  au  poiat  du  jour  f 
et  se  perça  d'un  seul  coup  ai»-dessous  de  la  mamelle 
gauche.  On  courut  à  lui  au  premier  cri  qu'il  jeta  :  on 
le  trouva  expirant ,  et  cachant  tour  à  tour  et  découvrant 
ta  plaie.  Il  fut  enterré  sur-le-champ  à  Yéliteme^ 
comme  il  l'avoit  ordonné.  U  avoit  trente-aqpt  ans  ,  et 
a  voit  régné  trois  mois. 

Sa  taille  et  son  extérieur  ne  répondolent  point  à  tant 
de  courage  :  il  étoit  petite  et  avoit  les- pieds  contrefaits. 
Soigneux  de  sa  parure  comme  une  femme,  il  avoit 
tout  le  corpsé  pilé ,  et  portoit  des  cheveux  faïux ,  arran^ 
gés  avec  tant  d'art  qu'on  les  auroit  pris  pour  sa  cheve- 
lure natur«lk.  Tous  les  jours  il  se  rasoit  le  vbage  d« 
très  près,  et  se  frottoit  la  peau  avec  du  pain  trempé  ^ 
ce  qu'il  avoit  coutume  de  faire  depuis  l'âge  de  ^^rté  9 
afin  de  ne  point  avoir  de  barbe.  Il  célébra  publique- 
ment les  fîtes  d'Isis  en  habit  de  lin.  Sa  mort  parut 
d'autant  plus  surprenants  qu'elle  ne  ressembloit  pas  à 
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sa  vie.  Beaucoup  de  soldats  lui  baisèrent ,  en  pleurant  ^ 
les  pieds  et  les  mains ,  l'appelant  un  grand  homme 
€t  un  empereur  unique ,  et  se  tuèrent  auprès  de  son 
bûcher  :  d'autres ,  apprenant  la  nouvelle  de  Sd  mort , 
en  conçurent  tant  de  regrets  qu'ils  se  battirent  entr'eux 
pour  se  faire  périr  mutuellement.  Ceux  même  qui 
Tavoient  le  plus  haï  pendant  sa  vie  9  lui  donnèrent 
les  plus  grandes  louanges  lorsqu'il  fut  mort ,  et  pu- 
blièrent qu'il  avoit  détrôné  Galba  bien  moins  pour  le 
remplacer  que  pour  rétablir  la  liberté. 

Vdn  1679 ,   lu  i5  a\fril^  Mort  de  la  duchesse* 

de  Longuevillé. 

Anne-Geneviève  de  Bourbon  ^  duchesse  de  Longue^ 
ville ,  sœur  du  grand  Condé  et  du  prince  de  Conti  ^ 
fut  d'abord  l'héroïne  de  laFronde^  et  ensuite  de  Port-^ 
RoyaL 

Lorsque  son  mari  y  le  duc  de  Longuevillé ,  fut  arrêté 
avec  les  princes  de  Condé  et  de  Coati,  sous  le  minis-- 
tère  du  cardinal  Mazarin,  la  duchesse  anna  pour  eu« 
tous  ses  amans,  et  le  doc  de  la  Rochefoucauld  qu^elle 
aimoit ,  et  Turenne  dont  elle  était  aimée. 

«r  La  duchesse  de  Longuevillé,  dit  le  cardinal  de 
»  Relz,  avoit  une  langueur  dan&  les  manières,  qui 
M  touchoit  plus  que  le  btlilant  de  celles  même  qui 
»  étoient  plus  belles;  elle  en  avoit  une  même  dana 
»  l'esprit,  qui  avoit  sts  charmes,  parce  qu'elle  avbit 
»  des  réveils  lumineux  el  snrpeepans;./eUe  eût  eu  peu 
»  de  défauts,  si  la  galanterie  ne  lui  en  eût  donné 
»  beaucoup.  » 

Pour  gagner  la  conâance  du  peuple  de  Paris ,  pen-» 
4ant  le  siège  de  cette  ville  par  les  troupea  royales»  ellt 
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•voit  éli  faire  ses  couches  k  rhôtel-de-ville  :  le  corp» 
municipal  tint  l'enfant  sur  les  fonts  de  baptême,  et  lui 
donna  le  surnom  de  Charles  Paris. 

Quand  le  feu  de  la  guerre  civile  fut  entièrement 
éteint,  la  duchesse  de  Longueville,  née  pourélre 
chef  de  parti ,  se  mit  à  la  tête  des  champions  poétiques  « 
qui  soutenoient  le  sonnet  d'Uranie,  par  Voiture, 
contre  celui  de  Job,  par  Benserade,  que  défendoit  le 
prince  de  Conti.  On  dtsoit  alors  galamment,  que  le 
sort  de  Job ,  pçndant^  sa  vie  et  après  sa  mort ,  éioit 
bien  déplorable ,  d'être  toujours  persécuté ,  soit  par  un 
diable ,  soit  par  un  ange. 

Sur  U  fin  de  sa  vie ,  la  duchesse  qui  avoit  conservé 
sa  haîoe  contre  la  cour,  et  ion  goût  pour  llntrigue, 
se  déclara  la  protectrice  des  jansénistes.  Elle  bâtit  uil 
corps-de-Iogis  à  Port-Royal- dos-Champs,  où  elle  se 
retiroit  quelquefois  avec  les  solitaires  :  ce  fut  leur  tems 
le  plus  florissant.  Les  Arnaud ,  les  Nicole ,  les  Sacî , 
et  tous  les  hommes  célèbres  du  parti  s'assémbloient 
chez  elle;  ils  substituoient  au  bel  esprit  que  la  duchesse 
de  Longueville  tenoit  de  l'hôtel  de  Rambouillet ,  leur» 
conversations  solides,  et  ce  tour  d'esprit  mâle,  vigou- 
reux et  animé,  qui  faisoit  le  caractère  de  leurs  livres  et 
de  leurs  entretiens.  Lorsque  la  persécution  s'alluma 
contre  les  jansénistes,  elle  les  déroba  â  toutes  les  pour- 
suites ,  soit  par  le  crédit  qu'elle  avoit  encore  auprès  de 
quelques  membres  du  gouvernement,  soit  en  les  ca- 
chant dans  son  hôtel,  où  le  docteur  Arnaud  demeura 
long'tems  déguisé  en  capitaine. 

Son  fils  Charles  Paris ,  duc  de  Longueville ,  comte 
de  Saint-Pol,  fut  tué  à  vingt-trois. ans,  au  passa^  da 
ifthiii^  le  âz  juin  167a ,  sous  les  yeux  du  grand  Condë^ 
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son  onde ,  qui  fut  blessé  au  bras  dans  cette  occasion. 
EcbaufTé  par  le  vin ,  ce  jeune  prince  poussa  son  che- 
val jusque  sur  le  bord  du  retranchement  des  Hollan» 
dais  ;  il  y  tira  un  coup  de  pistolet ,  en  criant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  quactier  k  espérer.  Aussitôt  tes  ennemis 
firent  feu  ,  et  le  tuèrent  sur  la  place.  Le  duc  de  Lon- 
gue ville  allpiMtre  roi  de  Pologne.  Madame  de  Se  vigne 
peint ,  de  la  manière  la  plus  touchante ,  le  désespoir  d% 
la  duchesse  de  Longueville  : 

«  Madame  de  Longueville  fait  fendre  le  cœur,  i  ;  •  '.' 
X  Mademoiselle  de  Vertus  étoit  retournée  depuis  deux 
»  jours  â  Port- Royal ,  où  elle  est  quasi  toujours.  On 
»  est  allé  la  quérir  a%'ec  M.  Arnaud ,  pour  dire  cette 
»  terrible  nouvelle.  Mademoiselle  de  Vertus  n'avoit 
»  qu'à  se  montrer  :  ce  retour  si  précipité  marquoii 
»  bien  'quelque  chose  de  funeste.  En  efftft ,  dès  qu'elle 
»  parut  :  jéh  !  Mademoiselle^  cœnment  se  ports 
»  monsieur  mon  frère  ?  (le  grand  Condé.  )  Sa  pensée 
»  n^osa  aller  plus  loin.  Madame ,  il  se  porte  bien  de 
»  sa  blessure.  Il  y  a  eu  un  combat,  —  Et  mon  Jiis  f 
M  On  ne  lui  répondit  rien.  Ah  !  mademoiselle ,  mon 
»  fils^  mon  cher  enfant^  répondez-moi ^est'il mort?  — 
M  Médame ,  je  n*ai  poinl  de  parole  pour  vous  rè- 
»  pondre.  —  Âh  !  mon  cîier  JUs  ,  est-il  mort  sur-l^^ 
»  champ?  iTa-t^Upas  eu  un  seul  moment?  Ah!  mon 
»  Dieu  I  fuel  sacrifice  !  Et  U-dessus  elle  tomba  sur 
»  son  lit  ;  et  tout  ce  que  la  plus  vive  douleur  peut  faire, 
»  et  par  des  convulsions  j  et  par  de»  évanouissemens , 
n  et  par  un  silence  morte! ,  et  par  des  cris  étouffés',  et 
I*  par  des  larmes  amères,  et  par  des  élans  vers  le  ciel*, 
»  et  \>ar  des  plaintes  tendres  et  pitoyables,  elle  a  tout 
«  éprouvé.  Elle  voit  certaines  gens ,  dile  prend  des  bo«fîl« 
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*  Ions,  parce  que  Dieu  le  vent  ;  elle  n'a  aucun  repos  ; 
?»  sa  santé ,  déjà  très  mauvaise ,  est  visiblement  altérée. 
:i  Pour  moi ,  je  lui  souhaite  la  mort ,  ne  comprenant 
"te  pas  qu'elle  puisse  vivre  après  une  telle  perte.  » 

La  maison  de  Longuevilte  ,  issue  du  comte  de 
Dunois ,  fut  éteinte  par  la  mort  de  ce  fib  unique  dm 
la  duchesse  de  LongueviUe. 

L*an   17 199   te   iS,    avrils    Mort  de  madame 

de  Maintenon. 

Françoise  d'Aubigné,  marquise  de  Maintenon^ 
étpit  petîte-âlle  du  célèbre  Théodore-Agrippa  d'Aii- 
bigné,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de 
Jtlenrî  lY.  Son  père.  Constant  d'Aubigné,  fut  mis  eu 
prison  à  Boideaux,  pour  quelques  intelligences  avec 
les  Anglais.  Délivré  de  sa  prison  par  la  fille  du  gou- 
verneur, il  épousa,  sa  bienfaitrice,  et  la  mena  à  la 
Caroline.  De  retour  en  France  avec  elle ,  au  bout  de 
quelques  années,  tous  deux  furent  enfermés  i  Niort ei» 
Poitou ,  par  ordre  de  la  cour  :  ce  fut  dans  cette  prison 
de  Niort  que  naquit,  en  i635,  Françoise  d^Aubigné ^ 
destinée  à  éprouver  toutes  les  rigueurs  et  toutes  les  fa« 
veurs  de  la  fortune,  v 

Menée  j^  Tâge  de  trois  ans  en  Amérique,  aban-- 
donnée  per  un  domestique  sur  le  rivage,  elle  pensa  y 
être  dévorée  par' un  serpent.  Dans  son  retour  d'Ame-* 
rique  en  France ,  on  la  crut  morte  d^une  maladie  qui 
régnoit  dans  le  vaisseau,  et  on  alloit  la  jeter  à  la  mer  ^ 
lorsqu'elle  donna  un  signe  de  vie.  Ramenée  orpheline 
en  France,  à  Tâge  de  douze  ans ,  élevée  comme  par 
cl^rité,  choz  madame  de  Meuillant ,  sa  parente,  elfe 
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fut  trop  heureuse  d^épouser,  en  i65i ,  Paul  Scarroa» 
qui  logeoit  auprès  d'elle ,  rue  d'Enfer. 

Scarron  étoît  à  la  vérité  d'une  ancienne  famille  du 
parlement f  illustrée  par  de  grandes  alliances;  mais  le 
burlesque  dont  il  faisoit  profession ,  Favilissoit  en  le 
faisant  aimer.  Ce  fut  pourtant  une  fortune  pour  ma-< 
demoiselle  dWubigné  ,  d'épouser  cet  homme  disgracié 
de  la  nature,  impotent',  et  qui  n'avoit  qu'un  bien  très 
médiocre.  L'enjouement  et  les  saillies  de  Scarron^ 
attiroient  chez  lui  une  compagnie  nombreuse  et  très 
distinguée.  Sa  nouvelle  épouse  se  fit  universellement 
aimer  et  estimer  par  sa  beauté,  par  son  esprit,  par  sa 
modestie  et  sa  vertu;  et  cette  vertu  n'étoit  pas  affectée  ^ 
quoi  qu'en  aient  dit  dans  la  suite  ses  ennemis,  et  cette 
espèce  de  gens  qui  est  intéressée  à  ne  pas  croire  h  1» 
vertu,  a  Je  ne  suis  pas  étonnée  (  écrivoit  madame  de 
»  Maintenon,  en  170g)  qu'on  soupçonné*  ma  jeu- 
»  nesse  :  ceux  qui  parlent  ainsi ,  en  ont  eu  une  très 
»  déréglée,  ou  ne  m'ont  pas  connue.  Il  est  fâcheux 
»  d'avoir  à  vivre  avec  d'aut,res  gens  que  ceux  de  son 
»  siècle  ;  et  voilà  le  malheur  de  vivre  long-tems*  » 

Après  la  mort  de  son  mari ,  arrivée  en  1660,  elle  fit 
sollicilerlong-temset  inutilement  auprès  de  Louis  XIV^ 
une  petite  plènsion  dont  Scarron  avoit  jouL  Ce  refus 
l'obligea  d'accepter  l'éducation  des  enfans  d'une  prin^ 
cesse  de  Portugal  ;  elle  alloit  partir  pour  ce  royaume ,. 
lorsqu'ayant  été  saluer  la  marquise  de  Montespan, 
dont  elle  étoit  avantageusement  connue ,  la  marquise  I» 
détourna  de  ce  voyage  ,  se  chargea  de  son  placet  (i)  , 

(i)  Quand  elle  présenta  le  placet  :  ic  Quoi  !  s*écria  le  roi  t 
»  encore  la  ^euve  Scarron!  N'entendrai- je  jamais  parles 
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obtînt  la  pension,  et  présenta  elle  -mérae  au  roi 
madame  Scarron  (i),  qui  devoit  un  jour  la  sup- 
planter. 

Le  duc  du  Maine ,  que  Louis  XIV  avoit  eu  de  ma* 
dame  de  Monteèpan ,  étoit  né  avec  un  pied  difforme  ; 
le  premier  médecin  ^  d'Aquin,  qui  étpit  dans  la  con- 
fidence ,  jugea  qu^il  falloit  envoyer  Tenfant  aux  eauic 
de  fiarège  ;  on  chercha  une  personne  de  confiaore  qui 
pût  se  charger  de  ce  dépôt  ;  le  roi  se  souvint  de  madame 
Scarron;  le  ministre  Louvois  alla  secrètement  k  Paris 
lui  proposer  ce  voyage;  elle  eut  soin  depuis  ce  tems-U 
dé  Téducation  du  duc  du  Maine';  nommée  à  cet  emploi 
parle  roi,  et  non  par  m^dante  de  Mqntespan,  comme 
on  Fa  dit  (2),  elle  écrivit  directenient  au  ^oi  ;  ses 
lettres  plurent  beaucoup  :  voilà  l'origine  de  sa  fortune  ; 
f  on  mérite  fit  tout  le  reste. 

Louis  XIV,  dans  les  commencemçns ,  étoit  prévena 
contre  elle;  il  la  trouvoit  pédante  et  bcl-esprit  :  «  Votre 
>>  bel-esprit  disoit-il  à  madame  de  Montespan,  vous 

»    ■  ■■  ■■'■-■■■■>■  ■  Il    I  ■   n     ■  ,  ,  ,  g 

i  » 

>>  d*autre  chose?  »  «  En  yërité,  sire  (dit  madame  de  MoD'» 
>  tespan)  îl  y  a  loog-tems   que  voiu  ne  derries  plus  en  ea* 

M  tendre  parler^  »      * 

■ 

(  I  )  Touîs  XIV  lui  die  :  «  Madame ,  je  vous  ai  fait  attendre 
»  )ong-tems  ;  maïs  vous  avec  tant  d^amis  que  )'ai'  voulu 
.  )(  avoir  seul  ce  mérite  auprès  de  vous.  » 

Le  cardinal  de  Fkpri  disoit  que  Louis  XIV  lui  avoit  ùtit  le 
même  compliment,  eq  le  nommant  à  Tévèché  de  Fr^fus.} 

(2)  Madame  de  Maint«non  *  quand  on  lui  proposa  cet  em- 
ploi ,  répondit  :  «  Si  les  enfans  sont  au  roi ,  je  le  veut  bien  ; 
»  car  je  ne  me  chargerois  pas  sans  scrupule  de  ceux  de  madapie 
»  de  Montespan  ;  ainsi  ,  îl  faut  que  le  roi  me  l'ordonne  :  voilà 
»  mon  dernier  mot  ^ 
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9  rendra  pédante  comme  elle.»  Maïs  en  la  oannoisaant 
mieux,  ee  qui  lui  avoit  paru  de  la  pédanterie  ne  lui 
parut  plus  qu'une  raison  aimable  ;  il  fut  surtout  frappé 
vivement  d'un  mot  que  lui  dit  un  jour  le  petit  duc  da 
Maine  :  «Vous  êtes  bien  raisonnable,  luid'uoit  un  jour 
»  le  roi.  »  «Comment  ne  le  serois-je  pas ,  reprit  l'enfant , 
9  j'ai  une  gouvernante  qui  est  la  raison  même.»  «Allez, 
»  reprit  le  roi ,  allez  lui  dire  que  vous  lui  donnez  cent 
»  mille  francs  pour  vos  dragées.  »  Ce  fut  de  cette  11-' 
béralité  du  roi  qu'elle  acheta  la  terre  de  Maîntenon, 
dont  elle  prit  le  nom ,  et  qui,  dans  les  premiers  jours  de 
sa  faveur,  la  fit  appeler  par  les  envieux,-  madame  de 
Mainienan^. 

Louis  XIV,  qui  n'avoit  d'abord  pu  s*accoutumer  à 
elle,  passa  de  l'aversion  à  la  confiance,  et  delà  con* 
fiance  ii  un  sentiment  plus  tendre.  Il  trouvoit  dans  sa  con- 
versation une  douceur  qu'il  ne  goûtoit  plus  auprès  de 
son  ancienne  maîtresse.  Lassé  de  madame  de  Montespan 
et  de  ses* murmures,  il  commençoit  d'ailleurs  à  se  re- 
procher son  attachement  pour  une  femme  mariée ,  et 
aentoit  surtout  ce  scrupule  depuis  qu^il  ne  senloit  plus 
d'amour.  * 

Dans  le  moment  où  madame  de  Montespan  touchoit 
è  sa  chute,  madame  de  Maintenon  se  vit  écartée  par  une 
rivale  plus  dangereuse.  La  jeunesse,  la  beauté  de  ma* 
demoiselle  de  Fontanges,  un  fils  qu'elle  donna  au  roi 
en  1680,  le  titre  de  duchesse  dont  elle  fut  décorée, 
tout  annonçoît  la  favorite  destinée  à  s'emparer  des  der-r 
nicres  années  de  Louis  XIV;  mais  la  duchesse  de  Fon* 
tanges  et  son  fils  moururent  en  1681 ,  et  rien  ne  s'op- 
posa dès  lors  à  l'élévation  de  madame  de  Maintenon  ; 
mais  elle  voulut  que  sa  grandeur  fiU  établie  sur  un  fon^ 
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dément  respectable  et  soUdef  et  elle  sut  inspirer  tout 
ji  la  fois  à  Louis  XIV  tant  de  tendresse  et  de  scrupule, 
que  le  roi  Tépoùsa  secrètement,  au  mois  de  janvier  ' 
1686  (1). 

Louis  XtT  étoit  alors  dans  sa  quarante-huitième  an- 
toée,  et  la  personne  qu^il  épousoit,  dans  sa  cinquante- 
deuxième.  Ce  prince,  comblé  de  gloire,  youloit  mêler 
aux  fatigues  du  gouvernement  leê  douceurs  innocentes 
d^une  vie  privée  :  ce  mariage  ne  Pengageoit  à  rien 
d'indigne  de  son  rang  ;  il  fut  toujours  problématique 
&  la  cour  si  madame  de  Maintenon  étoit  mariée  : 
on  respectoit  en  elle  le  choix  du  roi  sans  la  traiter  en 
reine. 

Son  élévation  ne  fut  poui'  elle  qu^une  retraite.  Ren- 
fermée dans  son  appartement,  qui  étoit  de  plein-pied 
à  celui  du  roi,  elle  se  bomoit  à  une  société  de  deux  ou 
trois  dames  retirées  comme  elle ,  encore  les  voy oit-elle 
rarement.  Le  roi  venoit  tous  les  jours  chez  elle  après 
son  dîner,  avant  et  après  le  souper,  et  y  deménroit  jus^ 
qu'à  minuit;  il  y  travailloit  avec  ses  ministres ,  pendant 
que  madamp  de  Maintenon  s'occupoit  à  la  lecture  ou 
à  qûelqu'ouvrage  des  mains;  ne  s'empressant  jamais, 
de  parler  d'affaires  d'Etat ,  paraissant  souvent  les  igno- 
rer, rejetant  bien  loin  tout  ce  qui  avoit  la  plus  légère 
apparence  de  cabale  et  d'intrigue, -beaucoup  plus  oc* 
cupée  de  complaire  à  celui  qui  gouvemoit  que  de  gou- 
verner,  et  ménageant  «0(1  crédit  en  ne  remployant 
qu'avec  une  circonspection  extrême. 
■■      ■  I   ■  ■  •  '.         '  '  '  ■ 

(1)  L*archetéqtic  de  Paris,  Harlai  de  ChanTalon,  donii» 
la  bénédiction  nupliaie  ;  le  confesseur  y  assista  ;  MoncKeTreuU 
•i  Bontemps  y  assistèrent,  comme  témoin». 
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Madame  de  Maîntenon  oublioit  tout  quand  elle 
craignoit  de  choquer  les  sentimens  de  Louis  XIV.  £lle 
avoit  beaucoup  d^amilié  pour  Racine;  mais  cette 
amitié  ne  fut  pas  assez  courageuse  pour  le  soutenir 
contre  un  léger  ressentiment  du  roi  (i). 

Du  même  fonds  de  caractère  dont  elle  étoit  inca- 
pable de  rendre  service,  elle  Vétoit  aussi  de  nuire.  Elle 
n'ignoroit  pas  que  le  ministre  Louvois  s'étoit  jeté  aux 
pieds  de  Louis  XIV,  pour  Tempêcher  d^épouser  la 
veuve  Scarron,  et  non -seulement  elle  pardonna  à  c% 
ministre  ,  mais  elle  appaisa  le  roi  dans  les  mouvemens 
de  colère  que  Thumeur  de  Louvois  inspiro^t  quelque- 
fois à  son  maître. 

Louls^  dans  le  cours  de  ses  prospérités ,  el  sous^Vem- 
pire  de  Madame  de  Montespan,  n^avoit  paru  ren^pli 
que  du  sentiment  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance. 
Dans  les  disgrâces  de  la  guerre  de  1701  ,  le  roi  paroît 
enfin  sensible  aux  malheurs  de  sa  nation  ;  il  faut  faire 
honneur  de  ces  nouveaux  sentimens  de  Louis  XIV,  à 
cette  femme  qu^on  a  tant  accusée  de  lui  avoir  fait  sa- 
crifier les  devoirs  de  la  royauté  aux  devoirs  de  la  re- 
ligion ;  en.Varrachant  au  tumulte  des  camps,  k  la 
dissipation  des  fêtes,  en  Féloignant  des  plaisirs,  en 
Taccouiumant  à  la  retraite  et  au  recueillement,  elle 
nourrit  dans  Tamede  ce  prince,  cette  compassion  pour 

(i)  Madame  de  Mamlenon ,  tôachée  Ûe  T^Ioquence  avec 
laquelle  Racine  lui  avoil  parle  de  la  niU^-redu  peuple  en  i6gS, 
engagea  son  ami  à  faire  un  mémoire  qui  montrât  le  mal  et  le 
remède;  le  roi  le  lut,  et  en  ayant  U'moigné  du  chagrin»  elle 
tut  la  foîblesse  d*en  nommer  Pauleur ,  et  celle  de  ne  le  pas. 
défendre.  Racine  ,  plus  foible  encore  ,  fut  pénétré  d*une  dou- 
leur qui  depuis  le  mi  a  u        .u  r.  1  e 
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}e%  malheureux ,  cet  amour  pour  le  peaple ,  b  première 
des  vertus  royales. 

£He  ne  profita  point  de  sa  place  pour  faire  tomber 
foutes  les  dignités  et  tous  les  grands  emplois  dans  sa 
|;imille  :  son  frère,  lecTimte  d'Aubigné  ,  ancien  lieu- 
fraant-généraly  ne  fut  pas  même  maréchal  de  France; 
un  cordon  bleu ,  et  quelques  parts  secrètes  dans  les 
fermes  générales,  furent  sa  seule  fortune;  aussi  disoit-> 
il  au  maréchal  deYivonne,  frère  de  madame  dokMon- 
tpspan  :  «  Pour  moi ,  j^ai  reçu  mon  bâton  de  maréchal 
»  en  argent  comptant.  » 

Le  marcyiis  de  Yillette  son  neveu ,  ne  fut  que  chef 
d'escadre.  Madame  de  Caylus,  fille  de  ce  marquis  de 
YtUelte,  lisent  en  mariage  qu^une  pension  modique 
donnéapar  Louis  XIV, 

Ëtle-mème  n'avoit  que  la  terre  de  Mainlenon ,  qu^elle 
avolt  achetée  des  bienfaits  du  roi.  «  Mais,  madame, 
»  vous  n'ayez  rien  ,  lui  disoit  souvent  le  roi.  »  «  Sire, 
»  il  ne  vous  est  pas  permis  de  me  rien  donner.  »  Telle 
rtoît  loueurs  sa  réponse.  Aussi  disoit-elle  :  «  Ses  maî-«- 
»  tresses  lui  coût  oient  plus  en  un  mois ,  que  je  ne  lui 
SI  «oûte  en  une  année.  »       * 

Klle  étoit  bien  modeste  de  se  comparer  encore  à  des 
mAtircsses ,  tandis  qu'elle  s'étoit  élevée  au  dessus  même 
de  toutes  les  femmes  de  nos  rois ,  par  ce  bel  établis-* 
sèment,  dont  elle  eut  la  première  Tîdée,  en  faveur  des 
demoiselles  de  condition ,  nées  sans  fortune  : 

■  JN'oji  ignara  maH  nuseiis  suecurrere  disc<y. 

'L'éducation  de  Saiat-Cyr  (i)  a  toujours  été  regardée 


(i)  La  communauté  ctoit  composée  de  trente-six  dames  relî« 
^teitses  el  de  vingt-quatre  sœurâ  co^Terses,  pour  élever  et 
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t^omme  un  modèle  pour  toutes  les  éducations  publiques. 
La  fondatrice  sut  tenir  un  milieu  entre  Torgueil  des 
tehapitres  et  les  petitesses  des  couvens.  Elle  réuaît  une 
Tte  très  régulière  à  une  vie  très  commode  ;  les  exer-; 
tices  étaient  distribués  avec  intelligence.  On  apprenoit 
aux  jeunes  demoiselles  l'histoire  anjcienne  et  moderne, 
la  géographie,  la  musique ,  le  dessin;  on  formoît 
leur  style  par  d^  petites  compositions  ;  on  cuhivoît 
leur  mémoire ,  on  les  corrigeoit  des  mauvaises  pro* 
noncîations ,  et  on  leur  inspiroit  toutes  les  vertus  de 
leur  s«xe* 

Après  la  mort  de  Louis  XIV ,  en  1716  ,  madame 
de  Maintenon  se  relira  entièrement  dans  la  maison 
de  Saint-Cyr;  elle  y  reçut,  en  1718,  la  vîsile  du 
tzar  Pierre-le-Grand,  qui  témoigna  un  grand  em^ 
pressèrent  de  voir  la  digne  compagne  de  Louis  XIV;  il 
la  fixa  avec  beaucoup  d'attention,  et  prononça  quelques 
mots  d^étounement ,  avec  une  action  assez  énergique. 

L'auguste  veuve  mourut  Tannée  suivante ,  k  Tâge 
de  quatre-vingts-quatre  ans  ,  objet  éternel  de  vénéra- 
tion I  d'amour  et  de  reconnoissance ,  au  milieu  des 
plus  tendres  soins  et  des  gémissemens  d'une  famille 
éplorée,  qui  perdoit  la  plus  tendre  et  la  plus  respec- 
table de  toutes  les  mères. 

L'abbé  de  Vertot  composa  son  ^pitaphe  ,  sur  la^ 
quelle  on  lit  : 

Simple  dans  sa  p'andeur , 
Pauvre  dans  le  centre  des  richesses , 
Humble  au  comble  des  honneurs, 

^M I  - • • —- ■  -—       — 

rnstruire  ^niis  trois  cents  jeunes  demoiselles ,  rfui  dévoient 
faire  preuve  de  quatre  degr^  de  noblesse  du  aôté  patcrach 
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R^fërëe  dt  Louîs-Ie- Grand, 

EnTirottaëe  de  sa  gloire. 
Une  autre  Esther  dans  la  faveur, 
Une  seconde  Judith  dans  Toraison  ; 
etc.  etc. 

Les  lettres  de  madame  de  Maintenoo  ont  été  im« 
primées  après  sa  mort,  comme  celles  de  madame  de 
Sévigné  :  les  unes  et  les  autres  sont  écrites  avec  beau- 
coup dVsprh>  mais  avec  un  esprit  différent.  De  cœur 
etTin^gination  dictoîent  celles  de  madame  de  Sévigné  : 
elles  ont  plus  de  gaîté  ,  plus  de  liberté.  Celles  de  ma- 
dame  de  Maintenon  sont  plus  contraintes  :  il  semble 
quVUe  ait  toujours  prévu  qu'elles  seroi^ot  un  jour  pu- 
bliques. Madame  de  Sévigné,  en  écrivant  à  sa  fille , 
n'écriVoit  que  pour  elle. 

'  On  trouve  des  anecdotes  dans  les  unes  et  dans  les 
autres  ;  on  voit  par  celles  de  madame  de  Uaintenon , 
qu'elle  influoit  dans  les  affaires  d'Etat ,  mais  qu'elle 
ne  les  gouvernoit  pas  ;  qu'elle  ne  pressa  point  la  révo- 
cation de  Tédil  d«  Nantes  et  se$  suites,  mais  qu'elle  ne 
s'y  opposa  point;  que  Louis  XIV,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
porloit  des  reliques  que  lui  avoit  donoées  le  P.  Letellier* 

Ces  lettres  sont,  principalement  précieuses,  en  ce 
qu'elles  découvrent  ce  mélange  de  religion  et  de  galan- 
lerie ,  de  dignité  et  de  foiblesse  qui  se  trouve  si  sou- 
vent dans  le  cœur  humain,  et  qui  étoit.dans  celui  de 
Louis  XIV;  celui  de  madame  de  Maintenon  paroît 
à  la  fois  plein  d^une  ambition  et  d'une  dévotion  qui 
ne  se  combattent  jamais,  car  elle  n'étoit  pas  etrmpte 
d'ambition  ;  elle  en  laisse  échapper  l'aveu  dans  ce  mot 
si  connu  :  «  Je  le  renvoie  toujours  afHigé,  jamais  dé- 
M  sespéré.  »  C'étoit  de  Louis  XIY  qu'elle  parloit  ainsi , 
et  c'étoit  ayant  le  mariage. 
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On  connoît,  d'ailleurs ,  la  réponse  que  lui  fit  d'Au* 
1)igné ,  son  frère ,  un  jour  qu'elle  se  plaignolt  forle^ 
ment  de  sa  grandeur  :  «  Je  n'y  puis  plus  tenir,  disoit- 
i>  elle ,  je  voudroîs  élre  morte.  »  «  Vous  avez  donc 
«  parole,  reprit  d'Aubîgnë,  d'épouser  Dieu  le  père?» 

Van  1 7^6,  le  1 5  avrils  Couronnement  du  roi  Théodore, 

Théodore  de  Newhoff ,   fils  d'un  gentilhomme  dm 
comté  de  la  Marck  ,  après  différentes  courses  ,  conçut 
le  projet  de  se  faire  roi  de  Corse.  Après  quelques  i|é<^ 
gociations  avec  les  principaux  révoltés ,  anxqueb  il 
persuade  qu'il  a  un  grand  crédit  dans  toutes  les  ccmrs^' 
il  emprunte  de  tous  côtés  ,  part  de  Gènes  ,  et  paroft  à 
la  rade  d'Aléria ,  sur  un  petit  bâtimcntanglab ,  chargé 
d'habits  militaires ,  de  deux  cents  fusils,  autant  de  pis^ 
tolets  9  quelques  cannons  d'un  petit  calibre ,  et  queU 
ques  petits  sabres 'd'une  espèce  singulière ,  que  Théo» 
dore  distribue  comme  une  faveur  signalée  à  ses  plus 
Eélés  partisans.  Son  air  noble ,  sa  taille  avantagevse  ^ 
son  éloquence  éblouissent  ;  la  Corse  croit  voir  en  lui 
un  sauveur  envoyé  du  del;    on  l'élit  roi  le  1 5  avril 
1736.  On  lui  met  sur  la  tête  «ne  couronne  de  lauiier 
sauvage ,  on  l'élève  en  l'air,  on  le  montre  au  peuple  ;  il 
dicte  des  lois  ^  conftredes  dignités ,  inflige  des  châtia 
mens  ,  institue- un  ordre  de  chevalefie  sous  le  nom  de 
ta  Déttvrance;  et  frappe  des  monnoies  ^  ks  unes  portant 
d'un  c6té  les  lettres  initiales  de  son  nomi ,  avec  ces  moto 
à  l'exergue  :  Pto  beno  publier  regniCarsim,  de  l'autre 
une  couronne  santenne  de  deux  palmes  ;  les  autres  pré* 
sentant  d'un  côté  an^t^e  noire,  armes  de  la  Corse,  et 
de  l'autre  limage  de  la  Vierge  ,  avec  cette  légende  1 
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Monstra  te  esse  mairem.  Cette  royauté  ne  dura  qu^M^ 
viron  sept  mois.  C  Voyez  le  a  décembre.  ) 

L'an   1764 9  le   i5  avrils  Mort  de  madame 
^  de  Pompadûur. 

Madame  de  Châteauroux  mourut  à  la  fin  de  l'an- 
nép  1744*  (  Voy.  le  8  décembre.  )  «  Il  falloit  uno 
»  maîtresse,  dit  Voltaire;  le  choix  tomba  sur  la  de— 
»  moiselle  Poisson ,    fille  d^une  femme  entretenue  et 
»  d'un   paysan  de  la  Ferté-sous^ Jouare ,   qui   avoit 
»  amassé  quelque  chose  à  vendre  du  blé  aux  entre- 
»  preneurs  des  vivres.  Ce  pauvre  homme  étoit  alors 
n  en  fuite,  condamné  pour  quelques  malversations. 
»  On  avoit  marié  sa  fille  au  sous-fermier  Lenormand^ 
»  seigneur  d'Etiolé,  neveu  du  fermier-général  Le— 
»  normand  de  Tournehem,  qui  entretenoit  la  mère« 
»  La  fille  étoit  bien  élevée,  sage^  aimable,  jemplie 
m  de  grâces  et  de  tatens,  née  avec  du  bon  sens  et  un 
»  bon  cœur.  Je  la  connoissois  assez  ;  je  fus  m^me  le 
»  confident  de  son  amour.   Elle  m'avouoît   qu'elle 
»  ^voit  toujours  eu   un  secret  pressentiment  qu'elle 
»  seroit aimée  du  roi,  et  qu'elle  s'étoit  senti  une  vio- 
3»  lente  inclination  pour  lui,   sans  trop  la  démêle^. 
n  Cette  idée,  qui  auroit  pu  paroître  chimérique  dans 
a»  sa  situatien,éloit  fondée suf  ce  qu'on  Tavoit souvent 
»  menée  aux  phasses  que  faisoit  le  roi  dans  la  forêt  de 
»  Senart.  Tournehém,  l'amant  de  sa  mère,  avoit  une 
»  maison  de  campagne  dans  le  voisinage.  On  prome— 
»  nôit  madame  d'£tiole  dans  une  jolie  calèche.  Le  roi 
»  kremarquoit,  et  lui  envoyoit  souvent  des  chevreuils* 
»•  Sa  mère  ne  cessoit  de  lui  dire  qu'elle  étoit  plus  jolie 
•  qee  madame  de.  Châteauroux;   et  le  bonhomme 
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n  Tournefaêitil  s^ëcrîoît  soavedt  :  Il  faut  avouer  que 
j»  la  fille  de  madame  Poisson  est  un  morceau  de  roi,  » 

£1  en  effet ,  la  filte  de  madame  Poisson  succéda 
bientôt  à  la  faveur  de  la  duchesse  de  Châtèâuroux. 
Dès  i745>  elle  fut  créée  marquise  de  Pompadonr: 
c^étoit  le  nom -d*uue  très  ancienne  maison  qui  venoit 
de  s^étetndre. 

M.  d'ËtioIe,  qui  aimoii  pàtsimmément  son  épouse, 
employa  inutilement  auprès  d'elle  les  larmes  et  les 
reproches.  Sa  douleur  ayant  éctité  avec  trb(>  de  vio- 
lence, il  fut  exilé,  comme  le  marquis  de  Montespan, 
et  à  la  fin  se  consola  comme  lui. 

La  Aivorite  établit  sa  résidence  dans  le  château  de 
Choisy,  qu'avoit  occupé  madame  de  Châteauroux. 
C'est  dans  ce  palais  enchanté  que  la  nouvelle  Armide 
endormit  son  esclave  dans  les  bras  de  la  volupté.  £lle 
avoit  dans  son  esprit  et  ses  talens  des  ressources  pour 
suppléer  au  vide  d*une  passion  trop  tôt  satisfaite.  Sitôt 
qu^elle  eut  connu,  le  caractère  du  roi,  et  son  extrême 
aversion  pour  les  aflaires,  soh  grand  art  fut  de  former 
autour  de  lui  un  enchaînement  de  plaisirs  qui  Fempd- 
chassent  de  sentir  le  poids  du  gouvernement.  Klle 
aimoit  les  arts  qu'elle  avoit  cultivés  dès  son  enfance; 
elle  les  appela  à  son  secours.  Etant  simple  dame 
d'£tiole,  elle  avoit  k  sa  suite  des  beiux-esprits  et  des 
auteurs,  parmi  lesquels  on  distinguoit  Vohaire ,  dont 
Tambition  égaloit  les  talens;  elle  l'employa  d>bord 
pour  ses  fêtes,  et  il  composa  lors  du  mariage  du  dau- 
phin, la  Princesse  de  Navarre.  Rameau  avoit  fait  la 
musique,  et  le  tout  n'en  est  pas  meilleur.  Le  poète  fut 
cependant  récompensé  par  une  charge  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre.  Ce  présent  éloit  de  la  valeur 

li 
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d'environ  60,000  lîv. ,  et  devint  d'autant  plus  agréable 
à  un  po^te  également  avide  de  gloire  et  de  fortune ^ 
quMl  obtint  peu  de  tems  après  la  grâce  singulière  de 
vendre  la  place ,  et  d^en  conserver  le  titre  et  les  pri- 
vilèges. Aussi  le  poète  ne  put-il  s'empêcher  dé  plai- 
santer lui-même  sur  la  très  grande  récompense  de  son 
très  médiocre  opéra  : 

Mo»  Henri  IV  et  ma  Zûtrê\ 

£t  mon  américaine  AUire, 
Ne  m'ont  Yalu  jamais  un  seul  regard  du  roi  : 
J^avoîs  mille  ennemis ,  arec  très  peu  de  gloire  : 
Les  honneurs  et  les  biens  pleuvent  enfin  sur  moi 

Pour  uite  farce  de  la  Foire  • 

fc  3t  conclus,  dit-il  encore  dans  ses  Mémoires,  que 
»  pour  faire  la  plus  petite  fortune,  il  valoit  mieux  dire 
M  quatre  mots  h  la  maîtresse  d^un  roi,  que  d'écrire 
»  cent  volumes.  >» 

Lorsque  Louis  XV  revint  de  la  campagne  de  174^, 
après  la  victoire  mémorable  de  Fontenoi,  Voltaire 
fut  encore  niis  en  œuvre  par  la  favorite,  pour  célébrer 
la  gloire  du  monarque.  C'est  alors  qu'il  composa  le 
Temple    (le   la  Gloire.    Dans   ce  ballet  héroïque, 
Louis  XV.étoit  désigné  sous  le  nom  de  Trajan;  la 
Gloire  venoit  au  devant  de  lui,  Tintroduisoit  dans 
son  temple,  qui  se  convertissoit  dans  le  temple  de  la 
félicité' publique.  Le  spectacle ,  d'abord  exécuté  dans 
l'intérieur  des  petits  appartemens ,.  fut  ensuite  repré- 
senté par  des  seigneurs  et  dames  de  la  cour,  et  madame 
de  Pompadour  reroplissoit  le  principal  rôle,  celui  de 
la  Gloire  ;  on  doit  juger  combien  le  monarque  dut  être 
liât  té  de  se  voir  couronner  à  la  fois  par  la  Gloire  et 
par  l'Amour. 
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Poar  MtUfaire  aux  dépenses  extraordinaires  qu^en- 
traînoientces  divertissemens,  où  la  favorite  n'épargnoît 
rien,  parce  quHls  étoieni  les  meilleurs  étales  seuls 
moyens  de  perpétuer  renchantement  de  son  amant  y 
il  falloi^à  la  tête  des  finances  un  homme  absolument  4 
ses  ordres.  M.  Orry,  qui  étoit  dans  les  principes 
économiques  do  vieux  cardinal  de  Fleury,  fut  remplacé 
par  H.  de  MachauU  d^  Arnouville,  intendantdu  Hainaut^ 
et  fils  d'un  Machault,  surnommé  Coupe-téte^  k  cause 
de  U  sévérité  qu'il  avoit  exercée  dans  ses  commissions 
de  magistrature. 

Le  sieur  le  Normand  de  Tournehem  obtint  la 
charge  de  directeur-général  des  bâtimens  :  c'étoit  en 
attendant  que  cette  place  pût  être  remplie  par  le  sieur 
Poisson^  frère  de  la  marquise,  qui  avoit  d'abord  paru 
k  la  cour  sous  le  nom  de  Yandière.  Mais  comme  les 
courtisans  s'âÂnutfoient â  l'appeler  le  marquis  à^Ap€m^ 
Mer,  il  changea  de  nom,  et  prit  celui  de  Marigny ,  sous 
lequel  il  devint  célèbre  dans  la  suite ,  lorsqu'il  fut  par- 
venu k  la  place  de  directeur-général  des  bâtimens.  Tout 
le  crédit  de  sa  sosyr  ne  put  cependant  lui  faire  obtenir 
le  cordon  bleu ,  que  Louis  XV  n'osa  lui  accorder  par 
considération  pour  les  chevaliers  de  Tordre,  dont  quel- 
ques uns  se permettoient  d^observer  plaisamment,  que 
le  pois40n>  n'éloii  pas  aâsez  gros  pour  être  mis  au  bleu. 

Le  Normand  de  Tournehem  seconda  parfaitement 
toutes  les  vues  de  la  favorite,  qui  avoit  inspiré  au  rot 
la  manie  des  bitimens.  Bientôt  s'élevèrent  de  toutes 
paru  des  colifichets  somptueux,  moins  propres  k  mani- 
fester la  grandeur  que  la  foiblesse  du  prince,  pour 
lequel  il  faîsoit  construire  tant  d'asiles  dispendieux  et 
inutiles  contre  l'ennui.  * 

]3. 
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Os  atoît  fait  plMieim  tentatÎTes  éti  France  pour 
imiter  Ua  pottselainei  de  Saxe  :  CbaHea  Adam ,  pré- 
senta an  roi  «pietqtMf  merceattx  de  porcelaine  de  sa 
façoni,  qai  attirèrent  l'attention  de  madame  de  PoB»r- 
padonr  :  «e  fut  4Wigiti«  de  la  inany&clure  de  lèvres. 
On  vit  alors  parottre  des  chefs -d'^suvre  d'une  pâte 
Kon-^aeiiiemeBt  beauoMip  pUn  vitrifiable  qve  eelle  de 
la  Chine,  vn»t3  aiipérieure  par  Télégance  des  formes , 
b  régularité  du  dessin ,  et  la  vivacité  des  coloria^  k  tout 
ce  que  la  Chine,  le  Japon  et  la  Saxe  atoient  produit 
de  plus  magnifique  en  ce  genre. 

iNon  contente  du  petit  théâtre  de  Choisy  j  la  favorite 
en  fil  construire  de  aemblaUeadans  totiles  les  maisons 
royale».  Les  personnagies  les  plus  iilusires  et  les  plus 
grands  de  U  cour,  se  livroient  à  ces  amusemen»,  pour 
divertir  le  roi*  On  peut  dater  de  cette  époque  ce  goût 
atéoique  qw  s^eat  jemparé  de  toute  la  Sranoe^  et  a 
beaucoup  augmenté  ia  cerruptien  des  m«anrs,  lanl 
par  kç  mélange  des  comédiens  avec  les  jeunes  personne» 
qui  se  formoient  k  la  déclamntion ,  que  par  le  grand 
nombre  d'élèves  qui  sont  nécessakeaaia  recru tement  de 
tant  de  specfactes. 

Elle  chargea  le  prév<At  des  marchands  et  tes  échevîn» 
de  diriger  l'Opéra ,  pour  s'en  ménager  à  elle-même  lar 
sanriniendaBCe ,  qui  poavoit  Im  fcHirnîr  de  grandes  et 
ftciles  ressources  pour  l'exécution  de  son  plan  de  con- 
duite avec  le  roi.  C'est  dans  la  même  vue  qn'elle  se  fai- 
aoît  apporter  chaque  jo«r,  par  le  lieutenant  de  police 
Berrieret  parses  successeurs ,  la  Chron'ifu&  scandaleuse 
de  Paris ,  de  cette  immense  et  licencieuse  ra{>itale  ; 
enfin  ^  tout  étoit  mis  en  usage  pour  écarter  du  roi  les 
soins  y  les  souc& ,  les  inquiétudes  du  gouvernesaent^ 


TABLEAU  DU  i5  AYWt.  197 

«t  lui  faire  goûter  sur  le  trtee  toute»  lea  doilfeurs 
d^une  vie  privée. 

C'est  ainsi  qu'elle  parvint  i  subjuguer  ^ntièreoM^t 
le  monarque,  et  qu'après  le  déclin  d»  sas  cbarsies, 
die  le  retint  toujours  esishaîoé  par  W  Uens  de  l'ha-r 
l>itude,  plus  forts  che«  les  hommes  que  eeus  des-p^^ 
•ions.  £Ue  nommoit  les  ministres  qt  W  générau*^, 
tecevoit  les  ambassadeurs,  entretenoit  deacpvrespan- 
dances  avec  les  cours  étrangères  (i)^  Le  faiiyBUY  In^iti 
de  1766,  fut  son  ouvrage»  Ge  traité,  qui  unissoit  la 
France  et  l'Allemagne,  après  deux  ce»t4am  de  guevres 
et  de  rivalités,  a  néanmoins  été  regardé»  par  des  p.u<r 
bWistes  éclairés ,  comme  si  préjudiciable  au»  interdis 
de  la  nation ,  qu'ils  y  ont  trouvé  une  de»  causes  détery 
sninantes  des  malheurs  de  la  France  et  de  la  cbule  de 
la  maison  de  Bourbon.  Quot  qu'il  en  soit  de  cette 
opinion ,  qui  a  ses  partisans  et  ses  adversaires  »  il  eet 
certain  que  la  maison  d'Autriche  mit  le.  plus,  grand 
intérêt  à  la  conclusion  de  ce  traité,  et  que  l'impérih- 
trice-reiae,  Marie- Thérèse,  ne  dédaigna  pas  d'écrire 
elle-même  èi  la  favorite,  et  de  b  traiter  de  dhàre 

Les  princes  du  sang  se  tenoient  debout  devant- elle. 
Le  prince*  de  Conti  fiât  le  seul  qui  reftisa  d'oublier 
son  rang  devant  la  favorite.  Un  jour  qu'elle  le  laissok 
debout,  il  s'aasit  sur  le  lit  «  Madame,  dit«-il ,.  voili 
»  un  excellent  coucher,  1^:  SUe  fut  humilié  du  propc^ 
et  de  Tact  ion.,  et,  depuia^  le.  prince 'ne  parut  à.la  epur 
que  dans  leacéfémoniea  d'éclat  et  d.e  bienséauce* 
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{0  Elle  sToit  éU  initiée  aux  mystères  de  la  politique ,  par 
Vabbé  de  Bemis.,  dont  «Ue  cofBmPfkÇff  Ia.ftirlima. 
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EHesVloigna  de  la  cour,  en  1767 ,  lors  de  Tassât*^ 
sinat  du  roi.  On  se  flattoit  que  ce  terrible  événement 
jelteroit  une  terreur  salutaire  dansTame  de  Louis  XV , 
et  le  ramèneroit  â  ses  devoirs.  L'éloigncment  de  la 
marquise ,  et  Tentrëe  du  dauphin  au  conseil ,  parois- 
soient  les  préludes  d'un  changement  heureux.-  Mais 
ces  espérances  ^'évanouirent  avec  les  symptômes  de  la 
blesuire  du  roi;  la  favorite  reparut  à  la  cour,  plus 
puissan^(V<Iu^  jamais,  et  signala  son  retour  par  la  dis^ 
grâ<;^  éclatante  da  deux  ministres,  dont  Fun  avoit 
conseillé,  et  l'autre  pressé  son  départ:  Machault  et 
d'Argenson  furent  exilés,  le  même  jour,  dans  leurs 
terres,  et  personne  n'osa  plus  résister  h  une  matti^e 
dont  la  faveur  paroissoit  cimentée  par  l'assassinat  même 
du  roi. 

Elle  expira ,  les  rêneade  l'Etat  dans  tes  mains.  Transi- 
portée  de  Choisy  à  Versailles,  elle  eut  le  privilège, 
réservé  aux  seuk  membres  de  la  famille  royale,  de 
mourir  dans  ce  palais ,  d'oii  l'on  écartoit  avec  tant  de 
soin  tout  ce  qui  poovoit  y  rappeler  les  misères  et  la  fin 
de  la  vie  humaine.  Elle  vit  approcher  la  mort  avec 
'  beaucoup  plus  de  résignation  qu'on  ne  devoit  em 
attendte  d'une  femme  qui  avoit  joui  en  apparence 'de 
tant  de  bonheur.  Le  |our  même  qu'elle  attendoit  sa 
dernière  heure,  le  curé  de  b  Madeleine,  paroisse  de 
son  hôtel  à  Paris,  vint  la  voir.  Comme  il  prenoit 
congé  d'elle:  «r  Un  moment,  monsieur  le  curé,  lut 
0  dit-elle,  nous  nous  en  irons  ensemble.  » 

Après  sa  mort,  elle  fut  portée,  sans  bruit,  ^  son 
hôtel  particulier  de  Paris.  Louis  XV  la  vit  froidement 
passer. 

Le  marquis  de  Marigny  recueillit  cette  grande  et 
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riche  Sttcceasîon ,  dont  faisoît  partie  un  des  plus  Beaux 
cabinets  de  Paris,  en  livres ,  en  tableaux,  en  raretës 
précieuses:  la  vente  du  mobilier  dura  un  an.  CTétoft 
un  spectacle  où  la  curiosité  atHroit  tous  les  jours  une 
foule  nombreuse. 

En  comparant  le  faste  'et  les  richesses  de  cette  maî- 
tresse de  Lonis  XV  avec  la  simplicité ,  la  pauvreté  de 
madame  de  Maintenons  de  la  veuve  de  Louis  XIV ^ 
on  sent  aisément  la  place  quMIes  occuperont  Tune  et 
Fautre  dans  le  souvenir  de  ta  postérité. 

HISTOiaS  BB  LA  UTTÉRATURE  ,     DES  SCIENCES 

BT  DES   ARTS. 

Uojt  i64i  Y  ^  i5  avril ^  Mort  du  I^ominlquin. 

Domenico  Zampieri,  dit  le  Dominiquin  ,  peintre 
bolonais  y  élève  des  Garrache ,  donnoît  beaucoup  de 
tems  et  d'application â  ce  qu'il  faisoît.  Ses  rivaux  di-> 
soient  que  «  ses  ouvrages  étoient  icomme  la  bourés  à 
»  la  charrue.  »  Antoine-  Garrache  même  le  comparoft 
h  un  bœuf.  Annibal  Garrache ,  qui  ^  sous  cette  lenteur 
d'esprit  apparente  ,  déméloit  de  grands  talens,  répon- 
dit que  ce  «  boeuf  laboureroit  un  champ  si  fertile  sous 
»  %it%  mains ,  qu'il  nourriroit  un  jour  la  peinture.  »  Ses 
envieux  ,  fâchés  de  voir  cette  prophétie  accomplie  ,  se- 
mèrent sa  vie  d'épines  et  de  chagrins  :  on  prétend 
même  qu'il  savancèrent  ses  jours  par  le  poison  ,  dont  il 
mourut  le  i5  avril  i64i  9  à  soixante  ans. 

Le  Dorainiquin  étoit  teodeste,  retiré ,  croyant  par  Gi 
«lésarmer l'envie ,  dont  il  connoissoit  toifte  la  fureur  et 
tous  les  artifices.  Le  Poussin  disoit  quHl  ne  connoissoît 
point  de  plus  grand  peintre  que  lui  pour  l'expression , 
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et  regardoît  soa  Saint- Jàràioe ,  qui  est  au}oiir«[^hni  atf 
Musée  Napoléon ,  coqnme  uq  des  trois  cheft^^œuvre 
de  la  peinture.  Les  ienx  autres,  au  jugement  de 
cet  artiste ,  étoient  U  Tr^n^^uration  de  Rapba^l ,  et 
la  Descente  de  Croix  ,  de  Daniel  de  Voltem. 

Le  Musée  Napoléon  posséda  dix-sept  tableaux  de 
ce  maître. 

L^an  1670  ,  /tf  i5  avril  ^  Mort  de  Daillé. 

Jean  Daîllé  ,  né  à  Châtelleraul  en  iSyi  »  ministre 
à  Saumur  ,  puis  à  Charenton  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  controverse 9  que  les  protestans  estiment, 
et  que  les  catholiqujes  ne  méprisent  pas. 

Il  fut  d^abord  précepteur  des  petits-fils  du  célèbre 
DuplessÎ9*Mornai ,  avec  lesquels  il  voyagea  dans  toute 
FEurope.  On  pensoit  alors  comme  au  jourd'huî  que  les. 
voyages  entroient  dans  Iç  pl^n  dV^^e  bonne  Çfli^ication* 
Daillé  rapporta  de  ses  coursiçs  vn  sentiment  contraire , 
et  prétendit  que  ses  voyages  avqie^tfaU  plus€|<$  vn^  q^* 
de  bien  à  s^  élèves  et  à  leur  maître. 

Le  Traité  de  Daillé  sur  la  Confession  auriculaire 
çst  le  plus  curieux  qu'on  ait  fait  sur  oetle  xua^ière. 

L'an  i6g5,  /e  i5  açril,  Mort  de  Lancelot. 

Claude  Lancelot ,  né  à  Paris  en  x6i6  9  fyi  employé 
par  les  solitaires  de  Port-Royal ,  dans  u^^  qcple  qu  ils 
a  voient  établie  à  Paris.  U  y  en^eiguti  les  hi^up^nités  et 
les  mathématiques  avec  Ijieauçoup  de  succès.  Lancelot 
est  le  premier  qui  se  soit  affranchi  de  la  coutume  aussi 
ridicule  que  peu  judicieuse  >  de  donner  en  Is^n  à  des. 
enfans  les  rçgles  de  la  langue  latine, 

U  futensuitje  chargé,  de  TéducatÂon  d^  princes  do 
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Conti  :  cette  éducation  lui  ayant  été  ôtée  après  la  mort 
delà  princesse  leur  nière,  il  prit  Pha^t  de  Saint-Be- 
noît, daas  r^baye  de  Saint-Cyran  ;  quelques  troubles 
s^étant  élevés  dans  ce  monastère,  il  en  fut  une  des  vic- 
times :  on  Texila  à  Quimperlay  en  Basse-^Bretagne,  où 
il  mourut  à  quatre-vingl-dix*sept  ans ,  consumé  par 
le  travail  et  les  austérités.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
les  excellentes  Métbodes  grecque  et  latine,  connues  sous 
le  nom  deMédiode  de Fort^Rayai,  le  Jardindesracines 
grec^es  y  un  des  ouvrages  dassiques  les  plus  utiles  que 
Ton  connoisse,  et  sa  Grammtaire  générale  etraisonnéêj 
réimprimée  en  1 766,  par  les  soins  de  Duclos,  seorélaine 
de  TAcadémie  française.  Cet  ouvrage  ,  fait  sur  le  plan 
et  sur  les  idées  du  docteur  Arnaud,  est  digne  de  cet 
homme  célèbre  :  il  a  été  traduit  en  plusieurs  langues. 

L'an  172g,  le  iS  avril,  Mort  de  madame  de  Caylus. 

La  comtesse  de  Caylus ,  nièce  de  madame  de  Main- 
tenon  t  élevée  sous  ses  yeux  à  Saint-Cyr,  fut  une  des 
plus  aimables  personnes  du  siècle  de  Louis  XIV ,  par 
sa  beauté  et  par  son  esprit  ;  c'est  pour  elle  que  le 
marquis  de  la  Fare  Gt  ses  premiers  vers,  et  peut-être 
les  plus  délicats  qu^on  ait  de  lui. 

Lorsque  Racine  composa  sa  tragédie  (TE^ûier,  pour 
les  élèves  de  Saint-Cyr,  madame  de  Caylus  ,  quoique 
déjà  sortie  de  cette  maison,  joua  plusieurs  fois  le 
rôle  à^Esther  ;  elle  parle  beaucoup  de  cette  pièce 
dans  le  recueil  qu^elle  fit  un  an  avant  sa  mort ,  et 
qu*elle  intitula  Mes  Souvenirs  ;  recueil  précieux 
d'anecdotes  piquantes  et  agréablement  contées. 

Ces  souvenirs  ne  sont  pas  toujours  également  favo-* 
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râbles  k  madame  de  Maintenon  ;  elle  convient  qu'on 
accusoit  sa  tante  d'avoir  eu  dans  sa  jeunesse  plusieurs 
amans  ;  elle  raconte ,  avec  complaisance ,  «  que  M.  dt 
»  Lassai,  en  bon  courtisan,  s'échaufFant  beaucoup 
»  dans  un  cercle  nombreux  contre  ces  imputations  , 
a»  et  répétant  sans  cesse  que  pour  lui  il  étoit  sûr  qu'elles 
y  étoîent  toutes  calomnieuses ,  madame  de  Lassai ,  sa 
»  femme,  lui  dit,  avec  son  air  nonchalant:  Maisf^ 
j»  monsieur j  comment /aitcs^çons  donc  pour  être  si 
»  sûr  de  ces  choses^Ià  ?  » 

Madame  de  Caylus  est  la  mère  du  célèbre  comte  de 
Caylus ,  si  connu  par  son  amour  pour  ks  beaux-arts  ^ 
«t  ^%  bienfaits  envers  les  artistes  et  les  savans. 
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HISTOIRE. 

L*an  52g,  le  i6  avril.  Publication  du  code,  rédigé 
par  ordre  de  Tempereur  Justinîen. 

L'an  1623,  le  i6  avril ^  Combat  dans  Tîle  de  Rhé. 

M.,  de  Soubise,  chef  des  huguenot»  de  France, 
s^étoit  emparé  de  plusieurs  places  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France.  Louis  XIII#role  au  secours 
du  Poitou.  Suivi  de  ^t%  gardes,  il  traverse,  à  minuit, 
un  gué  fort  large,  passe  dans  l*île  de  Rhé,  ayant  de 
Teau  jusqu^à  la  ceinture,  et  taille  en  pièces  l'es  pro-- 
testans.  M.  de  Soubise  eut  à  peine  le  tems  de  se 
jeter  sur  des  vaisseaux ,  et  ne  ramena  à  la  Rochelle 
que  4oo  hommes,  de  7,700  quMl  avoit. 

L'an  1697^  le  16  açril^  Mort  de  Charles  XI  ^ 

roi  de  Suède. 

Charles  XI ,  guerrier  comme  tous  ses  ancêtres , 
exerça  une  puissance  beaucoup  plus  absolue.  Il  abolit 
Tautorité  du  sénat ,  qui  fut.  déclaré  le  sénat  du  roi 
et  non  du  royaume.  Il  étoit  frogal,  vigilant ,  laborieux, 
tel  qu^on  Teût  aimé  si  son  despotisme  n^eût  réduit  les 
sentimens  de  se»  sujets  à  celui  de  la  crainte.  C'est  lui 
qui  répondit  un  jour  i  la  reine  sa  femme,  qui  im- 
ploroit  sa  pitié  en  faveur  de  quelques  malheureux: 
«  Madame ,  nous  vous  avons  prise  pour  nous  donner 
M  des  enfans ,  et  non  pour  nous  donner  des  avis.  » 

Charles  XI  fut  le  premier  roi  absolu  en  Suède ,  et 
son  fils,  le  fameux  Cbarles  XII,  fut  le  dernier. 


/ 
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HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,    DES   S€IE1ICE» 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1788,  le  16  avrils  Mort  de  BufTon. 

Georges-Louis  le  Clerc ,  comte  de  BufFon  «  membre* 
de  r Académie  française,  trésorier  perpétuel  de  celle 
<)es  sciences,  intendant  dv  jardîo  iroyal  des  Plajitest 
seigneur  de  Montbard  en  Auxois ,  sa  patrie ,  étoit  fils, 
d^un  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 

Aristote  el  Pline,  chez  les  anciens ,  avoient  défricbé- 
les  premiers  le  ^aste  champ  de  Thistoire  naturelle. 
Aussi  érudit  que  Tun,  «ussi  sublime  que  l'autre,  et 
joignant,  comme  dit  un  écrivain  célèbre,  Tame  d'un 
sage  au  corps  d'un  atHlète ,  M.  de  Bu(fon  semblait 
^vpir  été  formé  en  tout  pour  élever  ce  beau  monu-^ 
ment  qui  fait  sa  gloire  et  celle  de  la  nation  française. 
Il  réunissoit  surtout  au  plus  haut  degré,  deux  qua- 
lités qui  semblent  opposées,  et  néanmoins  absolument 
nécessaires  pour  Tétude  de  )a  nature.  «  Cette  étude  ^ 
^  dit*il  au  commencement  de  son  ouvrage,  suppose 
n  tout  i  la-  fois  1m  grandes  vues  d'uo  espril  ardent 
»  qqi  embrasse  d'qn  coup,  d'osil ,  et  les  petites  atlen-» 
»  tioas  d'un  instinct  laborieux  qui  ne  s'attache  qu'à 
*  un  seul  point.  »  Ces  grandes  vues  et  ces  petites 
attentioBs  se  concUioient  par&itemeni  dans  l'esprit  d» 
M.  de  Qu0oa.  Qiie-  de  f^its  rassemblés,  discutés , 
comparés!  Quelle  Coule  d'idées  neuves ,  d'observations 
ingénieuses  !  Avec  quelle  finesse  il  rapprocha  les  actions 
des  aaiiuaun  dfs  leur  insliact  !  Aveo  <|uelte  énergie  il 
peint  leur  oaractèse  distiactif ,  leurs  bonnes  et  mau- 
vaises   qualités  !    Avec  •  quelle  seusibUité    il   rafU^àM 
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rhomme  au  sentiment  de  sa  relation  avec  les  n^oindi^s 
objets  de  la  nature  I  Quelle  vérité ,  quelle  richesse , 
queUe  magnificence  dans  ses  descriptions  !  Harinonio 
de  style f  justesse  et  beauté  des  images,  pvofondeur 
dans  les  réflexions ,  enchaînement  dans  les  idées  ^ 
voilà  ce  qui  fera  toujours  lire  et  admirer  rHUaire 
naturelle. 

Cette  imagination  brillante  qui  a  répandu'  tant  de 
channes  sur  le  style  de  Buflbn ,  Ta  quelquefois  égaré 
dans  des  systèmes  contraires  à  la  saine  physique.  Celui 
qu*il  renouvela  en  partie  du  roitian  physique  de  Tellia* 
med  y  sur  les  changemeas  arrivés  à  la  terre ,  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  son  lemSy  et  attira  même  à  sou 
auteur  quelques  démêlés  avec  )a  Sorbonne.  «  M.  de 
m  BufFon  accueillit  le  système  que  les  montagnes  ont 
»  été  faites  par  le  flux  et  reflux  de  la  mer,  comme 
m  un  grand  seigneur,  dit  Voltaire,  adopte  quelquefois 
*  un  enfant  exposé  et  inconnu  ;  mais  le  poblic  phi-^ 
j*  losophe  n'a  pas  si  bien  reçu  cet  enfant ,  et  il  est 
»  difficile  à  élever.  » 

CVst  la  première  fois  qu'on  a  vu  la  Sorboiine  et  la 
philosophie  d'accord  pour  rejeter  un  système  de  phy<>> 
sique.  Il  est  certain  que  des  courans  d'eau  ne  peuvent 
produire  lentement ,  dans  des  siècles  innombrables, 
une  suite  immense  de  rochers  nécessaires  dans  toua 
les  siècles.  L'Ooéan  ne  peut  avoir  quitté  son  lit,  èreusé 
par  la  nature ,  pour  aller  élever  au-dessus  del  nues 
les  rochers  de  l'Inmaiis  et  du  Caucase. 

Le  système  de  notre  célèbre  naturaliste  sur  la  repro- 
duction des  êtres  vivans  ,  souffrit  autant  de  diffieultéa 
que  sa  théorie  de  la  terre.  Il  trouvoit  l'origine  de  tmis 
les  corps  végétaux  et  animés ,  dans  des  particules  or-* 
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gaaiques,  universeliement  répandues  dans  les  aninuuK 
et  les  yégélauz ,  et  qui  prennent  la  forme  de  chaque 
|>artie  du  corps  organisé  par  le  moyen  de  certains 
moules  i||térieurs,  et  se  réunissent  ensuite  dans  un 
réservoir  commun ,  pour  former  Tanimal  ou  la  plante. 
Mais  où  sont  ces  moules  intérieurs ,  et  •  comment  une 
molécule,  modifiée  dans  un  moule  inlérieur  du  cer- 
veau,  ne  perd-elle  pas  sa  première  forme,  en  passant 
dans  une  foule  d'autres  moules  intérieurs  qui  se 
trouvent  sur  sa  route  ? 

La  physique  a  néanmoins  de  grandes  obligations  à 
M.  de  BufTon  ,  parce  que ,  sUI  n'étoit  pas  toujours  bon 
physicien  ,  il  éloit  toujours  excellent  observateur.  On 
a  voit  toujours  eu  des  doutes  sur  ces  miroirs  ardens  y 
dont  Arcbimède  se  servit  pour  brûler  les  vaisseaux 
romains  qui  assiégeoient  Syracu'iie.  M.  de  Buffon  en 
a  prouvé  la  possibilité,  en  imaginant  un  miroir  sem- 
blable à  ceux  d'Archimède.  Ce  miroir  fondoit  le 
plomb  et  Tel  ai  n  à  cent  quarante  pieds-  de  distance,  et 
allumoit  le  bois  de  beaucoup  plus  loin.  Une  telle  dé- 
couverte auroit  sufli  pour  immortaliser  M.  de  Buffon  , 
quand  il  n'aruroit  pas  eu  d^autres  titres  pour  aller  4  la 
postérité. 

Ce  grand  naturaliste,  nommé  en  i73g,  après  la 
mort  de  Dufai ,  intendant  des  jardins  du  roi ,  y  réunit 
toutes  les  richesses  de  Thistoire  naturelle.  Son  nom , 
connu  dans  les  quatre  parties  du  monde,  lui  procuroit 
tout  ce  qu'elles  offrent  de  plus  curieux.  Pendant  la 
guerre  .des  Anglais  avec  leurs  colonies ,  on  vit  des 
corsaires  lui- renvoyer  des  caisses  à  son  adresse,  tandis 
qu^ils  gardoient  celles  des  autres  puissances*  En  1771$ 
Louis  XV  érigea  sa  terre  de  Buffon  en  comté,  et  lai 
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accorda  les  petites  entrées  :  faveur  réservée  aux  plua 
grands  seigneurs  ,  et  qui  honoroit  également  le  mo- 
narque et  le  sujet.  / 

Au  milieu  de  ses  honneurs  et  âe  sa  gloire,  M.  de 
BuiFon  conserva  toujours  mie  ardeur  infatigable  pour 
le  travail.  Il  consacroit  à  ses  études  quatorze  heures  par 
jour }  à  cinq  heures  du  matin  ^  il  montoit  à  un  pavillon 
placé  au  milieu  de  ses  vastes  jardins  de  Montbard  ; 
pavillon  que  le  prince  Henri  de  Prusse  appeloit  I0 
Berceau  de  f  Histoire  naturelle^  et  dont  Jean- Jacques 
Rousseau  baisa  un  jour ,  dans  un  religieux  transport^ 
le  seuil  de  la  porte. 

Comme  le  philosophe  genevois,  M.  de  Buffon  écri-. 
voit  difBcileiqent  ;  il  .passoir  quelquefois  une  matinée 
entière  à  arranger  une  seule  phrase  :  aussi ,  disoil-îL 
y»e  le  génie  riitoU  qu*une  g/ranie  apiUude  à  la  pa^ 
tience.  Cette  parole  peut  servir  de  consolation  et  d^en* 
couragement  aux  auteurs  qui  se  sentiroient  rebutés  pan 
des  enfantemens  trop  laborieux. 

Buffon  étoit  né  le  7  septembre  1707  :  sa  vie  entière 
est  dans  ses  ouvrages  ,  et  c^estlà  qu'il  vivra  étemelle-» 
ment.  11  est  mort  de  la  pierre  ;  c^est  dire  que  sa  mort- 
a  été  précédée  et  préparée  par  de  grandes  douleurs  ,» 
et  qu'on  ne  peut  pas  citer  son  exemple  à  Tappui  da 
soin  qu^il  avoit  pris  de  rassurer  Tespèce  humaine  sur 
la  crainte  des  douleurs  excessives  qui  peuvent  accoiii-> 
pagner  la  dissolution  de  nos  organes  ;  mais  s'il  souf^ 
frit  beaucoup  et  long-tems ,  si  la  douleur  ne  put  dé«> 
truire  que  lentement  un  corps  si  bien  organisé  ,  s'il 
eut  besoin  d'opposer  un  grand  courage  à  de  grandes, 
souffrances  et  à  de  longues  insomnies ,  il  eut  k  se 
féliciter  du  moins  d'avoir  conservé  une  tête  toujours 
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Fibre ,  utie  présence  d'es{>rit  parfaite ,  et  jusqu^au  de^-^ 
RÎer  moment  i^amour  des  devoit^  cpi^il  s^étoît  imposés. 
Il  succomba  la  nuît  da  i5  au  16  avril  1788  ;  et  dans 
la  matinée  du  i5 ,  il  aroit encore  donné  des  ordres  pour 
les  travaiw  du  Jàfdih  des  Ptantes,  et  remis  â  M.Thouin 
«ne  somme  de  k8ooo  Kt.  pour  ces  méfnes  travaux. 

Son  corps. ayaùt  été  ouvert  après  sa  mort,  on  hii 
Irovvâ  cinquafKerMpt  piètres  dans  la  vessie  :  plusieurs 
étoient  grosses  cotlime  uite  petite  fl^e  ;  trente  étbient 
cristallisées  en  triangle, n et  pesoietit  ensemble  deux 
onces  et  six  gtos.  Lefe  gens  de  Fart ,  qbt  ont  fait  l'ou- 
verture ,  croient  s'être  assurés  qu'il  auroît  pu  être 
taillé  factlemenft  et  sans  danget  ;  ïnais  il  ne  put  s'y  dé- 
terminer dans  les  comnlkencemens ,  parée  qu'il  doutoit, 
eu  s'elForçoit  dé  doiûtet  qu'il  eât  la  pierre  ;  et  dans  la 
suite,  parce  qu'il  douta  eïicore  plus  du  Sucèiès  de  l'opé^ 
ration  ^  et  qu'il  crut  deVoir  s'abandonner  à  la  nature  , 
dont  il  s'étoit  peut-être  exagéré  les  ressources. 

Guenaud  de  Montbéliard  ,  élève  de  BufTon ,  de- 
vint son  coopérateuf  dans  l'Histoire  naturelle ,  et  fit 
celle  des  oisearuk  avec  un  tel  succès  d'infutation  ,  que 
lé  public ,  qui  n'étoit  pas  dans  le  secret ,  crut  lire  en- 
core Builbn  liài*^même  ;  et  c'est  en  effet  la  même  ma- 
nière ,  à  quelques  nuances  près.  Au  fond  ,  le  tnaître 
a  plus  de  grandeur ,  mais  le  disciple  est  au  moins  aussi 
riche  et  aussi  t>mé.  BufTon ,  qui  auroit  pu  être  blessé 
de  la  méprise  du  public  ,  eut  alors  un  amour-propre 
mieux  eatmidu  :  il  s'applaudit  tout  haut  du  choix  qu^il 
a  voit  fait,  et  goûta  le  plaisir  d'avoir  fait  la  gloii%  d'un 
ami  qui  s'^toit  illustré  en  lui  ressemblant  Mais  ni  l'un 
BÎ  l'autre  iken  \omttM  pas  long'^tems  :  une  mort  pré- 
maturée enléVa  aux  sciences  et  aux  lettfes  un  homme 
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qui  leur  étoît  devenu  précieux.  Buffon  y  destiné  à  sur- 
YÎvre  â  plus  d'un  élève  ^  vit  mourir  encore  après  Gue-. 
naud  Tabbé  Bexon;  mais  il  vit  se  former  sous  ses 
yeux  H.  le  comte  de  Lacépède  ,  qui  a  paru  digp^ 
d'être  le  conlînnateur  de  THistoire  naturelle. 

tr  On  sait  de  quels. honneurs  BuiFon  fut  comblé 
m  par  le  gonrememenrit ,  dit  La  Harpe  ;  et  il  lui  étoit 
j»  attaché  par  reconnoîssanca  et  par  principes.  L'a- 
«•citation  d^un  parti  intrigant  et  frondeur  ne  pouvoil 
<»  convenir  en  aucone  manière  à  la  vie  laborieuse  et 
»  noblement  paisible  qui  fixoit  Buflbn  dansacHor  Janlin- 
M  royal  des  Plantes.,  dont  il  était. comme  le  souverain, 
»  et  dont  il  Au  trente  an^  le  bienfaiteur.  C'est  k  lui 
»  seul  que  le.  jardin  et  le  cabinet  durent  leur  ord^e 
»  et  leur  magnificence.  Enrichi  par  ses  travaux  et  par 
M  des  récompenses  royales  ,  il  jouissoiten  paix  de  tout 
M.  ce  qui  peut  environner  une  vieillesse  heureuse  et 
»  honorée ,  sortait  peu  de  sa  maison ,  et  ne  quittoit 
«  Paris  que  pour  aller,  dans  la  belle  saison  ,  chercher 
»  les  mêmes  jouissances  dans  ses  beaux  domaines  de 
»  Montbard.  Il  est  peu  d'hommes  dont  Pexistence 
»  sociale  ait  fait  autant  d'honneur  aux  lettres  :  il  se 
»  de  voit  ce  respect  qu'il  garda  toujours  ,  de  ne  la 
M  compromettre  jamais. en  la  mêlant  à  aucun  scandale  ;. 
M  et  alors  le  scandale  se  méloit  trop  souvent  aux  fracas 
M  de  notre  littérature.  Voltaire  faisoit,  il  est  vrai, 
1»  plus  de  bruit  que  lui  :  il  étoit  plus  craint  et  pllis 
»  recherché  ,  comme  étant  la  voix  de  l'opinion  de 
»  chaque  jour  ;  mais  Buffon  étoit  beaucoup  plus  res- 
M  pecté  ,  parce  que  cette  même  opinion  n'avoit  jamais 
n  troublé  sa  gloire ,  et  n'avoit  jamais  séparé  sa  per« 
»  sonne  de  son  talent 
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»  Sa  figure ,  sa  taille  ^  sa  démarche ,  sa  vietUesser ,' 
»  dont  il  n'avoit  guère  que  les  cheveux  blancs  :  tout 
»  en  lui  étoit  noble  et  imposant  au  premier  aspect,  et 
»  faisoit  aimer  la  simplicité  de  son  langage  et  de  sa 
#»  conversation  ,  qui  sans  cela  peut--étre  auroient  paru 
39  au-dessous  de  son  nom.  11  laissa  une  grande  fortune 
»  que  devoit  recueillir  un  fils  rempli  de  qualités  aima- 

»  blés 11  en  jouissoit  à  peine; Je  Tai  connu, 

»  )'ai  été  avec  lui  dans  les  fers ,  et  j^avois  vu  son  père 
»  dans  sa  gloire.  Le  père  a  échappé  à  la  révolution  :  il 
»  étoit  mort....  la  révolution  a  dévoré  le  fils  ,  le  tom- 
»  beau  (1) ,  la  statue  et  Théritage  de  BufTon.  » 


(i)  Lt  tombeau  et  la  statue  ont  été  coDserfës. 
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filSTOIRB. 

L*an   i355)  /e  17  avril  j  Condamnation  et  stipplica 

d^un  doge  de  Venise, 

L^  histoire  de  Venise  n'^ofire  qu'un  seul  exemple 
d^un  doge  décapité  juridiquement ,  dans  la  personne 
de  Marin  Falieri  :  ce  noble  irrité  contre  la  noblesse 
pour  une  insulte  qu^un  de  ses  membres,  nommé  Mi- 
chel Sténo ,  lui  avoit  faite ,  trama  une  conspiration  avec 
des  personnes  du  peuple ,  pour  abaisser  Tordre  de  la 
noblesse ,  et  se  faire  proclamer  souverain  de  Yenise. 
Le  complot  fut  découvert,  et  le  17  avril,  le  doge,  jugé 
par  le  conseil  des  dix  ,  eut  la  tête  tranchée  sur  le  grand 
escalier  du  palais  ducal. 

IJ'an  1446 1  /«  ij  avril  y  Jour  des  Rameaux  ,  la  mer 
rompit  ses  digues  à  Dordrecht 

Cette  rupture  des  digues  de  Dordrecht  fit  périr  plus 
de  cent  mille  personnes  ,  et  un  nombre  infini  de 
bétaiL 

Van>  i7ii>  le  17  avrils  Mort  de  Tempereur 
d* Allemagne ,  Joseph  I''. 

Joseph  I*',  fils  de  Léopold  I*' ,  monta  sur  le  trône 
impérial ,  après  la  mort  de  son  père  ,  en  170S ,  pen-^ 
dant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Son  règne 
ne  fut  qu'un  enchaînement  continuel  de  prospérités  les 
plus  édatantes  ;  l'argent  des  Anglais  et  des  Holian^ 
dais  y  les  victoires  du  prince  Eugène  et  du  duc  da 
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Mai;^boroug,  le  rendirent  partout  victorieux,  et  Ce 
bonheur  le  rendit  presque  absolu  en  Allemagne.  Il 
commença  en  1706,  par  mettre  de  son  autorité  au  ban 
de  l'Empire  ,  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne , 
parlîsaiis  de  la  France  ;  il  les  dépouilla  de  leur  élec- 
torat,  dont  il  donna  les  fiefs  à  ses  parens  et  à  ses  créa- 
tures f  et  retint  prisonniers  les  enfans  du  Bavarois , 
auxquels  il  6ta  jusqu^à  leur  nom  ,  et  tout  cela  en 
vertu  d^nn  simple  décret  du  conseil  aulique  ;  plusieurs 
princes  dePEmpîre  protestèrent  contre  cette  violence, 
tît  ne  furent  point  écoutés. 

Jojsephagit  véritablement  en  Empereur  romain  dans 
ritalie  ;  il  confisqua  tout  le  Mantouan  k  son  pro&t^ 
prit  d^abord  pour  lui  le  Milaneï ,  qu'il  donna  ensuite 
k  soii  frère  Parchiduc ,  mais  dont  il  garda  les  places 
et  les  revenus ,  en  démembrant  de  ce  pays  Alexan- 
drie ,  Valentia  ,   etc. ,  en  faveur  du  duc  de  Savoie , 
auquel  il  donna  encore  l'investiture  dit  M ontferrat  ^ 
potir  le  retenir  dans  ses  intérêts.  11  dépouilla  les  ducs 
de  Modène  et  delà  Mirandole.  Ses  armées,  maîtresses 
de  Naples ,  au  nom  de  Tarcbiduc  son  frère ^  et  maîtresses 
en  son  propre  nom  du  Bolonais,  du  Ferrarois^  d^une 
partie  de  la  Romagne ,  menaçoient  déjà  Aome.  On  fit 
sommer  tous  les  princes ,  tous  les  possesseurs  des  fiefs  , 
de  produire  leurs  titres  ;  on  ne  donna  que  quinze  jours 
au  duc  de  Parme,  qui  releVoit  alors  du  Saint-Siège  , 
pour  en  faire  hommage  à  PEmpereur.  On  distribuoit 
dans   Rome  un  manifeste  qui  attaquoit  la  puissance 
temporelle  du  pape ,  et  qui  annulloit  tôt  tes  les  donations 
des  empereurs,  faites  sans  rinterveiçition  de  l'Empire- 
Tandis  que  tous  les  princes  d'Italie  étoient   dans  la 
consternation  ,   trente  -  quatre    cardinaux    eurent   la 
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hardiesse  et  la  générosité  de  faire  ce  que  ni  Venise ,  ni 
Florence ,  ni  Génet ,  ni  Parme ,  n'osoient  entrepren<- 
dre.  Us  levèrent  une  petite  armée  à  leurs  dépens  :  Tua 
donna  cent  mille  éciis  ^  Fautre  quatre-vingt  mille  ;  ce- 
lui-ci cent  chevaux  |  cet  autre  cinquante  fantassins  ; 
les  paysans  furent  armés  ;  mais  tout  le  fruit  de  cette 
entreprise  fut  de  se  soumettre ,  les  armes  à  la  main, 
aux  conditions  que  prescrivit  Joseph.  Le  pape  fut  obligé 
de  congédier  son  armée  et  de  nourrir  les  troupes  im- 
périales ,  de  leur  abandonner  Çomachio  ,  et  de  recon- 
noître  Tarchiduc  Charles  pour  roi  d^Espagne. 

I^  pape  ayant  ,mis  dans  son  bref:  «  A  notre  très 
a»  cher  fils  Charles,  roi  catholique  en  Espagne,  n  T Em- 
pereur le  lui  renvoya  avec  ordre  d^  substituer  une  lé- 
gère correction  :  «  A  notre  très  cher  fils  Charles ,  roi 
»  catholique  des  Espagnes.  » 

La  fortune  de  Joseph  le  fit  encore  triompher  des 
mécontens  de  Hongrie.  La  France  avoit  suscité  contre 
lui  Ragotski ,  prince  de  Transylvanie  ;  Ragotski  fut 
battu  ,  ses  villes  prises ,  son  parti  ruiné ,  et  lui-même 
obligé  de  se  sauver  en  Turquie. 

Joseph  I^'eut  le  regret  de  mourir  à  Tâge  de  trente-trois 
ans,  au  milieu  de  cesbriUantes  prospérités.  Son  succes- 
seur fut  son  frère  Charles  VL  (  f^oy^z  le  ao  octobre.) 

HISTOIRE  J>£   tX    UTTÂRATUaS,   DES   SCIENCES 

ET   DES    ARTS. 


//a»   1498,  17  açril^  Aventure  à  Florence,  au  sujet 

des  épreuves  par  le  feu. 

L^autoritc  de  Savonarole  étoit  alor^  absolue  h  Flo- 
xencc  :  cette  ville  n'oCTroit  plus  l'image  d'une  répo- 
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blique  ;  c^ëtoit  une  théocratie  dont  Savontrole  ëtoît  I« 
prophète ,  le  législateur  et  le  juge.  Il  ne  s^apercevoît  pas 
néanmoins  quMl  étpît ,  pour  ainsi  dire  ,  sur  le  bord  d^un 
abtme  dans  lequel  un  pas  de  plus  pouvoit  le  précipiter 
sans  retour.  Entre  autres  moyens  dont  ses  ennemis  se 
servirent  pour  affoibHr  son  autorité  et  pour  mettre  enfin 
un  terme  il  ses  insolentes  prétentions,  ils  rattaquèreirt 
avec  ses  propres  armes,  et  ils  engagèrent  deux  moines 
franciscains  à  déclamer  en  chaire  contre  lui.  Savonarole, 
de  son  côté ,  crut  devoir  se  donner  un  adjoint ,  et  il 
choisit  pour  cet  objet  Fra  Domenico  da  Pescia ,  qui 
ëtoit ,  ainsi  que  lui ,  moine  du  couvent  de  Saint-Harc 
La  querelle  fut  soutenue ,  de  part  et  d^autre ,  avec  une 
égale  fureur  ,  jusqu'à  ce  que  Domenico ,  transporté 
d'un  zèle  fanatique  pour  les  intérêts  et  la  gloire  de  son 
maître,  proposa  de  confirmer  la  vérité  de  sa  doctrihe , 
en  marchant  au  milieu  des  flammes  ,  pourvu  que  quel- 
qu'un de  ses  adversaires  voulût  s^exposer  au  même 
danger  ;  et ,  ce  qui  suffiroit  pour  prouver  à  quel  degré 
de  frénésie  les  passions  étoient  alors  montées ,  c'est  qu'il 
se  trouva  un  moine  franciscain  assez  extravagant  pour 
accepter  le  défi ,  et  qui  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  com- 
mencer répreuve.  Le  mode  d'exécution  que  Ton  adop- 
teroit  dans  cette  bizarre  circonstance ,  devint  l'objet 
des  délibérations  sérieuses  des  principaux  magistrats  de 
la  republique.  On  choisit  deux  députés  de  chaque  parti 
pour  déterminer  les  cérémonies  et  présider  aux  prépa- 
ratifs de  ce  défi  extraordinaire.  Le  bûcher  étoit  prêt , 
et  Ton  avoit  élevé  au  dessus  un  échafaud  ,  pour  laisser 
aux  champions  la  facilité  de  passer  commodément  au 
milieu  des  flammes.  Le  matin  du  jour  convenu,  qui 
étoit  le  17  avril  1498,  Savonarole  et  son  champion  p*- 
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rQrent  ^  suivis  d'une  foule  nombreuse  d'ecclésiastiques  ; 
Savonarole  entonnant  lui-même ,  d'une  voix  épouvan- 
table ,  le  psaume  Exugat  Deus  et  dissipehtur  inimici 
ejus.  Son  antagoniste ,  Fra  Xxiuliano  Rondinelli ,  suivi 
de  quelques  moines  franciscains ,  s'avança  en  silence  et 
d'un  air  calme ,  sur  la  plaee  de  l'exécution  ;  l'on  alluma 
le  bûcher ,  et  les  spectateurs ,  agités  de  mille  passion» 
diverses  ,  attendoient  avec  impatience  le  moment  qui 
alloit  voir  se  renouveler  le  miracle  de  la  fournaise  chai- 
déeone.  Savonarole  voyant  que  ni  ses  vociférations  1  ni 
la  vue  des  flammes  ne  pouvoient  ébranler  la  résolution 
des  franciscains ,  se  trouva  contraint  d'avoir  recours  à 
un  autre  expédient ,  et  il  exigea  que  l'on  permît  ^  son 
champion  Domenico  de  porter  avec  lui  l'hostie  sacrée  ^ 
lorsqu'il  marcheroit  sur  le  bûcher.  Cette  proposition 
sacrilège  choqua  l'assemblée  toute  entière  :  les  prélats 
et  les  députés  de  l'Etat,  qui  étoient  présens  à  l'épreuve^ 
se  récrièrent  contre  la  témérité  d'une  expérience  qui 
pourroît  exposer  la  foi  catholique  et  causer  un  grand 
scandale  ;  mais  Domenico,  saisissant  avec  empressement 
le  moyen  de  salut  que  son  patron  venoit  de  lui  offrir  ^ 
refusa  obstinément  de  s*exposer  aux  flammes  sans  le  sacré 
talisman  :  cet  expédient  sauva  la  vie  du  moine  imprudent, 
mais  il  ruina  pour  jamais  le  crédit  de  Savonarole.  A  son 
retour  au  couvent  de  Saint-Marc,  il  fut  insulté  parlât 
populace ,  qui  lui  reprocha  amèrement  qu'après  avoir 
encouragé  ses  partisans  à  crier  Vwa  Christ  ,  il  avoit 
osé  faire  la  proposition  impie  d'exposer  le  Christ  aii 
«(lilieu  d'un  bûcher  allumé.  Savonarole  tâcha  ,  par  ses 
discours  en  chaire,  de  regagner  sa  popularité ,  mais  ce 
fut  en  vain.  (^Fojrez  le  ^3  mai.) 
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HISTOIRE   BELIGIBVSE. 

L*an-  168 ,  le  17  avrils  Mort  du  pape  saint  Aniclet. 

Amclet  gouverna  Féglîse  de  Rome  pendant  onze 
ans,  et  souffrit  le  martyre  dans  la  persécution  que 
Sulpice  Sévère  compte  pour  la  quatrième.  Saint  Justin 
défendoît  alors  FEglise  par  ses  écrits,  dont  plusieurs  ont 
été  composés  h  Rome.  Le  successeur  de  saint  Aniclet 
fut  saint  Soter,  qui  occupa  le  Saint-Siège  pendant  neuf 
ans ,  et  sous  le  pontificat  duquel  commença  rhérésîè  de 
Montan.  L^austérité  de  la  secte  des  montanistes  séduisit 
Tertuilien  lui  -  même ,  un  des  plus  grands  hommes 
de  Tantiquité  chrétienne.  Saint  Bieuthère  succéda  à 
saint  Soter. 


.   ./^ 
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HISTOIRE. 

L'an  %3oZy  le  18  avrils  PhUippe  lY,  dit  le  Bel, 
voulant  rendre  le  parlement  lédentaire  à  Paris,  lui 
donna  son  palais* 

Ce  lieu ,  ancienne  demeure  des  rois  ,  fut  augmenté 
de  grands  bâtimens  par  ce  prince ,  qui  fixa  le  nombre 
des  officiers  de  jusûce  en  i3i4«  C^est  en  mémoire  des 
cfaevjdiers  qui  le  composoient  alors ,  que  Ton  traitoit 
les  membres  du  parlement  de  nosseigneurs  ;  car  la  plus 
liaute  dignité  à  laquelle  un  homme  de  guerre  pût 
aspirer  À  cette  époque  étoit  celle  de  chevalier.  Cette 
cour  étoit  composée  de  la  grand^chambre ,  de  la 
toumelle  civile ,  de  la  toumelle  criminelle  ,  de  cinq 
chambres  des  enquêtes ,  de  deux  des  requêtes  du 
palais ,  de  deux  autres  des  requêtes  de  Thâtel ,  et  du 
parquet  des  gens  du  roi. 

L'an  1450^/0  18  avrils  Bataille  de  Fonnigni ,  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Anglais. 

Depuis  la  naissance  de  T Empire  français ,  la  Norman- 
die avoit  essuyé  de  fréquentes  révolutions.  Détachée  de 
la  France ,  pour  être  le  domaine  d^un  peuple  de  brigands 
guerriers ,  elle  devint  un  eprovince  de  l'Angleterre  lors 
delà  conquête  de  ce  royaume  par  GuiUaume-le-Conqûc- 
rant,  duc  de  Normandie.  Elle  fut  réunie  à  la  France,  sous 
Jean-sans-Terre ,  et  reprise  par  les  Anglais  sous  Charles 
VI,  dont  le  fils  eut  la  gloire  de  la  faire  rentrer  pour  tou- 
jours sous  la  domination  fi-ançaise  en  i4So.  Ci^tte  bril- 
lante conquête  fui  le  prix  de  la  victoire  de  Formignr. 
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L'an  X7979  ^c  i3  açril^  Préliminaires  de  paix  signés 
il  Léoben  ,  à  vingt-neuf  lieues  de  Vienne ,  entre 
rElmpereur  d'Allemagne  et  la  République  française. 

C'est  ainsi  que  le  général  Bonaparte  justifia  renga- 
gement qu'il  avoit  pris  en  partant  pour  Tltalie ,  lorsque 
traçant  rapidement  son  plan  de  campagne,  ou  plutôt 
son  plan  de  conquêtes ,  il  le  termina  par  cette  phrase  : 
C'est  aux  parles  de  Vienne  que  je  donnerai  la  paix  à^ 
t  Europe. 

Quelle  campagne  que  celle  des  armées  françaises  en 
Italie ,  pendant  les  années  1796  et  1797  !  Quel  général 
que  celui  qui  remporte  la  victoire  dans  quatorze  bataille» 
rangées,  et  dans  soixante-dix  combats ,  ay.antentéte  les 
meilleurs  généraux  et  les  troupes  les  phis  aguerries  de 
TËurope ,  qui  fait  à  Tennemi  plus  de  cent  mille  pnson^ 
niers ,  lui  enlève  plus  de  cinq  cents  canons  de  campagne  \ 
qui ,  ne  recevant  presque  aucun  secoup  du  Directoire  , 
fait  habiller,  nourrir,  payer  ses  troupes  par  les  souve- 
rains qu'il  épargne  à  ce  prix  ;  qui  exécute ,  à  travers  les 
montagnes  et  les  gorges  du  Tyrol ,  ce  plan  d'invasion 
dans  le  cœur  de  l'Autriche ,  inutilement  tenté   dans 
toutes  les  guerres  d'Italie ,  par  les  plus  habiles  généraux 
français;  qui ,  se  voyant  enfin  arrivé  aux  portes  de  la 
capitale  de  l'Autriche ,  s'arrête  tout  à  coup  au  milieu  de 
sa  marche  triomphante ,  et  couronnant  cette  suite  glo— 
rieuse  des  plus  mémorables  victoires ,  par  le  plus  rare 
exemple  de  modération ,  résiste  à  la  tentation  d^entrer 
en  conquérant  dans  Vienne ,  et  d^aller  dicter  à  la  maison 
d'Autriche ,  dans  le  sein  même  de  sa  capitale ,  les  vo- 
lontés et  les  lois  du  vainqueur. 

Il  est  juste  de  s'écrier  aussi  :  Quel  état-major  que 
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lui  qui  ëtoit  composé  des  généraux  Massena ,  Berthîer, 
Joubert,  Augereau ,  Serrurier  !  Quel  généreux  patrio- 
tisme dans  tous  ces  braves  généraux  de  division  ,  dont 
chacun  combat  avec  le  même  zèle  que  s^il  devoit  seul 
recueillir  tout  Thonneur  et  tous  les  fruits  4^  la  victoire  ! 
Quelle  noble  modestie  dans  le  général  en  chef,  qui, 
dans  ses  rapports,  se  plaît  constamment  à  leur  attribuer 
tout  rhonneur  de  ses  triomphes  ! 

HISTOIAE  DE  LA   LITTÉRATURE  ,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1710,  /«  i8  avril ,  Mort  de  Lainez. 

Alexandre  Lainez,  néà  Chimay,  dans  le  Hainault,  en 
i65o  ,  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  talenspour 
la  poésie  et  par  son  goût  pour  les  plaisirs.  Après  avoir 
parcouru  la  Grèce,  l'Asie  mineure,  PËgypte,  la  Si- 
cile ,  ritalie ,  la  Suisse ,  il  revint  en  France  dépourvu 
de  tout.  Doué  d'un  esprit  plein  d'enjouement,  ilfai- 
soit  les  délices  des  meilleures  sociétés ,  par  ^s  saillies  et 
ses  inprnmptus.  Jaloux  de  sa  liberté  ,  il  refusa  des 
places  très  avantageuses ,  et  de  quelque  endroit  qu'on 
le  ramenât ,  il  se  faisoit  toujours  descendre  sur  le  Pont- 
Neuf,  afin  que  personne  ne  sût  où  il  logeoit..  Homme 
d^érudition  et  de  plaisir ,  il  parlageoit ,  dit-il  ,  sa  vie 
entre  Apollon  et  Bacchus.  Après  un  repas  poussé  fort 
avant  dans  la  nuit ,  on  le  retrou  voit  quelquefois  de 
grand  matin  à  la  bibliothèque.  Il  avoit  traduit  Pétrone 
en  prose  eten  vers.  Cette  traduction  n'a  pas  vu  le  jour. 
JLe  plus  joli  madrigal  qu'il  ait  fait  est  celui  pour 
madame  de  Fontaine-Martel  : 

Le  tendre  Apslies  un  jour,  clans  ces  jeux  s'  Tantes  , 
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Que  la  Grèce  autrerois  consacroil  à  Neptune, 
Vit,  au  sortir  de  l'onde ^  éclater  cent  beautés; 

Et ,  prenant  un  trait  de  chacune , 
Il  fit  de  sa  Vénus  un  portrait  immortel. 

Sans  cette  recherche  importune , 
Hélas  !  s*il  aroit  Ta  la  divine  Martel , 

II  n*en  auroit  employé  c|u*une. 

Yoici  des  vers  de  Lainez,  moins  connas ,  et  qui  sont 
dignes  de  Tétre  par  leur  piquante  singularité  4. 

Un  ruisseau  m*endormoit  en  tombant  dans  la  Seine, 
Mille  oiseaux  m*éveilloient  et  ranimoient  ma  veine  ; 
Une  aurore  naissante  édairott  un  chemin 
D'où  le  Zéphir  et  Flore  avec  leur  douce  baleine 
Faisojent  neiger  sur  moi  la  rose  et  le  jasmin. 
J'aperçus  tout  îk  coup  la  beauté  que  j'adore  : 

J'oubliai  le  ruisseau f 

Je  n'ouïs  plus  d'oiseau, 

Je  ne  vis  plus  de  Flore , 
De  roses,  de  jasmins ,  de  Zéphir,  ni  d'aurore. 

Laînez  étoit  de  la  même  famille  que  le  célèbre  jésuite 
de  ce  nom ,  \\m  fut  le  second  général ,  et  pour  ainsi 
dire  le  législateur  de  sa  société,  et  dont  nous  avons 
parlé  au  20  jativier. 

HISTOIRE   RELIGIECSf. 

L'an  i5o6,  le  18  at^riV,  Le  pape  Jules  II  pose  la  première 
pierre  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Ce  temple ,  principal  de  Rome  moderne  ,  est  le  plus 
beau ,  le  plus  vaste  et  le  plus  hardi  qui  soit  dans  le 
monde  ;  les  plus  grands  artistes  en  tout  genre  y  ont 
développé  leurs  taleits ,  et  dix  papes  de  suite  ont  con- 
tribué à  Tachèvement  de  cette  superbe  basilique. 

Le]^cîrque  de  Néron  éioit  autrefois  sur  Templace- 
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mrnt  même  de  Saint-Pierre.  Constantin-Ie-Grand  j 
érigea  une  raste  église,  parce  que  Saint-Pierre  étoit 
enterré  dans  cet  endroit.  Au  bout  de  onze  siècles ,  cette 
église  menaçant  ruine,  Nicolas  V  fit  jeter,  vers  l'an 
s4«'>o,  les  fondemens  de  la  basilique  neuve  ,  sur  les  des- 
sins de  Bernard  Rosellini,  et  de  J.-B.  Alberti.  Cette 
entreprise  fut  abandonnée  par  les  successeurs  de  ce 
pape  ,  pendant  plus  de  cinquante  ans,  jusqu^au  pon- 
tificat de  Paul  II ,  qui  la  fit  continuer.  Jules  II ,  son 
successeur ,  après  avoir  examiné  les  plans  des  plus  ha- 
biles architectes  ,  choisit  celui  du  Bramante,  qui  avoit 
imaginé  de  surmonter  le  milieu  de  Fédlfice  d'une  vaste 
coupole.  Jules  II  posa  la  première  pierre  le  18  avril 
i5o6 ,  et  sur-îe-champ  on  éleva  les  quatre  piliers. 
Après  la  mort  de  Jules  II  et  du  Bramante ,  Léon  X 
prit  pour  architecte,  Julien  de  Sangallo ,  firère  Joconde, 
et  avec  eux  Raphaël  qui  avoit  le  génie  de  tous  les  arts 
du  dessin.  Ils  se  contentèrent  de  renforcer  les  fondfe- 
mens  autour  des  piliers ,  qu'ils  jugèrent  trop  folbles 
pour  soutenir  l'immensité  de  la  coupole.  La  mort  de 
ces  trois  artistes  célèbres  obligea  Léon  X  à  les  rempla- 
cer par  Balthazar  Peruzzi,  de  Sienne,  qui,  sans  tou- 
cher à  ce  qui  avoit  été  fait ,  changea,  seulement  le  plan 
de  la  basilique ,  à  cause  de  la  dépense  immense  dans 
Itiquellc  de  voit  entraîner  l'exécution  du  plan  du  Bra-' 
mante,  qui  étoit  en  croix  latine,  et  que  ce  nouvel  ar- 
chitecte réduisit  en  croix  grecque.  Léon  X  étoit  mort , 
et  déjà  Clément  VII  avoit  succédé  à  Adrien  VI ,  lors- 
que Balthazar  Peruzzi  acheva  la  .tribune  commencée 
par  le  Bramante.  Le  Saint-Siège  fut  ensuite  occupé* 
par  Paul  III ,  qui  choifsil  pour  architecte, ^  Antoine  de 
Sangallo  I  lequel  réduisit  de  nouveau  Tëglise  en  croix' 
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latine  /suivant  le  premier  dessin  du  Bramante.  San^ 
gallo  mourut,  et  Paul  III  remit  Védifice  entre  les  mains 
de  Michel-Ange ,  qui  rétablit  la   croix  grecque ,   et 
agrandit  la  tribune  et  les  deux  bras  de  la  nef  transver- 
sale. Il  fit  aussi  un  nouveau  dessin  de  la  coupole,  qo^il 
commença  d'exécuter ,  et  auquel  ses  successeurs  se  con- 
formèrent  dans  la  suite.  Michel-Ange  vouloit  faire  une 
façade  pareille  à  celle  du  Panthéon  ;  mais  la  mort  le 
prévint,  et  cette  excellente  idée  ne  fut  point  mise  à 
exécution.  Ce  grand  artiste  fut  remplacé  ,  sous  le  pon- 
tificat de  Paul  lY ,  par  les  architectes  Jacques  Barozzi 
de  Yignoles ,   et  Pyrrhus  Ligorio  ;    on  leur  imposa 
Pobligation  de  se  conformer  en   tout  aux   dessins  de 
Michel- Ange  :  ce  qu'ils  firent  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Mais  ce  ne  fut  que  leur  successeur ,  «Tacques  de 
la  Porte ,  choisi  par  Grégoire  XIII  ^  qui  termina  la  cou- 
pole, sous  le  pçntificat  de  Sixte-Quint.  ClémentYIII 
§8  servit  aussi  de  Jacques  de  la  Porte ,  pour  faire  orner 
de  mosaïques  la  grande  coupole ,  et  de  stucs  dorés  U 
voûte ,  ainsi  que  pour  faire  recouvrir  tout  le  pavé  de 
différentes  sortes  de  marbre.  Enfin ,  Paul  V  fit  achever 
ce  temple  par  (Charles  Maderne ,  qui  le  réduisit  de 
nouveau  en  croix   laiine  ,  et  abandonna    le  plan  de 
Michel-Ange  pour  reprendre  ctîlui  du  Bramante.  Ce 
fut  aussi  cet  architecte  qui  fit  le  portique  et  la  façade  , 
lesquels  font  peu  d'honneur  à  son  talent.   Le  Bèrnia 
ajouta,  sous  Alexandre  VII,  le  magnifique  portique 
qui  entoure  la  place  sur  laquelle  Sixte-Quint  a  voit  fait 
élever  le  bel  obélisque  qui  en  fait  encore  nujourd'hui 
TomemenL 

On  peut  juger,  parle  nombre  des  pontifes  et  des 
architectes,  qui. tous  ont  concouru  h  Tachèyement  de 
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celte  égKse^  des  sommes  énormes  qui  ont  été  employées 
pour  la  construction  de  ce  vaste  monument.  Les  me- 
sures de   ses  principales  parties   compléteront  l'idée 
quVn  peut  s'en  former  lorsqu'on  n'a  pas  le  plan  sous 
les  yeux.  Le  portique  a  trente-neuf  pieds  de  large  et 
quatre  cent  quarante-huit  de  long  ,  y  compris  les  deux 
Testibules  qui  sont  aux  deux  bouts  ;  la  voûte  est  élevée 
de  soixante-deux  pieds  au-dessus  du  sol  ;  la  longueur 
de  la  nef  du  milieu  est  de  cinq  cent  soixante-neuf  pieds 
jusqu'à  la  chaire  de  Saint- Pierre  ;  la  largeur  de  quatre- 
vingt-dnq ,  et  la  hauteur  de  cent  quarante  jusqu'à  la* 
voûle  ;  les   deux   nefs    latérales  ont  vingt   pieds  et> 
demi  de  large  ;  enfin ,  la  longueur  de  la  grande  nef 
transversale  est  de  quatre  cent  huit  pieds  ;  la  coupole 
est  soutenue  par  quatre  piliers  énormes  ;  son  xliamètre 
intérieur  est  de  cent  trente  pieds ,  et.  son  diamètre  ex* 
teneur  de  cent  quarante-dnq  ;  de  l'entablement  du 
tambour  jusqu'à  l'œil  Jie  la  lanterne,  la  hauteur  est  de. 
cent  soixante-quatre  pieds,  auxquels  il  faut  ajouter 
i*.  les  quatre-vingt-dix-huit  pieds  qui  se  trouvent  de- 
puis l'œil  de  la  lantem^  jusqu'au  sommet  de  la  croix 
qui  la  termine  ;  a^.  cent  quarante-quatre  pieds  pour  la 
hauteur  des  piliers  jusqu'à   l'entablement   des   tam<^ 
bours ,  ce  qui  donne  à  cette  prodigieuse  coupole  trois 
cent  quatre-vingt  cinq  pieds  d'élévation  ,  depuis  le 
pevé  jusqu'au  sommet.  Ce  fut  le  Bramante  qui  en  con- 
fit- ridée ,  et  Michel- Ange  qui  l'exécuta. 
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HISTOIRE. 

L*an>  843,  /«  19  a\fjH^  Mort  de  Judith  de  Bavière  ^ 

reine  de  France. 

Judith  de  Bavière  fut  la  seconde  femme  de  Louis 
}e Débonnaire,  et  la  mère  de  Charles  le  Chauve.  Louis, 
dit  Montesquieu,  mêlant  toutes  les  complaisances  d^un 
vieux  mari,  avee  toutes  les  foiblesses  d''un  vieux  roi , 
mit  dans  sa  famille  un  désordre  qui  entraîna  la  chute 
de  la  monarchie:  Judith ,  princesse  ambiriense  etiendre, 
aima  Bernard ,  comte  de  Barcelonne ,  qu*clle  éleva  aux 
premriers  emplois ,  tandis  quelle  indisposoit  Louis 
contre  ses  enfans  du  premier  lit.  Ces  princes  se  révol- 
tèrent et  h  firent  enfermer  quelque  tems  dans  un  mo- 
nastère. Elle  fut  rendue  à  son  époux  en  S33;,  et  mourut 
à  Tours ,  trois  ans  après  Charle^le-Débonnaire. 

L'an,  1689,  le  19  a»^//, Mort  d«  Chri&tine,  reiiM  . 

de  Suède^  à  Rome. 

Christine ,  fille  du  célèbre  Gustave>-Adolphe,  monta 
sur  le  trône  de  Suède ,  après  la  mort  de  ce  héros,  tué  ii 
la  bataille  de  Lutaen ,  en  i6â:a.  Ayant  régné  aussi  glo*- 
rieusement  que  son  père  avoit  combattu,  et  ayant  pté^ 
sidé  aux  traités  de  Yestphalie,  qui  pacifièrent  rÂUe»- 
magne ,  elle  étoaaa  toate  TEurope  par  Pabdicatiou  de 
la  couronne ,  à  Tâge  de  vingt-sept  ans  ;  cette  abdication 
lui  auroit  fait  plus  d^honneur  si  elle  n'avoit  pas  eu 
dans  la  suite  la  foiblesse  de  s'en  repentir. 

Son  dessein,  en  quittant  la  couronne,  étoit  de  se 
livrer  avec  plus  de  liberté  à  son  goût  pour  les  beaux 
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àrtâ.  ËUfe  savoil  hgît  labgues;  elle  avoit  été  disciple  et 
amie  de  Dcscartés,  qui  tnourut  k  Stockoltn,  dans  ^oit 
palais.  £Uâ  avoit cuhivé  tous  les  arts,  dans  un  climat 
où  ils  étoient  alors  inconnus;  elle  voulut  aller  vivre  au 
tnilteu  d^euz  cti  Italie;  dans  celte  vue,  elle  résolut  die 
quitter  la  religion  luthérietiile  pour  la  cathalique,  et 
après  avoir  quitté  son  royaume  en  i654f  elle  Ht  publi- 
quement^ à  Inspruch,  la  céréptibnie  de  son  abjuration. 
Ce  changement   lie  la   rendit  pas    meilleure ,    et 
n'adoucit  pas  son  orgueil  vindicatif.  La  postérité  liii 
teprochéra  toujours  le  meurtre-  dé  son  grand- écuycï* 
Monaldeschi ,  qu'elle  fit  assassiner  devant  elle  aved 
le  sang-froid  le  plus  barbare,'  dans  le  second  voyagé 
qu'elle  fit  en  France.  (  Voy,  le  10  novembre.  )  Celte 
•  cruauté  a  laissé  sur  son  nom  un  opptobre  ineffaçable* 
V  Lés  savans  qu'elle  protégeoit ,  dit  le  président 
i>  Hénatit ,  otit  eu  beau  faire  :  ils  n'ont  pu  empéchci' 
»'  que  l'on  n'ait  jugé  peu  favorablement  de  son  carac-! 
»  tère  et  de  %es  inœurs.  ^ 

L*an  t^ôSj  le  19  dv»ri7,  Lfe  duc  de  Vfendôme  qui 
tommandoit  en  Italie,  pendant  la  guérie  de  la  Siicces-> 
aion  d'Espagne,  gagne  la  bataille  de  Calcinato,  surles 
Autrichien^,  commandés  par  le  général  ReventlaU. 

La  perte  des  «nnemis  fut  telle,  que  le  prince  Eugène, 
qui  n'étoit  arrivé  que  le  lendemain  de  la  bataille,  né 
put  soutenir  l'approche  de  Vendôme,  qui  poursuivait 
la  victoire,  et  fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  Treuttn  , 
pour  y  attendre  des  secours  d'Allemagne  ;  les  itiesure» 
du  duc  de  Vendôme  étoient  si  bien  prises ,  qu'il  avoit 
annoncé  cette  victoire  ail  roi ,  lorsqu'il  partit  de  la  cour 
l^our  se  rendre  en  Italie  ;  mais  comfne  il  fut  rappelé  en 

i5 
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Flan«lpe  ,  pour;  reparer  le&.clésastf;«s  de  la  bataille  de  ^ 

Raniîllies ,  le  prince  Eugène  reprit  sa  supériorité  ordi*     ' 
naire. 

IlISTOIAE   DE   LA   LITTÉRATURE  ,    DJES   SCIENCES 

ET   DES   ARTS. 

L*an  1707,  ie  19  avril^  Mort  de  Gallois. 

Jean  Gallois,  né  à  Paris  en  f632,  savant  universel,  fut 
le  premier  qui  travailla  a^i  Journal  des  Savqns  ^  avec  * 

le  conseiller-clerc  Sala  ,  invejiteur  de  ce  journal,  qui 
seql  faisqit  lout  connoîlre  alors.  Fonlenelle,  dans  son 
éloge  de  Gallois,  parle  à  ce  sujet  de  la  npmbreuse  pos- 
térité issue  du  Journal  des  Soçans  ;  il  la  nomme,  et  ne 
présente  que  des  noms  respectés.  S'il falloit  aujourd'hui 
nommer  cette  postérité^  devenue  si  ridiculement  nom- 
breuse et  si  indigne  de  sou  père,  le  tableau  seroit  un 
peu  difierent, 

Fontenelle ,  après  avoir  Ipué  la  vaste  érudition  de 
Tabbé  Gallois,  ajoute  :  u  £t  de  plus,  ce  qui  n^est  pas 
M  commun  chez  ceux  qui  savent  lout,  il  savoit  lefran** 
M  çai$,ctrécrivoil  bien.  » 

L^abbé  Gallois  enseigna  le  laiin  à  Colbcrt ,  qui 
prenoit  ses  leçons  en  carosse,  dans  ses  voyages  de 
Versailles  à  Paiis,  pour  ne  rien  dérober  i  ^^  travaux 
or-il  inaires. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

JJan  io54>  ^^  '9  ôçrîlf  Mort  du  pape  Saint-Léon  IX. 

Léon  IX ,  parent  de  l'empereur  Conrad-Ie- Sali  que  , 
«toit  évêque  de  Toul,  depuis  vingt-deux  ans  ^  lorçcju'il 


TABLEAU  DU  19  AVRIL.  Û27 

fut  élu  pape  dans  une  assemblée  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs ,  tenue  à  Worms  par  l'empereur  Henri  III  y 
sur  la  fin  de  Tan  1048.  Il  n'accepta  i:ette  dignité  que 
malgré  lui,  et  k  condition  que  son  élection  seroit  con- 
firmée par  le  clergé  et  le  peuple  romain.  Il  fut  reçu 
à  Rome  avec  acclamation  ,  et  reconnu  pape  sans  con- 
testation. L'an  I  oS3  il  fit  la  guerre  aux  Normands  en 
Italie  ,  qui  défirent  ses  troupes  ,  le  firent  prisonnier  ^ 
et  le  conduisirent  à  Bénevent ,.  où  ils  le  retinrent  depuis 
le  23  juin  ,io53  jusqu'au  la  mars  io54<  Il  mourut  sain- 
tement à  Rome,  le  19  avril  de  la  même  année,  jouf 
auquel  l'église  honore  sa  mémoire. 

Van  i56o,  le  19  avril j  Mort  de  Mélanchton. 

Mélanchton  fut  le  plus  célèbre  disciple  et  le  coopéra-^ 
teur  de  Luther  ;  mais  aussi  doux  et  aussi  modéré  que  son 
maître  étoit  altier  et  violent,  il  tâcha  tou  joursinutiiement 
d'adoucir  cet  homme  fougueux,  et  de  concilier  tous  les 
chefs  de  la  réforme,  qu'il  voyoit  avec  douleur,  aussi 
divisés  entr'eux  et  aussi  ennemis  les  uns  des  autres  qu'ils 
Tétoient  des  catholiques. 

Mélanchton,  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens, 
étant  allé  voir  sa  mère,  femme  simple  et  dévote,  la 
trouva  fort  émue  des  disputes  de  religion,  qui  trou-* 
bloient  alors  l'Allemagne  ;  et,  fort  incertaine  de  ce  qu'elle 
devoit  croire  ,  elle  lui  récita  ses  prières  pour  savoir  si 
elles  étoient  bonnes  :  «  Continuez  toujours  comme 
M  vous  avez  fait  jusqu'ici,  répondit  Mélanchton,  et 
»  laissez  disputer  les  docteurs.   » 

Après  la  mort  de  Luther,  Mélanchton,  devint  le 
patriarche  de  la  réforme;  il  n'en  fut  que  plus  exposé 

.s  5, 
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k  Tenvie  et  aui  persécutions  de  son  propre  partL 
Osîandre  Toutrageott  du  fond  de  la  PfUsse.  David 
Chytré,  plus  zélé  que  les  autres,  vouloît  qu^on  se  défît 
de  Uélanchton  ^  k  cause  de  son  amour  pour  la  paix, 

Mélanchton  mourut  incertain,  comme  il  avolt  vécu , 
après  avoir  passé  sa  vie  entière  à  chercher  sa  religion 
sans  pouvoir  la  trouver  ;  il  changea  quatorze  fois  de  sen- 
timent sur  le  péché  originel  ;  il  se  consola  de  mourir, 
parce  qu'il  alloit,  disoil-il,  être  délivré  de^deux  grands 
maux,  du'péché  et  de  la  rage  théologique. 
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HISTOIRE. 

L'an   lySG,  le   20   am/,    Morl  du  prince  Eugène ^ 

à  Vienne. 

Ce  prince  ,  si  fatal  à  la  grandeur  de  Louis  XI Y, 
éioit  né  à  Paris  en  i663.  Il  étoit  ûls  d'Eugène  Maurice 
de  Savoie,  comte  de  Soissons,  et  d'Olympe  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  sous  le  nom  d'abbé  de  Carignan.  Pour 
soutenir  son  rang,  il  sollicita  inutilement  une  abbaye 
ou  un  emploi  militaire.  Piqué  du  refus  qu'il  essuya,  il 
se  rendit  en  1G84  9  auprès  de  la  princesse  sa  mère ,   A 
Bruxelles,  et  de  là  il  alla  servir  en  Allemagne  contre 
les  Turcs  ,  avec  les  princes  de  Conti,  disgraciés  comme 
lui ,  et  s'attacha  au  service  de  l'Empereur,  qui  rendit 
plus  de  justice  à  son  mérite,  en  lui  donnant  «n  régi- 
ment de  dragons. 

Louis  XIV  ayant  fait  ordonner  aux  princes  de 
Conti  de  revenir,  et  à  tous  ceux  qui  les  avoient 
accompagnés ,  le  prince  Eugène  fut  le  seul  qui  n'obéit 
point.  Louvois  irrité,  dit  qu'il  ne  rentrerott  jamais  en 
Vrance  ;  «  J'y  rentrerai ,  dit  Eugène  ^  malgré  Lou- 
»  vois.  »  ^ 

Le  roi,  instruit  de  sa  désobéissance,  dit  à  ses  cour- 
tisans :  cr  !Ne  trouvez-vous  pas  que  j'ai  faitU  une  grande 
»  perte  ?  »  L'événement  fit  voir  qu'il  a  voit  mieux  dit 
qu'il  ne  pensoit. 

Les  batailles  de  Salankemen  (en  iGgi),  etdeZentha 
(en  1697),  qu'Eugène  remporta  9ur  le3 Turcs,  furéiit 
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Torigine  de  sa  grande  réputation  ,   et  firent  dès  lors 
connoître  à  la  France  la  perte  qu^elle  avoit  faite. 

La  guerre  de  la  succession  d^Espagne  ayant  éclaté 
en  1701 ,  le  prince  Eugène  descendit  en  Iialie  par  le 
Trenlin.  Catinat  et  Vendôme  ,  qui  lui  furent  successif 
vennent  opposés ,  retardèrent  d^abord  ses  progrès  ;  mais 
il  eui  ensuite  meilleure  composition  du  maréchal  de 
Villeroi  ;  et  en  170G,  il  gagna  sur  les  F^rânçais  cette 
grande»  bataille  de  Turin  ,  qui  les  obligea  de  lever  le 
siège  de  cette  ville  ,  et  d^abandonner  Tltalie.  Eugène 
marchant  à  leur  poursuite,  entra  dans  la  Provence 
et  dans  le  Dauphiné  ,  et  mit  le  siège  devant  Toulon  , 
dont  il  se  fût  emparé  ,  s^il  avoit  été  moins  gêné  dans 
5ts  opérations  militaires. 

La  Flandre  fut  un  théâtre  encore  plus  brillant  des 
exploits  du  prince  Eugène.  Il  partagea ,  avec  Mari- 
boroug ,  rhonneur  des  fameuses  victoires  de  Hochstet, 
de  Bamillies ,  de  Malplaquet ,  qui  réduisirent  la 
France  aux  abois  ,  et  de  la  prise  de  Lille,  qui  ouvrit 
le  chemin  de  Paris  aux  alliés.  La  France  ne  dut  alors 
son  salut  qvtk  la  funeste  sécurité  que  tant  de  succès 
avoient  inspirée  au  prince  Eugène ,  et  le  maréchal  de 
Villars  sut  en  profiter  potir  le  vaincre  à  Denain ,  et  le 
repousser  dans  Tintérieur  de  TAllemagne. 

Après  la  paix  de  Rastadt ,  que  ces  deux  grands 
générai^^i:  conclurent  ensemble,  en  17 149  1^  prince 
Eugène,  qui  venoit  d'ébranler  la  grandeurdeLouisXlV^ 
alla  ébrarder  la  puissance  ottomane.  Les  victoires  de 
Temeswar*^  de  Peterwaradin,  et  surtout  celle  de  Bel- 
,  grade ,  la  plus  brillante  qu'il  ait  remportée  ,  prépa- 
rèrent celte  paix  si  glorieuse  de  Pàssarov^itz ,  qui 
donna  Temeswar  et  Belgrade  à  l'Empereur, 
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,  Les  plus  grands  héros  s'éclipsent  quelquefois  pen-* 
<Iant  la  paix  ;  mais  le  prîace  Eugène  ,  placé  à  la  tête 
du  Conseil  impérial,  s'y  distingua  autant  qu^à  la  tête 
des  armées.  Ce  prince,  trop  peu  connu  en  France  dans 
sa  jeunesse,  avoit  les  qualités  qui  font  un  héros  pen- 
dant la  guerre  et  un  grand  homme  pendant  la  paix. 
Dans  le  cours  de  ses  victoires  et  de  son  ministère ,  il 
méprisa  également  le  faste  et  les  richesses  ;  il  cultiva 
même  les  lettres ,  et  les  protégea  autant  qu'on  le  pou- 
voit  à  la  cour  de  Vienne. 

Il  mourut  également  regretté  de  l'Empereur,  de 
tous  les  ordres  de  TEmpire,  et  des  soldats  dont  il  étoit 
le  père ,  par  l'attention  qu'il  avoit  à  ménager  leur  sang , 
et  à  les  soulager  dans  leurs  besoins.  Louis  XIV  disoit 
que  c'étoit  le  plus  généreux  de  tous  ses  ennemis. 

Dans  la  guerre  de  lySS,  occasionnée  par  la  double 
élection  au  trône  de  Pologne,  il  avoit  un  instant  re- 
paru à  la  tête  des  armées,  où  le  poids  de  l'âge  ne 
laissa  voir  en  lui  que  l'ombre  du  grand  Eugène. 

Ce  grand  homme  est  dignement  célébré  dans  1* 
belle  ode  que  lui  a  adressée  J.-B.  Rousseau. 

HISTOIRE   BELIGIEUSE. 

L*an  i3i/^  ^  le  20  avril ,  Mort  du  pape  Clément  V. 

Après  un  interrègne  de  près  d'une  année,  Bertrand 
de  Goth  y  né  dans  le  diocèse  de  Bordeaux ,  et  arche- 
vêque de  cette  ville  ,  fut  élu  pape  par  les  intrigues  du 
cardinal  Duprat ,  agent  de  Philippe-le-Bel ,  roi  de 
France.  Ce  prince  avoit  eu  à  se  plaindre  de  Goth  , 
mais  il  vouloit  choisir ,  parmi  ses  propres  ennemis ,  un 
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pape  qui  lui  devroît  pleinement  la  thîare ,  et  qui  s^oblln 
gerolt  à  payer  cher  un  bienfait  si  peu  mérité  d'avance. 
Goth  fit  h  Philippe  six  promesses  ,  qui  ne  furent  pas 
toutes  remplies  par  Clément  V.  Par  exemple  ^  ce  pon- 
tife se  dispensa  de  condamner  la  mémoire  de  son  pré-: 
décesseur,  Boniface  YIII  ;  mais  il  ne  servit  que  trop 
fidèlement  le  roi  de  France  dans  Taffaire  des  Tem^ 
pliers.  Peut-être  la  saine  politique  exigeoît-elle  la  sup- 
pression de  cet  ordre  militaire  ;  mais  elle  s'accordoit , 
comme  toujours  ,  avec  la  justice  et  Phumanilé ,  pour 
empêcher  tant  d^assassinats  judiciaires.  (  Voye^Xt  ii 
mars.) 

Un  autre  événement ,  qui  a  rendu  remarquable  dans 
l'histoire  le  pontificat  de  Clément  Y,  est  la  translation 
du  Saint-Siège  à  Avignon.  Lorsque  ,  dans  les  premiers 
purs  de  son  élévation ,  Clément  V  déclara  qu'il  vou- 
loit  résider  en  France ,  le  cardinal  Matthieu  Rollo , 
doyen  du  sacré  collège ,  dit  :  «  L'Eglise  ne  reviendra 
»  de  long-tems  en  Italie  :  je  connois  les  Gascons.  »  Le 
vieux  cardinal  ne  se  trompoit  pas.  Le  séjour  des  pape^ 
à  Avignon  dura  soixante -douze  ans,  depuis  i3oS  jus«. 
qu'au  17  janvier.  1877.  (  Voye:^  le  27  mars.  ) 
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HISTOIRE. 

Van  t5o3,  le  ^i  açrit.  Les  Français  commandés 
par  d^'Aubigni,  perdent  la  bataille  de  Seminare  en 
Calabre ,  contre  les  Espagnols ,  commandés  par  Gon* 
salve  de  Cordoue. 

La  perte  de  cette  bataille  entraîna  celle  du  royaume 
de  Naples,  dont  les  Français  avoient  fait  la  conquête. 
(  Voyez  le  a8  avril.  ) 

Van   1607,    le  21  avrils  Fin  du  grand  démêlé  de 
la  République  de  Venise  et*de  Paul  Y. 

Le  commencement  du  dixi-seplième  siècle  fut  si- 
gnalé par  la  dernière  querelle  importante  qui  se  soit 
élevée  entre  la  juridiction  séculière  et  la  juridiction 
ecclésiastique. 

Le  sénat  de  Venise  avoit  défendu  les  nouvelles  do- 
nations faites  aux  églises  sans. son  concours,  et  surtout  • 
Taliénation  des  biens-fonds  en  faveur  des  moines.  Il  se 
crut  aussi  en  droit  de  faire  arrêter  et  de  juger  un  cha- 
noine de  Yicence  et  un  abbé  de  Nervèse ,  convaincus 
de  rapines  et  de  meurtres. 

Paul  V  ^  qui  vcnoit  'd*être  élevé  sur  le  Saint-Siège ,  v 
exigea  que  Tordonnance  surles  donations  fût  révoquée  , 
etqu^ou  lui  rendît  les  deux  ecclésiastiques  coupables, 
qu'il  prélendoit  ne  devoir  être  justiciables  que  de  la  cour 
de  Rome.  Le  pape,  qui,  peu  de  tems  auparavant , 
avoit  fait  plier  la  république  de  Gênes  dans  une  occa- 
sion pareille,  s'imagina  que  Venise  auroit  la  même 
condescendance;  mais  le  sénat  refusa  de  révoquer  son 
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ordonnance,  et  de  remettre  les  deux  ecclésiastiques  au 
nonce  du  pape.  Le  doge  et  les  sénateurs  sont  aussitôt 
excommuniés,  et  tout  l'Etat  de  Venise  mis  en  in- 
terdit (i)  ;  le  sénat  protesta  contre  le  monitoire  du  pape, 
et  en  défendit  la  publication  dans  toute  Tétendue  de  ses 
terres.  Le  grand-vicaire  de  Tévêque  de  Padoue ,  à  qui 
cette  défense  fut  sîgniGée,  répondit  au  podestat ,  qu'il 
feroit  ce  que  Dieu  lui  inspireroit  ;  mais  le  podestat  ayant 
répliqué  que  Dieu  avoit  inspiré  au  conseil  des  dix  de 
faire  pendre  quiconque  désobéiroit,  Tinterdit  ne  fut 
publié  nulle  part. 

Il  n'y  eut  que  quelques  ordres  religieux  qui  obéi- 
rent. Les  jésuites ,  attachés  de  tout  tems  ii  la  cour  de 
Rome,  ne  vaulurênt  pas  néanmoins  donner  Texemple 
les  premiers  ;  leurs  députés  se  rendirent  4  rassemblée 
générale  des  capucins  ;  ib  leur  dirent  :  «  Que  dans  cette 
^  grande  affaire,  TUnivers  avoit  les  yeux  sur  les  ca~ 
»  pucins ,  et  qu'on  attendoit  leur  démarche  pour  savoir 
»  quel  parti  on  devoit  prendre.  »  Les  capucins  ne 
balancèrent  pas  à  fermer  leurs  églises  ;  les  jésuites  et 
les  théatins  fermèrent  alors  les  leurs.  Le  sénat  les  fit  too^ 
embarquer  pour  Rome ,  et  les  jésuites  furent  bannis  à 
perpétuité. 

Le  célèbre  Fra-Paolo ,  théologien  de  la  république  ^ 
tt  qui  joignoit  à  ce  titre  le  mérite  d'un  excellent  juris-* 
consulte ,  soutint  alors  la  cause  de  Venise  avec  toute  la 
force  de  la  raison,  et  avec  une  modération  qui  rendoit 
cette  raison  victorieuse.  Un  soir  qu'il  passoit  sur  le 

(i)  C*e5t-à-dire,  qu'il  étolt  défendu  au  clergé,  sous  peine 
de  damnation  éternelle  ,  de  dire  b  messe  ,  de  faire  le  service  * 
d'administrer  aucun  sacrement,  et  de  prêter  son  ministère  à  Ia 
t^pulture  des  morts. 
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pont  Saint-Marc,  deux  assassins  le  percèrent  de  trois 
coups  de  stîlet ,  et  s^enfuirent  dans  une  barque  à  dix 
rames,  qui  leur  étoit  préparée*  Le  crime  fut  désavoué 
par  les  jésuites  et  la  cour  de  Rome.  Fra-Paolo  ,  qui  ré- 
chappa de  ses  blessures ,  garda  un  des  stilets  dont  il 
avoit  été  frappé ,  et  mit  au-dessous  cette  inscription  :  * 
Siilo  délia  Chtesa  romana. 

Cependant  le  pape  se  mit  en  devoir  de  soutenir  les 
armes  spirituelles  par  les  temporelles  ;  les  Vénitiens 
armèrent  de  leur  côté.  Paul  V  entrerit  bientôt  que  cette 
guerre  ne  tourneroit  pas  à  son  avantage.  La  causé  des 
Vénitiens  paroissoit  la  cause  commune  de  tous  les  rois. 
Henri  IV  ayant  offert  sa  médiation,  la  cour  de  Rome 
se  trouva  trop  heureuse  de  l'accepter.  Le  cardinal  de 
Joyeuse ,  envoyé  par  le  roi  de  France  à  Venise ,  ré- 
voqua au^nom  du  pape  ^excommunication  et  l'interdit* 
On  accorda  le  rétablissement  des  religieux  bannis, 
excepté  celui  des  jésuites ,  qui  ne  furent  rappelés  quVn 
1677,  à  la  prière  du  pape  Alexandre  VII.  Les  deux- 
ecclésiastiques,  Tabbé  de  Nervèseetle  chanoine  de 
Vicence,  furent  remis  à  l'ambassadeur  de  France, 
qui  les  remit  lui-même  au  cardinal  de  Joyeuse. 

• 

IIISTOIBE    DE  LA   LITTÉRATUBE  ,     DES   SCIENCES 

ET  DES   ABTS. 

L*an  1142,  le  0,1  avrils  Mort  d'Abailard. 

Pierre  Abailard  ,  ou  Abélard ,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  naquit  en  1079  ^  P^l^i^  9  ^^\Ai  bourg 
k  quelques  lieues  de  Nantes  ,  dont  Béranger  son  père 
ëtoît  seigneur  :  son  goût  l'entrafna  vers  l'étude  dès 
l'âge  le  plus  tendre  \  et  pour  s'y  livrer  avec  moins  de 
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distraction ,  il  abandonna  à  ses  frères  son  droit  d'^-« 
nesse  et  ses  biens.  Ce  qui  étoit  un  travail  pour  ses  CA-f 
marades  n^étoit  qu^un  )eu  pour  lui  :  poésie  ,  éloquence , 
philosophie  ,  jurisprudence ,  théologie  ,  langue  grec- 
que ,    hébraïque  .et   latine ,    tout   lui    étoit    facile  ; 
tout    lui    devint    bientôt  familier  ;  mais  il  s'attacha 
principalement  à  la  philosophie  scolasHque,  Quoi-* 
que  la  Bretagne  possédât  alors   parmi    ses  profes- 
seurs   des   savans  distingués,    Abailard    eut  bientôt 
épuisé  le^r  savoir  :  il  vint  chercher  d'autres  maîtres  à 
Pans,  dont  rUniversilé  attiroit  des  écoliers  de  toutes  lei 
parties  de  V  Europe.  Parmi  les  professeurs  les  plus 
célèbres,  on  remarquoit  Guillaume  de  Champeaux, 
archidiacre  de  Paris,  qui  fut  depuis  évéque  de  Châlon»- 
sur-Marne ,  et  ensuite  religieux  de  Cîteaux  :  c'éloit  le 
dialecticien  le  plus  redoutable  de  son  tcms.  Abailard 
suivit  ses  cours,  et  profita  si  bien  de  s«s  leçons  ,  que 
Técolier  embarrassa  souvent  le  maître  dans  ces  assauts 
d'esprit  et  de  subtilités  qu'on  ^^^Ao\\  dièses  publiées . 
A  l'amitié  qui  les  avo't  d'abord  unis ,  succéda  bientôt 
la  haine ,  .lorsque  Champeaux  se  (ut  aperçu  que  son 
élève ,  non  moins  orgueilleux  que  savant ,,  ne  dispa— 
toit  avec  lui  que  pour  l'embarrasser  ,  et  ne  l'embar- 
rassoit  jamais  que  pour  l'humilier.  Les  autres  élèves  de 
Champeaux  prirent  le  .parti  de  leur  maître  ;  et  autant 
pour  éditer  l'orage  qui  alloit  se  former  contre  lui,  que 
pour  se  mettre  plus  en  état  de  le  braver  par  la  suite  y 
Abailard ,   qui  n'avoît   encore    que  vingt-  deux  ans , 
quitta  brusquement  Paris. 

11  y  revint  au  bout  de  deux  axis,  se  réconcilia 
avec  son  ancien  maître  ,  et  ouvrit  une  école  de  rhé— 
torique  ,  dont  l'éclat  extraordinaire  fit  bientôt  déserteç 
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toutes  lés  autres.  Il  enseigna  successivement  la  rhéto-' 
lique ,  la  philosophie  et  là  théologie.  On  lit  dans  les 
mémoires  du  tems  que  le  nombre  de  ses  auditeurs  s^é- 
levoit  i  plus  de  trois  mille  ,  et  que  dans  ce  nombre  il 
y  en  aToit  de  tous  les  )ges  et  de  toutes  les  nations. 
C'est  de  cette  école  que  sont  sorUs  plusieurs  docteurs 
célèbres  dans  FEglise  ,  tek  que  Guy-du-Châtel ,  de- 
puis cardinal ,  et  pape  sous  le  nom  de  Célestin  II  ; 
Pierre  Lombard  ,  évéque  de  Paris;  Gaudefroi,  évéque 
d'Auxerre  ;  Bérenger ,  évéque  de  Poitiers  ,  et  Saint- 
Bernard  lui-même.  Abailard  devint  le  maître  des 
maîtres  ,  l'oracle  de  la  philosophie  et  le  docteur  à  la 
mode.  Cela  ne  doit  pas  étonner  :  il  étoit  le  seul  qui 
dans  un  siècle  de  subtilités  scolastiques ,  joignît  la 
•cience  du  philpsophe  et  les  talens  de  l'homme  de 
lettres  ,  aux  agrémens  de  l'homme  du  monde  :  il  fut 
aimé  des  femmes  autant  qu'il  étoit  admiré  des  honmiçs. 
Dans  ce  tems  vivoit  à  Paris  une  jeune  demoiselle , 
nommée  Louise,  ou  Héloïse.,  âgée  .de  dix-sept  aits , 
nièce  de  Fulbert ,  chanoine  de  Paris  :  peu  de  femmes 
la  surpassoient  en  beauté ,  aucune  ne  l'égaloit  en  es- 
prit et  en  connoissanoes  de  tout  genre  :  on  n'en  parloit 
qu'avec  enthousiasme.  Abailard  voulut  connoîtrece  pro- 
dige ;  il  avoit  alors  trente-neuf  ans  ,  ce  n'étoit  plus  l'âge 
des  passions  :  cependant  celle  qu'Héloïse  lui  inspira  fut 
portée  à  un  te)  excès,  qu'il  oublia  pour  elle  s^% 
devoirs ,  ses  leçons,  et  jusqu'à  la  célébrité  dont  il  étoit 
avide.  Héloïse  ne  fut  pas  moins  sensible  à  son  mérite. 
Sous  prétexte  d'achever  son  éducation ,  Abailard 
obtint  de  Fulbert  la  permission  de  la  voir  souvent  ;  et 
pour  la  voir  plus  souvent,  il  se  mit  en  pension  chez  son 
oijtle.Ces  heureux  amans  vécurent  ainsi  plusieurs  n^ois-, 
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•^occupant  plus  de  leur  passion  que  de  leurs  études* 
Mais  ce  conmicrce  secret  et  dangereux  transpira  et 
devint  public.  Abailard  faisoit  k  la  louange  de  sa  maî- 
tresse ,  et  soqs  des  noms   empruntés  ,    des  chansons 
dont  on  le  nonmioit  publiqueihent  Fauteur  ,   et  qu'il 
chantoit  avec  beaucoup  de  goût  :  c'est  Héloïse  elle— 
même  qui  nous  apprend  cette  particularité. 
•     «  Parmi  les   qualités  qui  brilloient  en   vous ,   lui 
I»  écrivoit-elle  long-tems  après,  il  y  en  avoit'deux 
»  qui  me  touchoient  plus  que  les  autres,  savoir  les 
j»  grâces  de  votre  poésie  et  la  douceur  de  votre  chant  : 
m  toute  autre  femme  n'en  auroit  pas  moins  été  touchée* 
»  Lorsque ,  pour  vous  délasser  de  vos  exercices  philo— 
»  sophiques ,  vous  compostée  en  mesure  simple  ou 
»  en  rime ,  des  poésies  amoureuses ,  tout  le  monde 
M  vouloit  les  chanter  à  cause  de  la  douceur  de  votre 
/>  expression  et  de  celle  du  chant.  Les  plus  ftisensiblea 
»  aux  charmes  de  la -mélodie  ne  pouvoient  vous  refuser 
»  leur  admiration.  Comme  la  plupart  de  vos  vers  chan- 
»  toient  nos  amours,  mon  nom  fut Lientôt  connu  par 
'  «  le  vôtre  :  les  sociétés  particulières  et  les  assemblées 
»  publiques  ne  retentissoient  que  du  nom  d'Héloïse  : 
»  les  femmes  envioient  mon  bonheur.  » 

De  tous  les  vers  amoureux  que  produisit  la  musc 
d' Abailard  ,  aucun  n'a  échappé  aux  rigueurs  de  l'ou- 
bli ,  seulement  à  la  fin  de  sa  seconde  lettre  à  Héloïse , 
on  en  lit  deux  qui  se  ressentent  de  la  piété  dans  la-- 
quelle  il  cherchoit  alors  des  consolations  ;  les  voici  : 

f^<Vtf,  ea/e^  i^haniçue  iuie^  paUantçue  sorores  ; 
VipUe ,  ied  Chrisio ,  qumso ,  mei  memores. 

Fulbert  n'apprit  que  le  dernier  les  dérèglemens  de 
sa  nièce',  et  il  l'apprit  par  les  chansons  qui  couroicnt 
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]a  ville.  Il  essaya  <l'y  mettre  ordre  en  séparant  les  deux 
amans  ;  il  n^ctoit  plus  tems  :  Héloïsc  portoit  dans  son 
sein  le  fruit  de  sa  foiblesse.  Abailard  Penleva ,  la  con'<^ 
duisit  en  Bretagne,  où  elle  accoucha  d'un  fils  que 
son  père  nomma  Astrabale  (  astre  brillant  )  ,  et  qui 
ne  vécut  point.  Abailard  songeoit  alors  à  Pépouser  en 
secret  :  il  en  fit  faire  la  proposition  à  Fulbert ,  qui  l'ac- 
cepta ,  ne  pouvant  faire  mieux  ;  mais  Héloïse  n'y  con- 
sentît qu'avec  peine  ,  disant  dans  soii  délire  passionné , 
qu'elle  aimoU  mieux  être  samaîlresse  que  s<x  femme* 
Cependant  le  mariage  se  fit  :  et  pour  le  cacher  au 
public ,  Héloïse  alla  demeurer  chez  son  oncle.  Abai« 
lard  reprit  son  ancien  appartement,  et  continua  ses 
leçons  :  ils  se  voyoient  rarement.  Fulbert ,  mécon- 
tent de  ce  mystère  ,  qui  compromettoit  l'honneur  de 
sa  nièce ,  le  divulgua.  Mais  Héloïse  ,  à  qui  la  pré- 
tendue gloire  d 'Abailard  étoit  plus  chère  que  son 
honneur,  nia  le  mariage  avec  serment.  Fulbert,  très 
irrité ,  la  maltraita  ;  et  pour  la  soustraire  à  sa  tyrannie , 
Abailard  l'enleva  une  seconde  fois ,  et  la  mit  dans  un 
couvent  d'Argenteuil.  Fulbert ,  croyant  qu'il  vouloit 
la  forcer  de  se  faire  religieuse ,  conçut  un  projet  de  ven- 
geance atroce ,  et  l'exécuta.  Des  gens  apostés  par  lui 
entrèrent  de  nuit  dans  la  chambre  d' Abailard ,  et  tandis 
que  quatre  misérables  le  retenoient  par  les  bras  et  par 
les  jambes ,  un  cinquième  armé  d'un  rasoir ,  lui  fit  subit- 
une  mutilation  infâme ,  dont  la  trace  et  l'efiet  dévoient 
empoisonner  le  reste  de  ses  jours.  Le  lendemain  toute  la 
ville  apprit  cet  attentat,  et  en  fut  indignée  :  Fulbert  fut 
décrété,  dépouillé  de  ses  bénéfices ,  et  exilé  :  deux  de  ses 
gens  furent  arrêtés ,  et  subirent  la  peine  du  talion. 
Ces  actes  de  justice  ne  consolèrent  point  k  malhwh 
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reux  Ab.ailard  :  il  alla  cacher  ses  larmes  et  sa  honte  dafii 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  il  se  fit  religieux.  De  son 
côté  Héloïse  ,  non   moins  désespérée ,  prit  le  voile  à 
Argenleuil.  Lorsque  le  tems  eut  adouci  les  chagrins 
d' Abailard ,  il  consentit  à\j reprendre  ses  leçons  ;  il  ne 
tarda  pas  à  retrouver  de  nombreux  élèves ,  et  avec  eux 
des  envieux  de  son  méii4£.  Soit  zèle  pour  la  religion  , 
soit  jalousie  de  ses  succès ,  Albéric  et  Rothulfe ,  pro- 
fesseurs à  Rheims,  dénoncèrent  au  concile  de  Soissons  ^ 
en  lia*,   un  traité  sur  la  Trinité^    qu'Abailard  ve-* 
noit  de  composer,  aux  instantes  prières  de  ses  élèves, 
et  qui  avoit  été  reçu  du  public  avec  un  applaudissement 
universel.  Ils  parvinrent  à  le  condamner  comme  héré- 
tique. Abailard ,  aussi  malheureux  dans  ses  écrits  que 
dans  ses  amours ,  fut  obligé  de  brûler  lui-même  ses  ou" 
vrages  en  plein  concile:  «  Est-ce  là,  disoit-îl ,  les  larmes 
»  aux  yeux ,  le  salaire  de  mes  travaux ,  et  la  i^com- 
»  pense  que  mérite  la  droiture j  de  mes  intentions?  » 
Par  une  suite  de  persécutions  qui  lui  furent  suscitées  ^ 
il  fut  obligé  de. quitter  Tabbaye  de  Saint-Denis,  dont 
Tabbe  Suger  etoit  alors  supérieur  :  il  se  retira  dans  le 
voisinage  de  Nogent-sur -Seine ,  où  il  fit  bâtir  à  ses 
frais  un  oratoire  qu'il  dédia  au  Saint-Esprit,  et  qu'il 
nomma  le  Paraclet  ou  te    Consolateur,  On  l'accusa 
d'hérésie ,  pour  avoir  dédié  son  église  au  Saint-Esprit  ; 
mais  il  triompha  en  cette  occasion  de  ses  adversaires. 
Nommé  abbé  de  Saint-'Gildas  de  Buys ,  dans  le  dio^ 
cèse  de  Vannes ,  il  invita   Héloïse  et  les  -religieuseil 
d'Argenteuil  à  venir  habiter  le  Paraclet  r  il  les  reçut 
lui-même  dans  cette  retraite ,  où  les  deux  malheureux 
époux  se  revirent  pour  la  première  fois  ,  après  avoir 
été  séparés  pendant  onze  ans. 
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Abailardse  rendit  ensuite  à  Tabbaye  de  Saint-Gildas,' 
où  il  trouva  peu  de  constations  à  ses  chagrins.  Il  décrit 
iui-méme  sa  nouveMe  retraite  r' 

«  J^habite ,  dit-il ,  un  pays  barbare  ddnt  U  langue 
»  m^est  inconnue  ;  je  n^ai  le  commerce  qu^avec  des 
»  peuples  féroces;  mes  promenades > sont  les  bords 
»  Inaccessibles  d'une  mer  agitée  ;  me^  ihoines  ne  sont 
»  connus  que  par  leurs  débauches  ;  ils  n'ont  d'autre 
»  règle  que  de  n'en  point  avoir  :  je  vp^drois ,  Pbilinte , 
»  que  vous  vissiez  ma  maisoù  ;  vous .  ne  la  prèndriee 
»  jamais  pour  une  abbaye  ;  les  portes  ne  ^nt  ornées 
»  que  dé  pieds  de  biches,  d'ours,  de  sangliers,  des 
»  dépouilles  hideuses  de  hiboux  t  etc.  J'éprouve  cha- 
»  que  jour  de  nouveaux  périls  :  je  crois  à  tout  moment 
j»  voir  un  glaive  suspendu.  »: 

Abailard  voulut  mettre  la  réforme  dans  le  monastère 
de  Saint-Gildas  ;  mais  sa  conduite  j  le  bruit  de  ses 
^amours,  les  pensé^ss  profanes  qu'il  a  voit  portées  daQ3 
sa  retraite  ,  et  qu'il  exprimoit  encore  dans  ses  lettres 
avec  une  éloquence  peu  religieuse  ,'ne.Iui  permettoient 
point  d'obtenir  la  gloire  d'un  réformateur  ;  les  moines 
dont  il  étoit  le  supérieur ,  aimèrent  mieux  suivre  son 
exemple  que  ses  conseils  :  ils  lui  reprochèrent  ses  torts , 
sans  chercher  à  réformer  leurs  moeurs  ,  et  portèrent 
même  la  haine  .contre  leur  abbé,  jusqu'à  tenter  de  s'en 
délivrer  par  le  poison.  Tandis  qu'Abailard  étoit  expose 
k  toutes  leurs  fureurs ,  il  recevoit  des  lettres  d'Héloïse , 
qui  lui  parloit  de  la  paix  qui  régnoit  dans  la  retrait» 
du  Paraclet: 

«  Cette  église  ,  lui  écrivoit-elle  ,  ces  autels  ,  cette. 
>•  maison  nous  parlent  sans  cesse  de  vous  :  c'est  vous 
a»  qui  avez  sanctifii  c«  lieu ,  qui  n'étoit  connu  que  par 

16 


i4a  TABLEAU  DU  21  AVRIL; 

»  des  brigandages  et  des  meurtres  ,  et  qui  avez  fait 
n  une  maison  de  prières  d'une  retraite  de  voleurs.  Ces 
»  cloîtres  ne  doivent  rien  aux  aumônes  publiques  ;  les 
»  usures  et  les  pénitences  des  publicains  ne  nous  oiit 
»  point  enrichies  :  vous  seul  nous  avez  tout  donné.  » 

Ces  expressions  pleines  de  tendresse  touchoient  d'au- 
tant plus  Abailard,  qu'il  étoit  entmiré  de  mortels  enne- 
mis :  toujours  ses  pensées  étoienifiour  Héloïse  ;  il  avoue 
dans  sa  lettre  à  Philinte,  qu'il  n'avoit  pu  triompher  de 
l'amour  dans  la  solitude  et  au  pied  des  autels,  u  J« 
»  pousse  des  soupirs  ,  dit^il ,  je  verse  des  larmes  de 
»  sang ...»  le  nom  d'Hélo'îse  m'échappe  ;  je  prends 
3»  plaisir  ^  le  prononcer. ...  »  Il  quitta  plusieurs  fois 
k  monastère  de  Sain|-Giidas  pour  visiter  le  Paraclel. 

Tandis  qu'il  s'occupoit  ainsi  de  la  réforme  de  Saint- 
Gildas  ,  et  qu'il  faisoit  de  vains  efforts  pour  triompher 
lui-même  des  passions -^  on  renouvela  contre  lui  les 
accusations  d'hérésie.  On  le  représenta  à  saint  Ber-** 
nard ,  comme  un  homme  qui  préchoit  des  nouveautés 
dangereuses  :  saint  Bernard  refusa  d'abord  de  com-* 
mencer  une  lutte  avec  un  homme  dont  il  estimoit  les 
lumières  ;  mais  à  la  fin  ,  entraîné  par  les  discours  de 
ses  amis,  et  peut-être  aussi  importuné  par  la  réputation 
d'Abailard  ,'  qu'on  lui  représentoit  comme  son  rival , 
il  déféra  sa  doctrine  au  concile  de  Sens  ,  en  i  i4o ,  le 
fit  condamner  par  le  pape,  et  obtint  même  un  ordre 
pour  le  faire  enfermer.  Dans  son  animosité ,  l'abbé  de 
Clairvaux  écrivoit  «  qu'Abailard  étoit  un  horrible 
»  composé  d'Arius ,  de  Pelage  et  de  Nestorius  ;  un 
»  moine  sans  règle  ,  un  supérieur  sans  vigilance  ,-  un 
»  abbé  sans  religion,  un  monstre,  un  nouvel  Hérode, 
A  ua  ante-Christ ,  etc.  a  On  sent  bien  qu'ici  le  zèle  dm 
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iâtot  abbé  de  Clairvaux  n'est  pas  selon  la  science,  et 
qae  la  prévention  le  rendoit  injuste»  Abailard  en  ap-^ 
pela  au  pape  ,  publia  son  apologie ,  et  parUt  pour 
Rome.  En  passant  par  Cluny ,  il  vit  Pierre-*le-Véné- 
rable ,  abbé  de  ce  monastère ,  homme  doox  et  pieux , 
aussi  compatissant  qu'éclairé  y  qui  entreprit  de  calmer 
ses  chagrins ,  de  le  ramener  k  Dieu  ,  et  de  le  recon-» 
cilier  avec  s'îs  ennemis.  11  réussit  dans  tcrus  ces  points  : 
Abailard  résolut  de  finir  ses  jours  dans  i»  retraite  ;  il 
revit  saint'  Bernard ,  et  les  deux  hoanmes  les  plus  oé-** 
lèbre$  de  leur  siècle  se  jurèrent  une  aniitic.  qui  dura* 
jusqu'à  leur  mort  S'il  ne  trouva  point  dans  sa. soli- 
tude •  Iq  repos  et  le  bonheur  qui'  l'avoient  toujours  fui , 
il  oublia  du  moins  ses  en«urs ,  et  devint  l'eicemple 
des  cénobites.  «  :Je  nù  me  souviens  point ,  étrivoît 
m  Pierre-le-Vénérable ,  d'avoir  vu  soiï  semblable  en 
ji  humilité  :  je  Tobligeois  k  tenir  le  premier  r^ilg  dans- 
»  notre  nombreuse  cotamunalilé  ;  mais  il  paroîssoitio; 
»  dernier  par  la.  pauvreté  d^  sfs  vététnéils;  il  sere^ 
"»  fusoit  non  seulement  le  superflu ,-  mais  l'étroit  né- 
»  cessaire  ;  la  prière  et  la .  j^crttire  namplissoient  touti 
j»  son  tems  ;  il  gardoit  un  silence  perpétuel ,  si  ce  n'est 
»  lorsqu'il  étoit  forcé.de «panier  daftsites  conférejnces^u 
»  dans  les  sermons  q)i'il.f(M9h'>-Li  cbnimtirïauté.  » 
Son  corps  s^afTbiblit  par  le^  aoslérités  et  les  jeûnes  ^  et 
peut-^être  aussi  par  la  ohâfriit  qui  empoisonna  toute 
sa  vie.  Il  fut  envoyé  au*  prieuré  de  Salnt^Marcel^  près 
de  Châlons^^sar-tSadne ,  où'  il  mourut  en  ii4a^  âgé 
de  soixante-trois  ans.  (Bfogt,  aniv.  ) 

Les  amours  d'Abailard  et  les  malheurs  qui  en  furent 
la  suiie ,  font  aujourd'hui  tonte  $^  renommée.  De 
tous  seti  ouvrages,  on  ne  lit  plus  que  se»  lettres  4  Hé^-- 
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k)ïse  :  le  reste  est  entièrement  oublié  ,  et  n^a  rien  qui 
puisse  justifier  Tadmiration  et  Tenthousiasmis  de  ses 
barbares  contemporains.  Singulière  destinée  que  cell« 
de  CCS  deux  amans!  La  morale  et  la  religion  ont  vai- 
nement réclamé  :  tout  en  convenant  de  la  justice  de  la 
réclamation ,  jamais  on  ne  prononce  les  noms  d'A— 
bailard  et  d^HéloLse  sans  un  véritable  intérêt ,  sans  un 
profond  attendrissement.  La  peinture  ,  Téloquence,  la 
poésie  (i) ,  tous  les  arts  semblent  avoir  pris  soin  d*im— 
mortaliser  ^  de  consacrer  leurs  amo'nrs  ;  et  leurs  noms 
9ont  devenus ,  pour  ainsi  dire  ^  l'expression  de  Tamour 
même. 

Abailard  fut  d'abord  inhumé  dans  le  prieuré  de 
Saint-Marcel  ;  mais  bientôt  après ,  snr  la  demande 
d'Héloîse  ,  son  cercpeil  fut  transporté  à  l'abbaye  du 
Paraclet ,  où  elle  fut  feUe-même  enterrée.  La  révolu- 
tion qui ,  quand  elle  ù*a  pas  violé  les  tombeaux  ,  les 
a  du  moins  changés  de  place  ,  n'a  pas  respecté  le  der- 
nier asile  d' Abailard  et  d'Héloïse  :  leurs  ossemens  ont 
été  transportés  au  Musée  des  Monumens  français, où 
ils  sont  encore  aujourd'hui. 

■ 

L'ait  16^3,  le  11  avril,  Mf>rt'de  Nicolas  CoefTeteau , 
né  en  1574»  à  Saint-Calais  dans  le  Maine  :  il  est  auteur 
d'un  grand  nombire  d'ouvrages  de  piété ,  de  quelques 
traductions  ,  et  d'une  Histoire  tomaine ,  depuis .  le 
commen'Cemeni  de  VEjnpire  d*Àuguste  jusqu'à  celui 
de  Constanùnople ,  avec  l'Epitome  de  Flonis,  depuis 
lafondaHon  de  la  ville  de  Rome  jusqu^à  la  fin  de 

(i)  Qui  ne  connoit  la  belle  épftre  d'Hëloîse  h  Abailard  «  par 
Pope,  si  bien  traduite,  ou  plutôt  si  bien  inûtée  par  Colardeauf 
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Tempire  d*Augusee,  imprimée  plusienrs  fois  en  orr 
vol.  in-folio  et  en  plusieurs  volumes  ia-12.  Nicolas 
CoefTeteau  a  été  le  plus  illustre  traducteur  de  son 
tems.  Yaugeks  propose  ses  traductions  comme  les 
vrais  modèles  du  beau  langage.  Une  infinité  d^endroits 
mal  traduits,  et  les  changemens survenus  dans  la  langue 
française,  ont  fait  oublier  lés  travaux  de  Coeffeteau. 

L'an  1699,  le  21  avrils  Mort  de  Jean  Racine* 

Jean  Baclne^  né  ji  la  Ferté-Milon,  le  21  dié- 
cembre^iGÎQ  ,  fut  élevé  àPort-^Royal-des-Champs,  et 
fut  l'élève  le  plus  illustre  de  cette  école  si  célèbre  et  tant 
persécutée.  Le  savant  Lancelot  dirigea  ses  études  ;  mais 
ses  véritables  maîtres  furent  Sophocle  et  Euripide,  avec 
ksqueU  il  passoit  les  jours  et  les  nuits.  Lancelot  lut 
ayant  brûlé  un  exemplaire  des  Amours  de  Théagène 
et  de  CJiariclée ,  il  s'en  .procura  un  second,  qu'il  ap- 
prit par  cœur,  et  le  remit  ensuite  à  Lancelot  :  Apfé^ 
sent ,  lui  dit-il ,  voiês  pouvez  le  jeter  au  /eu. 

Après  avoir,  fait  sa  philosophie  au  collège  d'Har-* 
court ,  il  débuta  dans  la  carrière  poétique  en  1660  ,  par 
une  ode  sur  le  mariage  dn  roi ,  qui  lui  valut  une  gratis 
ficalion  de  oent  louis  et  une  pension  .de  six  cents 
livres. 

£n  16649  il  fit  paroître  sa  première  tragédie,  inti- 
tulée :  la  T/iébaîde ,  ou  les  Frères  ennemis.  Il  prit  un 
vol  plus  élevé  dans  ./Alexandre ,  qui  parut  en  ,1666. 

Après  ses  deux  premiers  essais ,  aurore  encore  féible 
d'un  beau  jour,  tout  à  coup  Andromctque  répand  la 
plus  vive  lumière  :  le  poëte  est  déjà  parvenu  au  plus 
haut  degré  du  pathétique.  Delà,  il  s'enfpnce dans  les 
profondeurs,  de  la  politique  :  le  nouvel  E^^iripîde  est 
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déjà ,  dans  Britannicus^  un  Tacite  3  déjà  il  sait  peiadre 
les  intrigues  d  une  cour  corrompue  9  aussi  bien  que  les 
fureurs  d'un  amour  au  désespoir  ;  il  trace  les  caractères 
les  plus  vigoureux  et  le^  tableaux  les  plus  austères ,  de 
la  même  main  qui  crayonna  les  orages  du  cœur  et  le 
délire  des  passions;  et  dans  Tintervaile  qui  sépare  ces 
deux  ouvrages  immortels ,  il  se  délasse  et  s'amuse  à 
nous  exposer  les  ridicules  du  barreau.  Emule  d'Aristoa 
phane  ^  il  produit,  en  se  jouant,  une  comédie  que  Mo> 
lîère  n'auroit  pas  désavouée.  Bientôt  Fauteur  de  £/>- 
tannicus ,  le  peintre  mile  et  fier  d'Agrippine  ,  de 
Néron  et  de  Burrhus  ,  épuise,  dans  un  autre  ouvrage 
d'une  nature  bien  diflérente,  tout  ce  que  le  senti- 
ment a  de  plus  délicat ,  de  plus  tendre  et  de  plus  tou-» 
ehant  :  il  fait  éclore  une  tragédie  de*  ce  qui  aùroit  à 
peiqe  fourni  à  un  autre  une  élégie  ou  une  idylle  ;  et 
si  Bacina  a  des  pièces  plus  fortes  que  Bérénice^  il  n'en 
a  poiiit  où  triomphe  avec  plus  d'éclat  la  richesse  du  ta- 
lent, et  Fart  de  féconder  les  sujets  les  plus  stériles.  De 
la  Qour  d'un  empereur  romain ,  centre  de  la  politesse , 
il  passe  dans  le  palais  d'un  barbare  :  aux  portraits  du 
vertueux  Titus,  de  la  sensible  Bérénice^  succèdent 
deux  figures  absolument  nouvelles  sur  notre  scène  ^ 
Acomat  et  Boxane  ;  un  visir  consommé  dans  la  poli~ 
tique  du  sérail ,  et  une  sultane  qui  joint  les  fiirours  de 
Pambition  aux  transports  dSin  amour  physique.  Ces 
deux  créations  ,  qu'on  seroit  tenté  de  regarder  comme 
les  derniers  efforts  du  génie ,  sont  encore  surpassées 
par  l'admirable  contraste  du  farouche  Mithridate  et  de 
la  timide  Monime.  Ipliiffénie  ^ztoil  ^  et  semble  effacer 
par  son  éclat  tout  ce  qui  Va  précédée;  elle  est  suivie 
de  Phidiê ,  dont  le  seul  caractère  égale  et  balance  U 
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•enleperfèctioti  de  toute  la  pièce  à^Iphiginie.  Il^emble 
que  rinugination  n^aperçoive  rien  au  delà.  Où  le  voit 
cependant  s*élever  encore  plus  haut  dans  AAalie. 

Il  faut  cependant  Tavouer,  quelques«-«nek  des 
ficmmes  célèbres  du  siècle  de  Louis  XIV  se  piquèrent 
de  ne  pas  rendre  justice  à  Racine.  Nous  avons  parlé  ^ 
au  prenner  janvier,  de  cette  fimense  cabale  qui 
s'éleva  contre  Phèdre  z  cVtoit  ntodame  Deshou^ 
lières  qui  étoit  à  la  tête  de  cette  cabale.  PhèdrB 
triompha,  et  Racine  fut  témoin  de  son  triomphe; 
mais  il  (ne  le  fut  pas  de  aàxà  èiAÛkdit ,  cl  il  mourut 
sans  avoir  joui  du  succès  de  son  plus  admirable  ou- 
vrage. 

Madame  de  Sévîgné ,  sans  avoir  poussé  aussi  loin 
la  prévention  qu'on  le  croit  comnlùnément ,  n^a  cepen- 
dant rendu  une  justice  complète  i  Kacinè  (^  dâhs  sa 
lettre  sur  la  représentation  èiEsûier.  (  Voyez  le  3  li-^ 
Vricr.  ) 

Ces  dames  célèbres  avoîent  d'autant  plus  toi^  que 
Racine  avoit  pour  lui  les  plus  grands  bomnies  du  siètte 
de  Louis  XIV:  Boileau,  Molière,  La  Fontaine,  \jk 
Bruyère ,  Colbert,  le  grand  Condé,  etc. ,  et  Louis XIV 
lui-même.  Ce  grand  roi ,  sensible  ^  son  extrême  nié^ 
nte ,  le  nomma  historiographe  de  France ,  le  mit  quel- 
quefois sur  la  liste  des  persomies  admises  pendant  les 
voyages  de  Marly,  le  fit  couchei:  dans  sa  chanibtç  danï 
une  de  ses  maladies ,  et  le  combla  de  gratifications. 
Après  tant  de  bontés  de  la  part  de  Louis  XIV,  on  ne 
doit  pas  être  étonné  que  Racine  soit  mort  de  chagrin 
ou  de  crainte  de  lui  avoir  déplu  (1).  L'excuse  de  cette 

W     ■— ^— 1— ^— — — ^— ^«1      ■■     !■■       ■■     Ml      I— W— ^— <1— — ^i^ 

(i)  Voyes  railicls  Maimtenok^  sô  i5  avril. 
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foiblesse,  slcW  est  une  ,  est  dans  les  bienfaits  du  mo- 
narque le  plus  généreux,  et  dans. le  cœur  du  sujet  le 
plus  xeconnoissant. 

U  fut  enterré  à  Port-Royal  (i),  comme  il  Favoit 
ordonné    par     son     testament  ,     ce     qui    fit    dire  I 

que  Racine  n'auroU  pas  fait  cela  de  son  vivant; 
car  Racine  9  bon  janséniste,  mats  aussi  bon  courti- 
san ,  avoit  grand  soin  de  dissimuler  son  jansénisme 
&  la  cour. 

Boileau  fit  les  quatre  vers  suivans ,  pour  tire  mis 
au  bas  du  portrait  de  son  ami  (2)  : 

Du  T}téàir«  français  l'honneur  et  la  merreîHe  , 
11  sut  ressusciter  Sophocle  en  i^%  écrits , 
£t  dans  Tart  d*e;ichaDter  les  cœurs  et  les  esprits , 
Surpassf^r  Euripide  ef  balancer  Corneille. 

Ce  témoignage  de  Tamitié  a  été  confirmé  par  celui 
de  la  postérité ,  qui  a  même  enchéri  sur  FAristarqua 
français  ,  en  faisant  pencher  un  peu  la  balance  du  côté 
de  son  ami.  «  Racine ,  dit  Voltaire  ,  passa  de  bien  loin 
»  les  Grecs  et  Corneille ,  dans  Fintelligence  des  pas* 
»  sions,  et  porta  la  douce  harmonie  de  la  poésie, 
»  ainsi,  que  les  grâces  de  la  parole  ,  au  plus  haut  point 
»  où  elles  puissent  parvenir.  » 
'  On  aime  à  entendre  Voltaire  s^écrier  dans  un  autre 
endroit  :  c<  Racine ,  égal  à  Virgile  pour  Thafinonie  et 
»  la  beauté  du  langage ,  supérieur  à  £uripide  et  So- 

>   phocle  ;  Racine ,  le  poète  du  cœur,  et  d'autant  plus 

'  ; ^ ' 

(i)  Après  la  destrucllon  de  Porl-noyal ,  &a  veuve  le  fit 
eihumcr  et  apportera  Paris,  dans  iVglisede  Saint-Etienne-'' 
du-Mont,  nà:  il  est' enterre  auprès  dd  Pascal. 

(a)  Nous-arops  parlé  de  Ka^ntirfq^^Tm^ssot^ce^4e^tT  grands 
hommes,  à  Tarticle  àtBoUfm»  (  Vof^z  U  i3  mars.  ) 
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»  sublime  ^  qu^il  ne  YeM  que  quand  il  faut  Pétre  ;  Ra- 
»  cîne,  le  seul  poète  tragique  de  son  tems  dont  le 
»  génie  ait  été  conduit  parle  goût;  Racine  ,  le  premier 
j»  honune  du  siècle  de  Louis  XIY  dans  les  beaux  arls, 
ji  et  la  gloire  étemelle  de  la  France!  » 

Il  est  à  remarquer  que  Racine  ayant  consulté  Cor- 
neille  sur  sa  tragédie  S* Alexandre  9  Corneille  lui  con- 
seilla de  ne  plus  faire  de  tragédies ,  et  lui  dit  qu^il 
n'avoit  nul  talent  pour  ce  genre  d'écrire. 

On  ne  parle  guère  de  Racine  que  pour  la  tragédie  ; 
mais  il  avoit  tous  les  talens ,  et  la  seule  piècç  des 
Plaideurs ^  où  la  peinture  des  ridicules  est  si  vraie  ,  et 
.dont  beaucoup  de  vers  sont  devenus  proverbes,  prouve 
.qu^ileût  approché  de  Molière  dans  le  genre  comique.  Les 
-récits  éloquens  et  animés  de  ses  tragédies  ,  annoncent 
qu'il  eût  été  excellent  poète  épique.  Les  chœurs  d'£^- 
Hier  et  à'Aihalie^  et  ses  cantiques  spirituels  sont  des 
modèles  dans  le  genre  lyrique ,  et  le  montrent  égal  ou 
peut-être  supérieur  à  Rousseau  ;  il  avoit  aussi,  comme 
lui ,  le  talent  de  Tépigramme ,  et  il  en  usoit.  Ses  deux 
lettres  contre  Port-Royal  prouvent  qu'il  auroit  été 
pour  les  jansénistes  un  ennemi,  aussi  redoutable  que 
Pascal  Tavoit  été  pour  les  jésuites. 

Le  discours  qu'il  prononça  pour  la  réception  de 
Thomas  Corneille ,  sufliroit  pour  lui  assurer  un'  rang 
distingué  parmi  les  écrivains  en  prose  ;  mais  quoi  qu'en 
aient  dît  Boileauet  l'abbé  d'Olivel,  l'histoire  de  Port- 
Royal  n'a  jamais  été  le  meilleur  morceau  d'histoire  que 
nous  ayons  dans  notre  langue  :  cet  ouvrage  est  à  peine 
lisible. 

Ses  Lettres  familières ,  écrites  dans  le  sein  de  rami- 
tié ,  dans  l'intérieur  d«  $«  famille ,  le  représentent  sèn- 
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sîble  et  tendre,  comme  dans  ses  tragédies ,  bon  amif 
bon  mari ,  bon  père.  Une  lettre  où  il  rend  compte 
i  la  mère  Sainte  -Thècle  (  sa  tante  )  de  la  prise 
d'habit  d'une  de  ses  filles  ;  cette  lettre ,  dans  sa  simplî«« 
cité  négligée  y  fait  fondre  en  larmes.  Son  fils  liii  ap^ 
plique  le  mot  de  Tacite  sar  Agricola  :  Bcnum  virum 
facile  crederes ,  Tnagnum  Mentcn 

Ponr  acquérir  nne  exacte  connoissance  de  toutes  les 
beautés  contenues  dans  les  chefs-d'oeuvre  de  Racine ,  îi 
faut  lire  le  Commentaire  publié  par  M.  Geoffroy.C'est 
là  qu'on  trouvera  non  seulement  les  beautés  dévelop- 
pées avec  art ,  mais  les  fautes  relevées  avec  discerne- 
ment ,  et  avec  une  indépendance  d'opinion  très  rare» 
Les  profondes  connotssances  de  l'auteur  dans  la  litté-» 
rature  ancienne,  donnent  à  son  travail  un  caractère 
iparticulier.  Les  traductions  de  la  Phèdre  et  de  Vlphi^ 
génie  d^Euripide,  sont,  sans  contredit ,  les  meilleures 
qui  existent  dans  notre  langue.  On  peut  appliquer  le 
même  éloge  aux  traductions  des  difierens  morceaux 
des  auteurs  grecs  et  latins ,  imités  par  Racine.  Le 
Commentaire  de  M.Geoffroy  a  encore  l'avantage  d^étre 
joint  à  la  meilleure  des  éditions  de  Racine  (i).  C^estla 
seule  qui  toit  complète. 

(i)  Œuvres  de  Jjeati  Racine  ,  avec  des  Commentaires  •  par 
J.  -L.  Geoffroy.  Sept  vol.  in-8o.  de  600  pages  chacun ,  impri-> 
mes  sur  papier  fia  d*Angouïéme  ;  le  texte  en  caractère  dil 
CiciWy  les  Commentaires  en  caractère  dit  Petii-Romain,  Cetto 
édition  est  ornée  de  titres  en  taille-douce  ,  et  de  gravures  des- 
sinées par  E.  B.  Garnier,  gravées  par  A.  5aint-Aubtn^ 
P.  P.  ChoiTard  et  Masquelîer.  Prix  :  66  fr. 

Le»  mêmes ,  papier  vélin  ,  fig.  avant  la  lettre  «   lao  fr. 

Œuvres  complètes  de  Ijouis  Racineb   Six  vol.  in-â^.  de  S  à 
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Uaa  1718,  /est  avril ^  Mort  de  la  Hire. 

Philippe  cle  la  Hire,  ifiembre  de  rÂcadémie  des 
sciences,  étoit  né  à  Paris  le  16  mars  i64o. 

«t  Un  roi  d^ Arménie,  dit  Fontenelle,  demanda  à 
»  Néron  un  acteur  excellent,  et  propre  à  toutes  sortes 
»  de  personnages,  afin  d'avoir  en  lui  seul  une  troupe 
»  entière.  On  eût  pu  de  même  avoir  en  M.  de  la  Hire 
»  seul,  une  académie  entière  des  sciences;  on  auroit 
»  eu  de  plus  un  habile  professeur  d!archijtecture,  un 
»  grand  dessinateur,  un  bon  peintre  de  paysage.  » 

Comme  géomètre  spéculateur,  la  Hire  donna,  eu 
x685,]son  grand  ouvrage  intitulé  SeoUones  coniccBf 
in  nooem  libres  distribwce^  qui  contient  toute  la 
théorie  des^sections  coniques;  comme  géomètre-pra- 
ticien ,  on  a  de  lui  V Ecole  des  Arpenteurs ,  et  un  Traiiè 
de  Gnomonique;  comme  astronome ,  il  publia  en  1 70a 
ses  Tables  Aswonomi^ues  ;  Comme  mécanicien ,  il 
aroit  donné  en  169$  un  TraUé  de  Mécanicjtie ;  comme 
opticien ,  un  Traité  des  d^érens  jiccid<ms  du  la  Vue; 
comme  physicien,  une  ExplicaUon  des  principaux 
effets  de  la  Glace  et  du  Froid. 

La  Hire  fut  envoyé  en  Bretagne  et  en  Guyenne  ^ 
«vec  Picard,  pour  faire  ^  sur  les  côtes,  des  observations 
dont  il  devoit  résulter ,  dans  les  vues  de  CoLbert ,  une 
carte  générale  ()u  royaume  plus  exacte  que  les  précé- 
dentes. Ils  firent  une  correction  très  importante  à  la 
côte  de  Gascogne ,  en  la  rendant  droite ,  de  courbe 

600  pages  chacun,    ornés   du  portrait  de  l'auteur,   d'après 
Aved ,   et  grave  par  A.  Saint- Aubin  ,  imprime's  sur  papier 
fin  d*Angoulème  ,  caractères  dits  Cicéro  et  Phiîoscfhie  :  36  fr. 
\j^%  mêmes  ,  papier  ordinaire  :  3o  fr. 
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qu'elle  étoit  auparairant,  et  en  la  faisant  rentrer  dan» 
les  terres.  Le  roi  dit  à  ce  sujet ,  en  plaisantant  :  «  Que 
»  leur  voyage  ne  lui  avoit  causé  que  de  la  perte.  » 

En  1684  f  Louvois  appliqua  les  géomètres  de  TAca— 
demie  à  de  grands  nivellemens  nécessaires  pour  le^ 
aqueducs  et  les  conduits  d'eau  que  le  roi  vouloit  faire. 
«  On  a ,  dit  Fontenelle ,  aux  eaux  de  Versailles  Tobliga- 
»  tion  d'avoir  porté  à  un  haut  point  la  science  du  ni> 
»  vellement  et  de  ThydrC^ique.  »  M.  de  la  Hire, 
en  1684 1  fit  le  nivellement  de  la  rivière  de  l'Eure,  et 
trouva  T{u'en  la  prenant  à  dix  lieues ,  environ ,  au-delà 
de  Chartres,  elle  étoit  de  quatre-vingt-un  pieds  plus> 
haute  que  le  réservoir  de  la  grotte  de  Versailles. 

HISTOIBE     BELIGIEUSE. 

L'an  io63,  le  21  a\;ril^  Mort  du  pape  Alexandre  IL 

Anselme  Badage,  milanais,  fut  couronné  pape 
le  3o  septembre  1 061., Ce  pape  fit  preuve  de  mode— 
ration  et  de  sagesse,  en  défendant  de  massacrer  les 
Juifs,  comme  on  faisoit  alors  en  divers  lieux;  il  fit 
preuve  aussi  de  foiblesse,  en  se  laissant  entièrement 
gouverner  par  le  fameux  Hildebrand  ,  qui ,  sous  le 
nom  de  Grégoire  VII ,  fut  son  successeur  (  Voyez  le 
a5  mai.) 
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HISTOIRE. 

L'an  1182,  le  2  2.açril,  Philippe-Auguste  expulse  de 
ses  Etats  tous  les  Juifs  régnicoles,  sans  exception. 

Il  les  avoit  fait  tous.arréter  ^  un  jour  de  Sabbat,  dans 
toutes  les  villes  du  royaume.  Etant  ainsi  détenus  dans 
leurs  synagogues,  ils  n'obtinrent  leur  liberté  qu^en  ren- 
dant VoT  et  l'argent  qu'ils  avoient  extorqué  par  les  usures 
les  plus  odieuses.  Le  roi  anéantit  toutes  leurs  créances 
et  con&squa  tous  leurs  biens.  On  lesaccnsoit  d'immo' 
1er  un  enfjaint  cbréti,en  tous  les  ans,  vers  les  fêtes  de 
Pâques  ;  accusation  que  la  populace  seule  pi:^t  croire ,  çt 
que  personne  ne  croi(  plus  depuis  long*tems.  {f^oyez 
le  d3  avril.) 

L'an  i5og,  le  22   aoril^  Mort  du  roi  d^Angleterre^ 

Henri  VIL 

Henri  VU,  conUe  de  Richemont,  parvint  à  U 
couronne  d'Angieteire  par  la  défaite  et  la  mort  de  Ri- 
chara  III  ;  il  fut  reconnu-  en  14.85:41  étoitde  laonaisoa 
de  Lancastre ,.  et  il  réunit  en  sa  personne  les  droits  de  la 
maison  d'Yorck,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  fille 
d^douard  iV.  Cela  n'empêcha  passes  ennemis  de  faire 
bien  des  tentatives  pour  le  détrôner.  Henri  sut  triom- 
pher de  toutes  lés  cbnspirations-et  de  toutes  les  factionr. 
U  fit  de  sages  loix,  réforma  la  justice,  protégeâmes 
sciences,  rétablit  le  commerce.,  qui  avoit  beaucoup 
souffert  pendant  les  guerres  civiles^  et  il  eût  mérité  le 
titre  glorieux  du  Salomon  de  TAtigleterre,  si  une  ava^ 
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rice  honteuse  et  des  rapines  fiscales  n'eussent  pas  terni 
Téclat  de  ses  excellentes  qualités. 

L'an  i5a2, /e  22  avrils  Les  IVançais,  commandés  par 
le  maréchal  de  Laulrec ,  perdent,  en  Italie,  labalaille 
de  la  Bicoque,  enfrc  Milan  et  Monza. 

Cetle  défaite  entraîna  la  perte  du  Milanez.  On  pré* 
tend  que  les  Français,  pendant  Faction,  furent  aban-> 
donnés  par  les  Suisses ,  leurs  alliés. 

JL'on  1676,  le  22  avrils  Victoire  navale  de  Duquesne. 

sur  Ruyter. 

Cette  victoire  navale  est  un  des  plus  mémorables 
exploit»  dii  célèbre  Duquesne.  B  avoit  en  tête  les  flottes 
combinées  d^Bspagne  et  de  Hollande,  et  le  fameux  Ruy- 
ter,  un  des  plus  grands  hommes  de  mer  du  dix-septième 
siècle,  et  le  plus  célèbre  qu^aient  eu  les  Hollandais.  Le 
combat.se livra  devant  Augusta  en  Sicile;  Royler  disoit 
qu'il  ne  craignoit  que  Duquesne  ;  et  en  effet, il  fut  blessé 
mortellement  d'un  coup  de  canon  parti  du  vaisseau  de 
Duquesne.  (Il  mourut  le  29  avril  suivant.) 

Cette  victoire  ^  suivie  d'une  seconde,  que  la  flotte 
française  remporta  le  2  juin  de  la  même  année,  sûr  les 
flottes  tespagnole  et  hollandaise ,  donna  Tempire  de  la 
mer  k  ta  France  ;  empire  qu^elle  perdit  au  fatal  combat 
de  la  Hogue',  en  1692. 

>  t 

a        • 

£»W  1794;  y^i  2a  aivif^  Mort  de  M.  de  Haiesberbes. 

Chrétien't-Guillaume  de  Lamoiornon  de  Malesherbes 
étoit  fils  du  chancelier  de  Lamoignon  petit-fils  du 
président  dt  Lamoignon ,  Tami  de  ^oile^u  .et  de 
Racine  ,    arrière  petit-fils  àix  premier  président  de 
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Lamoignon ,  VAriste  du  Luirîn,  et  dont  Fléchîcr  a 
fait  Tofaison  fanèbre.  M.  de  Malesherbes  naquit  le  6 
décembre  i^ai.  Après  un  cours  d'humanilés  faita\'ec 
distinction  ,  après  s'êlrc  exerce  dans  l'éloquence  et 
dans  la  poésie,  toujours  sévère  pour  lui-même ,  et 
pour  lui  seul  pénétré  de  b  maxime  d'Horace  : 

....  Mediocribus  êssepoeiis  « 
Nom  Di ,  n^n  Aomimes ,  no»  concessére  columnm. 

II  renonça  de  bonne  heure  \  la  poésie.  Issu  d'une 
famille  de  magistrats  illustres,  et  destiné  comme  eux 
à  la  magistrature,  il  ne  pouvoit  dégénérer  de  leur 
gloire  et  de  leur  capacité ,  dans  la  science  qui  les  a 
surtout  distingués  :  il  étudia  donc  la  jurisprudence; 
mais  cetti! science,  dans  laquelle  il  devint  très  instruit^ 
eut  toujours  pour  lui  peu  d'attraits. 

Parent  du  procureur-général ,  M.  de  Malesherbes 
fut  d'abord  un  de  ses  substituts  ;  il  entra  dans  cette 
charge  en  1741:  ^  3  juillet  1744»  ^  ^^^  reç^  conseiller 
au  parlement;  et  son  père  ayant  été  nommé  chancelier 
le  g  décembre  lySo,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
premier  président  de  la  Cour  des  Aides.  Il  eut  aussi , 
sous  son  père ,  le  département  de  la  librairie  et  de  la 
littérature. 

«c  Ce  fut  véritablement,  dit  M.  Gaillard ,  Tâge  Sot 
»  des  lettres.  Jamais  magistrat  n'a  su  comme  lut 
»  traiter  d'égal  à  égal  avec  les  gens  de  lettres,  et  ne  se 
m  montrer  supérieur  i  eux  que  par  l'étendue  et  la  muU 
M  titude  de  ses  conaoissances.  Nul  n'a  mieux  su  mesurer 
j»  sur  leur  mérite  ou  leur  réputation,  les, égards  qui 
»  pou  voient  leur  être  dus.  »  La  société  du  Journal 
JUs  Saçans^  que  M.  d'Aguesseau  aimoit  tant,  dont  il 
ne  nanquoit  jamais  qu'à  regret  une  séance,  et  qu'il 
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recommanda  partîcuiipreinent  à  son  successeur,  eut 
M.  (le  Malesherbes  pour  président ,  et  ne  s^aperçat 
quMIe  eût  changé  de  chef  qu'à  un  plus  grand  rappro- 
chement entre  le  chef  et  les  membres,  qu^à  une  plus 
grande  simplicité  dans  les  manières,  qu^à  une  cordia- 
lité  pour  ainsi  dire  fraternelle. 

On  a  accusé  M.  de  Malesherbes  d^avoîr  été  trop 
favorable  aux. philosophes:  rien  de  plus  injuste  que  ce 
reproche;  jamais  homme  ne  fut  plus  impartial.  Aussi 
tous  les  partis  se  plaignoicnt-ils  de  lui  tour  à  tour. 
On  peut  voir  dans  la  Correspondance  de  Voltaire, 
des  plaintes  assez  fréquentes  et  assez  amèrcs  de  ce  que 
M.  de  Malesherbes  neluipermettoit  pas  tout,  et  refu- 
soit  d^étre  un  philosophe  de  secte.  Quand  les  jésuites 
furent  opprimés,  il  les  plaignit  ;  il  les  avoll  condamnés 
quand  ils  avolent  été  intrigans  et  opnrr>sseurs.  Tou- 
jours prendre  le  parti  du  foible,  de  l'innocent ,  de 
Vopprimé,  éloit  sa  loi  suprême.  Il  ne  pouvoit  supporter 
Tinjustice  et  Tabus  du  pouvoir. 

Quoiqu'il  eût  été  quelquefois  en  butte  aux  entre- 
prises des  parlemenSy.il  fut  leur  plus  zélé  défenseur^ 
lorsqu'un  homme  élevé  dans  leur  sein,  et  qui  n'avoit 
d  existence  que  par  eux,  entreprit  de  les  détruire.  Ses 
remontrances  sur  ce  sujet  sont  célèbres;  elles  parta- 
gèrent la  cour,  et  furent  également  applautjic's  par 
les  gens  du  monde  et  par  les  gens  de  lettres  :  il  expia 
ce  succès  par  trois. ans  d^exil  et  de  disgrâce;  mais  à  la 
fm  la  victoire  fut  pour  lui  :  il  revint  et  ramena  en 
triomphe  la  compagnie  que  la  tempête  avoit  dis- 
persée, et  dont  plusieurs  membres  n'avoienl  trouvé 
d'asile  qu'à  Malesherbes.  Les  discours  qu'il  prononça 
dans  celte  occasion ,  sont  du  vainqueur  le  plus  gêné- 
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reux  :  Sis  ne  respirent  que  U-paix  et  rhumanllé;  que 
la  reconnoissance  envers  le  touverain  qui  leur  avoit 
rendu  justice;  que  TouLi!  des  fautes,  le  pardon  des 
injures,  Tindulgenbe  pour  les  foiblesses,  là  bienfai- 
sance et  l'amour  db  bien  public.  Tous  les  cœurs  hon-^ 
net  es  en  furent  attendris  jusqu'aux  larmes. 

Pour  complément  de  la  victoire,  M.  de  Malesherbes 
se  vit  comme  forcé  d'entrer  dans  le  ministère;  il  na 
l'accepta  qu'à  condition  de  le  quitter  promptément;  il 
ne  le  garda  que  neuf  mois,  et  il  y  fit  des  choses  utiles  i 
il  vida  les  prisotis  d'£tat;  il  établit  et  composa  d'hom- 
mes vertueux,  un  tribunal  de  famille,  pour  juger, 
parties  ouïes ,  des  cas  où  les  lettres  de  cachet  pouvoient 
6lre  utiles,  soit  aux  familles,  soit  à  l'Etat  :  car  défruire 
brusquement,  même  les  ahus,  est  le  plus  grand  des 
abus.  On  voulut  que  M.  de  Malesherbes  servît  à  faire  » 
éhns  la  maison  du  roi  ,^  des  réformes  peut-être  néces-^ 
saires  mais  rigoureuses;  les  voies  de  rigueur  n'étoient 
pas  â  son  usage:  il  aima  mieux  quitter  le  ministère^  et 
laissa  faire  à  d'autres  ces  réformes. 

Devenu  libre,  il  se  livra  entièrement  aux  lettres, 
qu'il  avoit  toujours  cultivées  au  milieti  de  ses  plus 
importantes  occupations.  Il  cultiva  ses  jafdins,  y  ras- 
sembla les  plantes  éparses  dans  les  divers  climats  : 

Voyet  dans  ces  jardiot ,  fiers  de  se  voir  soumis 
A  la  maio  qui  porta  le  sceptre  de  Thëmis , 
Le  sang  des  Lamoignon,  Pëloquent  Malesherbes^ 
Eori  Air  notre  sol  de  cent  tiges  superbes* 

Il  médita  sur  les  lois:  il  proposa  d'utiles  réformes  , 
qui,  ne  coûtant  rien  à  personne,  n'affligeoient  point 
sa  sensibilité.  Il  voyagea  pour  ajouter  encore  à  $t% 
immenses  connoistances,  et  c'est  dans  ces  voyages  que, 

»7 
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gardant  toujours  Vincognito  ^  il  lui  arriva  plusîeart 
fois  de  jouir  de  sa  renomtnée^  et  d^entendre  son  éloge 
dans  des  bouches  non  suspectes.  ^ 

Rappelé  une  seconde  fois  au  Conseil ,  il  y  rentra, 
•nais  sans  département ,  et  n^eut  plus  de  bien  à  faire 
que  par  ses  avis;  il  quitta  encore  le  Conseil;  et  da 
moins  l'autorité  royale  n*a  pas  péri  entre  ses  mains;  il 
n^a  vu.,  -que  comme  particulier,  ces  jours  où  il  n'y 
à  voit  ni  bien  à  faire,  ni  mal  à  empêcher  ou  à  retarder; 
il  a  vu  les  malheurs  d'un  roi  qu'il  aimoit ,  non  en  mi- 
nistre qui  n'aime  de  son  maître  que  l'autorité  qu'il 
exerce,  mais  en  ami  tendre  et  sincère,  charmé  de  ses 
vertus,  et  prêt  à  lui  sacrifier  sa  vie.  Tous  les  cœurs  ont 
applaudi  à  Tempressement  généreux  qu'il  a  témoigné 
pour  sa  défense.  L'univers  sait  le^  reste.  Ce .  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  s'appesantir  sur  ces  tristes  faits,  dont 
l'histoire  ne  rappellera  que  trop  un  jour  la  mémoire: 
Heu  caéii  in  quemquawi  tauium  sceius  l 

«  Je  peux  dire  au  moins,  ajoute  M.  Gaillard,  pour 
M  la  consolation  des  amis  de  M.  de  M alesberbes ,  qu'il 
»  avoit  désiré  de  finir  ainsi,  et  de  ne  pas  survivre  au 
>»^  maître ,  à  l'ami  qu'il  n'avoit  pu  sauver.  Mais  les 
«  tyrans  qui  lui  procuroient  cette  gloire ,  surent  lai 
M  en  empoisonner  la  joie,  en  l'égorgeant  au  milieu  de 
M  sa  famille.  » 

L'affreux  tribunal  condamna  à  mort ,  en  même 
tems  que  M.  de  Màlesherbes,  la  présidente  de  Rosambo ^ 
sa  fille,  la  marquise  de  Chateaubriand  sa  petite-fille ^ 
le  marqnis  de  Chateaubriand  son  gendre,  et  frère  aîné 
de  l'illustre  auteur  du  (y^ff^e 42?»  Christianisme;  la  prin— 
cesse  polonaise  Lufoocmiska^  la  duchesse  de  Grammont, 
saur  du  duc  de  Choiseul,  la  duchesse  du  Chât'elet,  et 


TABLEAU  DU  i%  AVRIL.  aSa 

la  vicomtWM  de  Pontville  ;  MM.  DQvat-d'ÊpVëmesnil, 
Thouret,  CHapeiicr,  tous  trots  m«n)bres  d^  rassemblée 
constituante  y  [Prirent  aussi  le  même  jour.- 

L'an  i^g ,  le  aa  avril ,  Bataille  d^EkmiÂht,  gagQée 
par  les  Français  comm^adés  par  S.  M.  l'£ni|>ereui: 
Napoléon ,  sur  les  Autrichiens  commandés  pat 
Tarchiduc  Charles. 


.i 


Ia  3x  au  matin ,  l'Empereur  se  mit  en  marche  de 
Landshut  avec  les  deux  divisions  du  duc  de  M^oUtebelIôv 
le  corps  du  duc  de'  Rivoli ,  les  -divisions  de  cuirass^rs 
Nansouty  et  Saînt^Sulpice,  et  la  division  wuttember^ 
geoise.  A  deux  heftres  après  midi  ,•  il  arriva  vis-à-^sl 
Eckmihl,'  ^ù  les  quâtH  corps  de  Farmée  autrlchiefme, 
formant  110,000  liommes,  et  oient  en  position  s<)us  le 
commandement  de  ^archiduc  Châties.  Le  duc  de  Mon"» 
lebello  dél^orda  l^ennemî  parla  gauche, a v^c  la  diVisiour 
Gudhi.  Au  pivmièr  sigdal'V  lès  ducs  d  Auéi-slaëdt-'ét 
de  Oantzick ,  et  la  divi^idA  At  càvalène  légère  '^f^rié- 
ral  Montbrtm  ,  déboUehè^iar  Oti  vit  aloi^z^k^dëà^ 
plus  beaux  spectacles  qu'ait  oilj^tt  la  guëtli^rfceWtAix 
mille  «miemiâr  attaqués  sut"  tôtts  les  points ,  tifufnés'par* 
leur  gauche  ,  et  successivement  dépostés  'dé'^' toutes^ 
leurs  positions.  Le  détail  des  évènemens  militaires  seroit 
trop  long  ;  il  suffit  de  dire  que^mis  en  pleine  déroute , 
rennemi  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  canons 
et  lïn  grand  nombi'e  dé  prisdhmers  ;  i^ue  lé  f  o*  dW- 
fiinterie' légère  de  la  dUrisivm  ?Satnt^Hilaîfc  se  couvrit 
de  gleite  endéboudîant  s^  ^l^emieini ,  et  que  les'  Aif-^ 
trichieiis  i  débusqués  'dti'biâs  ^ui  «ouvre  Ratisbôhne , 
furait  )eiés.  dans  le  plaiîne',  et  couf  es  p&r  la  cavalerie. 
Le  sénateur  général  de  division  Dumont  eut  un  chevel* 
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tué  sous  loi.  La'  cavalerie  autrichienne ,  forte  et  nom-^ 
breuse ,  se  présenta  pour  protéger  la  retraite  de  soa 
infanterie  ;  la  division  Saint-Sulpice  ,  sur  la  droite ,  la 
division  Nansouty  sur  la  gauche ,  Tabordèrent  ;  la 
ligne  des  htissards  et  des  cuirassiers  ennemis  fut  mise 
eti  déroute;  Plus  de  trois  cents  cuirassiers  continuèrent 
leur  marche  sur  Ratisboniie.  La  division  Nansouty 
rencontra  une  colonne  ennemie  qui  se  sauvoit ,  la  char* 
f/tà  et  la  .fit  prisonnière  :  elle  étoit  composée  de  trois 
l^ataiUons  l|ongf  ois  de  qiiinze  cents  hommea» 

La  division  Saint-Sulpice  chargea  un  autre  corps, 
dans  lequel, faillit  élre  pris  le  prince  Charles,  qui  ne 
iv^t  son  salut  qu^à  la  vinsse  de  son  cheval  Cette  co^ 
lonne  fut  également  enfoncée  et  prise.  L'obscurité  obli- 
gea ^nfin  à  s^arréter.  Pans  cette  bataille  d'Ëckmiîhl ,  il 
n*y  :eut..à  peu  près  que  la  moîtiëi  des  troupes  .fran- 
çaise;! engagée.  Poussée  Tépée.  dans  le^  reins ,  Tarmée 
ennfsmié  continua  à  défiler  «.toute  ta  nuit  par  mor-* 
ce^ux,9  et  dans  le  plus  épouvantal^le  désordre.  Touj 
]|^., blessés.,  la  plus  grande  partie,  de  son  artillerie  , 
quùi^  drapeaux  et  vnigjt  mille  pris<ïnaiers  aoot  tombé* 
a^.BQtre  rp^uvoir ;  les  .cwirasâiers  se  sont,  eonune  à 
IJordiiiairc;,  couverts  dfa^oire.       ...     , 

BlSToiàs  DS  LA  LÎTTÉRAtt/ftE|   DES   SCIEMCSS 
'  ET  DkS'  ARfS. 

L'am  170^  ,,./e  22  ayr.il  ,.MoTt  de  Charpentiers 

François  Charpentier  ^  ^ék  Paris  ea  1620,  membre 
de  r Académie  française  et  de  celle  des  beUes-lettres  , 
contribua  bieaocoup)  4  cette  bcUe  suite  de  médaîll 
qu'on  9:  frtppéeasur  les  prioiupsuiévànemenstiu  tègo 
4e  Louis  XIY,.. 
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On  sait  que  ee  prince  fit  elTacer  les  inscriptions  hs-^ 
tueuses  que  Charpentier  avoîl  faites  pour  les  tableaux 
de  ses  conquêtes ,  peintes  à  Versailles  par  Lebrun  :  on 
substitua  des  incriptions  plus  simples,  c<>rnposées  par 
Racine  et  Boileau, 

Dans  la  querelle  qui  s^éleva  pour  savoir  si  les  ins-' 
eriplions  des  roonumens  publics  en  France,  dévoient 
être  en  latin  ou  en  français,  Charpentier  soutint  vive- 
ment que  les  inscriptions  dévoient  être  en  français. 
On  ne  sàuroit  nier  que  la  langue  latine,  par  sa  préci- 
sion, est  beaucoup  plus  propre  aux  inscriptions  que 
la  fVançaise;  mais,  d'un  autre  côté,  cVst  dégrader 
une  langue  qu\>n  parle  dans  toute  l'Europe  ,  que  de 
ne  pas  oser  s'en  servir  ;  cVst  aller  contre  son  but ,  que 
de  parler  à  tout  le  public  dans  une  Ungue  que  les 
trois  quarts  de  ce  public  nVntendent  pas.  Il  y  a  une 
espèce  de  barbarie  à  latiniser  des  noms  français  que  la 
*  postérité  mécaunof  ti  oit  :  et  b^s  noms  de  Kocroi  et  de 
Fontenoi ,  font  un  plu.^  grand  effet  que  les  noois  de 
Racroiium  et  Fonteniai  um, 

D^aitleur^,  quand  la  tangue  française  est  maniée  par 
d^habiles  écrivains,  elb'  Atteint  quelquefois  à  la  préci- 
sion de  la  langue  latine,  t é moi !(i cette  inscription  au 
bas  d'une  statue  de  TAmaur  ; 

Qui  que  tiitoii.  voiGi  Ion  maître» 
II  Test,  le  fut,  ou  le  doit  être. 

I 

ff 

Van  I7a4t  h  2^a^ril^  Mort  de  Bai  vin  Ta  îné. 

Louis  Bofvin ,  frère  atné  de  Jean  Botvin ,  qui  le 
surpassa,  éfoit  un  savant  bitarre  ,  d^une  érudition  dif- 
fuse et  confuse,  d%ine  ardeur  pour  1»  dHipute ,  et  d^une 
aigreur    qui   le   firent  éloigner  pour  quelque  temsL 
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des  assemblées  de  VAcadémiedes  inscri plions  et  bdiles* 
lettj  es  dont  il  éloil  membre  ;  il  s'îrriloit  des  objec- 
tions, et  en;  demandoit  instamment;  il  se  fâchoit  égale- 
nient  quand  on  en  faisoit  et  quand  on  n^en  faisoit  pas* 

Boivin  portait  dans  les  affaires  la  même  conkeotioa 
d^esprit  .jue  dans  les  lettres,)-  il  étoit  plaideur  aussi 
bien  que  disputeur.  Il  eut ,  pour  une  redevance  de 
vingt-quatre  sous ,  un  procès  qui  dura  douze  ans,  et 
qui* lui  coûta  douze  mille  livres  de  frai^  ,  tort  dopt  la 
plus  grande  partie  retombe  sur  les  lois.  Boivin  s'en 
consola  en  vrai  plaideur  :  tr  J^ai , .  dit-il ,  gagné  mon 
»  procès  pendant  douze  années,  et  j.e  ne  Tai  perdu. 
»  qu^un  jour.  »  C'est  ainsi  que  ceux'  qui  jouent  à  la. 
loterie  gagnent  tout  le  mois  ^  et  ne  perdent,  que  le  jour 
du  tirage. 

Boivin  aimoit  tant  rAcadémie,  à  cause  des  occasions 
de  dispute  quelle  lui  fournissoit,  quHl  disputoit  sur- 
tout, canire  Tusage  abusif  des  vacances.  Il  trouvoil 
que  vivre  saps  disputer  n'^toit  pas  contentement  ;  il 
demandoit  à  Dieu  de  mourir  dans  les  vacances,  et 
il  mourut  dans  les  vacances  de  Pâques  (le  22  avril 

Van  '17S8,  k  2.2  açrilj  Mort  de  Jussieu  Tafné. 

Trois  frères,  du  nom  de  Jussieu^  ont  rendu  ce  nom 
â  jamais  illustre  dans  la  botanique.  4^ntoine  die  Jussiea, 
Bernard  et  Josepb  de  Jussieu ,  tous  trois  de  l'Acadé- 
mie des  sciences ,  tous  trois  graficls  botanistes ,  tous 
troi^  nés  à  Lyon ,,  Antoine  en  1686^  Bernard  en  1699, 
et  Joseph  en  1.704$  toifs  trqis  attachés  au  Jardin  dix 
Roi,  ont  porté  au  plus  haut.degré 4a  science  qu'îb  pro-j 
fessoient ,  et  ont  beaucoup  Toja^  dans  bette  vi^e*  Or 


V 


TABLEAU  DU  aa  AVRIL-  ^65 

I  d^Antoine  de  Jussieu  une  multitude  de  mémoires 
très  curieux ,  tant  sur  la  botanique  que  sur  d^autres  ob- 
jets, dans  le  Recueil  de  T Académie  des  sciences. 

Bernard  de  Jussieu  ,  son  frère ,  le  surpassa  encore 
par  ses  connoissances  botaniques.  C^est  à  hii  qu^on  doit 
Fédltion  de  Thistoire  des  plantes  qui  naissent  aux  envi- 
rons  de  Paris  ,  parToumefort.  On  lui  doit  aussi  le  cèdre 
du  Liban ,  qui  manquoit  au  Jardin  des  Plantes.  11  eut 
le  plaisir  de  voir  les  deux  pieds  de  cet  arbre,  qu'ail  avoît 
apportés  d'Angleterre  dans  son  chapeau ,  croître  par 
ses  soins,  et  porter  leurs  cimes  au  dessus  des  plus 
grands  hommes.  Bernard  de  Jussieu  mourut  à  la  fin 
de  1777,  âgé  de  7g  ans. 

Joseph  de  Jussieu  accompagna  en  17.35  La  Conda-« 
mine  au  Pérou,  et  n'en  revint  qu'en  1771  »  après  avoir 
bravé  beaucoup  de  dangers  pour  faire  des  découvertes 
en  botanique  ,  et  y  avoir  exercé  la  médecine  avec  dis- 
tinction. Doué  d'aune  grande  variété  de  talens ,  il  fut 
encore  employé  par  les  Péruviens  comme  ingénieur 

II  construisit  un  pont  et  dirigea  des  chemins ,  tandis 
qu'il  guérissoit  des  malades.  H  de  voit  publier  le  journal 
de  ses  voyages  lorsqu'il  tomba  en  enfance  :  la  perte  ' 
absolue  de  sa  mémoire  fut  suivie  d'un  assoupissement 
qui  termina  sa  laborieuse  carrière  le  22  avril  17 79. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE, 

L'an  296  y  le  22  a\fnl ,  Mort  da  pape  saint  Caïus. 

Caïus,  né  k  Salone,  fils  de  Caïus  ou  de  Concor- 
dius,  de  la  race  de  Dioclélien ,  fut  placé  sur  le  siége^ 
de  Rome  le  17  décembre  de  l'an  263.  Après  un  pon^ 
tîficat  de  douze  ans  et  quelques  mois,  il  eut  pour  suc— 
ocsseur  saint  Marcelliik  Q  Voyez  le  24  octobre.  ) 
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HISTOIRE. 

X'ttn  i6a5,  h  a3  açril.  Mort  de  Maurice  de  Nassaun 

prince  d*Orange. 

Maurice  de  Ifass,aut  fils  de  Guillaume  de  Nassau, 
priace  d'Orange,  qui  avoit  fondé  la  répul^Uque  des 
iProvinces-Unies,  fut.  \ç  second  stbatouder  de  celle  ré^. 
publique,  après  la  mort  de  Guillaume,  ^ss^ssîné  par 
Gérard;  il  avança,  il  adermit  Touvrage  de  son  père. 
Sa  vie  fut  une  chaîne  rarement  interrompqedecombatai, 
de  sièges  et  de  victo.îres.  Une  dame  1  ui  demandant  quel 
çtoit  le  plus  grand  capitaine  de  son  tems,  il  répondit; 
Spinola  est  le  second,  La  mém.e  réponse  a  été  attri- 
buée à  plusieurs  personnages  céièbresi. 

Son  camp  devint  Vécole  universelle  de  TEurope. 
Turenne,  son  neveu ,  fut  un  de  se^  élèves»  et  Ton  sait 
quel  honneur  il  fit  à  son  maître. 

L^ambilion  de  Maurice  nuisit  â  sa  gloire  «  et  c^est 
vne  tache  \  la  mémoire  de  ce  grand  homme ,  que  la 
mort  de  Barneweld  et  remprisonnement  de  Grotius  ; 
tous  le9  deux  s'étoient  aperçus  que  Maurice  travail-; 
loit  autant  pour  lui  que  pour  la  république,  et  cet 
ambitieux  défenseur  de  la  -liberté  ne  leur  pardonna 
point  d'avoir  voulu  s^opposer  à  son  agrandissement. 

I/an  1809,  le  ^3  açril,  Combat  et  prise  de  Ra^sbonne 

par  les  Français. 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  Parmée  française  avança 
j(ur  Ratisbonae  ,  l'avant-garde ,  formée  par  la  divisioi^ 
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Gudln ,  et  par  les  cuirassiers  de  la  division  Nansouty 
et  Saint-Sulpice.  On  ne  tarda  pas  à  apercevoir  la  cava- 
lerie ennemie ,  qui  prétendoit  couvrir  la  ville.  Trois 
charges  successives  s^engagèrent  ;  toutes  furent  à  notice 
avantage.  Sabrés  et  ihis  en  pièces ,  huit  mille  hommes 
de  cavalerie  ennemie  repassèrent  précipitamment  le 
Danube.  Sur  ces  entrefaites  nos  tirailleurs  tâtèrent 
la  ville.  Par  une  inconcevable  disposition ,  le  général 
autrichien  y  avoit  placé  six  régimens  ,  sacrifiés  sans 
raison.  La  ville  est  enveloppée  d^une  mauvaise  enceinte , 
dVn  mauvais  fossé  et  d'une  mauvaise  contre-escarpe. 
L'artillerie  arriva  :  on  mit  en  batterie  des  pièces  de 
Swèz^j  on  reconnut  une  issue  par  laquelle  ,  au  moyen 
d^une  échelle  on  pouyoit  descendre  dans  le  fossé  ,  et 
remonter  ensuite  par  une  brèche  faite  k  la  muraille. 

Le  duc  de  Montebello  fit  passer  par  cette  ouverture 
un  bataillon  qui  gagna  une  poterne  et  l'ouvrît  :  on  s'in- 
troduisit alors 'dans  la  ville.  Tout  ce  qui  fit  résistance 
fut  sabré  :  le  nombre  des  prisonniers  passa  huit  mille. 
Par  suite  de  ses  mauvaises  dispositions  ,  l'ennemi  n'a 
pas  eu  le  tems  de  couper  le  pont  y  et  les  Français  pas- 
sèrent péle-méle  avec  lut  sur  la  rive  gauche.  Cette' 
malheureuse  ville,  qu'il  a  eu  la  barbarie  de  se  défendre, 
a  beaucoup  souflert  :  le  feu  y  a  été  une  partie  de  la 
nuit  ;  mais  par  Içs  soins  du  général  Morand  et  de  sa 
division  ,  on  parvint  à  le  dominer  et  i  l'éteindre. 

Ainsi ,  à  la  bataille  d'Abensberg ,  l'Empereur  battit 
séparément  les  deux  corps  de  l'archiduc  Louis  et  du 
général  Hîller. 

Au  combat  de  Landshut ,  il  s'empara  du  centre  des 
communications  de  l'ennemi  et  du  dépôt  général  de 
ses.  magasins  et  de  son  artillerie.  Enfin  ,  à  la  bataille 
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d'Eckmlihl ,  les  quatre  corps  d^HohenzoUem  ,  de  Bo-^ 
semberg,  de  Kollowarth  et  de  Lichtensteûi  fiireot 
défaits  et  mis  en  déroute.  Le  corps  du  général  Belle- 
garde  ,  arrivé  le  lendemain  de  cette  bataille  ,  ne  put 
qu'être  témoin  de  la  prise  de  Ratisbonne ,  et  se  sauTa 
en  Bohême. 

Dans  tous  ces  combats  la  perte  des  Français  s'est  mon- 
tée à  douze  cents  tués  et  à  quatre  mille  blessés.  Le  gé- 
néral de  division  Cervoni ,  chef  d*état- major  du  duc  de 
Montebello  ^  fut  frappé  d'un  boulet  de  canon  ,  et 
tomba  mort  sur  le  champ  de  bataille  d'Eckmiihl  :  c^é- 
toit  un  ofBcier  de  mérite  ,  et  qui  s'étoit  distingué  dans 
nos  premières  campagiies.  Au  combat  de  Peissing  ,  le 
général  Hervo ,  chef  de  Pétat-major  du  duc  d'Auer- 
staedt ,  a  été  également  tué  :  le  duc  d'Auerstaedt  re- 
grette vivement  cetoiBcier  dont  ilestimoit  la  bravoure, 
l'intelligence  et  l'activité  :  le  général  de  brigade  Clé- 
ment ,  commandant  une  brigade  de  cuirassiers  de  la 
division  Saint-Sulpice ,  a  eu  un  bras  emporté  :  c'est 
un  ofBcier  de  courage  et  d'un  mérite  distingué.  Le  gé- 
néral Schramm  a  été  blessé  ;  le  colonel  du  quatorzième 
de  chasseurs  a  été  tué  dans  une  charge.  En  général , 
notre  perte  en  officiers  est  peu  considérable  :  les  mille 
hommes  du  soixante- cinquième ,  qui  avoient  été  faits 
prisonniers,  ont  été  la  plupart  repris.  Il  est  impossible 
de  montrer  plus  de  courage  et  de  bonne  volonté  qu'ont 
montrés  ses  troupes. 

A  la  bataille  d'£ckmiihl,le  corps  du  duc  de  Rivoli 
n'ayant  pu  encore  rejoindre ,  ce  maréchal  resta  cons- 
tamment auprès  de  l'Empereur  :  il  porta  des  ordres , 
•t  fit  exécuter  différentes  manœuvres. 

A  l'assaut  de  Ratisbonne,  le  duc  de  Montebello  f.  qoL 
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avoît  désigné  le  lieu  du  passage ,  fit  porter  les  échelles 
par  ses  aides-de-camp. 

Le  prince  de  Neufchâtel ,  afin  d'encourager  les 
troupes  y  et  de  donner  en  même  tems  une  preuve  de 
confiance  aux  alliés ,  marcha  plusieurs  fois  à  Tavant- 
garde  avec  les  régimens  bavarois. 

Le  duc  d'Auerstaedt  a  donné  ,  dans  ces  différentes 
aflàires,  de  nouvelles  preuves  de  Tintrépidité  qui  le 
caractérise. 

Le  duc  de  Rovigo,  avec  autant  de  dévouement 
q|ie  d'intrépidité ,   traversa  plusieurs  fois  les  légions  . 
ennemies ,  pour  aller  faire  connoître  aux  différentes 
colonnes  les  intentionsi  de  l'Empereur. 

Des  deux  cent  vingt  mille  hommes  qui  composoient 
l'armée  autrichienne,  tous  ont  été  engagés,  hormis  les 
vingt  mille  hommes  que  commandoit  le  général  Belle- 
g^rde  ,  .et  qui  n'ont  pas  donné.  Dans  l'armée  firançabe , 
au  cpntraire  ,  près  de  la  moitié  n'a  pas  tiré  un  coup  de 
fusil.  L'ennemi ,  étonné  par  des  mouvemens  rapides  et 
hors  de  ses  calculs,  s'est  trouvé  en  un  moment  déchu 
de  sa  folle  espérance  ,  et  transporté  du  délire  de  la  pré- 
somption  dans  uq  a^battement  approchant  du  désespoir. 

(  Extrait  des  bulletins,  ) 

HIS'SOIBE  DE  LA  UTTÉRATUBB,  BBS  SCIEBGES 

ET  DES  ABTS. 

L*an  \Sj'j ,  le  b3  avrils  Mort  de  Danès. 
Pierre  Danès  y  né  à  Paris  en  1497  9  f^^  ^^  ^^^  P^us 
illustres  sa  vans  du  seizième  siècle  :  on  osoit  dire,  en  le 
comparant  à  Budé  t 

Magnus  Budmus ,  major  Daaêstus. 

«  Budé  est  grandi  ^  Danès  plus  grand.  » 
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£t  on  motivoît  ainsi  ce  jugement  : 

nu 

Argtpos  uorai ,  Uie  ttiam  relifuos. 

«  Budé  connoissoit  les  Grecs  f  Danès  en  connoîssoît 
»  Inen  d^aulres«  » 

Danès  avoit  une  sorte  d^unîversalîté  de  connois- 
sances  :  «  Il  ëloit,  dit  Génébrard  son  disciple, 
M  grand  orateur,  grand  philosophe,  bon  matfaéma- 
»  ticien,  bien  versé  en  médecine  et  en  théologie.  » 

Il  contribua  beaucoup  par  ses  avis  à  rétablissement 
do  Collège-Royal,  où  il  fut  le  premier  professeurde 
grec  ;  il  se  démit  de  cette  chaire  en  i.^35,  pour  aller 
en  Italie  converser  et  s'instruire  avec  les  savans.  £n 
iSSy ,  revenu  en  France ,  il  fut  arbitre  dans  la  fameuse 
dispute  entre  Ramus  et  Gorea  sur  Aristote.  Dans  la 
suite  on  Tenvoya  deux  fois  au  concile  de  Trente  ;  il  y 
porta  la  parole  au  nom  du  roi  ;  c'est  \k  quM  fit  à  un 
évéque  italien  cette  répartie  ingénieuse  si  souvent  ra** 
contée^ 

Comme  il  parloit  fortement  sur  la  nécessité  de  ré^ 
fornierla  cour  de  Rome,  Sébastien  Vence,  évéque 
d'Oniéte,  traitant  ce  discours  de  chanson,  dit  avec 
dérision  :  Galluseaniai;  à  quoi  Danès  répliqua  sur- 
le-champ  :  UtintmadgalUcantumPetrusresipiscetei! 

Hcnii  II  fit  Danès  précepteur /et  confesseur  du  dau- 
phin, qui  fui  depuis  le  roi  François  II;  il  le  $t  aossi 
évéque  de  Lavaur.  Dès  cç  moment,  Danès  ne  fut  plus 
qu'un  évoque  :  langues,  philosophie,  bel  les -lettres,, 
il  sacrifia  tout  à  la  religion  et  k  la  pratique  des  vertus^ 
pastorales.  Il  resta  toujours  Taœi  dçs.savans,  mais  il 
étoit  encore  plus  le  père  des  maUi^^reux. 

Danès  avoit  été  marié  -,  il  avoit  un  fils  qu'il  aiai,oil 
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beaneoup  ;  il  le  perdit  étant  évéque,  et  quand  on  lui 
annonça  sa  mort  :  «  Consolons-nous,  dit-il,  l«s  pauvres 
»  viennfent  de  ga^er  leur  procès.  » 

t/an  1616,  le  23  ayfril^  Mort  de  Cervantes. 

Michel  de  Cervantes  Saavedta  étoît  gentilhomme;  il 
naquit  i  Alcala  de  Hénarès, ville  de  la  nouvelle  Castille, 
le  9  octobre  xS47t  sous  le  règne  de  Charles-Quint 

Une  élégie  sur  la  mort  de  la  reine  Isabelle  de  Va- 
lois ,  plusieurs  sonnets ,  un  petit  poème  appelé  Silèie  V 
fiirent  ses  premiers  essais.  Le  peu  d'accueil  qu'on  fît  à 
ses  ouvrages  lui  parut  une  injustice  :.il  quitta  TEs" 
pagne,  et  alla  se  fixer  à  Rome ,  où  la  misère  le  forçit 
d'être  valet-de-chambre  du  cardinal  Aquaviva. 

Dégoûté  bientôt  d'un  emploi  si  peu  digne  de  lui , 
Cervantes  se  fit  soldat ,  et  combattit  avec  beaucoup  de 
valeur  à  b  fameuse  bataille  de  Lépante ,  gagnée  par 
dop  Juan  d'Autriche  en  iSyi  :  il  reçut  à  la  main  gauche 
\ïn  coup  d'arquebuse,  dont  il  fut  estropié  toute  sa  vie. 
Çett(^  blessure  lui  valut  pour  récompense  d'être  mis  à 
l'hôpital  de  Messine. 

Sorti  de  cet  hôpital,  le  métier  de  soldat  invalide  lut* 
parut  préférable  à  celui  de  poète  méprisé.  Il  alla  s'en- 
rôler de  nouveau  dans  la  garnison  de  Naples ,  et  de- 
meura trob  ans  dans  cette  ville.  Comme  il  repassoit  en 
Jîspagne  sur  une  galère  de  Philippe  II ,  il  fut  pris  et 
conduit  à  Alger,  par  Amaute  Mami ,  le  plus  redouté 
des  corsaires. 

Esclave  d'un  mattre  cruel ,  sûr  de  mourir  dans  les 
tourmens  s'il  osoit*faire  la  moindre  tentative  pour  se 
remettre  en  liberté ,  il  concerta  sa  iîiite  avec  quatorze 
espagnols.  On  convint  de  racheter  ua  d'entre 
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«uXf  qui  retourneroit  dans  sa  patrie ,  et  reviendroit 
avec  une  barque  enlever  les  autres  pendant  la  nuit. 

Les  difficultés  paroissoient  insurmontables  :  Famouf 
de  la  liberté  vint  à  bout  de  tout.  Un  captif  navarrois  ^ 
employé  par  son  maftre  à  cultiver  un  grand  jardin  sur  le 
bord  de  la  mer,  se  chargea  d^  creuser,  dans  Tendroit 
le  plus  caché,  un  souterrain  capable  de  contenir  les 
quinze  Espagnols.  Le  Navarrois  mit  deux  ans  à  cet  ou- 
vrage.  Pendaùt  ce  tems  on  gagna ,  soit  par  des  aumônes^ 
soit  à  force  de  travail,  la  rançon  d'un  Maïorquin,  nommé' 
Yiane ,  dont  on  étoit  sûr,  et  qui  connoissoit  parfaite*' 
ment  toute  la  côte  de  Barbarie.  L'argent  prêt,  et  le' 
sputerrain  achevé ,  il  fallut  encore  six -m^oîs  pour  que' 
tout  le  monde  pût  s'y  rendre  :  alors  >Yiané  se  racheta, 
et  partit  après  avoir  juré  de  revenir  dans  peu  de  tems. 

Cervantes  avoit  été  l'a  me  de  l'entk^prise  ;  ce  fut  lui 
qui  s'exposa  toutes  les  nuits  pour  aller  chercher  des 
vhTes  ^  ses  compagnons.  Dès  que  le  jour  paroissoit ,  il* 
rentroit  dans  le  souterrain  avec  la  provision  de  la  jour* 
née.  Le  jardinier ,  qui  n'étoit  pas  obligé  de  se  cacher  ,' 
avoit  sans  cesse  les  yeux  sur  la  mer  pour  découvrir  si* 
la  barque  ne  veuoit  point 

Yiane  tint  parole  :  arrive  à  Maïorque^  il  va- trouver* 
le  vice- roi ,  lui  expose  sa  commission,'  et  kii  demande 
de  l'aider  dans  son  entreprise.  L&  vice^roi  lui  donne  un 
brigantin  :  Viane,  le  cceur  rempli' d'espoir,  vole  à  la 
délivrance  de  ses  frères. 

11  arriva  sur  la  côte  d'Alger  le  28  septembre  de  cette 
même  année  iSyyvUit  mois  après  en' ôtve  piarti.  Viane 
avoit  bien  observé  les  lieux  :  il  les  reconnut,  quoiqu'il  fit - 
nuit  :  il  dirige  son  petit  bâtiment  vQrs*  le  jardin  ,  où  on 
lattendoit  avec  tant  d^impatienccb  Le  janliniçr ,  qui  éto^  ' 
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en  sentinelle,  l'aperçoit,  et  court  avertir  les  treize  Es- 
pagnols. Tous  leurs  maux  sont  oubliés  à  cette  heu-« 
reuse  nouvelle;  ils  s'embrassbnt ,  ils  se  pressent  de 
sortir  du  souterrain ,  ils  regardent  avec  des  larmes  de 
)oie  la  barqpie  de  leur  libérateur  ;  mais ,  hélas  !  conune 
la  proue  touchoit  la  terre  ,  plusieurs  Maures  passent  et 
reconnaissent  les  Chrétiens;  ils  crient  aux  armes  : 
Yiane ,  tremblant ,  reprend  le  large ,  gagne  la  haute 
mer,  et  disparoît  ;  et  les  malheureux  captifs ,  retombés 
dans  les  fers ,  vont  pleurer  au  fond  du  souterrain. 

Cervantes  les  ranima  :  il  leur  fit  espérer ,  il  se  flatta* 
lui-même  que  Yiane  reviendroit  ;  mais  on  ne  vit  plu» 
reparottre  Yiane.  Le  chagrin  et  Phumidité  de  leur  de-* 
meure  étroite  et  malsaine  causèrent  d'af&euses  mala-' 
dies  à  plusieurs  de  ces  malheureux.  Cervantes  ne  pour- 
voit plus  suffire  à  nourrir  les  uns,  à  soigner  les  autres , 
4  les  encourager  tous. 

Il  se  fit  aider  par  un  de  ses  compagnons  ,  et  le  char« 
gea  d^ailer  chercher  des  vivres  k  sa  place.  Celui  quHl 
choisit  ëtoit  un  traître  :  il  va  trouver  le  roi  d'Alger ,  se 
fait  Musulman ,  et  conduit  lui-même  au  souterrain  un« 
troupe  de  soldats ,  qui  enchaînent  les  Espagnols. 

Traînés  devant  le  roi ,  ce  prince  leur  promit  la  vie 
s'ik  vouloient  déclarer  quel  étoit  Fauteur  de  l'entre- 
prise. M  C'est  moi ,  lui  dit  Cervantes  ,  sauve  fnes  frères 
»  et  fais-moi  mourir.  »  Le  roi  respecta  son  intrépidité  ;  * 
il  le  rendit  à  son  maître  Amante  Mami ,.  qui  ne  vou- 
lut.pas  faire  mourir  un  si  brave  homme.  Le  malheu-* 
reux  jardinier  navarrois ,  qui  avoit  fait  le  souterrain  , 
fut  pendu  par  un  pied  jusqu'à  ce  que'  le  sang  l'eût 
ëtouifé. 

Cervantes  ,  trompé  par  la.  fortupe  j  trahi  par  tcm 
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ami ,  rendu  à  ses  premiers  fers ,  n'en  devint  que  plus 
ardent  à  les  briser.  Quatre  fois  il  échoua ,  et  fut  sur  le 
point  dVtre  empale.  Sa  dernière  tentative  étoit  de  faire 
révolter  tdus  les  esclaves  ^  d'attaquer  Alger ,  et  de  s^en 
rendre  maître.  On  découvrit  la  conspiration ,  et  Cer- 
vantes ne  fut  pas  mis  h  mort  :  tant  il  est  vrai  que  le  yé- 
ritable  courage  en  impose  même  aux  barbares  ! 

Cependant  le  roi  d'Alger  voulut  être  mafitre  d^un 
captif  si  redoutable  ;  il  acheta  Cervantes  d'Amante 
Mami ,  et  le  resserra  étroitement.  Peu  de  tems  après  ^ 
ce  pnnce,  obligé* d'aller  à  Constantinople,  fit  demander 
en  Espagne  la  rançon  de  son  prisonnier.  La  mère  dû 
Cervantes ,  Léonore  de  Cortinas  ,  veuve  et  pamTC  , 
vendit  tout-  ce  qui  lui  restoit ,  et  courut  à  Madrid 
porter  trois  cents  ducats  aux  Pères  de  la  Trinité,  chargés 
de  la  rédemption  des  captifs. 

Cet  argent,  qui  faisoit  tout  le  bien  de  la  veuve  ,  étoîl 
loin  de  suffire  ;  le  roi  Azan  vouloit  cinq  cents  écus 
d'or  ;  les  Trinitaires,  touchés  de  compassion  |  complé- 
tèrent la  somme ,  et  Cervantes  fut  racheté  le  19  sep- 
tembre i58o,  après  un  esclavage  de  cinq  ans. 

De  retour  en  Espagne,  dégoûté  de  la  vie  militaire  ^ 
et  résolu  de  se  livrer  entièrement  aux  lettres,  il  se 
retira  près  de  sa  mère  avec  la  douce  espérance  de  la 
Dourrir  de  son  travail.  Cervantes  avoit  alors  trente- 
trois  ans.  Il  débuta  par  Galatée,  dont  il  ne  donna  qoe 
les  six  premiers  livres,  et  qu'il  n'a  jamais  achevé*  Cet 
ouvrage  réussit  assez  bien.  La  même  année  il  épousa 
Sona  Catherine  de  Palacîos  :  elle  étoit  fille  de  bonne 
maison  ^  mais  {)auvre  ,  et  ce  mariage  ne  l'enrichit  pas* 
Pour  soutenir  son  ménage,  Cervantes  fit  des  comédie». 
H  assure  qu!ellea  eurent  beaucoup  de  succès.  Mais 
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1)icntât  il  quUti  le*  théâtre  pour  un  petit  emploi  qu'il 
obtint  à  Séville ,  où  il  alla  sVtablit  :  c'est  là  qu'il  a 
fait  celle  de  âes  Nouvelles,  où  il  dépeint  si  bien  les 
vices  de  cette  grande  ville. 

Cervantes  avoît  près  de  cinquante  ans  lorsqu'il  fut 
obligé  de  faire  Un  voyage  dans  la  Manche.  Les  habi- 
tans  d'un  petit  village  nommé  l' Argamazille ,  prirent 
querelle  avec  lui,  le  traînèrent  en  prison,  et  l'y  lais- 
sèrent long'tems.  Ce  fut  là  qu^l  commença  Don 
Quichotte.  Il  crut  se  venger  de  ceux  qui  l'insultoient , 
en  faisant  de  leur  pays  la  patrie  de  son  héros  :  il 
affecta  cependant  de  ne  pas  nommer  une  seule  ibis 
dans  son  roman  le  village  où  on  Favoît  si  maltraité. 

Il  ne  donna  d'abord  que  la  première  narti('  de  Don 
Quichotte  ,  qui  ne  réussit  poitit  Cervantes  connoissoit 
les  hommes  ;  il  publia  une  petite  brochure  appelée  ie 
Serpenteau  .*  cet  ouvrage ,  qu'il  seroit  impossible  de 
retrouver  aujourd'hui ,  même  en  Espagne  ,  sembloit 
être  une  critique  de  Don  Quichotte,  et  couvroit  de 
ridicnles  ses  détracteure*  Tout  le  "monde  lut  cette  satire, 
et  Don  Quichotte  obtint  par  c.tte  bagatelle  la  répu^ 
tation  que  depuis  il  n'a  due  qu'à  lui-mt^me. 

Alors  tous  les  ennemis  du  bon  goût  se  déchaînèrent 
contre  Cervantes  :  critiques ,  satires,  calomnies,  tout 
fut  mis  en  œuvre.  Plus  malheureux  par  son  succès 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  par  ses  disgrâces  il  n'osai 
rien  donner  au  public  de  plusieurs  années.  Son  silence 
augmenta  sa  misère,  sans  apaiser  Tepvie.  Heureuse- 
ment le  comte  de  Léxços  ci  le  cardinal  de  Tolède  Lui 
accordèrent  quelque  secours.  Cette  protectLoQ ,  que. 
Cervantes  a  tant  fait  valoir,  lui  fut  continuée  jusqu'à 
%ai  mort  ;    mais  elle  ne   fut  jamais  proportionnée  ni 


374  TABLEAU  DU  a3  AVRIL. 

au  mérite   du  protégé ,  ni    aux  richesses  des  pro- 
lecteurs. 

Cervantes ,  impatient  de  marquer  sa  reconnoissance 
au  comte  de  Lémos,  lui  dédia  ses  Nouvelles ,  qtii 
parurent  huit  ans  après  la  première  partie  de  Don  Qui- 
chotte, (i)  L'année  suivante,  il  donna  son  Voyage  au 
Parnasse.  Mais  ces  ouvrages  lui  valurent  peu  d'argent, 
et  les  secours  du  comte  de  Lémos  furent  toujours 
bien  Foibles,  puisque  Cervantes,  pour  avoir  du  pain, 
fut  obligé  d'imprimer  huit  comédies  que  les  comédiens 
refusèrent  de  jouer. 

La  seconde  partie  de  Don  Quichotte  fut  le  dernier 
ouvrage  imprimé  pendant  sa  vie  ;'il  travailloit  encore 
au  roman  de  Persiles  et  Sigismonde  ,  lorsqu^il  fiit 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  :  c'étoit  une 
hydropisie.  Il  sentit  bien  qu'il  ne  pouvoit  guérir  ;  et 
craignant  de  n'avoir  pas  le  tems  de  finir  son  ouvrage , 
il  augmenta  son  mal  par  un  travail  forcé.  Bientôt  il  fut 
à  l'extrémité  :  tranquille  et  serein  au  lit  de  la  mort , 
comme  il  avoit  été  patient  dans  ses  malheurs,  sa  cons- 
tance  '  et  sa  philosophie  ne  se  démentirent  pas  un 
moment. 

Il  mourut  k  Madrid  le  23  avril  1616 ,  le  même  jour 
précisément  que  Shakespeare  mourut  4  Strafford. 
(  Voy.  l'article  suivant) 

(i)  M:  Petitot  a  publié  ,  dans  ces  derniers  tems,  une 
excellente  traduction  de  ces  Nouçelles ,  le  meilleur  ouvrage 
de  Cervantes,  après  Don  QuicM/e^  4  ^^^*  in-i^  >  cbet 
le  formant. 
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L*an  i6x6  ,  le  a3  avril  y  Mort  de  Shakespeare. 

Guillaume  Shakespeare  naquît  dans  le  mois  d^ avril 
de  Tannée  iSGJ^jk  Strafford  sur  T Avon ,  dans  le  comté 
de  Warwich.  Son  père ,  marchand  de  laine ,  et  chargé 
de  dix  enfans,  dont  Shakespeare  étoit  Taîné ,  le  destina 
à  exercer  la  même  profession  ,  et  ne  lui  donna  qu'une 
éducation  négligée ,  conforme  à  ses  vues.  A  peine  le 
laissa- t-il  quelque  tems  à  Pécole  publique  de  Straf- 
ford ,  où  Ton  prétend  que  Shakespeare  apprit  tout  ce 
qu'il  a  jamais  su  de  latin.  Son  père  le  rappela  bientôt 
dans  la  maison  paternelle  :  il  n'avoit  pas  encore  dix- 
sept  ans  lorsqu'il  se  maria  ;  il  épousa  la  fille  d'un  riche 
laboureur.   Son  destin   paroissoit  décidé  ,    lorsqu^un 
écart  de  jeunesse  vint  au  secours  de  son  génie. 

Il  s'étoit  lié  avec  quelques  jeunes  gens  de  son  âge. 
Un  jour,  pour  vexer  sir  Thomas  Lucy ,  gentilhomme 
du  lieu  ,  jaloux  à  l'excès  de  la  chasse  ,  ces  jeunes  gens 
ignorant  ou  dédaignant  les  suites  d'une  pareille  impru- 
dence 9  s'introduisirent  furtivement  dans  son  parc ,  et 
lui  dérobèrent  un  daim.  Le  baronnet  furieux  poursui* 
vit  en  justice  les  ravisseurs  :  l'indignation  de  Shakes- 
peare fit  jaillir  la  première  étincelle  de  son  feu  poé- 
tique :  il  composa  une  chanson  ou  ballade  satirique 
contre  le  baronnet.  Celui-ci  redoubla  ses  poursuites , 
et  Shakespeare  se  vit  contraint  d'abandonner  brusque- 
ment sa  profession  ,  son  pays  et  sa  famille  ,  pour  aller 
chercher  un  asile  dans  Londres. 

Perdu  dans  cette  immense  cité  ,  comme  dans  un  dé^ 
sert ,  sans  appui ,  sans  connoissances  ,  seul  enfin ,  et 
sottnis  à  la  loi  impérieuse  du  besoin ,  il  lui  fallut 
accepter  le .  premier  emploi  que  lui  présenta  la  fortune* 

ift. 
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Du  temps  d^Elîsabeth  ,  les  carrosses  étoient  rares  ;  on 
venoit  à  cheval  à  la  comédie.  Shakespeare ,  errant  dand 
les  rues  de  Londres ,  se  trouva  conduit  par  le  hasard 
devant  une  salle  de  spectacles.  Il' s'arrête ,  se  présente', 
et  s'offre  à  garder  les  chevaux  des  personnes  qui  se 
trouveront  sans  domestiques.  Son  exactitude  et  son 
intelligence  furent  en  peu  dé  tems  si  bien  connues  du 
public  ,  que  ne  pouvant  suffire  seul  à  garder  tous  les 
chevaux  qu'on  ne  vouloit  remettre  qu'^à  lui ,  il  fut 
obligé  de  louer  des  enfans  pour  le  remplacer  et  veiller 
sous  ses  ordres.  Dès  qu'on  l'appeloit,  ces  jeunes  subs- 
tituts se  présentoient  en  disant  :  je  suis  un  des  gar^ 
çons  de  Shakespeare  ;  et  même  long-tems  après  qu'il 
eut  repris  dans  la  société  un  rang  plus  convenable  â 
ses  talens  ,  tant  que  dura  l'usage  de  se  rendre  à  cheval 
au  spectacle  ,  les  gardiens  des  chevaux  conservèrent  le 
titre  de  garçons  de  Shakespeare» 

Les  comédiens  ne  le  laissèrent  pas  long-tems  lan- 
guir à  la  porte  de  leur  spectacle  :  ils  ^'empressèrent  de 
l'admettre  dans  leur  troupe.  On  ignore  s'il  fut  un  grand 
comédien  :  on  sait  seulement  qu'il  excelloit  à  rendre  le 
rôle  du  spectre  dans  la  tragédie  d'Hamlet.  On  ignore 
aussi  la  date  de  ses  premiers  ouvrages  :  ils  eurent  le 
plus  grand  succès ,  et  enrichirent  les  comédiens  qui 
avoient  pour  aiiïsi  dire  su  deviner  son  génie. 

Shakespeare  dut  bientôt  une  fortune  indépendante 
aux  libéralités  de  la  reine  Elisabeth,  du  roi  Jacques  P% 
et  de  plusieurs  seigneurs  anglais.  Un  lord  lui  envoya 
ttn  jour  jusqu'à  mille  litres  sterling. 
.  Shakespeare  étoit  âgé  d'environ  quarante-six  oift 
quarante-  sept  ans ,  lorsqu'il  retourna  k  StrafTcTO  7 
riche   et   comblé  de    gloire.    Oubliant   les  applau- 
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dlssemens  de  la  capitale  ,  il  vécut  en  vrai  sage, 
Tespace  de  six  à  sept  années ,  dans  la  société  d^un  petit 
nombre  d^amis ,  et  de  quelques  nobles  du  voisinage  , 
qui  s^honoroient  de  leur  liaisoii  avec  un  homme  cé- 
lèbre. A  peine  avoit-il  atteint  sa  cinquante-troisième 
année  :  il  étoit  à  cet  âge  où  les  hommes  même  les  plus 
sages  se  promettent  encore  un  tong  avenir  ;  ses  amis  , 
dont  il  étoit  aussi  aimé  qu'admiré  ,  se  réjouissoient  en 
mesurant  Tespace  qui  lui  restoit  à  parcourir  ,  lorsque 
la  mort  vint  tout-à~coup  Teàlever.  Il  fut  inhumé  dans 
la  grande  église  de  Strafford  :  on  lui  érigea  dans  ce 
lieu  même  un  monument  en  bronze.  11  est  représenté 
assis  sous  une  espèce  d'arcade  ,  avec  un  coussin  de- 
vant lui ,  tenant  une  plume  de  la  main  droite  »  et  de 
Tautre  un  rouleau  de  papier.  On  lit  sur  le  coussin  le 
distique  suivant  : 

Jttdicio  Pylium  ,  genio  Socratem ,  arte  Maronen^  , 
Terra  Ugii  ^popuhts  mmrei ,  Olympus  habet. 

En  1 74<>  quelques  dames  anglaises  ont  fait  élever 
au  père  du  théâtre  anglais,  dans  Fabbaye  de  West- 
minster, un  monument  en  marbre  sur  lequel  ojx  lit  cette 
inscription  : 

Guilielmo  Shakespeare  ,   anno  past  moriem  124  > 
amor  pubîicus'posuit. 

Le  jugement  le  plus  juste  sur  Shakespeare ,  est  celui 
qu'en  a  porté  Voltaire ,  non  pas  dans  les  deiiiiers 
tems  de  sa  vie ,  où  il  s'étoit  peut-être  mêlé  de  part  et 
d'autre  un  peu  de  passion  et  d'humeur  à  la  grande 
question  du  mérite  de  Shakespeare  »  mais  dans  le  tems 
où  l'auteur  de  Zaïre  faisoît  connôîtrc  en  France  les 
sublimes  beautés  et   les   absurdes  extravagances   de 
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l'auteur  d'Othello,  dont  on  n'avoit  encore  que  fort 
peu  d^idëe  hors  de  l'Angleterre  : 

«  Les  Anglais ,  dit  Voltaire ,  avoient  déjà  un  thëâ^ 
»  aussi  bien^  que  les  Espagnols ,  quand  les  Français 
M  n'avoient  encore  que  des  tréteaux.  Shakespeare 
»  créa  le  théâtre  ;  il  avoit  un  génie  plein  de  force  et 
»  de  fécondité ,  de  naturel  et  de  sublime  ^  sans  la 
s»  moindre  étincelle  de  bon  goût  et  sans  la  moindre 
»  connoissance  des  .règles/  Je  vais  vous  dire  une  chose 
m  hasardée  >  mais  vraie  i  c'est  que  le  mérite  de  cet 
I»  auteur  a  perdu  le  théâtre  anglais  :  il  y  a  de  si  belles 
M  scènes,  des  morceaux  si  grands  et  si  terribles  ré- 
»  pandus  dans  ses  farces  monstreuses  qu'on  appelle 
3»  tragédies,  que  ces  pièces  ont  toujours  été  jouées 
»  avec  un  grand  succès.  Le  tems ,  qui  seul  fait  la 
».  réputation  des  hommes  ,  rend  h  la  fin  leurs  défauts 
»  respectables.  La  plupart  des  idées  bizarres  et  gigan- 
»  tesques  de  cet  auteur  ont  acquis,  au  bout* de  cent 
»  cinquante  ans  ,  le  droit  de  passer  pour  sublimes*  Le^ 
»  auteurs  modernes  l'ont  presque  tous  copié  ;  mais  ce 
a»  qui  réussissoit  dans  Shakespeare  est  siflé  chez  eux , 
3»  et  vous  croyez  bien  que  la  vénération  qu'on  a  pour 
j»  cet  auteur  augmente  à  mesure  que  l'on  méprise  les 
»  modernes  :  on  ne  fait  pas  réflexion  qu'il  ne  faudroit 
»  pas  l'imiter,  et  le  mauvais  succès  des  copistes  fait 
»  seulement  qu'on  le  croit  inimitable.  » 

Voltaire  appelle  avec'  raison  la  tragédie  du  Maure 
de  Venise  »  une  pièce  très  touchante  ;  il  dit  que  Us 
branles  de  Shakespeare  demandent  grâce  pour  toutes 
ses  fautes  ;  et  peignant  les  tragiques  anglais  en  général 
avec  des  traits  qui  s'appliquent  surtout  À  Shakespeare  ^ 
il  ajoute: 
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«  Leurs  pièces ,  presque  toutes  barbares ,  dépoyr- 
»  vues  de  bienséance ,  d'ordre  et  de  vraisemblance  ^ 
»  ont  des  lueurs  étonnantes  au  miKea  de  cette  nuit. 
»  Le  style  est  trop  ampoulé,  trop  hors  de  la  nature, 
»  trop  copié  des  écrivains  hébreux  si  remplis  de 
j)  Tenflure  asiatique  ;  mais  aussi  il  faut  avouer  que  les 
»  échasses  du  style  figuré,  sur  lesquelles  la  langue 
3»  anglaise  est  guindée,  élève  Tesprit  bien  haut, 
»  quoique  par  une  marche  singulière.  » 

Yoilà  certainement  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de 
plus  raîscmnaUe  et  de  plus  impartial  sur  ce  sujet. 

La  Harpe ,  qui  n'a  écrit  sur  Shakespeare  que  depuis 
que  la  querelle  sur  la  supériorité  des  deux  théâtre» 
anglais  et  français  s'est  élevée  ;  La  Harpe ,  condamné 
d'ailleurs  par  la  sévérité  de  son  goût  à  rejeter  impi-^ 
toyablement  tout  ce  que  le  goût  désavoue ,  a  peut- 
être  un  peu  trop  décrié  Shakespeare  ;  nvais  aussi  les 
éloges  prodigués  à  cet  auteur ,  par  les  commentateurs 
anglais  et  par  ses  traducteurs,  supposent  le  renverse- 
ment de  toute  règle  et  de  tout  principe  de  goût, 
l'anéantissement  de  tout  art,  la  confusion  des  genres, 
des  objets  et  des  tons ,  enfin  le  retour  du  chaos* 
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HISTOIRE. 

L'an  i5479  l^  ^4  ^^z^^»  Bataille  de  Mulberg. 

Après  U  victoire  de  t^avîe,  celle  de  Mulberg  est  la 
plus  cclaftante  qui  ait  illustré  le  règne  de  Charles* 
Quint. 

Arrivé  &  Mulberg,  le  a3  avril  i547t  Charles-Quint 
se  disposa  à  forcer  te  passage  de  TElbe,  quoique  les 
Saxons,  commandés  par  leur  électeur,  occupassent  la 
rive  la  plus  élevée,  et  que  le  courant  du  fleuve  fût  très 
rapide.  Le  24»  >1  j^lte ,  sous  le  feu  de  rinfanterie  ila-» 
lienne  et  espagnole,  un  pont  de  bateaux  ;  lui-même  il 
passé  îë  fleuve  au  gué,  avec  sa  cavalerie  et  ses  gen* 
darmès ,  et  disperse  san^  peine  le  corps  saxon.  A. ce 
moment,  un  brouillard  épais ,  qui  a  voit  caché  ses  mou« 
vemeris ,  se  dissipe,  et  lè, soleil  brille  de  tout  son  éclat. 
Charles,  à  la  tête  dé  sa  cavalerie  et  de  %^%  troupes 
légères,  poursuit  Télecleur,  qui  se  retiroit  du  côté 
de  Willemberg;  et  après  une  escarmouche  de  trois 
heures,  il  arrête  sa  marche  dans  la  forêt  de  Luchau. 
Ce  prince,  jugeant  qu'il  né  peut  éviter  le  combat,  fait 
^^s  dispositions  avec  unç  activité  et  une  présence  d*es-> 
prit  aussi  remarquables  que  Tavoient  été  sa  foiblesse 
et  son  irrésolution.  Mais  tous  ses  efforts  furent  vains  ; 
t^%  troupes,  après  un  choc  furieux,  furent  rompues 
par  Pimpulsion  irrésistible  de  la  cavalerie  impériale, 
animée  par  la  présence  et  les  efforts  personnels  de 
Tcmpereur.  LVlecteur  s'élant  mis  à  la  tête  d'une  troupe 
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choisie ,  tenta  de  s^ouvrir  un  passage  à  travers  les 
rangs  deT^nemî;  enveloppé  de  toutes  parts,  accablé 
de  fatigues,  et  blessé  au  visage,  il  se  rendit,  et  fut 
conduit  vers  Tenopereur,  qui  recevoit  les  félicitations 
'  âeses  officiers.  Charles  fit  paroltre  un  esprit  de  ven- 
geance indigne  d^un  monarque  victorieux.  L^électeur 
s'étant  avancé  pour  lui  baiser  la  main ,  lui  dit  : 

«  Tiès  puissant  et  très  gracieux  empereur,  la  for- 
»  tune  des  armes  me  fait  votre  prisonnier;  j^espère 
.  »  être  traité » 

«  Je  suis  donc  â  présent  votre  gracieux  empereur , 
»  s^écria  Charles-Quint  en  rinterrompant!  Il  n'y  â 
»  pas  long-tcms  encore,  que  vous  ne  m'appeliez  que 
»  Charles  de  Gand.  «  Et  lui  tournant  le  dos,  il  le 
remit  à  la  garde  d'un  général  espagnol. 

Toute  l'armée  saxonne  ,  à  Texccption  d'un  petit 
corps  qui  se  retira  à  Wittemberg,  sous  la  conduite  du 
prince  électoral,  fut  anéantie.  Charles  traduisit  son 
illustre  captif  devant  une  cour  martiale,  composée 
d'^officien  espagnols  et  italiens,  et  présidée  jpar  Tim** 
placable  duc  d'Albe,  à  Thabileté  duquel  Charles- 
Quint  devoit  la  victoire  deMulberg.  La  condamnation 
Yut  prompte;  l'électeur  entendit  sans  émotion,  la  sen- 
tence qui  le  condamnoit  à  perdre  la  tête.  Il  refusa 
d'abord  de  donner  l'ordre  de  livrer  Wittemberg,  pour 
racheter  sa  vie  ;  mais  attendri  par  les  larmes  de  son 
épouse  et  les  supplications  de  sa  famille,  il  accepta 
les  conditions  qui  lui  furent  dictées;  il  consentit  à 
renoncer  k  la  dignité  électorale ,  à  rendre  Wittemberg 
et  Gotha ,  et  à  se  soumettre  aux  décrets  de  la  chambre 
impériale,  etc.  etc.  ;  il  devoit  rester  en  prison  toutesa 
vie.  Il  acquiosra  sans  murmure  à  ces  conditions  humi- 
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liantes  ;  mais  ni  prières ,  ni  menaces  ne  purent  te 
forcer  À  renoncer  à  sa  foi.  Il  refusa  opiniâtrement  de 
se  soumettre  aux  bulles  du  pape  et  aux  décrets  du 
Concile,  sur  les  points  contestés  par  les  protestans. 

Ce  ne  fiit  pas  seulement  à  Télecteur  de  Saxe  que  la 
bataille  de  Mulberg  fut  fatale  :  elle  mit  aux  genoux  de 
Charles-Quint  tous  les  princes  protestans  d^ Alle- 
magne qui  avoient  signé  la  fameuse  ligue  Ae  Smal- 
kade. 

Le  duc  de  Wittemberg  fut  obligé  de  payer  trois 
cent  mille  florins,  et  de  signer  la  reddition  de  ses 
meilleures  forteresses,  la  promesse  de  renoncer  à  Tunion 
de  Smalkade,  et  rengagement  d'aller  se  présenter  en 
personne  à  Temperenr  dans  l'espace  de  six  semaines, 
pour  lui  faire  des  excuses  à  genoux,  et  se  soumettre  à 
sa  décision  en  tout  ce  qui  concernoit  la  religion  et 
Fétat  de  TEmpire.  A  ces  conditions,  il  rentra  en  pos- 
session de  son  duché. 

Le  landgrave  de  Hesse  ne  fut  pas  traité  avec  plus  d'in- 
dulgence. Il  fut  convenu  que  ce  landgrave^  prosterné 
devant  Tempereur^  lui  demanderoit  à  genoux  pardon 
du  passé;  qu'il  paîeroit  cent  cinquante  mille  florins 
d'or  ;  qu'il  lui  remettroit  toute  sen  artillerie  avec  toutes 
ses  munitions  de  guerre;  qu'il  réformeroit  ses  troupes 
et  feroit  raser  ses  forteresses,  à  l'exception  d'une  seule. 
,  A  ce  prix,  Charles  promit  de  ne  le  retenir  dans  au- 
cune prison.  Le  landgrave  exécuta  toutes  ces  conditions; 
mais  lorsqu'après  avoir  fait  ses  soumissions  à  l'empereur 
il  retournoit  dans  ses  Etats,  le  duc  d' Albe  et  Granvelle, 
évéque  d'Arras,  l'ayant  invité  à  ^uper»  l'arrêtèrent 
prisonnier  de  la  part  de  l'empereur.  Le  landgrave  en 
appela  à  son  sauf-conduit;  mais  il  se  trouva  que,  par 
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un  changement  léger,  on  y  lisoîl  ê^ue  Tenipereur  ne  le  ^ 
retieuJroit  pas  dans  une  prison  perpétuelle  (1). 

Tout  paroissoit  alors  applanir  à  Charles-Qnint  le 
chemin  vers  cette  monarchie  universelle,  dont  on  lui 
imputa  le  ^l^ssein.  Mais  il  lui  arriva  encore  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  après  la  prise  de  FrançoisI"  :  les  puissances 
de  l'Europe  s'alarmèrent.  Le  roi  d'Angleterre,  Henri 
VUl,  ranima  les  restes languissans  du  parti  luthérien  en 
Allemagne;  le  nouvel  électeur  de  Saxe,  Maurice,  se 
déclara  contre  l'empereur,  et  se  mit  à  la  tête  de  la  ligue. 

Enfin,  cet  empereur  si  terrible  fut  sur  le  point  d'être 
fait  prisonnier  avec  son  frère,  par  les  princes  protestans 
d'Allemagne.  Il  fuit  en  désordre  dans  les  défilés  d'Ins- 
pruck ,  tandis  que  le  roi  de  France,  Henri  II ,  qui  mar- 
choitai^secours  des  protestans,  se  saisit  de  Metz, deToul 
et  de  Verdun ,  qui  sont  depuis  restées  à  la  France ,  pour 
prix  de  la  liberté  qu'elle  avoit  assurée  à  l'Allemagne. 

L'empereur  fut  alors  obligé  de  signer  la  paix  de  Pas- 
sai ^  qui  accordoit  aux  protestans  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  elle  droit  d'être  admis  dans  la  chambre 
impériale. 

L^an  1617,  le  ^^avril^  Assassinat  du  maréchal  d'Ancre. 

Concini,  connu  sous  le  nom  de  maréchal  d'Ancre, 
éloitvenu  en  France  en  1600,  avec  Marie  de  Médicis , 
femme  de  Henri  IV.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  et 

(1)  Cet  acte  portoit  qu'il  n^éproaveroît  aucune  détention  ; 
mais  Granvelle  ,  par  une  indigne  supercherie  ,  avoit  substitué 
au  mot  allemand  eÎMige  {aucume)  le  mot  ea^ige  {perpétuelle)  , 
que  le  landgrave  avoit  signé  ,  par  inattention ,  dans  le  double 
qai  lui  avoit  été  remis.  Charies-Quint  le  délivra^au  boutjda 
«quelque  tems. 
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pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  il  parvint  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  et  k  la  puissance  de  pre^ 
mier  ministre  Y  par  le  crédit  de  sa  femme  Galigaï,  fille 
de  la  nourrice  de  Marie  de  Médicis. 

Il  eut  cette  mauvaise  politique  machiavéliste  de  di<- 
'viser  pour  régner,  politique  qui  se  tourne  toujours 
contre  ceux  qui  la  suivent.  En  16149  ^^^  princes  et  les 
grands,  mécontens  du  gouvernement,  prirent  les  armes; 
on  les  appaisa,  on  les  trompa  pardifférens  traités;  la 
guerre  civile  ne  tarda^  pas  à  se  rallumer. 

Le  jeune  de  Luynes,  favori  de  Louis  XIII,  lui  per- 
suade qu'il  est  capable  de  régner  enfin  par  lui-même  ; 
il  lui  représente  que  la  reine  sa  m^re  et  Concini  le  tien- 
nent en  tutelle.  Le  jeune  roi  ordonne  aussi-tdt  qu^oo 
arrête  le  maréchal  d'Ancre  :  Yitri,  capitaine  des  gardes , 
chargé  de  l'ordre,  se  met  en  devoir  de  l'exécuter;  et  sur 
la  résistance  du  maréchal,  il  l'assassine  d'un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  cour  même  du  Louvre.  Sa  femme  eut  la 
têle  tranchée  par  arrêt  du  parlement,  (r^.  le  8  juillet.) 

«  La  populace  (dit  un  historien  célèbre),  toujours  cx- 
»  trême ,  toujours  barbare  quand  on  lui  lâche  la  bride , 
»  va  déterrer  le  corps  de  Concini,  inhumé  àSaint- 
»  Germain -l'Auxerrois,  le  traîne  dans  les  rues,  lui  ar- 
»'rache  le  cœur;  et  il  y  eut  des  hommes  assez  brutaux 
»  pour  le  griller  publiquement  sardes  charbons,  et  le 
»  manger;  son  corps  fut  enfin  pendu  par  le  peuple  à 
3»  une  potence.  Il  y  avoit  dans  la  nation  un  esprit  de 
»  férocité  que  les  belles  années  d'HenrijLY  et  le  goût  des 
»  arts,  apporté  par  Marie  de  Médicis ^  «voient  ad<>ucî 
n  quelque  tems,  mais  qui,  k  la  «loiadre  occasion, 
»  reparoissoit  dans  tt)ute  sa  force.  » 

L'évêque  de  Luçon,  qui  fut  dep  uis  le  fameux  car- 
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dinal  de  Richelieu,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  du 
maréchal  d'Ancre,  son  protecteur  ;  et  celui  qui  en  exila, 
depuis,  tant  d'autres,  du  haut  du  trône  où  il  s^assit  au- 
près de  son  maître ,  fut  alors  exilé  dans  un  petit  prieuré 
au  fond  de  TAnjou* 
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HISTOIR^. 

h^an  1707,  ZesS  asfHl^  Bataille  d'AImanza,  gagnée 
par  les  Français  sur  les  Portugais  et  les  Anglais , 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 

Cette  victoire  valut  \  Philippe  T  les  royaumes  de 
Valepce  et  d'Aragon  ;  mais  il  ne  fut  pleinement 
affermi  sur  le  trône  qu'après  la  bataille  de  Villa vi- 
ciosa   le  10  décembre  1710). 

Ni  Philippe  V,  ni  Tarchiduc  Charles  son  concur- 
rent ,  ne  furent  présens  à  cette  journée ,  et  c'est  sur 
quoi  le  fameux  comte  de  Péterboroug  s'écria  :  «  Qu'on 
»  étoit  bien  bon  de  se  battre  pour  eux.  » 

Les  Français  étoient  commandés  par  le  célèbre  ma- 
réchal de  Berwirk,  fils  naturel  de  Jacques  II ,  et  les 
alliés ,  par  milord  Galawai,  Français  de  naissance;  et 
ce  fut  une  singularité  dont  il  n'y  avoit  pas  encore 
d'exemple ,  de  voir  les  Anglais  sous  les  ordres  d'un 
général  français ,  battus  par  un  général  anglais  à  la 
tête  d'une  armée  française. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉBÀTUBE  ,     DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1676,  /0  25  am/,  Mort  de  l'abbé  d'Aubîgnac 

François  Hedelin,  abbé  d'Aubigoac,  étoit  né  i 
Paris,  en  i6o4*  La  connoissance  qu'il  avoit  du  tbéâtre 
ne  lui  servit  qu'à  faire  une  tragédie  détestable  |  et  à 
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dire  beaucoup  d^injures  au  grand  Corneille,  qui  en 
faisoit  de  sublimes  :  tant  il  y  a  loin  des  règles  au  génie  ! 
Cependant  son  livre  de  la  Pratù/ue  du  TJiéàjre  mérite 
encore  d^être  lu  ;  mais  quiconque  aura  le  germe  du 
talent,  en  apprendra  plus  dans  i^ne  scène  de  Phèdre 
ou  d'Iphigénie,  que  dans  toutes  les  poétiques. 

Van  1770,  le  a5  avril ^  Mort  de  Tabbé  Nollet. 

Jean- Antoine  Nollet,  nèà  Pimbré,  près  de  Noyon, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  et  de  la 
Société  royale  de  Londres,  professeur  royal  de  phy- 
sique expérimentale  au  collège  de  Navarre ,  savant  utile 
aux  progrès  de  la  physique ,  surtout  dans  ce  qui 
concerne  l'électricité ,  a  beaucoup  écrit  sur  cette  science, 
et  on  peut  dire  qu^il  a  régné  long-tems  dans  cette 
partie,  jusqu^à  ce  qu'à  la  fin  des  découvertes  nouvelles, 
que  ses  travaux  avoient  peut-être  préparées,  et  qu^il 
eut  le  malheur  de  combattre ,  semblèrent  lui  enlever 
cet  empire  de  Télectncité. 

On  a  de  lui,  indépendamment  de  ses  écrits  sur 
les  phénomènes  électriques^  les  Leçons  de  Physique 
expérimenude  ,  et  un  traité  de  VArt  des  expériences. 

C'est  lui  qui ,  par  %t%  cours  de  physique ,  a  fait 
naître  Tidée  de  tant  de  cours  qui  se  font  aujourd'hui 
dans  tous  les  genres. 

Il  avoit  donné  des  leçons  de  physique  expérimen- 
tale au  dauphin^  père  de  Louis  XVI ,  qui  l'hono^ra  tou- 
jours de  ses  bontés. Un  jour,  le  prince  étant  venu  à  Paris 
pour  une  cérémonie,  il  envoya  Binet,  son  valet^de 
chambre,  avertir  l'abbé  NoUet,  qu'il  dinoit  aux  Tui- 
Itries.  NoUet  s^y  étant  rendu  pour  lui  faire  sa  cour  «  le 
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dauphin  lui  dit  :  «  Bînet  est  plus  heureux  que  moi ,  if 
»  a  été  chez  vous.  » 

Ce  prince  désirant  être  utile  à  sa  fortune.,  lui  con-« 
sèilla  d^atler  présenter  ses  ouvrages  à  un  homme 
en  place.  L'abbé  Nollet  ne  trouva  dans  cet  homme 
qu'un  protecteur  froid,  qui  ayant  jeté  un  regard 
distrait  sur  ses  ouvrages,  lui  dit  :  <«  Je  ne  lis  guère 
j»  de  ces  sortes  de  livres.  »  a  Monsieur,  répondit  Nollet , 
»  je  vais  les  laisser  dans  votre  antichambre  ;  il  s*j  trou*- 
»  vera  peut-être  des  gens. d^esprit  qui  les  liront.  » 

Entre  tous  les  Mémoires  de  Tabbé  Nollet,  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  on  en 
dislingue  un  sur  VotÂie  des  poissons  ^  qui  est  fort 
curieux.  «- 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Le  25  avril  ^  Les  anciens  Bomains  célébroient  le» 
fêtes  appelées  Robigalia  ,  en  l'honneur  du  dieu  Ro-^ 
bîgus  ou  de  la  déesse  Rubigp.  On  sacrifioit  à  cette 
divinité ,  auprès  d'un  champ  de  blé ,  afin  qu'elle  en 
détournât  la  nielle  qui  les  gâte  et  les  pourrit ,  et  on 
lui  immoloit  une  brebis  et  un  chien ,  ou  un  jeune 
veau.  Numa  Pompilius^  qui  institua  cette  fête,  voulut 
qu'elle  fût  célébrée  le  a5  avril ,  parce  que  c'est  vers  \â 
fin  de  ce  mois  principalement  que  la  nielle  corrompt 
les  blés.  Ovide  nous  a  conservé  dans  de  beaux  vers  \9 
prière  que  le  flamine  quirinal  adressoità  Rpbigo;  la 
traduction  de  M.  Desaintange  en  donnera  da  doloId* 
l'idée  : 

«  O  Rooille,  è  àéV^  redoutable  à  Cérès^ 

»  Epargne ,  dMoii-il ,  la  teoiciice ,  et  permet* 
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Qve  3es  ëpis  en  fleur  la  Akotide  famille 
Croisse  f  et ,  mûre  en  élé ,  tombe  sous  )a  (aucille. 
Hëlas  !  le  labourenr ,  let  yeui(  «le  pleurs  mouîHët,  * 
Ne  compte  plus  les  graî«s  de  tes  tache*  souilles. 
Cérès  redoute  moins,  ^our  la  gerbe  encor  frêle  y 
Les  Teots,  l'ipre  gelée,  et  la  brtgranle  grêle,! 
Qne  le  chaud  qui  corrompt  T humide  cha|«mpaa,, , . , 
Qne  de  mal  ûit  alors  ton  terrible  fléau  ! 
Que  ta  main  Ténéneuse  épargne  la  culture  !  , 
N*infecte  pas  Tépî  de  ton  haleine  impure.  ' 

Ne  nols  pas  ânx  moissons;  tii  le  peux«  c'est  iâsês. 
Ronge  plutét  de  Mars  les  glaives  émoussës. 
Nuis  encor,  nuis  an  fer  aiguisé  «pour  anns.nmre:: 
Détruis  les  jaf.elots,  forgés  pour  nousdétfvire. 
Qu'en  avons-nous  besoin?  le  monde  est  en^ 
Que  le  soc  recourbé ,  les  sarcloirs  et  la  biix  , 
Reluisent  k  Tenvi  dads  les  siDôns  fertiles  l 
Qwt  Mars  bisse  rouiller  M  armes' inntiîès'!  '' 
Qu*oisils  dan#  le  fourreaii  Uà  gl«iiF«»  «âncmb;' 
Daat  uikt  Joqgii«|  f^  4fi^mréki  #^Qrmis  l   \ 
Que  toujours  pol^•  Cér^  |#  ]|émgfiefQ4yI|;^nci$^, 
Permette  au  laboureur  de.  bénir  ton  absence  i  » 
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Saint-Marc,  l^i^  de$  qiwte  ,é5iraag^li«ic3.  Qi,  pi^p^g 
communéi^cnt  que  c^  Saint  étoit  né  dans,  k.^^yrér 
naîqve  ,  et  qu'il  étoit  juif  4>xtracliop;  et  l!au«a  jiig^ 
ainsi,  parce  que  son  style  est  xe^ipli  d'faébiraïsmes.  {1 
n*est  pas  certain  qu'il  ait  été  disçipkiçim^diat  de  Jésus* 

Christ ,  mais  il  Ta  été  de  saint  .Pierre..  /  

Eosèbe  rapporte  que  saint  Marc  coinpoe^sÂn  ^v«p-^ 
gik  ik  la  prière  des  fidèles  de  Ron^. ,  qui  sou)iai^re|iC 
d^atoir  par  écrit  ce  que  saipt  Pierre  leur  avoit  prêché^ 
et  il  paroît  qne  ce  fut  avant  Tan  49  de  Jésus-CbrisL 
Quoiqu'il  l'ait  écrit  à  Rome  I  on  ne  peut  pas' prouver 
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qu^il  Taît  composé  en-  latîn  ,  comme  quelques  tMi 
Tont  pens^  :  les  Romains  parlôlent  presqii'aussi  com* 
muném'ent  le  grec  que  leur  propre  langue.  Comme  il 
y  a  be^ucoyp  d&  conformité  entre  l'évangile  de  saint 
Marc  et  celui  df^  saint*  Mathieu,  plusieurs  auteurs  ont 
jugé  que  le  pt^mierti^avoît  iàit  qu'abréger  le  seconde 
Il  y  a  cependant  assez  de  âifTéréncc  eiitt^  l'un  et  Tautré^ 
pour  que  Ton  puisse  douter  si  saint  Marc  a  voit  vu 
l'évangile  ^g  saint  .Mathieu ,  lorsqu'il  a  composé  le 
sien.  Quoi  qi^'il  en  toit ,  l'authenliG^té  de  celui  de 
saint  Marc  n'a  îamaîs  ^té  '  contestée. 

L'opiniôii  cbn^tahlë  deà  Pènps  a  été  que  cet  évaogé- 
liste  alta  pr'écher  dans  sa  pairie  et  en  Egypte',  entre  Tan 
4g  de  Jésus-Christ  et  l'an  Go  ,  et  qu*\t  établit  Téglise 
d'Alexandrie  :  cettc^.^gU^e  l'a  toaj^ours  regardé. comme 
son  fondatetar*  On  pcétend  mABie.qu'U  y  soalhnule 
martyre  l'ah  68*;  «que  l'ait' diè  on  bitit  une  égHse  sur 
son  tombMtif ,  «t  iqtie  sc*^  irèliqàes  y  éiôlénl  énf^ore  au 
huitième  siècle.  D^pujs  ce  tems  l'opinion  is'esi'^ëtablie 
que  les  Vénitiens  le^avoient  transportées  dans  leurs 
fksi  eèi'on  ^e  flatfc  ietttoi*é'  cfe  les  pofisséder  à  Venise. 
t;ét|ù'il'y'à»âee^^iti,'éVii  qibé  là  piosséiâiîoa  vraie 
ou  Siiiséé  dë'dés'i^U^elï'rîrvoit  fatt  choisir pëui*  p»- 
tr6h ^âf  hri^ûbli^ë ^  au'  lieu  de  sami  ïhéôdere, 
martyr  iqiî'lAétoHaTipârivânt  •  .;.  • 

-  'Ok*^àiUé'àtiisi'^à^''V^Ué,  dans  t<î^  ti^hoir  de  saîni 
Marc  un  ancien  lififttiUsétit  dé  l'évangtle  de  ce  Saint, 
q^^  l'on  éil^^ti*e  4'origmal  écrit  de  sa  pro^e  main. 
11  ë2f(  ['ttbh  èttrdu'fràpier  d'Egypte,  tdâune  les  pèros 
Mabiliort  'et  MonlArucôn  l'enl  pehsê ,'  ttiâ^is.  sur  da 
jj^a^i^r  fait  et  ëtVùn,  Motttfittcon  â  ^t&^é  qû^i  éltÂt 
%n  4atiii  et  nbty  en  ]g;i«(e  ;  cet>^daij4d'adirès.afprnieQt 
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tpi'll  est  teUement  endommagé  de  vétusté ,  et  ausd  par 
rhumîdité  du  souterrain  où  il  est  enfermé ,  que-  l'on 
ne  peut  plus  en  déchiffrer  une  seule  lettre  :  ce  manus-> 
crit  fut  envoyé  d'Aquilée  à  Venise  dans  le  treiadème 
siècle.  En  i355,  l'empereur  Charles  IV  en  obtînt  les 
huit  dernières  feuilles  qui  étoient  restées  à'  Aqnilée  , 
et  les  envoya  à  Prague  où  on  1^  garde  précieusement. 
Ces  huit  feuilles  Jointes  aux  vingt  qui  sont  k  Venise  ^ 
contiennent  .tout  Tévangile  de  Saint-Marc  :  elles  sont 
aussi  en  latin. 

'  Le  jour  de  Saint-Marc  an  chante  les  grandes  Hta^ 
nies  i  on  tes  appelle  ffrandes  litanies  ,  à  cause  que 
saint  Grégoire-le-Grand  les.  a  établies  ,  et  pour  les 
distinguer  des  petites  y  qui  dpWent  leur  origine  k  saint 
Mamcrt.^  évéque  de  Vienaae:: 

Des  inondations  violentes ,  suivies  d^une  peste  qui 
ravagea  Rome  sous  le  pontificat  de  saint  Grégoire  ^ 
donnèrent  lieu  k  ces  grandes  litanies.  Aujourd'hui 
TEglise  fait  chanter  ces  litanies  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  bémsse  et  qu^il  conserve  les  biens  de  la  tevre  qui 
commencent  à  paroître  alors. 

L'an  13429/0  25  avrils  Mort  du  pape  Benoît. XIL 

Benott  XII,  appelé  Jacques^  Nouveau,  surnom- 
mé Fournier,  peut-él¥e  parce  qvc  son  pèreéioit  bdu* 
langer  I  naquit  k  Saverdun  au-comté  de  Fotx,  et  s'en- 
gagea dans  Tordre  de  Cîteaux.  Elu  unanimement  le  ao 
décembre  t334t  son  premier  soin  fut  de  remédier  aux 
maux  que  Tavidité  de  Jean  XXII ,  son  prédécesseur 
avoit  occasionnés.  Un  prince  lui  ayant  fait  demander 
quelque  chose  d^injusle  :  «Si  j'avois  deux  âmes ,  répon- 
•  dit-il  k  celui  qui  le  soUicitoit,  j'en  pourrois  donner 
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m  un^  pour  le  prince  qui  vousenroie;  mais  n^çn  ayant 
m  qu^une,  je  ne  veux  pas  la  perdre  »....  Il  pensoil  «  que 
»  les  papeft^eroientélre  comme  Melchisédech,  n'avoir 
»  ni  père,  ni  mère,  ni  parens.»  On  le  représentoit  la 
main  fermée,  a6n  de  marquer  combien  il  étoit  réservé 
tlans  la  distribution  des  biens  ecclésiastiques  et  dans  la 
coUalîon  des  bénéfices.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages^  ' 
Ce  pontife  vertueux ,  profond  dans  la  théologie  et  la 
jurisprudence ,  mourut  le  a5  avril  i34a,  à  Avignon,  où 
il  jeta  les  fondemens  d'un  palais  qui  subsistoit  encore 
en  1790.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  donna  lieu  à  Tez* 
pression  proverbiale,  semaù^  des  deux  jeudis^  parce 
qu'ayant  voulu  faire  son  entrée i Paris,  et  la  pluie  étant 
survenue,  elle  fut  différée  jusqu'au  vendredi,  jour  au- 
quel on  fit  gras  en  l'honneur  de  cet  événement. 

I/an  lyaa,  /e  aS  avrils  Conversion  de  nudemoisella 

Gautier. 

Cette  conversion  fit  dans  le  tems  presqu'autant  âé 
bruit  que  celle  de  madame  de  la  Yallière  :  elle  ofFra 
des  particularités  singulières. 

Le  père  de  mademoiselle  Gautier ,  ayant  mangé  son 
bien ,  voulut  qu'elle  entrât  au  théâtre.  Elle  s'en  dé-* 
fendit  ;  on  se  moqua  de  ses  scrupules.  Elle  étoit  belle  ^ 
gran4c9  bien  faite  y  ne  manquoit  pas  de  dispositions  ^ 
et  débuta  à  dix-sept  ans,  avec  succès.  Trois  ans  après  ^ 
elle  fut  reçue  à  la  Comédie  Française. 

Mademoiselle  Gautier  a¥oit  reçu  une'  éducation  soi* 
gnée;  elle  faisoit  des  vers,. et  peignoit  fort  bien  en 
miniature  ;  mais  un^  grande  impétuosité  dans  le  carac- 
tère diminuoit  le  charme  de  ses  qualités  aimables.  Elle 
étoit  d'une  force  prodigieuse  pour  une  femme ,  et  pea 
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dliommes  auroient  lutté  contre  elle.  Le  maréchal  de 
Saxe  ayant  reça  d>lle  nn  défi,  la  Tainquît  à  la  lutte  du 
poignet  f  et  convint  qu'il  n^aroit  jamais  pencontré 
d'athlète  aussi  redoutable.  EUe  rouloit  entre  ses  mains 
nne  assiette. dWgent,  comme  on  roule  unefeuvlle  de 
papier. 

Un  de  ses  premiers  amans- fut  le  grandbnarécfaal  du  duc 
de  \irtemberg.  Ce  seigneur  ayant  formé  une  autre  liai» 
son  dans  son  pays,  quitta  mademoiselle  Gautier.  Celle- 
xi  furieuse,  partit  en  secret  pour  Virtemberg,  s'y  arrêta 
quelques  momens,  fil  une  insulte  publique  isarivale^- 
et  prit  si  i>ien  ses  mesures,  qu'elle  eut  le  tews  de  se 
sauver  :  elle  n'avoit  alors  que  vingt  ans^-DansceToyago^ 
elle  ne  se  ^t  accompagner  que  par  un  laquais,  et  marchât 
jour  et  nuit.  En  passant  dans  un  bois  dangereux,  le 
laquais  fit  approcher  son  cheval  de  la  voiture  de  sa 
inaîtres|^  «Mademoiselle,  lui  dit^il  fort  effrayé,  nous 
»  sommo  ici  dans  un  coupe-gorge.  »  u  Eh  bien ,  lui 
»  répondit-elle,  que  crains-tu  ?  N'ai- je  pas  deux  boni' 
j»  pistolets?  Vf,  va  :  tu  suis  César  et  sa  fortune.  » 

Après  avoir  formé  plusieurs  liaisons ,  sans  que  Ta- 
mouryeût  part,  elle  s'attacha  i  son  camarade  Quinault 
du  Fresne  ;  ils  vécurent  quelque  tems  ensemble  avec 
l'apparence  du  plus  parfait  bonheuf.  Mademoiselle 
Gautier  ayant  déjà  des  scrupules,  proposa  à  son 
amant  de  Tépouser  ;  il  s'y  refusa  :  alors  elle  renonçai 
l'amour.  En  1722,  jour  de  sa  naissance  ^  elle  eut  la- 
fantaisie  d'aller  à  la  messe.  Le  commencement  ne  lui 
fit  aucune  impression  ;  mais  i  la  pTé£ice,,elle  se  sentit 
agitée  par  de  violens  remords.  Le  désordre  de  sa  vie 
se  représenta  i  ses  yeux ,  et  le  désir  de  se  conigets'enir 
para  d'elle.  Elle  prit  la  résolution  d'aller  à  la  messe 


/ 
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chaque  jour,  et  d^en  faire  dire  une  tous  les  lundis  spéc 
lemetit  consacrée  au  Saint-Esprit  dont  elle  ^tendoit  des 
recours  et  des  lumières.  Six  mois  te  passèrent  dans  cette 
situation  ;  èqm  compagnes  se  moquèrent  d Vile,  et  leurs 
plaisanteries^ne servirent  qu'à  Taffermir  dansson  dessein . 
A  la  Toussaint,  elle  commença  à  quitter  insensiblement  le 
monde;  enfiniPlques^èlIc'fiiutleOônfessîon  générale, 
abandonna  sa  maison,  ses  amia,  et  se  retira  dans  une 
petite  chambre  qu'elle  avoit  fait  meubler  au  couvent  de 
Sainte-Perpétue  (  elle  avoit  trente  et  un  ans,  )  Blalgré 
l'impétuosité  de  son  caractère,  sa  conversion  ne  se  fit 
que  par  degrés  :  c'étoit  uoe  marque  certaine  qu*eUe 
et  oit  sincère  et  solide. 

S*étant  retirée  à  Lyon,  dans  le  couvent  de  Sainte-Marie, 
les  religieuses,  pouf  l'engager  à  piendre  le  voile,  lui 
donnèretit  à  lire  la.  vie  de  madame  de  Montmorency,  qui 
$'éloii consacrée  è  Dieu  après  le  supplice  de^^  époux. 
Celle  lecture  fit  son  effet.  Pour  le  rendre  plirPprompr  , 
on  lui  procura  encore  l'histoire  de  l'abbé  de  Kancé.  La 
pénitence  de  ce  célèbre  réformateur  la  tfrappa  au  point 
qu*élli9 ne  voulut  plus  entendre  pariisr  d'une  règle  douce. 
Le  couvent  le  plus  austère  ét'oit  celui  où  etie  vouloit 
prendre  le  voile.  Elle  entra  aut  Carmélites^  et  l'arc be- 
yAqUftde  Lyon  lut  dfonna  le  yoite.  Pendant  vingt-deui^ 
^t)s,  elle  vécut  dans  réxettice  de  la  piété  la  plus  fer- 
vente ;'tl  jamais  eltîe  n'éprouva  aucun  regtet  d'avoir 
quitté  lé*Kkiende: 

"Mademoi!»«Ute  Gautier,  dont  le  hotn  de  fetigion  élntt 
Auguirifle  dé  la  Miséricorde ,  eut  de^  i^lations  avec 
Marie-^oplîie  Leiezfntka',  fefmtàede  LôuH  XT.  Un  de 
ses  nevenit  dirigeoîtià' musique  delà  Oomédie  Fran* 
t^^titf)  ellfe  votituC  létirirût  ect  ttttploi  ^q'elle  regar^ 
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doit  comme  dangereux  pour  ses  mœurs.  La  reine  à 
laquelle  elle  s^adressa  par  l'intermédiaire  de  Moncrif , 
eut  égard  k  sa  prière,  et  plaça  le  jeune  homme  dans  sa 
musique  ;  touchée  de  la  piété  de  la  sœur  Augustine , 
elie  la  fil  assurer  de  ses  bontés»  et  reçut  quelques  unes 
de  ses  lettres.  Siademoîselle  Gautier,  la  veille  de  sa 
mort,  se  sotfvklt  4^  cçlte  pietise  souveraine ,  et  fit  pour 
elle  .les  veri  suivans ,  dont  les  quatre  premiers  sont 
adressés  à  lapatroae  des  Carmélites  : 

TbérJlse,  jeVenteiids....  Une  ëternelle  vie 
Brite  de  nion  eiil  les  Sens  importuo»  ; 
Avec  une  puère  offerte  par  Sophîa , 
Mon  ame  va  voler  sur  Tautel  des  parfams- 
O  reine,  ame  céleste  ,  et  if  charme  du  monde  y 
Si  sur  moi  tes  regards  daignèrent  s  abaisser, 
J*împlore  en  expirant  ta  pî^të  profonde  !••• 
Pemaodc  mon  bonheur  :  le  ciel  va  t'evancar« 
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HISTOIBK. 

L'ai  b47&,  fe  a6  april^  Conjuratioii  des  Pa^ 

contre  les  Médicis. 

Le  ptat»  de  cette  conspiration ,  dont  fe  p^e  Sixte  I V 
et  son  neyen  le  cardinal  Riario  étoient  les  Yérîlables 
auteurs  ^  fut  d'abord  conçu  à  Rome  ^  où  la  liaison  d*af« 
faires  qui  subsîstoit  entre  le  comte  Riario  et  François 
Pazzif  à  raison  de  l'office  dont  ce  dernier  étoit 
pourvu ,  leur  donnoit  la  facilité  de  se  communiquer  les 
motifs  de  jalousie  dont  ils  ëtoient  animés  contre  les 
Médicis ,  et  le  désir  qu'ils  avoient  de  miner  le  crédit 
de  cette  famille  à  Florence.  Il  est  même  très  probable 
que  les  Pazzi  vouloient  s'emparer  de  l'autorité  suprême 
dans  cette  ville  ,  qu'ils  espéroient  gouverner  sous  la 
protection  et  peut-être  au  nom  du  Saint-Siège.  Le 
principal  agent  de  toute  l'entreprise  étoit  François  Sal*» 
viati,  archevêque  de  Pise  :  il  avoit  été  élevé  depnb  pea 
À  cette  dignité,  contre  le  vœu  des  Médicis,  qui  avoient 
tout  tenté  pour  l'empêcher  d'arriver  i  la  dignité  épis- 
copale.  Quand  on  conviendrait  que  tout  ce  que  Politieia 
dit  des  vices  et  du  caractère  odieuiK  de  ce  personnage 
est  exagéré ,  toujours  resteroit-il  démontré  qu'il  n'e« 
voit  aucune  des  qualités  et  des  vertus  qui  auroient  p« 
le  rendre  digne  d'exercer  un  emploi  aussi  respectable 
et  aussi  important.  Les  autres  conjurés  étoient  Giîacopo 
Salviati ,  frère  de  l'archevêque  ;  Giacopo  Poggio  9  Vvttt 
des  fils  du  célèbre  Poggio  Bracciolini,  qui^  comme 
tous  les  autres  en£ins  de  ce  savant  distingué ,  s*étoît 
ié\k  fait  un  nom  illustre  dans  les  lettres;  Bemardi^- 
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Bandini,  fibertin  audacieux ,  à  qui  ses  twks  avoient 
Acé  tout  espoir  d'exister  par  des  moyens  honnêtes; 
Jean -Baptiste  Montesicco,  Tun  des  Condottieri  en- 
gagés  au  service  du  pape ,  et  qui  avoit'  acquis  quelque 
réputation  dans  la  carrière  des  armes;  Antonio  MafiSei ,  , 
prêtre  de  Yolterra ,  et  Stephano  da  Bagnone,  Tun  des 
secrétaires  apostoliques,  avec  quelques  autres  individus 
d'un  rang  plus  obscur. 

Les  conjurés  ^  en  avisant  aux  moyens  d*èxécuter 
leur  projet ,  qui  parott ,  au  reste ,  avoir  été  conduit 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  secret ,  s'aperçurent 
bientôt  que  les  dangers  qu'ils  avoient  à  courir  ne  ve- 
noient  pas  tant  de  k  difficulté  de  l'entreprise  en  elle- 
même  que  des  effets  ultérieurs  du  ressentiment  des 
Florentins ,  qui ,  pour  la  plupart ,  étoient  singulière- 
ment attachés  aux  Médias.  Ils  jugèrent  donc  néces- 
saire de  s'assurer  d'une  force  militaire,' dont  te 
secours  ne  pouvoit  manquer  de  leur  être  utile ,  soit 
que  le  succès  répondît  ou  non  ù  leur  attente.  Le  pape  » 
qui  étoit  alors  allié  avec  le  roi  de  Naples ,  et  qui  ve- 
noit  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à  l'un  de  ses 
fils  ,  se  servit  de  son  crédit  aupiès  de  ce  prince  pour 
rengager  è  appuyer  cette  entreprise. 

Ces  prélhninaires  étant  ainsi  réglés,  JérAme  Riario 
écrivit  au  cardinal  son  neveu ,  qui  étoit  alors  â  Pise ,  et 
lui  ordonna  de  suivre  en  tout  point  les  instructions 
qu'il  pourroit  recevoir  de  Ikrchevêque  ;  en  même  tems 
un  corps  de  deux  mille  hommes  eut  ordre  de  s'appro^ 
cher  de  Florence ,  par  différentes  roulés ,  afin  de  se 
tenir  prêt  pour  le  moment  où  Ton  seroit  convenu  de 
firapper  le  coup  décisif. 

Peu  de  tems  après,  l'ardicrCque  fit  dire  au  cardinal 
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de  «e  rendre  à  Florence;  il  y  vint  sans  délai,  et  alla 
jdescendie  dans  une  maison  des  Pazzî,  à  environ  itn 
mille  de'la  ville.  Il  paraît  que  Tintention  des' conjurés 
avoit  éié  d'abord  d^exécuter  leur  projet  à  Fiesole ,  où 
Laurent  de  Médicia  faisoit  alors  un  séjour  de  quelque 
tcms ,  et  où  ils  pré&umotefBl  qu^il  ne  manqueroit  pas 
d^inviter  le  cardinal  avec  toute  sa  suite^  Ils  ne  s^étoient 
pas  trompés  :  Laurent  fit  en  efiet  préparer  une  fête 
magnifique  à  ceHe  occasion;  m«is  l'aba^ace  de  son 
frère  Julien  de  Médicis  ^  qui  se  trouvoit  indisposé  , 
obligea  les  conjurés  à  différer  Texécuttonde  kur  crime* 
Ce  contretems  les  força  d^adopter  un  autre  plan  ; 
après  une  mûre  délîbératioo ,  il  fut  convenu  que  Tas- 
sassinat  auroit  lieu  le  dimanche  suivant ,  4aDs  Téglise  de 
la  Repwraia ,  qui  fut  depuis  appelée  SarUa  Maria  del 
Flore  (  c'est  la  cathédrale  de  Florence  ) ,  et  que  Ton 
prendroit  pour  signal  Télévalion  de  Thostie.  Au  même 
moment  Tarcbevéque  el  les  aulreà  conjurés  dévoient 
s'empkkrer  du  palais  où  demeuroîént  les  magistrats,  pen- 
dant que  Gîacc^a  Pam  làcherolt  d'exçilter  le  peuple 
à  la  tévoitb  par  le  cri  de  la  liberté. 

Fvao^eis  Paati^l^at  Bernardo  .Bandini  furent  char* 
gés  d'assassiner  Jiplie^  Je  Aiédicis  4  et  le  soin  de  poi— 

'gnarder  Laurent  /ut  confié  au  sçul  JtfobteMGco  :  il  s'é- 

•|oit  vc^ontieta  chw*gé  de  cette  coiHxifMaaîen  tant  qu^il 
avait  cru  que  la  chose  dçyoit  se  laife  ^lans  *va\t  maison 

•  particiiUère  ;  mais  Tidécdâ  souiller  le  teioa^ile  de  Dieu 
par  u]9';^tientat  si  déteatafle ,  le  fit  bimr  d'horreur  i 
en  coMaéquence^  on  choisit  deux  ecclésiastiques  pour 
fexéeiUer  une  action  (|ui  répugnoit  ^  la  eonscience  d'un 
soldat;  c'étoient  le  secrétaire  apostolique  Stefano  flft 

'  S:f gnene  et  Antonio  Mafifci, 
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Le  jeune  cardinal  Biario ,  ayant  exprimé  le  désir 
d^eatendre  le  service  divin  dans  Téglise  de  la  Reparata  ^ 
le  dimanche  suivant,  quiétoit  le  %G  d'avril  14781  Lau- 
rent l'invita  avec  toute  sa  suite  à  se.  rendre  à  sa  maison 
de  Florence  :  en  conséquence ,  il  y  vint  avec  un  cortège 
nombreux ,  réunissant  dani  sa  personne  les  caractères 
de  cardinal  et  de  légat  apostolique;  et  Laurent  le  reçut 
avec  cette  magnificence  éclatante  et  cet  empressement 
qu'il  avoit  coutume  de  témoigner  aux  personnes  d'un 
rang  élevé  et  d'une  grande  importance.  Cependant 
Julien  ne  paroissoit  point ,  et  cette  circonstance  alar- 
ma les  conjurés ,  dont  les  projets  ne  pouvoit  souffrir 
un  plus  long  délai  ;  ils  furent  bientôt  informés  qu'il 
devoit  se  trouver  à  l'église.  L'office  étoit  déjà  com- 
mencé ,  et  le  cardinal  ^voit  pris  sa  place ,  lorsque  Fran- 
çois Pazzi  et  Bandini ,  s'apercevant  que  Julien  de  Mé^ 
dioîi  n'étoit  pas  encore  arrivé ,  sortirent  de  l'églîse ,  et 
se  rendirent  è  son  palais  pour  l'engager  à  se  bâter,  et 
surtout  pour  s'assurer  de  sa  personne.  Julien  les  suivit^ 
et  en  marcbant  ils  lui  passèrent  familièrement  les  bras 
autour  du  corps,  comme  auroient  pu  faire  des  amis  in  - 
fîmes ,  mais,  en  effet,  pour  s'assurer  s'il  n'a  voit  pas  de 
cuirasse  sous  ses  habits,  pensant  peut-être  que  sa 
lenteur  venoit  de  ee  qu'il  soupçonnoit  leur  des- 
sein ;  en  même  tems  par  des  plaisanteries  et  des  pro^ 
pos  gais ,  ils  tâchèi^nt  de  prévenirtoute  idée  qui  auroit 
pu  lui  venir  de  l'attentat  qu'ils  médttoicnt.  Les  con- 
jurés ,  ayant  pris  auprès  de  leur  victime  les  postes  qui 
leur  étoient  assignés ,  attendoient  avec  itkipatience  le 
signal  convemi« 

La  cloche  sonne,  le  prêtre  élève  l'hostie  consacrée, 
}f  pifuple  se  prosterna ,  et  au  même  instant  Bandidi 
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plonge  un  poignard  dan»  le  sein  de  Julien.  Celui-d^ 
se  sentant  frappé ,  fait  quelques  pas  en  avant,  et  tombe. 
Alors  François  Pazzi  se  îète  sur  lui  avec  fureur,  et  il 
continue  de  le  frapper  en  divers  endroits  du  corps ,  long- 
tems  après  qu'il  paroissoit  entièrement  privé  de  vie  ;  il 
y  mit  tant  de  rage  et  d'achArnement ,  qu'il  se'  fit  lui-* 
même  une  blessure  profonde  à  la  cuisse.  Les  prêtres  ^ 
qui  s'étoient  chargés  du  meurtre  de  Laurent ,  ne  réus- 
sirent pas  également;  un  coup  mal  assuré  de  MafTei^ 
qui  étoit  dirigé  à  la  gorge ,  ne  fit  qu'effleurer  le  der— 
jrière  du  cou  ;  Laurent  se  couvrit  aussitôt  de  sou  man- 
teau ^  qu'il  tenoit  de  la  main  gauche  y  pour  parer  les 
coups  qu'on  lui  portoit;  et,  tirant  son  épée  de  la  droite, 
il  repoussa  les  assaillans.   Les  deux  ecclésiastiques  , 
voyant  que   leur  projet  étoit  manqué  ,  après  avoir 
blessé  un  des  domestiques  de  Laurent ,  qui  s'étoit  mis 
au  devant  de  lui  pour  le  défendre,  tâchèrent  ^  se 
sauver  par  la  fuite.  Dans  le  même  moment ,  Bandini , 
avec  son  poignard  encore  tout  dégouttant  du  sang  d% 
Julien ,  s'élança  contre  Laurent  ;  mais ,  rencontrant  en 
son  chemin  Françob  Nori ,  qui  étoit  attaché  au  servic:e 
des  Médicis ,  et  en  qui  ils  a  voient  une  grande  confiance  ^' 
il  le  frappa  d'un  coup  qui  le  fit  tomber  mort  sur  la 
place.  A  l'approche  de  Bandini ,  les  amis  de  Laurent 
se  réunirent  autour  de  lui ,  et  le  poussèrent  dans  la  sa- 
cristie ,  où  Politien  et  d'autres  fermèrent  les  portes ,  qui 
étoient  de  bronze.  Comme  on  craignoit  que  le  poignard 
avec  lequel  il  avoit  été  blessé  ne  fût  empoisonné ,  un 
jeune  homme  attaché  à  Laurent  suça  la  plaie. 

n  régnoit  dans  l'église  une  terreur  et  une  consterna-» 
tion  générale;  et  le  désordre  fut  tel,  que  les  assbtans 
«Tarent  d'abord  que  le  bâtiment  s'écrouloit  ;  mais,  à 
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^ine  s'aperçut-on  du  danger  de  Laurent ,  que  plu- 
tîenrs  jeunes  gens  de  la  ville  se  réunirent  en  corps  ^  et 
plaçant  Laurent  au  milieu  d^eux ,  ils  le  conduisirent  à 
sa  maison ,  en  prenant  un  long  détour  dans  Téglbe  ^  d« 
peur  qu^il  ne  rencontrât  le  cadavre  de  son  frère. 

Pendant  que  tout  ceci  s^passoît  à  leglise,  le  palais 
étoit  le  théttre  d^und  scène  non  moins  terrible  :  Tar— 
chevéque ,  ayant  quitté  Toffice  avant  que  Ton  attaquât 
les  M édif is  ,  s'y  étoit  porté  avec  environ  trente  de  ses 
complice^  pour  s^assurer  de  la  personne  des  magistrats,' 
et  se  rendre  maîtres  du  siège  du  Gouvernement.  Après 
avoir  laissé  une  partie  dç  sa  suite  dans  les  divers  ap« 
partemens  ,  il  s'étoit  avancer  vers  une  salle  intérieure  f 
où  Césare  Petrucci ,  qui  étoit  alors  gonfalonier,  et  d^au* 
Ires  magistrats  se  tenoient  assemblés.  Le  gonfiilonier  ^ 
informé  de  Farrivée  de  l'archevêque  »  ,alb  par  respect 
au  devant  de  lui.  Soit  que  ce  prélat  fût  déconcerté  par 
la  présence  de  Pétrucci ,  donjt  on  connoissdit  la  fermeté 
et  la  résolution  ^  et  qui  en  avoit  donné  des  preuves  à 
l'attaque  de  Prato,  par  Bemardo  Nardi  ;  soit  que  son 
courage  îàt  au-dessous  de  son  entreprise ,  au  lieu  d'in- 
timider les  magistrats  par  une  attaque  soudaine,  il 
commença  par  informer  Pétrucci  que  le  pape  avoit 
confié  4  son  fils  un  emploi  dont  il  venoit ,  disoit-^il  ^ 
lui  remettre  les  provisions  ;  et  il  s'exprima  avec  tant 
d'embirras ,  tant  de  trouble  et  de  désordre ,  qu'oa 
pouvoit  i  peine  comprendre  ce  qu'il  vouloit  dire.  Pe-« 
trucci  observa  aussi  qu'il  avoit  changé  plusieurs  fois  de 
couleur ,  et  qu'il  regardoit  de  tems  en  tâns  du  cAté  de 
la  porte ,  comme  pour  faire  signe  â  (fùelques  personnes 
de  s'approcher.  Surpris  de  cette  coi^duite  ,  et  pevt-être 
aussi  déjà  mal  prévenu  contre  ses  dispositions  y  Pe^, 
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trucci  sortit  tout-à-coup    de  la  salle ,  appelant  lei 
gardes  et  les  domestiques  du   palais.  L'archevêque  i 
qui  essaya  de  se  retirer ,  confimu  les  soupçons  qui 
s^élevoient  contre  lui.  Petruoci ,  en  le  poursuivant , 
rencontra  Giacopo  Poj^gio ,  qu'il  prit  par  les  cheveux  ^ 
et  Tayant  traîné  par  terre ,  Il  le  mit  entre  les  mains  des 
gardes.  Les  autres^magistrats  et  les  gens  de  leur  suite 
saisirent  paur  se  défendre  totit  ce  qui  se  trou  voit  autour 
d'eux  9  et  les  ustensiles  de  la  cuisine  devinrent  entre 
leurs  mains  des  armes  formidables.  Ils  parurent  à 
fenner  les  portes  du  palais  ,  et  tombèrent  avec  fureur 
sur  leurs  en qcmis  effrayés  et  dispersés ,  qui  bientôt  né 
firent  plus  aucune  résistance.  Au  milieu  de  tout  ce  dé- 
sordre, des  mouvemens  tumultueux  qui  se  faisoient 
efitendfe  de  dehors  vinrent  leâ  allarmèr  :  ils  aperçurent 
des  fenêtres  ^  'Giacopo  Pa7.2i ,  '  suivi  d'une  centaine  de 
soldats  ,  criant  liberté ,  et  excitant  le  peuple  à  la  ré- 
volte. £n  Diéme  tems  ils  virent  quelques  rebelles ,  qui 
avoient  forcé  les  portes  du  j^alais ,  sy  précipiter  pour 
sauver  leurs  compagnons.  Les  magistrats  continuèrent 
cependant  ii  se  défendre  ,  et  gardèrent  les  portes  jus- 
qu'à ce  qu'un  renfort  de  leurs  amis  vînt  les  secourir. 
Ce  ne  fut  èpi'alors  que  Petrucci  apprit  que  JuKcrt 
venoit  d'être  assassiné ,  et  qu'on  avoit  attenté  à  la  vie 
de  Laurent.  Le  récit  de  cette  perfidie  Tenflamma  de 
k  plus  vive  indignanbrt  ,  et  de  concert  avec  les  conseil- 
lers d'Etat,  il  fit  pendre  Giacopô  Poggîo  ,  à  la  vue  de 
tout  le  peuple  ,  &  l'une  des  fenêtres  du  palais ,  et  fit 
arrêter  l'archevêque,  son  frère ,  et  les  vautres  chefe  de  la 
Conspiration.  Ceux  qui  les  avoient  accompagnés  furent 
ou  massacrés  sur  la  place ,  ou  jetés  par  les  fenêtres  à 
moitié  morts.  Il  n'en  échappa  qu^uh  seul,  que  Ton 
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trouva  f  quelques  jours  après  ,  caché  dans  les  lambris  ^ 
et  expirant  de  ùixa  t  on  lui  fit  grâce  en  considération 
de  ce  qu'il' avoit  souffert. 

Le  jeune  cardinal  Riario  ,  qui.s^étoit  réfugié  auprès 
de  r^lbtelt  n'échappa  à  la  rage' du  peuple  que  par  Ten-^ 
tremise  de  Laurent,  qui  eut  l'air  de  croire  h  la  sincé-^ 
rîté  de  SCS  sermens  ,  Jorsqu^il  prolesta  qu'il  ignoroit 
les  intentions  des  conjurés.  On  dit  que  sa  frayeur  fut 
si  vive  qu'il  en  conserva  toute  sa  vie  une  pâleur  ex^ 
tréme  :  toutes  les  personnes  de  sa  suite  furent  sacri- 
fiées au  ressentiment  des  citoyens.  Les  rues  étoient 
souillées  des  cadavres  et  des  membres  déchirés  de  ceux 
qui   avoierit  été- ïaassacrés  :  la  popuUce  portant  au 
bout  d'une  lance  la  tête  d'un  de  ces  malheureux ,  par- 
couroit  la  ville  ^  et  faisoit  retentir   les  cris  de  palle  ! 
pttUa    (1)/'    PérissêiU  Us  traîtres.    François    Pazzi 
ayant  été  trouvé^dans  la  maison  de  son  oncle  Giacopo , 
où  il  s'éloît  mis  au  Ut  à  cause  de  sa  blessure  ,  en  fut 
tiré  tout  nud  et  épuisé  par  lesarig  qu'il  avolt  perdu  ; 
et  ayant  été  conduit  au*  palais,  îl  y  pérît  de  la  même 
manière  que  ses  complices.  Sa  punition  fut  suivie  dé 
celle  de  l'arkhevêque ,  qui  fut  pendu-  à  l'une  des*  fe- 
nêtres du  palais  ,  etauquel  on  ne  laissa  pas  même  le 
tems  de  quitter  ses  habits  pontifièaux.   Les  derniers 
momens  de  Salviati ,  s'il  faut  en  croire  Politîen ,  fo- 
rent marqués  f^r  un  étrange  ejtetnplc  de  férocité. 
Comme  U  étoitsûspendu  tout  près  de  François  Pazzi , 
il  saisit  avec  ua  dents  le  corps  nud  de  ce  misérable  » 
et  l'agonie  môme  de  la  mort  ne  put  lui  faire  lâcher 
prise.  Giacopo  Pazzi  s'étoit  sauvé  pendant  le  tumulte, 

.ti—i— .— ^a     II     I    I  ■■        I      ■     ■    ■      ■  Il  J  ^  '     '  * 

{i)  Les  /W/r  ^oro^  ouj[>ou]€s^d*or|  étoicot  les  armesdes  Mëdici». 
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mais  le  lendemain  il  fiit  pris  par  des  paysans  qui|  sans 
égard  pour  les  prières  quUl  leur  fit  de  lui  donner  la 
mort  f  le  conduisirent  à  Florence  ,  et  le  livrèrent  aux 
magistrats  :  comme  son  crime  étoit  évident ,  il   fut 
exécuté  sui^le-champ.  Son  neveu  René ,  qui  fut  exé* 
cut^  en  même  tems  ,  excita  jusqu'à  un  certain  point 
la  commisération  des  spectateurs.  Entièrement  livré  k 
ses  études  ,  ennemi  des  troubles  politiques ,  il  avint 
refiisé  de  prendre  part  à  la  conspiration  ,  et  son  si^ 
lence  étoit  son  seul  crime.  Le  corps  de  Giacopo  avoit 
été  enterré  dans  Teglise  de  Santa^Croce ,  et  la  supers- 
titioA  populaire  attribua  à  cette  circonstance  une  gréîe 
violente  et  extraordinaire  qui  tomba  quelques  jours 
après.  Soit  que  les  magistrats  partageassent  ces  pré- 
jugés f  ou  qu'ils  fussent  bien  aises  de  satisfaire  leur 
vengeance  ,  ils  ordonnèrent  que  son  corps  seroit  jeté 
hors  de  la  ville.  En  effet ,  dans  la  matinée  du  jour 
suivant ,  il  fut  arraché  de  la  tombe ,  par  une  grande 
multitude  d'enfahs  qui ,  sans  égard  pour  les  représen- 
tations de  quelques  uns  des  habitans^  après  avoir  long^ 
tems  traîné  le  cadavre  dans  les  rues  ,  et  l'avoir  traité 
avec  toute  sorte  d'outrages ,  le  jetèrent  dans  l'Amo^ 
Telle  fut  la  destinée  d'un  homme  qui  avoit  été  élevé 
aux  premières  charges  de  la  république,  et  dont  oa 
avoit  récompensé  les  services  f  en  lui  donnant  le  rang 
et  les  privilèges  de  chevalier  :  tous  les  autres  individus 
de  cette  famille  déplorable  furentcondamnés  à  la  prison 
ou  à  l'exil,  excepté  le  seul  &uglielmo,  qui  d'abord  trouva 
un  asile  contre  la  fureur  populaire  dans  la  maison  da 
Laurent,  quoiqu'il  ne  fût  pas  entièrement  à  l'abri  des 
soupçons ,  et  qui  eut  ensuite  ordre  de  restera  sa  maison 
de  campa^e,  à  environ  vingt-cinq  milles  de  Florence, 
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Quelque  diligence  tfjLon  mît  à  la  recherche  des 
deux  prêt  res  qui  avoieut  voulu  assassiner  Laurent  y 
ce  ne  fot  que  trois  jours  après  Tévènement  qu^on  les 
découvrit  dans  le  couvent  des  Bénédictins,  où  ils 
a  voient  obtenu  un  asile^  A  peine  les  eut- on  arrachés 
de  leur  retraite ,  que  la  populace ,  après  les  avoir  crueU 
lexnent  mutilés  les  mit  à  mort ,  et  on  eut  beaucoup  de 
peine  k  empêcher  le  massacre  des  moines  qui  fts 
a  voient  reçus.  Montesicco  ,  qui  a  voit  été  attaché  ï  la 
cause  des  conspirateurs ,  quoiqu'il  eût  refusé  de  prendre 
une  part  active  dans  leur  projet ,  fut  arrêté  peu  de  jours 
après,  au  moment  où  ilcherchoità  sortir  de  Florence ^ 
et  on  lui  trancha  la  tête  après  qu'il  eut  fait  une  décla- 
ration exacte  de  toutes  les  circonstances  relatives  à  la 
conspiration  ;  ce  qui  fit  cbnnoître  que  le  pape  en  avoit 
été  l'instigateur.  Bemardo  Bandini  avoit  trouvé  moyen 
de  sortir  de  l'Italie ,  et  de  se  réfugier  à  Constantinople  ; 
mais  le  sultan  Mahomet ,  infonné  de  son  crime  ,  le  fit 
conduire  à  Florence ,  chargé  de  chaînes ,  et  témoigna 
qu'il  en  agissoit  ainsi  par  considération  pour  Laurent 
de  Médicis.  Il  arriva  en  Italie  dans  le  mois  de  dé- 
cembre de  l'année  suivante ,  et  subit  la  juste  punition 
de  sa  perfidie.  On  envoya  de  Florence  des  ambassa- 
deui^  au  sultan  pour  le  remercier  au  nom  de  la  répu- 
blique. 

L*an  i566,  le  26  açril^  Mort  de  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Yalentinois,  maîtresse  de  Henri  II. 

Diane ,  fille  de  Jean  de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint- 
Tallier,  avoit  été  placée  fort  jeune  auprès  de  la  du- 
chesse d'Angouléme  ,  mère  de  François  P' ,  et  ensuite 
*toit  entrée  au  service  de  la  reine  Claude,  ea  qualité 

âo 
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de  filk  4'hoiineMr.  Çoio  crédit  et  sa  beauté  sauvmnC 
la  vie  à  9Qn  père  t  dAfit^Ue  obtint  la  g^âce  au  momeoE 
Qi$  il  alloit  être  décapHé ,  pour  ;|voir  favorisé  Véyasû>0 
du  connétable  de  B.ourbon.  (^oy,  le  17  février.) 
.  Il  y  avc4t  cinq,  j^ns  que  Biane  étoit  yçuve  de  Louis 
de  Bré^é  y  grand  sénéçb^}  dç  Normandie  9  et  elle  avoît 
au  moinft  q^arant^  an^,  lorsque  Henri  11^  qui  u'en 
av5ît  que  dijc-huitt  en  devii^V  éperduioent  axpoureux^ 
Qt  quoique  âgée  de  près  de  «plzapte  à  1^  moft  de  ce 
prince  ,  elle  avoil  toujours  consiçrvé  le  iq^e  empire 
sar  s^n  cœur.  Il  pQrtoits^  Uvr^e  (le  noir  et  le  blanc) 
a^  tournois  dans  lequel  il  fut  blessé  mortellement. 

'  Peudant  que  FraAÇQÎ^  régnolt  encore ,  le ..  crédit 
naissant  de  Diane  auprès.  <le  T^i^iiiçr  présoiuptif  de  la 
CQuroQue  9  faisoit  beaucoup  d'on^brage  k  rautoctté  de 
la  d«chesse  d^^tamp^ ,  niaîifresse  de  François  I^'. 
Covune  le  dauphin  était  plus. jeûna  q^f  Diane,  de 
dû-huit  ans ,  la  duchesse  dfEtaçpipes ,  p<)^r  le  faire 
rougir  de  sa  passion,  exagéroit  cette  4Npi'<>P<^t>on 
d'âge,  et  disoit  qu'elle  étpit  née  le  jour  où  Dij^^e;  dp 
Poitiers  s'étoitBiariée;  ell^sç  donnoit  pat  là  un  double 
avantage,  celui  de  se  rajeunii'^  et  celui  de  vieilUc  son 
ennemie.  Dans  la  vérité ,  il  n'y  avoit  entr^elles  que 
huit  ans  de  diifévence  ;  xuaLs  c'est  plus  qW^)  n'en  falloit 
entre  deux  femmes  jalouses. 

Diane  devint  toute  puissante  sous  le  règne  de 
Henri  IL  Catherine  de  Afédicis ,  si  puissante  depuis 
et  si  terrible,  alors  complaisante  et  soumise,  respecloîl, 
flattoit  inéme  les  goûts  âe  son  mari ,  et  pour  obtenir 
Tombre  d'un  crédit  inu;tile  ^  rampoit  sous  une  rivale 
qu^elle  détestoit. 
»  Les.  courtisans  qui  a  voient  été  si  longtems  classa 
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l'adoration  devant  elie ,  hii  touroèrent  le  dos ,  suivant 
Tnsage ,  dès  que  Henri  II  fut  à  rextréitiîté  ;  et  Catbe^ 
rine  de  Médicts  lui  envoya  ordre  de  rendre  fes  pier-- 
teties  de  la  couroniie  ^  et  de  se  retirer  dans  un  de  ses' 
châteaux:  «  Le  roi  est^il  mortP  »*  demanda-i-elle  à  celui 
qui  étolt  chargé  de  cette  commission.  <<  Kon,  tua* 
H'  dame,  répondit'il,  mais  il  ne  passera  pas  la  journée.» 
ce  Eh  bien ,  Téplî^a-t^Vk ,  je  n'ai  donc  pornt  en- 
M.. dore  de  maître  ;  et  je  veux  que  mes  éiVrt^mis  sachent 
jf. que  quand  ce  prince  ne  sera  plus,  je  tito  les  Cniins 
»  point  :  si  fiù  te  malheui*  d«  liii  survivre  long-tems , 
n  inoii  cœur  sera  trop  occupé  de  sa  dôuleurr  peur 
H  (}iie  )e  patAsd  être  sensible  aux  chsigrins'  et  aux  dé-* 
\  goûts  qu'on;  voudra  me  donner.  » 

C  est  arecila  même  fierlié  x^u'elle  répondit  un  jour  à 
Henri  II ,  qui  vouloit  s'ecomioître  une  fille  qli^il  avoit 
eue  d'elle  :  »  J'ctois  de  naissance  à  avoir  des  en£in« 
)»  légitimes  de  vous  ;  j*ai  .été  votire  materésSe  ^  patce 
»  que  je  vous  aimob  ;  je  ne  souf&irai  pas  qu'un  arrât 
jt  me. déclaré  votre  coticiibiiké.  *i  .1     .. 

Apl-ès  la  ibort  de  Henri  U^  elle  se  retira  et  mourut 
44HS  le.iïiagnifi(}ue  chàledù  d'Anet,  que  ce  prince  lui 
avoit  fait  bâtir ,  et  devant  1e4uei  Voltaire  lirit  passer 
r Axnour ,  datis  le  neuvième  chant  de  la  HenrJadc  s 

U  Toît  les  murt  cl*Anet  h^Wi  atfx'lH^Vds  <lè  TEurè  |  • 
Lui-même  en  ordonna  la  jap^jrfane  sUucitire  ; 
Par  SCS  adroites  mains  avec  art  enlaces, 
Xes  chiffres  de  Diane  y  sont  encor  tracés  (l){ 
Sur  sa  tombe  en  passant  les  Plaisirs  et  lés  Grflces  , 
Répandirent  les  (leurs  qui  naissoient  trieurs  traces. 
^^ ^-1 — : u^-: i ..: *  ■    .1» 

(i)  Les  chilTres  de  Diane  sont  nièl^s  dans  tous  les  omemeos 
J«  ce  chdtcau ,  lequel  n'est  pas  loin  de  la  plaine  d*Ivry. 
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Ces  plaisirs  et  ces  grâces  avoient  toujours  été  fidèles 
k  Diane,  et  TaToient  suivie  jusqu'au  bord  de  sa  tombe. 
«  Six  mois  avant  sa  mort,  je  la  vis,  dit  Brantôme,  si 
»  belle  encore,  que  je  ne  sache  cœur  de  roche  qui 
M  n'eq  fût  ému^  quoique  qu^que  tems  auparavant 
»  elle  se  fût  rompu  une  jambe  sur  le  pavé  d'Orléans ^ 
9  allant  et  se  tenant  k  cheval  aussi  dextrement  et  dis« 
9  postement  comme  elle  avoit  jamais  fait;  mais  le 
»  cheval  tomba  et  glissa  sous  elle  :  il  auroit  semblé 
»  que  telle  rupture  et  les  maux  qu'elle  endura ,  auroieot 
»  dû  changer  sa  belle  face.  Point  du  tout  :  sa  beauté  , 
Ji  sa  grâce  et  sa  belle  apparence  étoient  tontes  pareilles 
»  qu'elles  avoient  toujours  été.  C'est  dommage  que  b 
j»  terre  couvre  un  si  beau  corps.  ...  Il  faut  que  le* 
m  peuple  de  France  prie  pieu  qu'il  ne  vienne  jamais 
»  favorite  de  roi  plus  mauvaise  que  celle-là ,  ni  plus 
»  malfaisante.  » 

Suivant  le  même  historien,  Diane  jouit  encore  d*un 
autre  privilège  fort  précieux  :  elle  ne  fut  jamais  malade. 
Dans  les  plus  grands  froids  de  l'hiver,  elle  se  lavoit 
le  visage. avec  de  l'eau  de  puits,  et  n'usa  jamais  d'au-- 
cune  pommade;  elle  s'éveilloit  tous  les  matins  à  six 
heures ,  montoit  k  cheval,  faisoit  une  ou  deux  lieoes, 
et  venoit  se  remettre  dans  son  lit,  où  elle  lisoît  jusqu^à 
midi.  Ce  fut  là  sans  doute  son  secret  pour  n'être  jamais 
malade,  et  rester  toujours  belle. 

Le  26  avril  1672 ,  Arrêt  du  conseil  qui  donne  la 
liberté  à  toutes  ]ies  personnes  détenues  dans  les  prisons 
de  Normandie,  pour  cause  de  magie  et  de  sortilège. 
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HISTOIHK  BK  LA  UTTiftATUBR^    DBS  SCIBHGBS' 

ET  DÈS  AHTS. 

Va»  i8o5,  k  26  açrilf  Mort  de  Yîlloison. 

Ce  savant  se  distingua  par  an  goût  pour  le  travair, 
bien  rare  dans  le  dernier  siècle.  Une  mémoire  extraor- 
dinaire seconda  ce  penchant,  et  lui  procura  les  moyens 
de  faire  des  recherches  très  intéressantes  pour  les 
amateurs  de  Tantiquité.  • 

Jean-Baptiste-Gaspard  d^Ansse  de  Yilloison  naquit 
i  Corbeil  en  ijSo.  Sa  famUle  étoit  originaire  d'Es- 
pagne. Un  de  ses  aïeux,  Miguel  de  jinsson^  suivit 
Anne  d'Autriche  en  France,  et  fut  ennobli  sous  le 
règne  de  Louis  XIII.  Son  père  fut  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Le  jeune  Yiltoison  eut  des  succès  étonnans 
dans  ses  études  :  élève  du  célèbre  Lebeap ,  k  quinze 
ans  il  iut  obligé  de  le  quitter ,  parce  qu^il  n^avoit  plus 
rien  à  apprendre  de  lui.  Yottlant  cultiver  et  appro- 
fondir U  langue  grecque  ,  pour  laquelle  il  avoit  beau- 
coup de  goût,  il  suivit  les  leçons  de  Caperonier,  et 
fit  tant  de  progrès  sous  cet  excellent  maître,  qu'à 
vingt-deux  ans  il  fut  en  état  de  publier  un  lexique 
d^Apbllonius  sur  Homère ,  avec  de  savans  prolégo- 
mènes. L'Académie  des  incriptions  et  belles-lettres ,  à 
laquelle  il  soumit  ce  travail,  l'admit  sur  le  champ  au 
nombre  de  ses  membres.  Pour  lui  procurer  cet  hon- 
neur jusqu'alors  sans  exemple ,  il  falloit  des  dispenses 
d'âge  ;  elle  les  obtint  :  en  voici  les  motifs  :  jtymntpri^ 
çenu  l'Age  des  connaissances  profondes^  il  est  juste 
^ue  M.  ViUaison  en  recueille  les  avantages  plutôt 
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que  les  autres  hommes  y  et  quil  les  devance  dans  la, 
carrière  des  hontieurs,  comme  il  les  a  devancés  dans 
celle  du  savoir. 

A   l'étude  du  grec  ^  Villoison  avoît  joint  celle  de 
rbébreu,  «t  y  droit  fait  de»  progrès  aussi  rapides: 

p^^iétrç  deît  gt^nde^  y^fît^  <k  l^.  fcKgion,  i^  vouloît 
étudier  à  fond  l'EcrJmrç  S$îp1^,  Il  pamgecjit,  s^Uisi  ses 
travaux  entrç  ce  (ji^je^ lan^iq^^lp  ^içaç.çôe. çt  ce  que  Tan— 
tiquîtié  pjoi^^fi  oni  de  plus  iq^Qjtant  ei,  ^ç  plus 
curieux. 

AypCj.^e  tellçs  dispositions ,  spq.  ^jniçsioft  à  TAça- 
défnifi,,,jipij^  de  ralentir  i^pn  zèle  y  ne  fit  qup  U  rendre 
plus  ?ctif,  Ci:Q/aAt  (jiiHl  eyistoijL  €ncx^e .  de$  ou  virages 
Çrecs  dpnt  Iç.  public  n*avqjt  .g.a&  cqppoiissance  ^  il  $oup- 
çoppa  qu'on  pourrait  eq,  tKpnver- à  Venise»  çl^os  la 
faxnfiu5p  bj^liothcque  d^  ^jtinJtrB^rp,  .^  Usuelle  U 
cardijji^l'.Boss^fioii  ayoit  L^gv^é  w./njanvscirits.  Cett^ 
idée  lui  iJ'^pf»''*!  le  d.esir  c^'«nllçr.lwi-x]a^me  yisixcr  celle 
bibliotjiè^e^  ijC  go}*yerneiiie^^  popn'ut,  a^u^c  frais  d^ 
«9»  wjfi^gç.  :;:îl  B^fût  e|B.:iy8v  î^'espéraucf  de  Vil- 
IjCiîsoa  se  fut  >p^  tfqxpféçL;;  i\  découyrU  plusieurs 
omvicag^es  de  rhéteu?^,  4^  gl^ilqsçLpbes  et  de  graipinai- 
viens  l'ies  ^y^Qt  reci^e^lj)^  ^t  ^n  entier  ^  $oit  paç 
çxtçai^,  il  les  fit  imprimei:,  en  i^xix^  voluip^s  in74**, 
Vnq  autipç.  d€CopY^^^(90^.if^iQSiiTpporUnt«  »^  fut  celle 
d'une  vec^ion  gr^c<}ue  trèf  littér^^  y  à!\^  |^^fli«  d^ 
r^nçien  Te^^^fliefit  r  ^itp  pjr  un  .pûf.d^n^  Iç-g*  siècle. 
Yilloi^on.la.  copijf ana  au?;  origin^uiç  ayec  le  plus,  gtan^ 
6.Qin,  y  ioignit  ^s ^otçs  plçinçs^  d'intérêt»,  et  U  publia^ 
en  1784. 

JUais  la  récosnpen^e  la  plus  douce  ^e  se^  travaux 
opiniâtres,  fut  la  découYgfte  d'un  manuscrit  d'Homère 
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trè$  antîem.  Ce  manuscrit  présènteiît  nii  grand  non^re 
de  nof«B  critiques^  4pii  donnèrent  les  renseigaemens 
lés  plus  lutërcssans  sur  les  usages  ^  les  mœurs,  la  niyr- 
ihologié  et  Taùcienne  géo^pMe.  - 
•  YilMson  ttâvaîHa  près  de  sept  âHs  sur  ce  maniiscrit^ 
qu'il  pabilà  en  1*788  9  enrichi  d'une  multitude  d'obser- 
Vaiioni  qui  jètent  une  grahde  lumière  iur  le  texte 
d'Homère  et  sur  rhistoîre  de  ces  tems  reculés.  Les 
savans'  considèlieikt  ce  travail'  ècftnme  le^pthis  important 
Service  que  YiUoison  ait  rend*  aux  lettres. 

Pendant  qtt^il  s'occuptrit  de  cet  ouvrage,  l'dccasioh 
Se  pr^Sf^nf^  pour  lui  de  faire  lé  voyage  de  Grèce: 
M.  de  dhdîseut-Goùl^rieï*  l'emmena  à  Constaittiuorpfe, 
d'où  il  partit  pour  Sihytnë  aVee  toutes  les  facilites 
Tiéecssâiiies  à  ses  recherches.  11  sie  ilattctit  de  trouver 
dffhs  lès  tndA^Sfères  grecs  ^  des  manoscrits  curieux  t  ce 
fût  dims  cefte'  Vuc<  qtl'it  vMtsp  les  cOnvens  de  Pathmbs( 
d'A^nôrgdr,  de  Meteiifr  et  dû  mont  Atbos  ;  nraî^  ses 
soins  furefff  inutiles;  il  ne  vit  que  des  Otfvfige;?  a^-«- 
ttqnes  ou  Aéélbgiqtlês.  Obligfl  de  renoncer  k  ce  tra varl  ^ 
il  s'occupa  des  andieVis  môffiinifèMâ  et  de  l'étude  des 
inscriptions.  Convaincu  que  ;  dans^  kur  état  actuel^  lei 
Grecs  conserVent  une  itiultitude  d'usdges  de  leurs 
aireux ,  et  que  la  éonnoissance  ic  ces  «rsages  peut  Atre 
très  utile  pour  Fetplîcarriort  dels  auteurs  anciens,  il 
s'^arpptrqua  ihi  grec  moderne,  qtf'H  ]^a(rvhit  bientôt  à 
parler  arvec  facilité. 

A  son  retour  de  la  Grèce,  en  17^7,  il  lut  à  T  Aca- 
démie des  Inscriptions,  un  mémoire  où  il  rendoît 
compte  de  son  voyage  ,  et  rectîfioît  quelques  erreurs 
échappées  h  ses  devanciers.  Il  annonça  que  ce  mémoli^ 
seroit  suivi  de  pTusi'eùrs  autres,  d'ans  lesquels  il  pk'é»- 
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senteroit  «  tout  ce  qu'il  avoit  pu  rassembler  concer^ 
»  nant  rhistotre ,  la  géographie,  les  édifices  publics  , 
»  les  temples ,  les  autels ,  les  gymnases  y  les  théâtres  , 
»  les  bains ,  les  tombeaux ,  la  navigation ,  le  oom* 
»  merce ,  les  institutions  diverses  •  les  cérémonies 
3»  civiles  9  religieuses ,  les  usages ,  .le  costume  y  les 
»  danses  ,  les  jeux ,  les  festins  ;  enfin  les  mots ,  Us 
»  locutions,  lès  proverbes  des  anciens  grecs  qui  sont 
»  encore  usités.  »  Yilloison  se  tlattoît  d^éclaircir 
plus  de  six  cents  passages  d'auteurs  anciens  restés 
obscurs.  Pour  bien  faire  ce  travail ,  il  prit  la  résolution 
de  relire  tous  les  ouvrages  grecs  )et  latins  qui  existent , 
depuis  la  première  ligne  jusqu'à  la  dernière ,  et  comme 
il  le  disoit  lui-même ,  a  capi^  ad  calcenu 

La  révolution  éclata  lorsqu'il  commençoit  à  s^oc^ 
cnper  de  ce  travail  :  ce  fut  alors  qu'il  sentit  les  conso- 
lations que  donnent  les  lettres  dans  les  plus  grands 
malheurs.  ;   adçersis  perfugiufn  ac  solatium  prœbent. 
Retiré  à  Orléans,  où  il  eut  le  bonheur' d'échapper  aux 
persécutions ,    il  passoit  toutes  st%  journées  dans  la 
bibliothèque  publique.  La  plume  ii  la  main  y  il  lut  tous 
les  auvràges  de  l'antiquité.  «  Puis,  dit  M.  Dacier,  il 
»  descendit  à  ceux  du  moyen  âge ,  ei  même  de  tems 
»  beaucoup  plus  rapprochés  de  nous,  et  les  mit  pa- 
»  reillement  à  contribution.  Il  ne  négligea  ni  les  con- 
B  ciles,  ni  les  pères  de  l'Eglise,  ni  les  recueib  de  lois, 
»  ni  même  les  commentaires  des ,  jurisconsultes  ;    et 
»  pour  donner  une  idée  de  son  infatigable  courage  ,  il 
»   suffira  de  dire  qu'il  relut  quatre  fois  d'un  bout  k 
»  l'autre  la  grande  et  volumineuse  collection  de  l'Hîs- 
»  toire    Bisantine.  »    Le  firuît   de  cette   retraite    fut 
quinie  énormes  voliunes  in>4^.  d'extraits  et  d'obser- 
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valions  :  cet  immense  recueil  a  été  acquis  par  la 
bibliothèque  impériale. 

Il  revint  à  Paris  quand  les  troubles  furent  un  peu 
calmés  :  Tlnstitut  le  remit  dans  son  sein.  Absolument 
ruiné  ,  il  donna  d'abord  chez  lui  des  leçons  de  grec  ; 
puis  il  fut  placé  à  la  Bibliothèqne  impériale  pour  y 
enseigner  le  grec  moderne  ;  enfin  il  fut  nommé  au 
Collège  de  France  ^  place  qu'il  ambitionnoit  depuis 
long-tems  ;  mais  la  mort  Tempécha  de  remplir  cette 
dernière  fonction. 

Il  prenoit  le  plus  vif  intérêt  au  retour  des  bonnes 
études.  Lorsqu'au  1803  les  concours  généraux  de  l'Uni- 
versité furent  rétablis ,  il  offrit  lui-même  de  les  di- 
riger en  ce  qui  concemoit  la  langue  grecque.  Son 
zèle  étoit  extrême  ;  et  cet  homme  si  savant'  se  pré  toit 
avec  bonté   à  la  foiblesse  des  jeunes  élèves. 

Villoison  avoit  toutes  les  qualités  qui  forment  l'hon- 
nête homme  et  le  véritable  savant.  Ne  passant  rien  à 
ceux  qui  montroient  des  prétentions  mal  fondées  ^  il 
étoit  rempli  d'indulgence  pour  ceux  qui  cherchoient 
modestement  à  s'instruire.  Doué  d'une  mémoire 
extraordinaîY^ ,  sa  conversation  étoit  remplie  de  cita- 
tions ,  de  rapprochemens  et  d'observations.  Quand  on 
le  mettoit  sur  son  Voyage  de  Grèce,  son  imagination 
s'enflammoit  ;  on  croyoit  trouver  en  lui  des  étincelles 
du  génie  poétique,  et  sans  appareil  scientifique,  il 
peignoit  avec  chaleur  tous  les  objets  qui  l'a  voient 
frappé. 

Une  maladie  d'abord  légère ,  puis  fort  grave ,  Ten- 
li>va  au  moment  où  il  alloit  être  plus  heureux.  La 
religion  le  soutint  â  ses  derniers  instans  :  il  mourut 
dans  de  grands  sentimens  de  résignation  et  de  piété. 
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niSTOIBE   RELI«IEUSS. 

L*an  Qïi^  le  26  avrils  Mort  du  pape  Landon. 

Après  un  pontifical  de  six  mois ,  ce  pape  eut  ponr 
successeur  Jean  X.  Ce  dernier  dCcopa  le  Saînl-Sîége 
quatorze  ans  deux  mois  et  qu(?lqufes  jours.  Sa  fin  fut 
des  plus  malheureuses.  Êui  et  Marôsîé  sa  femme,  le 
firent  enlever  par  des  soldais,  et  jeter  dans  Une  pruon 
où  il  fut  étranglé  l'an  928.  Léon  VI  succéda  ii  Jean  X. 
(  Voyez  le  3  février.  ) 

Van  ï65a,  le  26  april  ^  Mort  de  €amnas. 

9 

Jeim  Pierre  C»n>u»,  évéque  de  Belley,  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  d'une  grande  vertu,  et 
d'unie  gronde  gaîté,.  mais  dont  les  mats  qu'on  a  cités 
et  retemuâ,  toeiboicn^  souvent  dMis  le.b^^  ,  et  dégéné- 
îoiei^t  dn  pointes  et  en  quoUbels.  Il  a  vo  14  uae aversion  ex- 
trèrnc  p^vr  l^^inoiiies,  sentinr>enlq<i|i  étptfnoitalors  dans 
iH)  évé<|!iie4  et  qui  Uh  â  fait  une  sdFtc  de*  réputation  : 
iUétioienfc  sans  cesse  l'objet  de  se»  plaisanteries  et  de 
ses tufl^ipÂn^^esit  iI.c<>mparoit  les  moines  cnetidîansf 
avec  kuFseoiH'bettes ,  ^  iiHj^  crucho  cf^  se  baisse  pour 
sa  remf^r»  Il  aSoii  ^n  deli*  fia  livre. des  ÇonformUàs 
sur  W  parallèle  de  sMnt  François  avec  Jésus  Chri^  ^ 
i^is^e!é(oil  Qn.ae<i4jCoptrake  :  J^u:p  Christ  f  drsoit-il, 
avec  cinq  pains  et  trois  poissons ,  ne  nourrit  que  cin^ 
mille  bommeSf  €ù  qguiune  seules  fàii' ^t^  sd.9fe^  Sqfint 
Fnanc^^  ûvec  une  tmkiM  4e  ioilej\  nowirit  àens  les 
}i9urs^fHif  un  mirode^ perpétuel^  ^v^an$^  n^iUe  fcd-^ 
né^ns*  Poiirseiidre  k  choset  pius  piqjiihai^  ^  qh  place  ce 
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Irait  Jans  un  panégyrique  de  saînl  François  ,  qu'il 
prêchoit,  dil-on,  aux  cbrdeliers.       ' 

Il  rèspectoît  T'élat  monaslïque^  et'n*en  vonloît  qu'ai|' 
relâcliement  des'momes dé  sôn'tems.  <<  Dans  lés  anciens 
S  inonastères,  dtsoît-^il,  on  voyoit'dé  grands  moines,' 
j»  de  vénérables  reiigiôut  ;  à  présent",  UVic  pas  s  ères 
»  nidijtcabunt ^  oh  n'y,  voit  plus  que  des  moineaux,  n 

Les  moines  lui  firent  parler  en  leur  faveur  par  te 
eardinal  de  Richelieu.  «  Je  ne  vous  cohnoîs  point 
»  d*autre  défa.i^t,*luî  dit'cé^mînîslre  ;  sans  cet  injuste 
»  acharnement  contré  ces  pauvres"  religieux ,  je  vou 
»  cânoniserois.  »  «Motiseigneur,  nous  aurions  lousies 
»,  deux  notre  con^pte  :  yous  serieji;  p^p^f  et  moi  saint.  » 

Si  les  nouveaux  moines'  lui  étoieat  buièux^  les  samts 

''••..'.•    ^   •  V.."».  '         -.    •-'••'■-   *•     -jr     't 
nouveaux  lui  etoient  suspects.  «  Je  donnerois,  disoit- 

j»  il,  et  toujours  en   chaire,  cei)t  de  n9s 'nçuveauz 

»  saints  pour  un  aQciçn  ;  il  n  est  chasse  que  de  vieu;c 

»  chtcns,  îl  'nVsl/cbâ*W  que  de  vieujç  saints:  »  Un- 

gage  ^icn'étrangç  pour  ï^  chaire,  si  poiiiirtant  il  est 

vrai  qu'^ilait  été  tenu  eh  chaire.  Il  a' Lien  plus  Tair  d*  un 

Propos  de  société. 

Ce  n'éioit  pas  non  plus  v'rarsembl^blentent  eh  chaire , 
qu^^il,  disoit  qu'après  la  mort.,  les  papes  n'éloient  plus 
que  des  papillons ,  Ie$  sirès  des  ciro/i^ ,  les .  i:ois  des 
rqilelets* 

Mais  cVst  en  chaire,  et  dans  un  sermon  imprimé , 
solennellement  proche  dans  rassemblée  des  Trt)is 
Ktats  du  royaume,  le  premier  dimanche  de  Vavent 
i6i4  I  qu'il  s'exprimoit  ainsi:  «Qu'eussent  dit  nos 
J»  pères,  de  voir  passerles  offices  de  judicature  à  des 
»  femmes  et  à  des  enfans  au  berceau  ?  Que  rcste-t-il 
A  plus,  sinon I  comme  cet  empereurancien ,  d'admettre 
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»  des  chevaux  au  séaat|?  Et  pourquoi  non,  puisqae 
»  tant  d'ânes  y  sont  entrés  ?  » 

C'étoit  un  reste  d'éloquence  des  Menot  et  des 
Barlette  ;  mais  voici  qui  n'en  est  pas ,  et  qui  fut  dit 
aussi  en  chaire, à  Notre-Dame,  parle  même  Camus  , 
avant  de  commencer  son  sermon  : 

«  Messieurs  ,  on  recommande  à  vos  charités  une 
»  demoiselle  qui  n'a  pas  assez  de  bien  pour  faire  vœa 
»  de  pauvreté.   » 

C'étoit  en  chaire  aussi  qu'il  disoit ,  (  et  ce  mot  vaut 
bien  tous  les  autres  )  «Mes  frères,  l'Evangile  dit: 
i>  jiimii  vos  ennemis;  et  moi  je  vous  dis  :  Aimez  fos 
»  amis»  » 

Il  définissoit  la  politique  telle  qu'il  la  voyoît  sous  le 
cardinal  Mazarin:  ars  non  tant  regendi  ^uam/alUndi 
homines, . 

Il  refusa  les  évéch^  d'Arras  et  d'Amiens,  et  s'en 
tint  constamment  à  son  évéché  de  Belley.  '  «  La  petite 
j»  femme  que  j'ai  épousée,  disoit-îl,  est  assez  belle 
»  pour  un  Camus  ;  »  mot  de  mauvais  goût,  mais  d'un 
grand  sens. 

Il  quitta  cependant  cette  femme ,  mais  ce  né  fut  pa$ 
pour  une  autre,  ce  fut  pour  ne  s'occuper  dans  la  retraite 
que  de  l'éternité.  Il  choisit  pour  asyle  l'hôpital  des 
Incurables  :  il  y  mourut  en  i65a. 

On  a  de  lui  près  de  deux  cents  volumes ,  tous  ascé- 
tiques. 
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HISTOIRB. 

L'an  iSai ,  le  27  april^  Journée  de  là  Bicoque, 

François-Marie  Sforce ,  venu  dans  le  Milanais  sous 
les  auspices  de  l'Empereur ,  s^étoît  formé  une  armée 
d'Italiens  et  d'Allemands  que  Lautrec  poursuivit  avec 
sa  gendarmerie  et  dix  miUe  Suisses  ,  qu'il  réunit  sou» 
la  promesse  des  ducats  qu'il  attendoit.  Il  atteignit  les 
ennemis  près  de  Milan,  dans  un  lieu  nommé  la  Bicoé/ue^' 
couvert  de  vergers  entourés  de  canaux  ,  où  ils  se  re- 
tranchèrent Les  capitaines  français,  envoyés  pour  ob- 
server ce  poste ,  le  jugèrent  inexpugnable.  Lautrec  en 
pensa  de  même ,  et  résolut ,  sur  leurs  conseils  ,   de 
différer  l'attaque.  Les  Suisses  ne  furent  pas  de  même 
avis  :  ils  demandèrent  à  grands  cris  leur  montre  ou  le . 
combat ,  persuadés  que  la  victoire  leur  ouvriroit  les 
portes  de  Milan  ,    et  que  le  pillage  suppléeroit  à  la 
solde  qui  leur  étoit  due.  En  vain  Lautrec  leur  remontra 
qu'il  ne  lui  falloit  que  quelques  jours  pour  affamer  ces 
gensquiserendroient  d'eux-mêmes.  Ils  continuèrent  de 
crier  comme  des  forcenés  :  de  P argent  ou  le  combat. 
f(  Eh  bien  1  combattez  donc  ,  répond  le  général,    w 
Aussitôt  ils  se  précipitent  sur  ces  rétranchemens  formi- 
dables, hérissés  de  canons,  soutiennent  avec  constance 
le  feu  des  ennemis ,  qui  leur  emportoit  des  lignes  en-  ' 
tières ,  et  pénètrent  dans  les  rétranchemens  ;  mais  api  es 
le  premier  moment  de  frayeur ,  les  Impériaux ,  re-> 
Y^nus  à  eux-mêmes ,  repoussent  les  assaillans  :  ceux-ci 
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sortent  aussi  précipitamment  qu'ils  étoient  «entrés  f 
pendant  que  la  gendarmerie  française,  qui  avoîL  forcé 
un  autre  côté  ,  prenoit  les-  ennemis  à  dos  et  les  met- 
toit  en  désordre.  Les  généraux  courent  au  devant  des 
Suisses  ,  tâchent  de  lesr  ramener  âîi  combat ,  leur  re— 
montrent  le  succès  de  la.  cavalerie.  Ib  n'écoutent  pas  , 
gagjaeBt  iranqiitlkxnent  ime  mi^e^i^i^Hl»  fassent  sans 
être  poursuivis  dos  ennemis ,  assez  occupés  à  se  débar- 
rasser des  escadrons  iiraxiçals  ,  qui  ne-  s^  cirèrent  de  ce 
terrain  coupé  et  fangeux,  qu'avec  beaucoup  de  peine 
et  une  grande  perte  :  celle  des  Suisses  fui  peu  consip 
dérable.  Lautrec  les  suivit  dans  leur  i?etraile  ^  il  tâcha 
en  vain  de  Les  retenir  :  même  impossibilité  ;  point  d'ar- 
gent :  ils  partirent.  Leur  présence  auroit  pu  soutenir 
les  français  en  Italie  :  leur  défection  les  força  d'en 
sortir.  Ils  n'y  gardèrent  que  les  châteaux  de  Novare 
et  de  Milan  ,  ayant  même  perdu  la  ville,  de  Gênes  , 
le  meilleur  chemin  pour  y  rentrer ,  dont  Pesquaire  , . 
général  de  TEmpereur ,  s'empara.  (  f^oyez,  le  x2, 
avril.  )' 

L'an  i53'i,  U  2j  avril ^  Mort  de  MageiUo.   ' 

'  Ferdinand  Magellan  ,  auti'emerit  Fernando  de 
Magalhcns,  capitaine  portugais,  s'est  immortalisé  par' 
sus  découvertes.  11  commença  ses  expéditions  parla 
cônquêlc  de  lAalaca',  en  i5io,  .danâ  laquelle  il  com- 
battit sous  le  grand  Alphonse  d'Albuquerque,rappelé^ 
le  Mars  portugais.  A  son  retour  en  Portugal,  nié- 
content  du  roi  Emmanuel,  il  quitta  son  service 'et 
passa  à  celui  de  Charles- Quint,  qui  lui  couBa  une 
flotte  de  cinq  vaisseaux,  destinée  à  la  conquête  des 
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Moluques.  Il  partit  de  Sévillé  lé  10  août-  i5t9.  Ce  fut 
dans  ce  voyage  qn\\  découvrît  le  détruit ,  auquel  it 
donna  son  nom.  Enfin ,  après  une  navigation  de  quinzer 
cents  lieues,  k  partir  dû  cap  des  Vierges ,  situé  an  5a^ 
degré,  il  découvrit  plusieurs  îles,  prît  terre  dan»  ceile^ 
de  Zaba ,  et  y  périt  par  la  perfidie  du  souverain,  qu^il 
avoit  aidé  dans  unf  guerre  contre*  celoi  de  l'tle  de 
Matan,  et  qui  redouta  pour  luî^méme  la  valeur  qui 
Tavoit  si  bien  servi  contre  ses  ennemis.  Il  fat  tué  d^uv 
coup  de  lance.  Un  vaisseau  et  drx^hisilhoBnvies  d'équi*^ 
page  furent  les  seuls  restes  de  cell«  expédition  péril* 
leuse.  Us  rentrèrent  au  port  de  Safi«Lo€a<r^  le  7  JÊp^ 
tembre  iSaa. 

L'an  1693,  le  ^7  avrils  Combat  naval,  où  le  msvé- 
chai  de  Tourville  défit  le  vice-*aniiral  anglais  Rock,  et 
lui  prit,  brûla,  ou  coula  à  fond  plus  de  quatre-vingt 
vaisseaux. 

L'an  1746,  le  2j  avrils  Bataille  deColloden,  perdu* 
par  le  prinee  Charles  Edouard. 

Le  prince  Charles  Edouard  étoit  fils  de  celui  qu^on 
appeloit  le  Prétendant,  ou  le  chevalier  de  Saint- 
Georges;  on  sait  assez  que  si^n  grand^père  avoit  été* 
détrôné  par  les  Anglais;  son  bisaïeul  condamné  âi 
mourir  sur  un  échafaud,  par  ses  propres  sujets;  sa* 
quadrîsaïeule  livrée  au  môme  supplice  par  le  parUraent 
d'Angleterre. 

L'an  174s,  ce  prince  rempK  décourage,  regardaui 
la  guerre  qui  exîstoit  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
comme  une  conjoncture  favorable  pour  recouvrer,  le  r 
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sceptre  de  ses  ancêtres ,  s^embarque  à  Nantes  sur  une 
frégate ,  avec  sept  officiers ,  les  uns  irlandais  et  les  autres 
écossais ,  aborde  au  nord  de  TEcosse ,  débarque  dans 
un  petit  canton,  appelé  le.Moidart.  Quelques  habi- 
ta us  auxquels  il  se  déclara ,  se  jetèrent  à  ses  genoux. 
«  Mais  que  pouvons-nous ,  lui  dirent-ils  ?  Nous  n'avons 
»  point  d'armes,  nous  sommes  dans  la  pauvreté ,  nous 
9  ne  vivons  que  de  pain  d'avoine,  et  nous  cultivons 
»  une  terre  ingrate,  »  «  Je  cultiverai  cette  terre 
»  avec  vous,  répondit  le  prince,  je  mangerai  de  ce 
»  pain  ,  je  partagerai  voire  pauvreté,  et  je  vous  ap- 
»  |R>rte  des  anmeil.  »  On  peut  juger  si  de  teb  senti- 
mens  et  de  tels  discours  attendrirent  ces  habitans. 

On  n'avoit  pas  encore  rassemblé  trois  cents  hommes 
autour  de  sa  personne»  qu'on  fit  un  étendard  royal  d'un 
morceau  de  taffetas,  apporté  de  France  p^r  Sullivan  , 
un  des  officiers  qui  avoient  accompagné  le  prince  ;  à 
chaque  moment  la  troupe  grossissoit.  Charles  Edouard 
marche aussi*tôt  vers  Edimbourg,  et  se  fait  proclamer 
dans  cette  capitale. 

Cependant  on  mettoit  dans  Londres  sa  tête  à  prix  ; 
on  promit  trente  milles  livres  sterling  ii  celui  qui  le 
livreroit.  Charles  Edouard  opposa,  quelques  mois 
après,  à  cette  proclamation  sanguinaire,  un  mani- 
feste dans  lequel  il  défendoit  k  ses  adhérens  d'attenter 
k  la  personne  du  roi  régnant,  etd'alicun  prince  de  la 
maison  d'Hanovre. 

La  bataille  dePreston,  et  sur  tout  celle  deFalkîrck, 
gagnée  le  28  janvier  1746,  semblèrent  d'abord  annon- 
cer à  la  maison  des  Stuarts  la  fin  de  ses  malheurs  ;  mais 
ce  qui  empêcha  ces  victoires  d'être  décisives  ,  c'est  que 
Charles  Edouard  ne  fut  jamais  secouru  assez  efficace- 
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Ment  parla  France,  qui  n'envisâgeoit  Tcxpéduion  de 
c€  prince  j  qne  comnfie  une  simple  et  utile  diversion  à 
la  gaeiTfr  qu^elle  faisoil  sur  le  continent. 

La  bataille  de  Cutloden,  g^gn^e  par  le  duc  de 
Cumberland,  le  17  avril  1746,  ruina  entièrement  les 
espérances  des  Stuarts ,  et  leur  ferma  pour  jamais  lo 
retour  au  trdne  de  leurs  ancêtres.  * 

Après  cette  funeste    journée f    Charles   Edouard, 
blessé  dans  le  combat,  se  trouva  réduit  axix  plus  af-^ 
freuses  ettrémtfés.  Les  vainqueurs  poursuivoientsans 
relâche  lés  vaincus  ;  les  simples  soldats  se  retiroient 
aisémeitt  dans  leurs  montagnes  et  dans  leurs  déserts  ;  les 
officiers  se  sanvoient  ài-ec  plus  de  peine;  les  uns  étoient 
trahis  et  Irvrés  ;  les  antres  se  rendofent  eux-mêmes,  dans 
TespéranCe  du  pardon;  Le  prince  Edouard ,  Sullivan  ^ 
ShériilaD,  etjquelques  uns  de  ses  adhérens,se  retirèrent 
d*ab*èrd  dans  les  mines  *  droite  vieille  forteresse   dont 
il  fallut  bientôt  sortir;   à!  mesure  qu'il  s'éloignoit,  il 
voyoit  dinamuer  le  notnbre/  de  sts  amis.  La  division  s6 
mettoit  parmi  extx ,  e<  \U  se  reprochoient  Tun  à  Tautre 
leurs m«)hettrs  ;  ilss^ai^ls^«^ienldavisleuts'Contestations 
sur  les  partis  quMl  falloit  prendre,  plusieurs  se  reti-* 
rèrent  ;  il  ne  lui  resta  que  Shéridan  et  Sullivan ,  qui 
Tavoient  suivi  quand  il  partit  de  France.  • 

Il  marcha  avec  eux  cinq  ipurs  et  cinq  nuits,  sans 
prendre  presque  un  mom^pt  de  repos,  et  manquant 
souvent  de  nourrfrttite.  Ses  ennemis  tt  strivoient  à  la 
piste  ;  *  tCHis  les  crtvii^iM  èlàifM  remplis  de  soFdats  qui 
lé  eberebeiént ,  et  )e*pHit  ihis  Jr  sa  tête  redoubloit  leur 
dMigence  :  les  horreofï'dn  sôrf  qu'il  épromrott,  étotent 
CM  toDt  sentbIaMesà  celles  01&  avott  été  réduit  son  grand- 
•ncle,  Chartes  II,  après  la  bfttaille'deWorcester,  ausitt 

Al 
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funeste  que  celle  de  CuUoden.  Après  avoir  long-teitis 
erré  comme  lui  dans  les  montagnes ,  dani  le^  marais, 
dans  les  îles,  souffrant  tout  ce  que  la  misère  a  de  plus 
affreux ,  se  sauVantde  caverne  en  caverne^  près  à  chaque 
instant  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  Charles 
Edouard  eut  enfin  le  bonheur  d^échapper  àleurs  pour^ 
suites,  et  de  sortir  de  TEcosse  sur  un  vaisseau  malouin  , 
qui  Tamena  en  France,  avec  Shéridan  et  Sullivan,  deux 
Irlandais  qui  avoient  partagé  toutes  ses  peines. 

Le  prince  Edouard  ne  fut  pas  encore  au  terme  de  ses 
calamités.  Se  voyant  obligé  de  sortir  de  son  nouvel  asile , 
pour  satisfaire,  les  Anglais ,  qui  l'exigèrent  à  la  paix  de 
174.8,  son  courage,  aigri  par  tant  de  secousses,  ne 
voulut  pas  plier  sous  la  nécessité;  il  résista  aux  remon- 
trances, aux  prières,  aux  ordres  ;  on  se  crut  obligé  de 
se  saisir  de  sa  personne  ;  il  fut  arrêté ,  garroté,  mis  ea 
prison  à  Yincennes,  et  conduit  ensuite  hors  de  France  : 
ce  fut  là  le  dernier  coup  dont  la  destinée  accabla  une  ' 
génération  de  rois  pendant  trois  cents  années. 

Charles  Edouard,  dçpuiscetems,  se  cacha  au  reste 
de  la  terre,  et  mourut  à  Rome  le  3i  janvier  1788. 

Uan  1785,  &  27  0m/,  Mort  héroïque  de  Léopold  , 
duc  de  Bruns wich ,  englouti  sous  les  eaux.de  TOder, 
eiî  voulant  Recourir  les  malheureux  entraînés  par 
le  débordement  de  cette  rivière. 

Dans  la  matinée  de  ce  jour  funeste ,  POder  ayant 
rompu  ses  digues  et  inondé  toute  la  campagne ,  les 
faabitans  se  retirèrent  sur  le  toit  de  leurs  maisons  ou 
sur  le  sommet  des  digues  ;  la  violence  des  ^flots  qui 
alloit  toujours  en  augmentant,  entraîna  presque  en 
entier  le  pont  de  TOder,  Le  duc  voyant  dans  le  loin* 
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tain  ces  infortunés  privés  de  toute  assistance ,  voulut 
absolument  aller  à  leur  secours  ;  il  se  jette  avec  trois 
bateliers  d^ns  une  petite  barque  ^  et  fut  d*abord  assez 
heureux,  malgré  la  rapidité  des  flots,  pour  gagner 
sans  accident  la  rive  opposée;  inais  en  arrivant  auprès 
d'une  autre  digue  rompue,  la  barque  ayant  donné 
contre  un  pieu  caché  sous  Feau,  elle  se  renversa  tout- 
à-coup ,  et  Léopold,  avec  les  trois  bateliers,  tomba 
dans  la  rivière.  Le  prince  infortuné  fut  aperçu  aussi- 
tôt, les  bras  étendus  sur  Teau,  et  disparut  de  nouveau^ 
sans  aucun  espoir  de  secours. 

La  mort  de  ce  jeune  prince,  âgé  de  trente-^trois 
ans,  \'ictime  d'un  courage  et  d'une  humanité  bien 
rares,  même  dans  les  conditions  inférieures,  fut  une 
seconde  calamité  publique,  plus  déplorable  que  la 
première,  et  qui.répandit  une  bien  plus  grande  déso-- 
lation.  On  l'avoit  averti  du  danger,  on  avoit  même 
refusé  de  l'accompagner  à  la  vue  des  ravages  terribles 
de  l'inondation  ;  mais  il  résista  à  toutes  les  remon- 
trances ,  et  n'écouta  que  les  cris  des  malheureux  prêts 
k  être  submergés. 

Les  trois  bateliers  vinrent  à  bout  de  se  sauver  à  la 
nage  :  on  retrouva,^  le  soir,  le  corps  de  ce  héros  de 
l'humanité ,  'que  la  Providence  voulut  ensevelir  dans 
le  triomphe  d'un  dévouement  aussi  magnanime,  sans 
doute,  parce  qu'après  une  action  aussi  digne  de  l'im- 
mortalité ,  il  n'avoit  plus  rien  de  mortel  à  faire. 

Léopold  ,  troisième  fils  de  Charles,  duc  de  Bruns- 
wick, faisoit  déjà  l'ornement  d'une  famille  de  héros, 
chez  qui  les  talens  et  les  vertus  sont  héréditaires.  La 
bienfaisance  avoit  toujours  été  sa  qualité  dominante. 

Combien  de  fois  Francfort  a  vu  ce  prince  aller  de 

ai. 
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nuit  visiter  des  malheitreax ,  et  leur  porter  des  seconn* 
Un  soir,  M.  Prozen ,  aiiindnier  du  régimem  du  pHncr, 
fat  appelé  forC  tard  chez  ta  femme  d'uti  soldat ,  pour 
baptisée  trois  enfans  dont  elle  ëtoit  accouchée  ;  ilrë*- 
tourne  le  lendemain  cfaefz  cette  mère  indigente  ,  et  il 
apprend  d'elle  qu'un  officia  généreux  étott  yenalaî 
promettre  d'avoir  sotn  de  ses  enfans;  cet  officier  étoît 
Léopold  hii-méme. 

Amî  des  sciences  et  des  arts ,  qu'il  avoit  acquis  le 
droit  de  protéger  en  les-  enhivant  ^  on  le  vit  smivent , 
pendant  son  séjour  à  Dresde,  passer  ph»ieursTieure s 
de  suite  dans  la  chaurmfèrc  de  Palisch  ,  ce  paysan 
a^trcmome,  dont  les  lumières  ont  étonné  toute  FAU^- 
magne.  Mon  seulement  l'accès  du  duc  Léopold  ëtoit 
ouvert  en  tout  tems  aux  professeurs  de  Francfort-sur- 
rOdef ,  mais  il  n'élait  pas  rane  quecessarVans  fussent 
hbtrorés  de  la  visil«  Jece  pfrinée*. 

Modèle  (le  toutes  les  vertus,  Léopold  Tétoit -encore 
de  celte'  piété  tolérante  et  éclairée,  qut  rtevok  peint 
tfiie  ennemie  dans  les  lumières,  mai^  qtii  s'en  sert 
pour  fortifier  le  respect  el^'évidence  des  vérités  essen- 
tielles delà  religion.  Plki^ieurs  fois  on  l'entendit  s'éerier 
au  mili^  de  ces  métaphysiciens,  qui  argumentent 
sur  tout':  «c  Qoe  personne  n'argumente  contre  la  Pro- 
j»  ridence  et  rimrmortalité  de  l'ame  ;  je  ne  puis  m'en 
»■  passer.  » 

La  veille  du  jour  de  se  mort  héro'ïqoe ,  il»'efttretinl 
^  tablé  dtx  sort  de  l'ame  après  la  mort  Ni  lut,  ni  ses 
'oonvTves  ne  s'imagînotent  qu'il  touchoit  au  moment 
évt  il  aÛtoif  se  présente»  à  h  Divinité  afvec  iretiie  an» 
de  vertus. 
,    On  a  remarqué  qiie  Christian  |  cinquième  fik  d*£r- 
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jiesie- Auguste  de  Bronsvriejc»  s^étoit  noyé  le  3i  juîl- 
Jet  1703 ,  après  U  dédite  deiloipériaax  par  les  Fran- 
çais  i  BLiaderkiagen,  et  que  François  j  second  61s  de   .M^ 
Henri,  duc  de  Brunswîck-Lvneboiirg ,  s'étoit  noyé 
près  de  Strasbourg,  ^'iGoi^i  TAge  de  râ^çt^ieuf  ans. 

HISTOIRB    RELIGIEUSE. 

L'an  i6o5  ,   le  aj  açril^  Mort  de  Léon  XI. 

Alexandre  Octayien ,  de  la  maison  de  Médicis  ,  dît 
le  cardinal  de  Florence  ,  fut  élu  pape  le  i  avril  i6o5 , 
«t  mourut  le  27  du  même  mois ,  à  soixante-dix  ans , 
regretté  de  tout  le  monde  à  cause  de  son  rare  mérite. 
Etant  légat  en  France ,  dans  des  tems  fâcheux  ,  il  fit 
paroître  beaucoup  de  sagesse  au  milieu  des  troubles 
dont  ce  royaume  étoit  agité.  Son  successeur  fut  Paul  Y. 
(  Voyez  le  a8  janvier.  ) 

L^€m  1707,  le  aj  avril ,  Décision  de  l'Université  pro- 
testante d'Helmstadt,  sur  le  salut  des  catholiques. 

La  princesse  Elisabeth  Christine  de  Brunsvick- 
Volffembutel ,  luthérienne ,  voulant  épouser  un  prince 
ca iholique,  fit  consulter  Puni versité  protestante  d'Helm- 
statd,  SUT  cette  question  :  «  Une  princesse  protestante  ^ 
»  destinée  à  un  prince  catholique  ,  peut-elle ,  sans 
M  blesser  sa  conscience  ,  embrasser  la  religion  catho- 
»  lique?  » 

L'université  débattit  Ipng-tems  les  croyances  res- 
pectives des  deux  communions  ,  et  répondit  par  Tavis        / 
doctrinal  suivant.  «  Nous  avons  démontré  que  le  fon- 
»  dément  de  la  religion  subsiste  dans  TEglise  catholique 
M  romaine  :  on  peut  y  élfc  orthodoxe  ,  y  bien  ^-îvre  , 
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»  j  bien  mourir ,  y  obtenir  le  salut  j  et  il  est  aisé  de 
M  décider  la  question  proposée.  Parlant ,  la  sérénisshne 
»  princesse  de  Volffembutel  peut ,  en  faveur  de  som 
»  mariage ,  embrasser  la  religion  catholique.  » 
Cette  décision  a  iait  loi  en  Allemagne. 


j 
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HISTOIRE. 

Van  i5o3,  le  28  avril,  BaUille  de  Cérignok  perdue 

par  les  Français  en  Italie. 

L^an  i5oif  Louis  XII,  roi  de  France  ,  s^ëtoituni 
avec  Ferdinand 9  roi  de  Castille,  pour  dépouiller  Fré- 
déric ,  roi  de  Naples.  l^es  troupes  combinées  des  deux 
monarques  eurent  bientdt  conquis  tout  le  royaume  des 
Deux -Siciles ;  maïs,  après  la  conquête,  la  division  se 
mit  entre  les  vainqueurs.  Les  Français ,  après  avoir 
été  défaits,  le  vendredi  ji  avril  i5o3,  à  la  bataille  de 
Seminare,  furent  encore  défaits  le  vendredi  de  la 
semaine  suivante  (28  avril) ,  k  la  bataille  de  Cérignole, 
dans  la  Fouille ,  par  Gonsalve  de  Cordoue ,  surnommé 
le  grand  Capitaine.  Ces  deux  journées  sont  Tépoque 
delà  superstition  qui  a  fait  regarder  le  vendredi  comme 
un  jour  malheureux. 

La  perte  de  ces  deux  batailles  entraîna  celle  de  toutes 
les  places  que  les  Français  possédoient  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  qui  demeura  tout  entier  à  la  ^  maisoa 
d^AragoQ. 

L'an  1607 ,  /e  28  april^  Entrée  de  Louis  XII  à  Gènes. 

Les  Génois  s^étoient  rois,  en  14999  sous  U  domina- 
tion française  :  en  1S06,  le  peuple  se  souleva  contre 
k  noblesse,  qui  fut  obligée  de  quitter. la  ville,  aban- 
donnant k  la  fureur  de  la  populace  ses  palais ,  qui 
furent  pillés  et  saccagés.  Philippe  Bavestein,  gou- 
verneur Je  Gènes,  ao  nom  de  Louis  Xtl ,  roi  de  France, 
ayant  aussi  abandonné  la  ville,  ce  départ  rendit  le 
peuple  et  les  tribuns  qu  ils  s  etoieat  choisis  ^  plus  fiers 


\ 
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et  plus  iosqleps.  iFa?orisés  so«^  01410,  p9r  le  pape* 
Jules  II 9  comme  on  le  reconnut  dans  la  suite,  ils 
élurent  pour  doge  un  teinturier ,  nommé  Paul  Novi, 
€t  abattirent  la  bannière  de  Jr^bce* 

Louis  XII  passe  aussitôt  les  Alpes  à  la  tête  d'une 
armée,  force  les  passages  occupj^  par  les  rebelles,  et 
entre  dans  Gènes  (  le  d8  avril  1607  ) ,  Tépée  nye  k  la 
main.  Il  fait  brûler  en  Sia  présence  tous  les  privilèges 
de  la  ville;  et  ensuite,  ayant  fai^  dresser  son  trône 
dans  la  grande  place ,  sur  un  échafaud  superbe ,  il  6t 
venir  les  Génois  au  pied  de  réçhafaiid,  qui  enten- 
dirent leur  sentence  à  genoviy.  Il  ne  Les  condanuAa  qu'à 
une  amende  de  cent  mille  écus  d^or,  et  fit  bâtir  une 
citadelle ,  Jqu'il  appela  la  Bride  de  0£nes« 

HISTOIRE   DE  LA   LITTÉRATURE  ,     PES  SCIElfCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1755  ,  le  28  avril  y   Mort  de  Fagan. 

Christoptie-Barthelemî  Fagain  naquit  k  Parts  en  1702. 
Avec  une  partie  de  Tesprit  de  La  Fontaine ,  il  avoit 
à^peu  près  le  mtme  caractère,  la  mtme  ipdoleoce ,  k 
même  aversion  pour  les  affaires.  Hé  avec  beavcoop  de 
talens  pour  le  théâtre,  il  travailla  pour  les  Français,  les 
Italiens  et  le  Théâtre  de  la  Foire.  Le  caractère  demi* 
nant  de  ses  ouvrages  est  un  enjoûment  naïf  et  fin  ;  les 
plus  applaudis  et  les  plus  dignes  de  Tétre ,  sont  le 
Rendez-çdus  et  la  Fupille.  Le  genre  et  Tétendué  de 
%fts  productions  permettent  de  le  placer,  tout  an  plus, 
parmi  les  comiques  du  troisième  rang;  mais  peut-être 
eût-il  approché  des  matlres  de  Part,  s'il  leseûtprus 
souvent  consultés,  si  Tétude  et  le  travail  eussent  cft 
lui  secondé  la  nature. 


TABLEAU  DU  19  AYRIL:  829 


HISTOIRE. 

JJan  iG3o,  fc  ag  avril  ^  Mort  de  Théodore- Agrippa 

d'Aubîgnç. 

D^AulH|;n^9  né  Tan  i55o,  «n  Baiatonge,  d^uii^ 
famîUe  noble  et  ancienne ,  aïeul  de  madame  de  Main«- 
4ieinoo,  fat  gentîUuMime  de  la  chambre  de  I|enn  IV, 
let  même  son  favori ,  dans  le  tems  qu'il  n^étoîl  encore 
que  roi  de  Ifayarre.  Après  la  saaort  de  Henri  ill^ 
H^ri  IV ,  obligé  de  se  concilier  par  ses  bienCaiu  les 
#eî|;^uf s  catholiques ,  te  voyoit  souvent  Cbreé  de  pri- 
ver %^  plus  anciens  serviteurs  des  récompenses  qu^ib 
«oériioi«nt.  D'Aubi^itté ,  couchiint  dans  vuft  chambre 
à  cdié  de  celle  du  roi,  avec  H.  de  La  Force,  qui  fut 
4^puis  iiMrécbal  4k  France ,  lui  dit  à  plusieurs  reprîsea: 
F  L41  Force^  noire  maiire  est  un  ladre  vert  et  le  pliss 
»  ingrat  mortel  quHl  y  ait  sur  la  face  4e  la  terre,  • 
\a  Force  9  qoî  sommeiUoÔJt  ^ut  demanda  ce  quHl 
4isoit«  «  Sourd  que  tu  es,  cria  le  roi  <quâ  ne  dor^ 
9  tfj^yl  pas ,  il  te  dit  que  )e  suis  ua  ladre  vert  et 
#  Je  plus  ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  face  de  la 
»  tifrre<  »  «  Donne»  ,  sire  ,  dormez  ^  répondit 
I»  d*Aub»gpé,  j'en  aî  bieii  d'autres  àdire.  » 

m  Le  lendemain,  dit  d'Aubîgné,  dans  -sop  histoire., 
1»  le  r«i  ne  me  fit  pas  filus  mauvais  visage,  nuis  aussi 
m  il  ne  me  donna  p^s  unsou de  plus.  « 

Ce    trait    nVst  que  plaisant;  maîs..m.  y9tci   iui 

N^      admii^l^^-  Pendant  les  guerres  civiles  du  règne  de 

CharlÀ  IX,  dWiibignr,  un  des  chefs  du  parti  buir 
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guenot,  faisant  la  guerre  en  Saintonge,  tomba  dans 
une  embuscade,  et  fut  fait  prisonnier;  H  obtint  dm 
Saint-Luc  «  qui  commandoit  Tarmée  du  roi ,  la  permis- 
sion dMler  passer  quelques  jours  k  la  Rochelle,  sur 
sa  parole.  A  peine  étoit-il  parti ,  que  Saint-Luc  reçut 
ordre.de  la  cour  de  le  faire  transporter  k  Bordeaux, 
bien  lié  et  bien  gardié;  il  n'étoit  pas  douteux  que 
Catherine  de  Médicis  vouloit  le  sacrifiera  sa  vengeance  ; 
il  Tavoit  malheureusement  offensée  par  des  satires 
d^autant  plus  piquantes'  qu^elles  |éloient  vraies.  Saint- 
Luc  ,  qui  l'avoit  fait  avertir  secrètement  de  ne  pas 
revenir,  fut  très  étonné  et  ti-ès  fâché  de  le  voir  arriver. 
w  Monsieur,  lui  dit  d'Aubigné,  je  viens  me  rendre 
»  entre  vos  mains,  conformément  à  la  parole  que  je 
»  vous  en  avois  donnée ,  et  parce  que ,  d'ailleurs ,  si  je 
»  ne  Tavois  pas  tenue ,  je  vous  aurois  compromis  avec 
»  une  cour  soupçonneuse  et  cruelle.  Je  sais  que  ma 
»  mort  y  est  résolue  ;  mes  ennemis  satisferont  leur 
»  ha(ne  ;  j' a ifrai* satisfait,  à  ce  que  je  crois,  à  Thonneur 
»  et  à  la  reconnoissance.  » 

Heureusement  pour  4>'Aubigné ,  que  le  lieutenant  de 
roi  des  îles  de  Rhé  et  d'OIéron ,  ayant  été  pris  par  les 
Rochelois ,  et  ceux-ci  menaçant  de  le  jeter  dans  la  mer  si 
Ton  transféroit  d* Aubigné  à  Bordeaux ,  Saint-Luc  eut 
un  prétexte  pour  le  garder  et  pour  lui  sauver  la  vie. 

Dans  une  expédition  contre  les  catholiques,  en  leur 
faisant  signer  une  capitulation ,  il  les  obligea  d^ajouter 
cette  clause.:  renonçant,  pour  cet  ^ffr^y  ou  déiesùabie 
article  du  concile  de  Constance  y  qxion  rC  est  pas  oblige 
de  tenir  parole  aux  héràti4]ues* 

D'Aubigné ,  en  accusant  toujours  son  mahre^donne 
toujours  une  haute  idée   de  la  bonté  de  ce^^  prince. 
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L'abjuration  de  Henri  IV  déplaisoit  fort  à  ceux  des 
protestans  qui  n'avoîent  pas  été  mis ,  comme  le  mar- 
quis de  Rosny,  dans  la  confidence  ,  et  déplaisoit  sur- 
tout à  d'Aubigné  ;  mais  ils  se  flattoient  au  moins  que 
celte  abjuration  n'étoit  pas  sincère.  Quelque  tems 
après,  Henri  ayant  été  assassiné  par  Jean  Chatel, 
montroit  à  d'Aubigné  sa  lèvre  percée  d'un  coup  de 
couteau,  en  lui  racontant  cette  aventure.  D'Aubigné 
lui  dit  à  ce  sujet ,  un  bien  bon  mot  de  protestant  : 
«  Sire  ,  vous  n'avez  encore  renoncé  Dieu  que  des 
»  lèvres  ,  et  il  s'est  contenté  de  les  percer  ;  mais  si 
»  vous  le  renoncez  un  jour  du  cœur ,  alors  il  percera 
I»  le  cœur.  »  Gabrîelle  d'Estrées ,  qui  étoit  présente , 
s'écria  :  «  Oh  !  les  belles  paroles,  mais  mal  employées  !  * 
«  Oui,  madame,  répliqua  d'Aubigné,  parce  qu'elles 
»  ne  serviront  de  rien.  »  Le  zèle  excessif  de  d'Aubigné 
pour  sa  religion ,  le  rendit  quelquefois  suspect  au  roi , 
et  lui  attira  plus  d'une  disgrâce  ;  on  proposa  même 
de  le  mettre  à- la  Bastille ,  et  de  lui  faire  son  procès,  et 
il  ne  trouva  alors  de  défense  que  dans  le  cœur  du  roi  : 
en  effet,  il  avoit  porté  le  zèle  jusqu'à  la  révolte  ouverte. 
Le  roi  ayant  fait  avancer  quelques  troupes  pour  in- 
vestir la  Trémouille  dans  Thouars  ,  ce  seigneur  écrivit 
à  d'Aubigné  ce  billet  :  «  Mon  ami ,  je  vous  convie , 
»  suivant  vos  juremens,  h  venir  mourir  avec  votre 
»  affectionné, etc.  »  D'Aubigné  répondit:  «  Monsieur, 
»  votre  lettre  sera  bien  obéie  ;  je  la  bUme  pourtant 
»»  d'une  chose ,  c'est  d'avoir  allégué  mes  sermens,  qui 
»  doivent  être  crut  trop  inviolables  pour  me  les 
'»  rame  n  te  voir.  9 

D'Aubigné  eut ,  dans  la  suite  ,  sur  ce  sujet ,  avec  le 
roi,  un  éclaircissement  qu'il  sollicita  lui-mÔme.  «  Sire, 
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j»  lui  dit-il ,  défaites  trois  boutons  de  votre  estomac  « 
s»  et  faites-moi  la  ^râce  de  me  dire  poiir«|]ioi  vous  avce 
»  pu  me  trahir.  »  de  prince  ayant  pâli  à  ces  mofts  ^ 
comme  il  faisoit  or4liiiairement  qoand  il  ëtoit  vivement 
£mu  t  lui  répliqua  :  ce  Vous  avez  trop    aiafté  la  Tré^ 

>  ^mouille  ;  }e  le  ha'îssois ,  vous  le  saviez ,  et  oependant 
»  vous  n^avez  pas  cessé  de  Fairaer.  »  v  Sire ,  répondit 

>  d' Aubigné ,  j'ai  été  nourri  auic  pieds  de  votre  ma* 
»  jesté ,  et  j'y  jd  appris  de  bonne  lieuve  k  ne  pas 
»  abandonner  les  personnes  affligées  et  accaUées  par 
»  noe  puissance  supérieure.  »  Noble  réponse,  saiis 
«loute ,  mais  qui  £iit  aussi  le  plus  grand  honneur 
;ku  maître  qui  l'entend  sans  colère ,  et  qui  finit  cet 
i^nlretien  par  embrasser  son  sujet 

Après  la  mort  d'BLenri  IV ,  d' Aubigné  fut  presque 
constamment  en  disgrâce.  Lorsque  les  députés  des 
églises  protestantes  vinrent  saluer  le  nouveau  roi  ^ 
d'Aubigné  étoit  k  leur  tête  :  le  conseil  du  roi  se  scan*- 
dalîsa  de  ce  que  pas  uq  d'eux  ne  s'étoît  agenouâllé ,  ni  e» 
entrant ,  ni  en  sortant ,  de  manière >[fue  M.  de  Yilleroy, 
à  Tissue  de  l'audience  ,'  attaquant  d'Aubigné,  lui  de- 
manda pourquoi  il  n'avoit  pas  fléchi  le  genou.  Sur 
qvm  il  répondit  :  <«  Il  n'y  a  dans  notre  troupe  que  des 
^  gentilshommes  et  des  ecclésiastiques,  qui  ne  doivent 
»  au  roi  que  la  révérence  et  non  pas  la  génuflexion.  » 

La  reine-onère,  Marie  de  Médicis,  pour  rendre 
d'Aubigné  suspect  à  son  parti ,  affecta  d'avoir  avec  lut 
«ae  conversation  secrète  pendant  deux  heures  ^  elle  lui 
fit  faire  de  grandes  promesses  par  un  homme  de  con- 
fiance,  auquel  d'Aubigné  répondit  «  «r  J'aurai  de  la 
»  reine  tout  ce  que  je  désire  :  c'^est  qu'elle  me  tiendra 
«  pour  bon  dirétien  et  pour  bon  français,  u 
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Il  y  eut  jusqu'à  qm^tte  arrêts  de  mort  rendus  contre 
d*Auhiffaéj  pour  déé  efnnts,  dil-it,  ^ui  lui  a^oiénâ 
faii  honneur  gi  plainr;  par  exemple ,  pour  avoir  ré- 
tabli des  temples  de  protestans ,  ruinés  par  les  catho- 
liques. La  France  te  faisoit  persécuter  par  ses  agens  à 
Genève ,  où  il  s'étoit  retiré  ;  il  croît  même  qu'on  reiriit 
le  quatrième  arrêt  de  mort ,  pour  traverser  le  mariage 
qu'il  étoit  prêt  de  contracter  à  Genève  avec' une  venve 
fort  respectable  èans  cette  ville^  et  ^i  étoit  de  la- 
maison  de  Burlamachi  de  Lucifues.  lyAubigné  prit 
son  parti  ;  il  porta  lub-méme  son  arrêt  à  cette  veuve , 
qui  Km  dit  :  «  Je  sm  trop  benreusc;  de  partager  a«ree 
»  vous  la  querelte  de  Dieu.  » 

D'Aubrgné  termine  son  histoive  par  une  ééclaratlon> 
qui  tient  lieu  de  malédiction ,  ccMrtf  sou»  fil»  aîné  , 
Cotistam,  père  de  madame  de  Mainlwion,  dont  iw< 
conduite  fut  en  effet  très  mauvaise^  lae  <{oi  iiit  obligé 
de  s'expatrier ,  ayant  été  accusé  d'avoir  fait  de  la  fausse 
monnaie.  Ce  fils  dénaturé,  s'étatit  fjfh  cathoKque  par 
intérêt,  voulut  surprendre  son  père  dans  le  château 
du  Doignon ,  et  le  livrer  aux  catholiques.  D'Aûbigné 
prétend  que  «  les  pères  Arnôû'x  et  I>ùmay,  jésuites, 
»  lui  obtinrent  un  bref  du  pape  pour  pouvoir  assist|sr 
»'  au  prêche  et  participer  à  la  cène  des  réfonnésy  sans, 
sr  que  cela  pAt  nuire  à  sa  catholicité ,  de  laquelle  il  ne 
»  fimoit  pas.  encore  profession  ouverte.  » 

Théodore^Agrippa  d'Aubigné  mourut  k  Genève  Ic^ 
âcf  ami  i63o.  On  lit  sur  sa  ton^ ,  dans  le  cloître  de 
Saûi^Pierre-  de  Genève,  son  épiCapbe  en  mau^fis 
latin ,  qu'il  avoit  faite  lui-même. 

Ses  ouvragée  sonl^i^  son  Histoire  uni^ferselle  depms 
lùio  ju*fu0m  t6oi  9  avec  une  Histoire  abrégée  de  la 
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mort  de  Henri  If^i  3  vol.  in-fol.  Le  premier  volume 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  dans  la  cour  du 
collège  Royal  à  Paris,  comme  nous  rapprenons  de 
d^Aubigné  ,  qui  en  triomphe. 

a*.  Les  Tragiques^  1616 ,  in-4*«  ^^  în-8*. 

3®.  Petites  OEmres mêlées  ^  Genève,  i63o,  in-8*.. 

4^.  l^HUtoire  secrète  de  Théodore-Agrippa  d'Àu- 
bigné  9  écrite  par  lui-même ,  et  adressée  à  ses  enfans. 
C'est  de  cette  histoire  que  nous  avons  tiré  la  plupart 
des  traits  qu^on  vient  de  voir. 

Mais  les  deux  ouvrages  les  plus  célèbres  de  d'Au- 
bigné  sont  la  Confession  de  Sancy^  satire  amère 
contre  Thomme  illustre  et  alors  puissant,  dont  elle 
porte  le  nom ,  et  le  Baron  de  '  Fœneste ,  qu'on  croit 
être  une  satire  contre  le  duc  d'£pemon ,  et  qui  en  est 
une  assez  plaisante  contre  les  Gascons ,  ou  de  nais- 
sance ou  de  caractère. 

L'an  1640,  le  n^  avril ^  Le  comte  d'Harcourt,  général 
français ,  force  le  marquis  de  Léganez ,  général  espa- 
gnol, dans  ses  lignes  devant  Cazal,  et  lui  tue  plus 
de  cinq  mille  honmies, 

Léganez,  en  dematidant  l'échange  de  quelques 
prisonniers,  fit  dire  au  comte  d'Harcoort,  que,  s'il 
étoit  roi  de  France ,  il  lui  feroit  couper  la  tête ,  poiir 
avoir  hasardé  une  bataille  contre  une  armée  beau-* 
coup  plus  forte  que  la  sienne.  «  Et  moi,  répondît 
»  d'Harcourt,  si  j'étois  roi  d'Espagne,  le  marquis  de 
»  liéganez  perdroit  la  tête  pour  avoir  cédé  la  victoire 
M  à  une  armée  beaucoup  plus  foible  que  la  sienne.  » 

C'est  à  l'occasion  de  ce  succès  et  de  la  victoire  que 
ce  général  remporta  le  1 1  juillet  suivant ,  que  le  fameux 
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Jean  de  Vert,  général  de  Tempereur,  dit  qu^ilalmeroit 
mieux  être  comte  d'Harcourt  qu'empereur. 

Var^  1676,  le  ^9  avril^  Mort  de  Ruyter. 

« 

Michel- Adrien  Ruyter,  le  plus  grand  homme  de  roer 
qu'ait  eu  la  Hollande,  et  qui  la  rendit  la  plus  formida- 
ble des  puissances  maritimes ,  étoit  né  en  1607,  à  Fles- 
aingue.  Après  avoir  été  matelot,  contre-maître  et  pi- 
lote ,  il  devint  capitaine  de  vaisseau.  Huit  voyages  dans 
les  Indes  occidentales,  et  deux  dans  le  Brésil,  lui  mé-' 
ritèrent,  en  1641 9  la  place  de  contre-amiral.  Envoyé 
d'abord  au  secours  des  Portugais  contre  les  Espagnols  , 
et  epsuite  au  secours  du  roi  de  Daneniarck  contre  la 
Suède,  il  accrut  dans  l'Europe  la  considération  de  la 
puissance  hollandaise ,  k  laquelle  il  donna  pendant  quel- 
que tems  l'empire  de  la  mer. 

En  1661 ,  il  alla  dans  la  Méditerranée  battre  les  TuJ 

nisiens  et  les  Algériens,  guerre  vraiment  utile  ;  leur 

imposa  des  lois,  leur  arracha  des  esclaves  chrétiens,  et 

donna  l'exemple  que  Louis  XIV  suivit  plus  de  vingt 

ans  après. 

En  167a,  lorsque  ce  même  LouisXIVsubjuguoitIa 
Hollande  sur  terre ,  R  uyter  rendoit  victorieuse  sur  mer , 
ta  nation  vaincue  ;  il  triomphoit  à  la  fois  des  flottes  fran- 
çaise et  anglaise;  il  introduisoit  dans  le  Texel  la  flotte 
marchande  des  Indes,  et  foumissoit  à  son  pays  oppri- 
mé les  ressources  nécessaires  pour  se  garantir  d*une 
ruine  qui  paroissoit  inévitable. 
.  En  1673,  illivre  encore auxflottescombinéesde France 
f  t  d'Angleterre ,  trois  batailles  terribles,  après  lesquelles 
d^EslréeSy  son  digne  ennemi  9   TÎce-amiral  français. 
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écrivoît  il  Colbert  :  «  Je  t^oudrms  èvort  payé  de  ma  trie 
»  la  gloire  qoe  Rojrter  Tient  d^acquérir.  i» 

En  1676,  Ruyter,  envoyé  au  secours  de  Messine^' 
contre  les  Français,  P^^*^  ^^  combal  devant  Augusta 
en  Sicile,  d'un  coup  de  canon  parti  du  vaisseau  du 
célèbre  Dvqoestte^  comme  «ottsVafyons  drt  »u  22  avril. 

L*aa  17069  le  29  açrily    Les  Electeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne  sont  mis  au  ban  de  TEropire. 

Sans  l»  gvterre  de  la  succesiîMid^Etfpagfie,  ks  étec«» 
teufs  At  Cologne  et  de  Baviè#a  s^étartt  dédarés  po^rfai 
France  ^  Tenupcrewr  Joseph  i*'  \t9  mit  an  ban  de  f  Em- 
pire,  et  s^ empara  de  ievrs  Etafs.  Voici  la  semence  que 
porta  la  cbambre  iivtpérîai«  i%  Yi€fiiie ,  au  ft^fth  àe 
l'Eittpcreur,  malgré  les  lois  de  TEcApire  : 

«  Noms  déclari^iis  que  Makiftiiben^  jusqti*^  présent 
»  électeur  et  duc  de  Bavière  y  a  eneouru  d^e  fait  le  baac 
»  et  le  reban  de  nous  ct'dv  Siaiirit-Empire  romain,  ainsi 
»  que  toutes  peines  qai  sont  attachées  de  droit  et  par 
v^  l'usage  à  desemblaMasdéciarations  et  publications, 
»  ou  qui  en  sont  la  conséqtfétlce.Nous  le  ^pesoits,  te 
»  déclaronset[dénonçonsdéposé,privé,décbudesgrdee9, 
j»  prirrlégëst  <rrbits  régalicMs,  dfrgilifés,  titres^  sucels, 
N  propriétés,  esrpectativeis,  Eca^Câ ,  possessions ,  vassat^ 
»  ee  sojets,  telsqu'tfc  soient^  qu^tl  tient  de  FEmpire. 

»  NoufabaodHiifffotisiaussîledorpsdàditlttaiiiWiiîefr^ 
»  ci^^vant  élecMsiiir  de  Bav^èfe^  et  à  tous  et  à  tin  cha^^ 

*  ciin^dÊimvt^èraqw'éfaritprivédenotrepartefdecetlë 
»  deTEmpire,  de  toute  paix  et  de  tonte  protection,  ef 
»  ayant  été  iMM,eik  plttfdt  ^*é1ânt  mis  par  son  prbjfre 

•  twt,  (kns  un  éttft  oâ  H  ne  cfevoitavoii'  ni  pàîjt  ni 

♦  sûreté ,  on  ebaeM  ponrraf  tout  entreprendre  confre 
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•  lui  impunément  et  sans  forf<iîrc;  défendons  aussi  à 
m  tott!»  et  à  un  chacun  de  ^Empire,  d^avoir  avec  lui 
n  aucun  commerce,  de  lui  donner,  hospitalité ,  ni 
»  prêter  secours  ou  protection.   » 

A  la  paix  de  Radstat,  en  17 149  ^^s  deux  électeurs 
furent  rétablis  dans  leurs  Ëtats  et  dans  leurs  dignités, 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE  ,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  660^  le  29  avril ^  Origine  du  feu  grégeois. 

Callinicus  inventa  le  feu  grégeois,  dont  la  violence 
redouhloit  dans  Teau.   Il  s'en  servit  pour  incendier  la 
flotte  des  Sarrasins,  sous  le  règne  de  Constantin  Po-      \ 
gonat.  Jusqu^en  g4o,  ce  secret  fut  ignoré  des   autres-'  T 
peuples  du  monde  ancien,  et  est  aujourd'hui  heureu- 
sement perdu. 

L'an    1743 9    le  39  april  j    Mort  de    l'abbé 

Saint-Pierre. 

Charles-Irénée  Castel ,  abbé  de  Saint-Pierre  ,  né 
«n  i658 ,  gentilhomme  de  Normandie,  n'ayant  qu'une 
fortune  médiocre ,  la  partagea  quelque  tems  avec  les  cé- 
lèbres Yarignon  et  Fontenelle.  Il  écrivit  beaucoup  sur 
la  politique.  On  a  défini  ses  ouvrages ,  les  rêves  d*um 
Ion  citoyen,  11  ne  cesse  d'insister  sur  le  projet  d'une 
paix  perpétuelle  ,  et  d'une  espèce  de  parlement  de 
l'Europe  ^  qu'il  appelle  la  diète  européenne.  11  envoya 
«on  projet  au  cardinal  de  Fleury,  premier  minbtre, 
et  rapporte  avec  bonne,  foi  la  lettre  par  lacpielle  le 
cardinal  lui  répondit  :  «  Vous  avez  oublié ,  Monsieuri 
i>  pour  article  préliminaire  ,   de  commencer  par  en- 


sa 
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j»  voyer  une  troupe  de  missionnaires  pour  dispokr  le 
»  cœur  et  Pesprit  dés  princes. 

»  Rien  n^est  beau  que  le  vrai ,  ajoute  un  philosophe 
»  très  éclairé.  Le  malheur  de  ces  projets  métaphy- 
»  siqties,'  pour  le  bien  des  peuples,,  c^est  de  supposer 
a»  tous  les  princes  équitables    et  modérés ,  c'est-à- 
3»  dire  de  supposer  à  de$  hommes  tout  puissans ,  pleins 
»  du  sentiment  de  leurs  forces  ,  souvent  peu  éclairés, 
»  et  toujours  assiégés  par  Tadulation  et  par  le  mes* 
j»*^  songe,  des  dispositions  que  la  contrainte  des  lois  et 
a»  la  crainte  de  la  censure  inspirent  même  si  rarement 
»  ik  de  simples  particuliers.  Quiconque ,  en  fonliant 
»  des  entreprises  pour  le  bonheur  de  rhtimanité,  ne 
M  fait  pas  entrer  dans  ses  calculs  les  pàs5ions  et  les 
»  vices  des  hommes ,  n^a  imaginé  qu^une  très  louable 
»  chimère,  m 

Libéral  et  indulgent,  Fabbé  de  Saint-Pierre  disoU 
que  la  morale  de  Thomme  vertueux  étoit  renfermée 
dans  ces  deux  mots  :  Donner  et  pardonner.  Il  prati- 
qua cette  morale  toute  sa  vie. 

On  lui  a  fait  Fhonneur  de  gâter  plusieurs  de  wi 
bons  mots ,  qui  même ,  à  ce  qu^on  prétend  ,  n^éloîent 
point  des  bons  mots  dans  Tintention  de  cet  homme  sans 
malice.  Un  de  ses  projets  est  intitulé  :  Moyens  dt 
rendre  les  sermons  udUs  ;  on  en  a  fait  cette  charge 
ridicule  et  sans  goût  :  Projet  pour  rendre  miles  les 
prédicateurs  et  les  médecins  ,  les  traiteurs  es  les  moi' 
nés  ,  les  journaux  et  les  marrons  d*Inde»  Un  autre 
avoît  pour  titre  >  Projet  pour  rendre  les  ducs  es  pairs 
utiles»,  On  Ta  défiguré  ainsi  :  Projet  pour  rendre  utiles 
les  ducs  et  pairs  j  et  les  toiles  d'araignée, 

.Voltaire  ayant  été  le  voir  quelques  jours  ayant  s» 
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mort ,  et  lui  demandant  comment  il  regardoit  ce  pas-* 
sage  ?  Comme  un  voyage  à  la  campagne ,  répondit 
Tabbé  de  Saint-Pierre. 

Voltaire  et  d'Alembert  disent  quUl  fiit  Tinventeur 
du  mot  bienfaisance  y  d^autres  prétendent  que  ce  mot 
se  trouvoit  dans  des  auteurs  plus  anciens  ;  mais  c^est 
lui  qui  »  par  le  grand  usage. qu'il  en  a  fait  9  a  rendu 
ce  mot  commun  ;  c^est  lui  qui  Ta  mis  dans  la  langue  ; 
il  a  créé  aussi  le  mot  gloriole  ^  mot  d'un  grand  usage , 
et  la  chose  encore  plus. 

Malgré  son  mépris  pour  l'éloquence  et  la  poésie  ^ 
l'abbé  de  Saint-Pierre  fut  reçu  à  l'Académie  française 
le  3  mars  1695.  Il  fit  son  discours  de  réception  comme 
une  chose  qu'il  jugeoit  inutile  9  ç'est-à-^lire  avec  négli- 
gence et  dégoût.  11  le  communiqua  cependant  à  Fon^ 
tenelle  9  son  ami ,  qui  lui  piroposa  de  retrancher  quel- 
ques phrases  trop  négligées^et  d'y  mettre  plus  de  style  et 
d'intérêt  «  Je  vois,  lui  ditTâbbé  de  S.  Pierre,  que  mon 
»  discours  vous  paroît  bien  médiocre.  »  «  Tant  mieux  1 
»  il  m'en  ressemblera  davantage  ;  »  et  il  n'y  changea 
rien.  11  n'avoit  consacré  k  cet  ouvrage  que  quatre  heures 
de  travail.  «  Ces  sortes  de  discours ,  dit-il ,  ne  méri- 
»  tent  pas  ,  pour  futilité  dont  ils  sont  à  l'Etat ,  qu^on 
»  y  mette  plus  de  deux  heures  de  tems  ;  j'y  en  ai  mis 
*  quatre  :  cela  est  fort  honnête.    » 

Dans  un  mémoire  sur  l'établissement  de  la  taille  pro- 
portionnelle, il  s^expliqua sur  Louis  XIV,  avecunefran- 
chise  qui  démen toit  trop  hautement  les  éloges  que  l'Aca- 
démie françabe  n'avoit  cessé  de  prodiguer  â  ce  prince.  Le 
cardinal  de  Polignac  se  plaignit  à  l'Académie,  du  juge-> 
ment  de  l'abbé  de  Saint- Pierre ,  comme  d'un  manque 
de  respect  pour  un  roi  bienfaiteur  de  ce  corps.  L'abbé 
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de  S^rnl-Plerre  en  fut  quitte  cette  fois  pour  quelfpies 
explications  et  quelques  excuses.  Mais  dans  son  discoart 
sur  la  Polysynodie  (  la  plurarlté  des  conseils  )  ,  il  atta- 
qua de  nouveau  le  gouvernement  de  Louis  XIV.  Le 
cardinal  de  Polignac  dénonça  le  nouvel  ouvrage  de 
Tabbé  de  Saint-Pierre ,  dans  rassemblée  du  a8  avril 
ijlSy  et  demanda  qu^on  fît  ce  quHl  appeloit  justice  de 
Fauteur.    L'évéque  de   Fréjus  ,    depuis  cardinal  de 
Fleuriy,  se  joignit  à  lui  dans  l'assemblée  du  5  mai 
suivant.  Ils  insistèrent  beaucoup  sur  la  récidive.  M.  de 
Sacy  ,  ami  de  Tabbé  de  Saint-Pierre ,  lut  une  lettre 
par  laquelle  Pabbé    demandoit  h  être  entendu  :  c^est 
ce  qu'on  ne  peut  refuser  à  aucun  coupable ,  et  ce  qui 
fut  refusé  au  plus  vertueux  des  hommes.   Il  est  vrai 
que  sa  justification  consistoit  à  dire ,  que  pensant  ainsi 
de  Louis  XIV  ,  il  n'avoit  pas  pu  en  conscience  en 
parler  autrement.  Le  cardinal  de  Polignac  observa  que 
si  c'étoit  une  première  faute ,  on  pourroit  écouter  , 
non  des  justifications,  mais  des  témoignages  sincères  de 
repentir.  Il  ajouta  qu'admettre  le  coupable  à  s'expliquer, 
ce  seroit  lui  fournir  Toccasion  de  proférer  en  pleine 
Académie  de  nouveaux  blasphèmes  contre  Louis  XIV. 
11  n*y    eut  que  quatre   académiciens  qui    opinèrent 
pour   qu'il  fOt  entendu  :  ce  furent  MU.  de   Sacy , 
Lamolte  ,    Fontenelle  et  l'abbé  Fleury.  On  procéda 
ensuite  au  jugement  :  on  opina  ,  de  vive  voix ,  sur  la 
nature  de  la  punition  à  inQiger  au  coupable.  Tontes 
les  vojx  ,  sans  en  excepter  une  seule  ,  furent  pour  le 
priver  dp  sa  place.  On  pensa   ensuite  un   peu  tard  ^ 
qu'il    seroir  conv^enable    d'employer    poyr    l'exclu— 
$jon    d'un  académiden ,    le    mode    qu'on    emploie 
pour  Tél^cUon  ;  et  on  procéda  au  scrutin.  Toutes  les 
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boulçs  furent  noires ,  h  Texception  d^une  seule  qui  fut 
celle  de  FontencUe.  (i)  L'abbé  de  Saint-Pierre  a  voit 
beaucoup  d'amis  dans  T  Académie  :  mais  l'amitié  même 
n'gsa  pas  le  défendre  ;  et  l'on  voit  que  le  courageux 
Fontcnelle  eut  besoin  du  secret  du  scrutin  ,  puisqu'en 
opinant  de  vive  voix  y  il  avoit  comme  les  autres  con- 
damné l'accusé. 

Tout  est  injustice  et  iirégularilé  dans  ce  jugement, 

i®.  Quand  l'opinion  de  l'abbé  de  Saint-Pierre  sur 
Louis  XIV  auroit  été  erronée ,  une  erreur  n'est  ni 
un  crime ,  ni  même  une  faute. 

2®.  Quand  Técrit  de  Tabbé  de  Saint-Pierre  auroit 
été  un  délit,  l'état  d'académicien  est  un  état  libre  ; 
aucun  académicien  n''est  justiciable  de  l'Académie  , 
et  l'Académie  n'a  ni  juridiction  ni  police  h  exei^cersur 
lui,  que  pour  les  délits  commis  dans  le  secret  des 
semblées  et  dân^  le  sein  de  la  compagnie. 

3®.  Quand  Tabbé  de  Saint- Pierre  auroit  été  cou- 
pable ,  il  falloit  l'entendre  :  c'est  la  loi  naturelle. 

4*^.   Il  falloit  procéder  au  jugement  par  la  voie  du 
scrutin,  comme  dans  une  élection;  et  cette  forme  étoit/^ 
d'autant  plus  nécessaire ,    que  le  zèle  des  accusateurs 
érigeoit  en  crime  d'£tat  l'action  de  l'abbé  de  Sainte 
Pierre. 


(i  )  A  rarlîc1«  du  na  janTicr ,  des  Ephéniéridcs,  on  Ht  :  Furetière 
est  exciu  de  t  Académie  framçuise  :  c'est  le  premier  et  le  seul 
cxemj^ie  4* un  académicien  exclu  de  son  corps.  Ct:rfe  Terreur  des. 
deux  premières  éditions  nous  avoU  ëcfasppe'.  Nous  saistsson 
celte  occasion  de  tënioîgner  «loh'e  reconnoissancc  au  cridq  w 
babile  qui ,  dans  le  Journal  de  TËmpire  ,  a  bien  youlu  nous 
faire  apercevoir. 


il 
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L^abbé  df  Saint-Pierre  pe  fut  pas  du  moins  rem^ 
placé  de  son  vivant  i  son  fauteuil  resta  vacant  ,  et  le 
fut  long-tems.  Il  mourut  i  quatre-vingt--cinq  ans.  Par 
•^  une  nouvelle  injustice ,  il  fut  défendu  à  Maupertuis ,  son 
successeur,  de  parler  de  lui  dans  son  discours  de  ré--- 
çeption. 

I/an  1780,  le  ^9  avril ,   Mort  de  Dorât. 

Claude-Joseph  Dorât  est  né  ï,  Paris  le  3i  décembre 

1734. 

Des  femmes  qui  avoient  entendu  parler  d^Ovîde  ^ 
et  des  hommes  qui  croyoient  le  connoître  pour  Tavoir 
lu,  peut-être  même  pour  l'avoir  appris  ,  se  permi- 
rent de  surnommer  Dorât  V  O  vide  français  ;  mais  Ovide 
n'étoTt-point  maniéré,  il  n'étoit  que  naturel,  abondant 
et  riche.  Dorât  et  Ovide  n'ont  de  commun  que  d'avoir 
été  l'un  et  l'autre  des;  poètes  erotiques  ;  mais  Ovide 
aimoit  les  femmes ,  et  Dorât  vouloit  principalement  en 
paroître  aimé.  11  n'imaginoit  rien  au-dessus  d'un  joli 
homme  ,  d'un  petit-maître  ,  d'un  homme  à  bonnes 
fortunes  ;  ce  qui  lui  attira  Fépigramme  suivante  de 
La  Harpe  : 

Bon  Dieu  !  que  cet  auteur  est  triste  en  sa  galt^! 
Bon  Dieu  1  quHl  est  pesant  dans  sa  légèreté  î 
Que  %tB  petits  écrits  ont  de  longues  préfaces  ! 
S^  fleurs  sont  des  pavots,  ses  ris  sont  des  grimaces. 
Que  l'encens  qu*Il  prodigue  est  fade  et  sanâ  odeur  ! 
C'est ,  si  je  veux  Ten  croire,  un  l^eureuz  peUt-maître  ; 
|llais, si  l'en  crois  se»  vers*  ah  !  qu'il  est  triste  d'être 
Ou  sa  maîtresse  on  son  lecteur  ! 

Pprat  voulut  faire  des  tragédies  ^  maladie  (jui  pr«n4 
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quelquefois  aux  jolîs  poètes  ,  qui  ne  sont  que  jolis.  U 
ne  put  trouver  dans  son  ame ,  toujours  nourrie  de  pe- 
tites choses  ,  profondément  remplie  de'  bagatelles  ,  et 
accoutumée  à  ramper  ou  à  briller  dans  de  petits  genres, 
Télévation  et  Ténergîe  nécessaires  au  genre  dramatique  ; 
il  n^a  mieux  réussi  que  dans  une  seule  comédie  ,   la 
Feinte  par  amour.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  soit  encore 
quelquefois  défigurée  par  le  jargon,  et  Tair  maniéré , 
mais  enfin  elle  est  filée  avec  art:  la  fable  se  développe 
bien,  et  le  dénomment  arrive  au  moment  où  il  ne  pour- 
roit  plus  être  différé  sans  faire  languir  la  pièce.  L'a- 
mant n'est  petit-maître  qu'au  degré  qui  n'empêche  pas 
d'être  aimable  ^  et  enfii\  la  pièce  a  une  action^  ce  qui 
manque  â  toutes  les  autres  comédies  de  Dorât,  qui 
ne  sont  que  des  conversations  maniérées  et  des  scènes 
de  persiflage. 

Son  poème  de  la  DMamation  ,  un  de  ses  premiers 
ouvrages  y  offre  des  préceptes  sages  et  des  vers  bien 
faits  ;  c'est  dans  ce  genre  raisonnable  qu'il  eût  dd 
s'attacher  à  se  perfectionner. 

Van  1785  ,  le  29  avrils  Mort  de  TaBbé  de  Mably. 

Bonnot  de  Mably,  né  â  Grenoble  en  1709,  étoit 
frère  aîné  de  l'abbé  de  Condillac.  Ses  principaux  ou-> 
vragessont  :  1®.  Parallèle  des  Romains  et  des  Fran-^ 
çais  i  a®.  Le  droit  pul^  lie  de  F  Europe  ;  3^,  Obser^ 
^/ations  sur  les  Grecs  ;  4^.  Obseï  nations  sur  les 
Romains  ;  5®.  Des  principes  des  négociat'wis  i 
6°.  hntteii  n  de  Phocion  sur  la  morale  et  la  polir- 
dquô.  Cet  ouvrage  fut  couronné  par  la  société  éco. 
nomique  de  Berne ,  et  acquit  une  si  grande  réputation 
i  son  auteur,  que  les  Polonais  et  les  Américains  eurent 
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recours  à  ses  lumières  ;  et  les  Hollandais  même  reçurent 
de  lui  des  conseils  trop  judicieux  pour  être  écoutés 
dtfnsles  tems  de  troubles.  * 

On  a  reproché  à  Tabbé  de  Mably  d^aroir  établi  pres- 
que tous  ses  ouvrages  sar  la  supposition  que  les  peu- 
ples d'aujourd'hui  pouvoient  s'appliquer  le  régime  des 
républiques  grecques  et  romaines.  Etranger  aux  Etat& 
libres  par  sa  patrie ,  par  son  état ,  par  son  éducation  , 
il  a  dû  tomber  dans  les  défauts  inévitables  où  tomberoit 
un  républicain  assez  hardi  pour  dicter  le  code  des  rois. 
Mais  nous  pensons  néanmoins  que  sa  réputation  doit 
survivre  à  tontes  celles  que  la  révolution  française  a 
détruites.  L^écnt  qu'il  adressa  aux  Américains,  sur  leur 
gouvernement ,  fut  brûlé  dans  plusieurs  des  Etats-- 
Unis,  et  lui-même  fut  pendu  en  effigie,  comme  ua 
ennemi  de  la  liberté  et  de  la  tolérance.  (  Voy^z  W 
Mercure  de  janvier  j  78S.  ^ 
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HI'STOIRB. 


Van   i3i5,   le   3a   avrils   Mort  d'Engucrrand 

de  Marîgny. 

Enguerrand  sortoît  d^une  ancienne  noblesse  âe 
Normandie.  Le  vrai  nom  de  sa  famille  étoit  Le  Portier  ; 
mais  Hugues  )  son  grand-père ,  ayant  épousé  Théritière' 
de  la  maison  de  Marîgny,  en  fit  porter  le  nom  k  ses^ 
desccndans.  Dès  que  le  jeune  Marîgny  parut  à  la  cour, 
il  s'y  fit  admirer  par  les  grâces  de  sa* figure  et  de  son 
esprit.  Philippe-le-Bel,  qui  reconnut  en  loi  heaucoup* 
de  talens ,  le  fit  son  chambellan ,  comte  de  Longue- 
ville ,  châtelain  du  Louvre  «  surintendant  des  finances^ 
grand-mattre-d'hôtcl  de  France ,  et  son  principal  mi- 
nistre. Tant  de  bienfaits  excitèrent  la  jalousé  des 
grands  ;  et  les  impôts  qu'il  fut  obligé  de  mettre  pour 
soutenir  des  guerres  entreprises  peut-être  un  peu  légè- 
rement ,  lui  attirèrent  la  haîne  du  public.  Mais ,  de 
tous  ses  ennemis ,  le  plus  irréconciliable  fut  le  comte 
de  Valois,  frère  de  Philippe-le-Bel.  Un  changement 
de  domination  ,  joint  au  soulèvemenr  des  peuples  t 
parut  à  ce  prince  le  moment  de  la  vengeance,  et  iji  U 
poursuivit  avec  éclat ,  mais  sous  le  prétexte  du  bien 
public ,  qui  sert  toujours  à  colorer  les  passions  parti- 
culières. Quoiqu'on  edt  levé  des  Sommes  immense& 
sous  le  règne  précédent ,  il  y  aroît ,  à  là  mort  du  roî  ^ 
sî  peu  d'argent  à  l'épargne ,  qu'on  n'y  trouva  pas  d«- 
^uoi  faire  les  frais  du  sacre  de  Louis-k-Hulin,  son  sim^ 


346  TABLEAU  DU  3o  AVRIL.' 

cesseur.  Le  comte  de  Yalob  sut  persuader  au  roi  cpie 
c^étoit  à  Engueirand  qu^il  falloit  s^en  prendre ,  et  Tac-* 
cttsa  de  malversation.  Le  ministre  fut  arrêté,  ^t  le  roi^ 
qui  lui  étoit  favorable ,  eut  la  foiblesse  de  le  sacrifier 
au  ressentiment  de  son  oncle.  Alors  il  (ut  condamné , 
sans  aucune  forme  judiciaire,  à  être  pendu,  malgré  sa 
qualité  de  gentilhomme  et  de  chevalier,  et  les  grands 
emplois  qu'il  avoit  eus  dans  TEtat.  Cet  arrêt  inique  fut 
exécuté  le  3o  avril  i3i5;  et  pour  flétrir  plus  cruelle-* 
ment  sa  mémoire,  on  attacha  son  corps  au  gibet  de 
Montfaucon ,  qui  avoit  été  élevé  par  ses  ordres  pour 
y  exposer  les  corps  des  malfaiteurs ,  après  leur  supplice. 
Mézeray ,  qui  le  juge  avec  plus  d'humeur  que  de  jus- 
tice, dit,  dans  son  style  âpre  et  énergique  :  «  Comme 
»  maître  du  logis,  il  eut  Thonneur  d'être  mis  au  haut 
>»  bout,  au  dessus  de  tous  les  autres  voleurs.  » 

La  mémoire  d'Enguerrand  fut  justifiée  dans  lasuitCf 
et  sa  famille  rentra  dans  tous  sesi  biens. 

On  a  remarqué  que  les  fourches  patibulaires  de 
Montfaucon  ont  porté  malheur  k  tous  ceux  qui  s'en 
sont  mêlés  ;  Marigryy.,.qui  les  fit  élever,  y  fut  attaché; 
Pierre  Rémi ,  qui  les  répara ,  y  fut  pendu  ;  Jean  Mon- 
nier,  lieutenant  civil ,  qui  y  fit  toucher,  y  fit  amende 
honorable  ;  enfin ,  Jean  de  Montaigu ,  surintendaol 
des  finances ,  et  Semblançai  y  furent  attachés^ 

L^an  i524,  le  3o  avrils  Mort  du  chevalier  Bayard i 
surnommé  le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche. 

En  lisant  l'histoire  du  chevalier  Bayari,  l'ame  de 
ce  héros  y  paroît  réunir  tant  de  vertus  sans  aucun 
mélange  de  défauts,  qu'on  soupçonnei:oit  l'auteur  de 
n'avoir  voulu  se  présenter  aux  hommes  qu'un  modèle^ 


j 


TABLEAU  DU  3o  AVRIL.  H7 

chimënque  et  inimitable ,  si  son  récit  n'étoit  confirmé 
par  celui  de  tous  les  historiens  contemporains. 

Toujours  vainqueur  dans  les  tournois,  dans  les 
combats  singuliers,  hardi  dans  les  coups  de  main, 
savant  dans  les  expéditions  plus  importantes,  Bayard 
fut  le  plus  grand  des  guerriers.  Doux ,  simple ,  mo- 
deste dans  la  société,  amant  délicat,  ami  sincère, 
franc  chevalier ,  pieux ,  humain ,  libéral ,  il  fut  le 
meilleur  des  hommes. 

Blessé  dangereusement  à  Tassant  de  Bresse ,  il  fut 
porté  dans  une  maison  ennemie ,  qui  s^attendoit  à  toutes 
les  horreurs  du  pillage.  Deux  filles  extrêmement  belles , 
s^étoient  cachées  dans  un  grenier,  pour  éviter  la  bru- 
talité du  soldat;  leur  mère  tremblante,  désespéroit  de 
leur  honneur  et  de  sa  vie;  Bayard  rassemble  cette 
famille  éperdue,  la  rassure,  la  console,  la  met  â  l'abri 
de  tout  péril,  refuse  la  rançon  qu^çn  lt:^i  offre,  reçoit 
un  présent  de  la  mère,  pour  ne  pas  la  désobliger , 
reçoit  des  filles  deux  bracelets,  et  d'autres  petits  pré- 
sens qu'il  leur  promet  de  garder  toujours  pour  Tamour 
d'elles. 

Ses  exploits  militaires  remplissent  toute  l'histoire 
de  son  tems  :  il  avoit  commencé  k  se  signaler  sous 
Charles  VIII,,  â  la  célèbre  journée  de  Fornoue;  sa 
gloire  militaire  illustra  le  règne  entier  de  Louis  XII, 
et  les  neuf  premières  années  du  règne  de  François  h^, 
qui,  le  lendemain  de  ta  célèbre  bataille  de  Marignan , 
voulut  être  armé  chevalier  par  Bayard.  Depuis,  qu'à 
Texemple  d'Horatius  Codés ,  il  avoit  dçfendu  seul 
contre  les  Espagnols,  un  pont  sur  le  Ga.riglîano,  et 
sauvé  l'armée  française,  en  retardant  la  marche  de 
Tennemi  vainqueur,  il  avoit  pour  devise  un  porc-épiç^ 
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avec  ces  mots  faits  pour  lui  seul:  Vires  agminis  unus 
habcù. 

Bayard  (i)  ëtoîl  d'un  sang  respectable,  toujours 
dévoué  k  la  patrie,  toujours  versé  pour  elle.  Avant  la 
réunion  du  Dauphiné  à  la  France,  ses  ancêtres  mou- 
roient  pour  les  dauphins  de  Yicnnois»  dont  ils  étoient 
sujets  ;  ils  moururent  pour  leurs  rois  depuis  la  réunion. 
J^e  trisaïeul  du  chevalier  fut  tué  sous  les  yeux  du  roi 
Jean ,  à  la  bataille  de  Poitiers  ;  son  bisaïeul  à  la  bataille 
d'Azincourt  ;  soti  aïeul  à  celle  de  Montihéry ,  son 
;.jpère  fut  mis  hors  de  combat  à  la  journée  de  Guine^ 
gasie,  par  une  blessure  dangereuse;  et  notre  chevalier 
mourut  à  la  retraite  de  Romagnano.  Les  du  Terraîl 
ne  survivoient'  guère  aux  malheurs  de  la  France, 
quand  ils  pouvoient  mourir. 

L^amiral  de  Bonnivet  qui ,  par  des  mesures  mal 
prises,  avoit  fait  battre  à  Rebec  le  chevalier  Bayartl^ 
ayant  été  mis  hors  de  combat  au  passage  de  la  Sesia  y 
et  voulant  échapper  au  connétable  de  Bourbon ,  son 
ennemi  personnel  (  Voy.  le  a4  février  ) ,  qui  le  pour— 
suivoit,  manda  le  cheval  161"  Bayard.  «  Vous  voyez  ^ 
M  lui  dit- il,  que  je  tie  suis  plus  en  état  de  combattre 
i>  ni  de  commander;  je  vous  remets  le  sort  de  Tarmée  r 
»  sauvez-la ,  sMl  est  possible.  »  «  Il  est  bien  tard  , 
»  lui  répondit  Bayard  ,  encore  sensible  à  Taffaire  de 
»  Bebec;  mais  n^mporte,  mon  ame  esta  Dieu, et  ma 
»  vie  à  r£tat.  Je  vous  promets  de  sauver  Parmée  aux 
1^  dépens  de  mes  jours.  »  Vandenessey  à  qui  Bonnivet 
confia  Tartillerie,  en  jura  autatit,  et  tous  deux   ne 

(i)  Bayard  étoît  de  la  maison  de  du  Terrail,  Tune  des  pluA. 
moUei  et  des  plus  anciennes  du  Daùpbmé.. 
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tinrent  que  trop  bien  parole.  Vandenesse  fut  tué  sur 
la  place ,  d^ùn  coup  d'arquebuse  à  crpc  ;  le  chevalier 
Bayard  en  reçut  un  aussi  dans  les  reins,'  qui  lui  fit 
crier  :  Jésus  l  mon  Dieu  y  je  suis  mon. 

Il  mourut  comme  il  avoit  vécu.  Ses  dernières  actions 
portent  le  caractère  de  cette  simplicité  héroïque  et 
chrétienne  qu'il  avoit  montrée  toute  sa  vie.  Au  défauf 
de  croix,  il  baisoit  son  épée  ;  n'ayant  point  de  prêtre, 
il  se  confessoit  à  son  maitre-^'hôtel  ;  il  consoloit  ses 
amis  et  ses  domestiques  ;  il  bravoit  sans  orgueil  et 
sans  foiblesse  la  rébellion  triomphante.  «  Pleurez  sur 
»  vous ,  monsieur  y  dit-il  au  connétable  de  Bourbon 
»  qui  s'attendrissoit  à  1^  vue  de  ce  héros  expirant  ; 
»  pleurez  sur  vous-même  :  pour  moi ,  je  ne  suis  point 
»  à  plaindre ,  je  meurs  en  faisant  mon  devoir  ;  'vous 
»  triomphez  en  trahissant  le  vôtre  :  vos  succès  sont 
M  affreux ,  et  le  terme  en  sera  funeste.  »  Et  en  effet,  trois 
ans  après ,  le  connétable  fut  tué  à  Tassant  de  Rome. 

La  retraite  des  Français  ayant  laissé  Bayard  entre 
les  mains  des  Impériaux ,  le  marquis  de  Pescaire  le 
secourut  mourant ,  le  pleura  mort,  et  les  regrets  dont 
les  ennemis  honorèrent  la  cendre  de  Bayard  égalèrent 
ceux  des  Français. 

Ce  héros  mérita ,  et  reçut  de  sts  contemporains  le 
surnom  de  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche. 

Van  1574  9  l^  3o  am/y  Deux  gentilshommes  de  la 
cour  de  Charles  IX,  la  Mole  et  Coconas,  sont 
décapités,  pour  avoir  trempé  dans  une  conspiration 
tendante  à  enlever  de  la  cour  le  duc  d'Alençon ,  pour 
en  faire' le  chef  du  parti  des  mécontens. 

Leurs  têtes  furent  exposées  sur  une  potsnce  à   la 


35o  TABLEAU  DU  5o  AVRIL. 

4 

place  de  Grève.  Aussitôt  que  la  nuit  fut  venue,  Ben- 
rielle  de  Clèves ,  duchesse  de  Nevers ,  alla  elle-méine 
enlever  la  tête  de  Coconas,  qui  uvoit  été  son  amant , 
et  Payant  fait  embaumer ,  elle  la  garda  long-tems  dans 
un  cabinet,  derrière  son  Ut ,  à  Thôtel  de  Nés  le  (où  est 
aujourd^hu^  Thôtel  Mazarin).  «  Ce  même  cabinet,  dît 
»  Sainte-Foix ,  fut  long-tems  arrosé  des  larmes  de  sa 
»  petitç-fiUe,  Marie-Louise  de  Clèves,  dont  Tamant 
9»  (Cinq-Mars)  eut  la  même  destinée  que  Coconas.  » 

L^an  1611,  /c  3o  avrils  Le  parlement  de  Provence 
fait  brûler  le  ciiré  Gofridi ,  comme  sorcier. 

.  Louis  Gofridi ,  curé  de  la  paroisse  des  Acoules  ,  de 
Marseille  ,  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  livres  de 
magie.  A  force  de  lire  de  ces  sortes  de  productions  ,  il 
sUmagina  quHl  étoit  sorcier.  Le  diable  lui  donna  le  ta- 
lent de  se  faire  aimer  de  toutes  les  femmes  en  soufflant 
sur  elles ,  et  il  souflla  sur  quelques-unes.  La  fille  d'un 
gentilhomme  nommé  La  Palud  ,  fut  pour  lui  ce  que 
La  Cadière  fut  dans  la  suite  pour  le  père  Girard  ,  s^il 
en  faut  croire  des  imputations  dont  rien  n'a  prouvé  la 
vérité.  Après  avoir  été  sous  sa  direction  ,  elle  le  quitta 
et  se  retira  dans  un  couvent  d'Ursulines.  Gofridi  y  en- 
voya une  légion  de  diables  ;  toutes  les  religieuses  se 
crurent  possédées  :  la  sorcellerie  de  Go&idi  parut  dé- 
montrée (1).  Un  arr^t  du  parlement  de  Provence  le 
condamna  au  feu  ;  la  moitié  seulement  de  ce  parlement 
y  condamna  le  père  ^irard  en  1782;  et  ceci  peut  ser- 

(i)  Ije  parlement  de  Prorence  n*ëloît  pas  le  seul  dont  le 
greffe  pouvoit  fournir  de  pareilles  procédures ,  sur  lesquelles 
on  brùloit  de  préteûdus  sorciers. 
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v!r  de  mesure  aux  progrès  qu'y  avoit  faits  la  raison  dans 
un  espace  de  cent  vingt  ans. 

Van  1682,  le  3o  asfril^  Mort  de  Tilli. 

Le  comte  de  Tilli ,  un  des  plus  célèbres  capitaines 
de  la  guerre  de  Trente  Ans,  s^ëtoit  signalé  contre  les 
Turcs ,  contre  les  Danois  et  contre  les  protestans 
d'Allemagne ,  et  passoit  pour  le  premier  capitaine 
de  l'Europe,  quand  Gustave- Adolphe  parut  en  Alle- 
magne, et  lui  fit  perdre  le  titre  d'invincible.  Tilli 
fut  d'abord  vaincu  à  la  bataille  de  Leipsick;  ayant 
encore  osé  se  mesurer  contre  Gustave,  il  fut  blessé 
mortellement  au  passage  du  Lech,  et  alla  mourir  à 
Ingolstadt. 

L'an  i653 ,  le  3o  a^ril^  Cromwel  casse  la  Chambre 
des  Communes,  en   Angleterre. 

Après  que  les  Communes  d'Angleterre  eurent  fait 
périr  leur  souverain  sur  l'échafaud,  elles  établirent 
une  espèce  de  république,  qui  subsista  quatre  ans  : 
Cromwel ,  qui  étoit  passé  en  Irlande  pour  combattre 
les  royalistes,  ayant  appris  qu'on  parloit  de  lui  ôter  le 
titre  de  généralissime,  que  les  Communes  lui  avoient 
conféré,  revole  à  Londres,  et  s'étant  rendu  au  par- 
lement, ordonne  aux  membres  de  rassemblée  qu'ils 
aieni  à  se  retirer  sur-le-champ.  Un  d'entr'eux  ayant 
osé  lut  faire  des  représentations  sur  la  violence  de 
cette  conduite I  il  frappe  du  pied,  et  la  chambre  se 
trouve  â  l'instant  remplie  de  soldats;  les  députés  com- 
mencèrent alors  à  défiler  paisiblement;  à  mesure  qu'ils 
passoient  devant  lui,  il  les  apostrophoit  chacun  par  une 
ëpithète  caractéristique ,  disant  à  l'un  :  Tu  es  un  ivrogne; 
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a  Taurre  :  Toi,  lu  es  un  traître  ;  â  un  troisième  :  Tu  éf 
un  femssaire\  à  un  quatrième  :  Tu  es  tm  impudique^ 
au  suivant  :  Tu  es  un  adultère^  à  un  autre  :  Tu  es  un> 
brigand*  Quand  tous  les  crimes  eurent  défilé ,  il  ferma 
la  salle,  et  fit  poser  cet  écriteau  sur  la  porte  :  Maison 
à  huer.  Après  cette  expédition ,  Cromwel  publia  une 
déclaration  pour  justifier  la  dissolution  du  parlement. 
Il  choisit  ensuite  cent  quarante  personnes,  gens  sans 
naissance  et  sans  mérite,  pour  administrer  TElat,  et 
leur  déféra  (le  i4  juillet)  Tautorité  souveraine,  par 
une  patente  signée  de  lui  et  des  principaux  officiers  de 
Tarmée.  Le  but  de  Cromwel  étôit  de  se  rendre  lui- 
même,  dans  la  suite,  maître  du  gouvernement,  pré- 
voyant bien  que  ce  ridicule  sénat  toroberoit  dans  un 
tel  mépris,  qu^il  seroit  obligé  de  renoncer  de  lui-* 
même  aux  fonctions  dont  on  Ta  voit  investi;  et  en  effet 
le  nouveau  parlement  remit  bientôt  le  pouvoir  souve- 
rain aux  officiers  de  Tarmée;  et  ceux-ci ,  quelques  jours 
après,  déférèrent  le  gouvernement  à  Cromwel. 

L*an  l'jSi  ^  le  3b  am/,  Dom  Alphonse-Joseph^ 
Ferdinand  de  la  Espada ,  colonel  de  milice  ,  mourut  à 
Baëca ,  âgé  de  cent  dix-sept  ans  trois  mois  :  il  a  voit 
servi  sous  les  rois  Philippe  IV",  Charles  II,  Philippe  V, 
Louis  I  et  Ferdinand  YI ,  prédécesseur  du  roi  doa 
Carlos. 

HISTOIRE   DE  LA   UTTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  i655 ,  /e  3o  avrils  Mort  de  le  Sueur. 

Ce  célèbre  peintre  français  naquit  à  Paris  en  1617, 
et  fut  élève  de  Vouët,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  sur- 
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.^^•iser.'QuoiqaHl  ne  soit  jamais  allë  en  Italie ,  il  parvint 
1  un  rare  degré  de  supériorité.  La  simplicité  de  ses 
compositions,  Pexpression  vraie  et  quelquefois  idéale 
de  ses  figures  Ivi  donnent  quelque  ressemblance  avec 
Raphaël  y  dont  cependant  il  ne  eonnoissoit  les  prînci- 
paux*ouvrages  que  par  la  gravure.  U  a  encore,  dans  la 
courte  durée  de  sa  carrière ,  un  trait  de  ressemblance 
de  plus  avec  le  plus  grand  des  peintres.  Le  Sueur 
mourut  à  trente-huit  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i^  Les  vingt-deux 
tableaux,  dont  les  sujets  forment  la  Vie  de  saint  Brunoi 
et  qui  omoient  le  dottre  des  Chartreux  :  ces  tableaux 
ont  été  conservés ,  et  sont  maintenant  dans  la  galerie 
du  Sénat  ;  a^  les  deux  tableaux  du  Martyre  de  saint 
Gervais  et  de  saint  ProUis  ;  3».  la  Prédication  de  saint 
Paul  à  Ephèse;  4^  le  Cabinet  des  Muses ,  le  Salon  de 
r Amour,  et  la  Salle  de  bains  de  Fhàtel  Lambert. 

Remarques  sur  le  mois  à^ Avril. 

Ce  mois  a  vu  mourir  les  plus  célèbres  favorites  de 
nos  rois  :  Diane  de  Poitiers,  Gabriellè  d^Estrées  ,  ma- 
dame de  Maintenon ,  madame  de  Pompadour  ;  mais 
cette  remarque  tient  h  une  observation  plus  générale , 
cVst  que  la  plupart  des  fenmies  célèbres  sont  mortes 
dans  le  mois  d^om/  : 
Jeanne  de  Navarre ,  morte  le  a  amh 

Elisabeth,  reine  d*Angleterre,  le  3 

Mademoiselle  de  Montpensier  ^  le  S 

Laure ,  le  6 

Gabriellè  d'Estrées,  le  g 

Madame  de  Se  vigne  ,  le  i4 

a3 
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La  <Iii(^hcss#de  L'QPgueriUe  ,  le 
•  Maâaaàié deMaûitenon ,  le 
Madame  dc^Caylus ,  .le 
Med^otie  de  Pompadouv ,  le 
Judith  V  rei.ûe.de  Frauvce ,  »le 
;    CKri$ûoe  ».  reine  fie  ^uède.^  le 
..Diane  de  Pbitier* ,,  1«  .  <• 
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